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VIE 

DE   MïLTON, 

Tirée  de  F  Anglais. 

JEAM  MiLTOM  naquit  en  z6ô8«  L^fidiceur  de  Tes 
Ouvrages  en  pfo(e  avance  fa  naiiTance  de  deux 
années  ;  nuts  comme  il  fe  contredit  enfuite^  )e  me 
fuis  tendu  aus  raifonsquiont  engagé  M.  Bayleà  la 
rapprocher.  Sa  Umille  écoic  originelle  d'une  ville 
de  niême  nom  dans  ta  province  (T Oxford. 

Son  père,  nommécomme  lui  Jean  Milton ,  exerça 
la  profeâion  de  Notaire ,  &  fut  déshérité  fort  jeune 
par  fes  père  Al  mère  «pour  avoir  abandonné  la  Com- 
munion d:  TEglife  Romaine.  Il  eut  de  Sara  CaHon 
fa  femme,  deux  fils ,  Jean  dont  nous  écrivons  la  vie , 
Chriflophe  qui  fui  vit  le  Barreau*  8c  une  fille  nom-^ 
mée  Anne.  Chriflophe  demeura  fidèle  au  Roi  ;  9l 
comme  il  fe  p  reçoit  à  toutes  les  maximes  de  la  Cour, 
fur  le  fpîrituel  Ac  fur  le  temporel ,  il  obtint  fous  le 
règne  de  Jacques  II.  la  place  du  Juge  des  Plaidoyers 
communs,  qu'il  exerça iufqu*à  4a  more.  Jean  ,  qui 
eft  le  fujet  de  ce  difcours  ,  iaifla  voir  dès  fa  plus 
M  cendre  enfance  un  efprit  aa-deiïus  de  fon  âge.  Soa 
père  obfervaatea  lui  des  difpofîtions  fi  heureufes  , 
^  fféfolut  de  ae  rien  épargner  pour  fon  éducation.-  il 
M  lui  donna  un  Maître,  dont  le  pupille. a  célébré  la 

capacité  dans  une  excellente  Elégie  latine. 
iK  Le  jeune  Milton  joignit  à  une  grande  ouverture 
AAd*efpri£,  l'amour  du  travail.  L'on  ne  poavoit  luifai- 
fRr  re  quitter  fes  livres  avant  minuit  «  encore  falloit-il 
||r  les  lui  arracher.Les  longues  lectures  le  rendirent  non- 
feulement  fujet  à  de  fréquents  maux  de  tête  ,roais  eU 
les  i^oiblirenc  encore  fa  vue,  A  lui  en  cauferentca^. 
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fin  Uperie  entière.  "On  lui  a p pi  it  les  premiers  prin- 
cipes pans  la  maifon  paternelle;  il  pafFa  enfutce  au 
Collège  de  faine  Faul  pour  faire  [es  humanités  fous 
le  Do6leur  Gilles.  Au  bout  de  quelque-temps  on 
TenToya  à  Cambridge  au  collège  ikChrifl ,  où  il  fe 
diflingua  dans  toutes- fortes d'exerdcef^Ciadémiques. 
Lorfqu'il  eut  été  reçu  Maître- ès-AW,  il  fortit  de 
l'Univerfité ,  retourna  auprès  de  fon  père  qui  avoit 
abandonné  la  ville  pour  s'établir  à  Horton ,  prés  de 
Celebrooke,  dans  la  province  de  Berck. 

Il  y  refla  quelques  annéefs enfoncé  dans  la  retraî- 
tf  ,  &  continua  fes  études  avec  fuccès;  Sur  ces  entre- 
faites fameremourut,  &  il  obtint  defon  perelaper- 
miffion  de  voyager  dans  les  Pays  étrangers. M.  Henry 
Votton  ,  Prévôt  duCollege  d'Eaton ,  loi  donna  par 
^cric  des  avis  fur  la  manière  dont  il  devoir  fe  con- 
duire ;  mais  faute  d'en  obferver  une  excellente, 
maxime ,  il  fe  vit  dans  un  très-grand  danger.  Il 

Îienfalui  en  coûter  cher,  pour  avoir  voulu  difputer 
iir  la  Religion  aux  portes  du  Vatican.  Ayant  em- 
ployé environ  deux  années  en  France  6c  en  Italie  à 
latisfaire  fa  curiofité  «il  s*en  retourna  au  bruit  de  la 
guerre  civile  qui  s'élevoit  dans  fa  patrie.  Il  renon- 
ça à  la  Grèce  d^  à  la  Sicile,  qui  écoient  entrées  dans 
le  plan  de  Ces  voyages. 

Le  Lord  Vicomte  Scudamore  ,  AmbafTadeur  du 
Roi  Charles  I.  à  la  Cour  de  France ,  lui  donna  la 
connoiffance  du  fameux  Grotius  ,  que  la  Reine 
Chrifline  de  Suéde  avoit  audi  honoré  du  caraélere 
de  fon  AmbafTadeur  dans  la  même  Cour. 

ARomesà  Gènes,  à  Florence  ,-&  dans  d'autres 
irîUesd'Italie,  il  fit  amitié  avec  les  perfonnes  les  plus 
célèbres  dans  les  Sciences.  Plufîeurs  lui  ont  donné 
des  témoignages  d'eftime  ôc  d'amitié,  qui  fon  t  impri- 
més à  la  tête  de  fes  Poèmes  latins.  Le  premier  de  tous 
fut  écrit  par  Manfo ,  Marquis  de  Villa ,  Patron  du 
Taife  ,  qui,  parreconnoiHance,  a  fait  entrer  dans  fa 
Jérufalem  délivrée  *  le  nom  de  fon  Proteélcur. 

Il  y  a  toute  apparence  que  ce  noble  Napolitain 
lui  fit  le  premier  naître  l'idée  d'entreprendre  un 
Focme  Epique  ;  de  il  paroît  par  quelques  vers 

^  Fra  Cavalier magnanimî 9  e  eortefi 
MifpUndt  il  Manfo  ,  ct  lo. 
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latins  adreifés  au  Marquis  fous  le  cirre  de  Manfus  ', 
qu'il  avoir  jette  les  yeux  fur  le  Roi  Artus  ;  mais  ce 
Monarque  écoic  réfervé  à  une  autre  deftinée. 

En  arrivant  chez  lui,  il  trouva  l'Angleterre  reni'- 
p\ie  de  fang  Se  de  défordre.  On  s*étonnera  qu*ua 
nomme  fi  bouillant  Se  fi  hardi  v4e  foit  abdenu  de 
prendre  lei  armes  dans  une  crifc  fi  violente.  Je 
luppofe  que  Textrême  déférence  qu^il  avoir  pour 
ioa  père  ,  Tempêcha  d'écouter  Tes  mouvementsna- 
curels.  JLe  logement  qu'on  avoit  arrêté  pour  lui 
dans  la  Ville  étoit  commode.  Il  y  reçut  les  fils  de  fa 
fœur ,  Se  quelques  jeunes  Geutilshommes  ,  &  il  fe 
chargea  de  leur  éducation.  L'on  dit  qu'il  les  forma 
fui  le  plan  qu'il  a  publié  dans  un  Traité  dédié  à 
fon  ami  M.  Hartlieb. 

Il  vécut ainfi en  Philofophejufqu'àPannée  1641  , 
qu'il  époufa  Marie  PovTclU  fille  de  Richard  Powelî 
de  Forefthil ,  dans  la  province  d'Oxford.  C'étoitua 
Geacilhomme  confidérable  par  le  bien  Se  par  le 
mérite.  Ses  fenciments  éroient  fi  oppofés  à  ceux 
de  Ton  beau*fils ,  qu'il  faut  plutôt  s'éionner  de  la 
conclufion  de  ce  mariage  ,  que  de  la  rupture  qui 
arriva  peu  après  le  premier  mois. 

Milton  fit  tdutce  qu'il  put  pour  engager  fa  fem- 
me à  retourner  avec  lui.  Voyant  qu'il  ne  gagnoîc 
rien  fur  elle ,  il  écrivit  divers  Traités  fur  le  divorc- 
ée ,  &  il  s'engagea  dans  la  recherche  d'une  jeune 
perfonne  très  belles  très'fpirituelle  :  mais  aVanc 
qu'il  eût  pu  ladifpofer  au  mariage,  en  entrantches 
un  de  fes  amis,  il  rencontra  fa  femme,  qui  feieta  à 
(es  pieds,  lui  demanda  pardon  ,  de  1q  pria  de  la  re- 
cevoir en  grâce.  Sans  doute  qu'une  femblable  en- 
trevue ,  9  laquelle  il  ne  s'attendoic  point ,  lefrap- 
a  extrêmement  j  &  peut-être  l'impreffion  qu'elle 
__c  fur  fonefprit,  contribua  t-elle  à  lui  faire  trou- 
ver ces  termes  vifs&  tendres  donc  Eve  fe  fert  pour 
fléchir  Adam.  L'entreprife  de  fes  amis  acheva  de 
l'appaifer  ;  il  fe  rendit  après  une  courte  réfiftance , 
Se  il  facrifia  par  générofité  fon  refTeutiment  aux 
larmes  d'une  époufe  repentante. 

Cette  réconciliation  fut  fi  fincere  de  fa  part  ,. 
que  bien  loin  de  conferver  le  moindre  levain  d'ai- 
greur «  il  prit  fous  fa  prote6^ion  le  père  de  fafem- 
œ  Cl  toute  la  famille ,  enveloppée  dans  la  t<Atktda 
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Ko!  j-pour  avoir  fidélemenc.  foucenu  {e$  ItktMts  t 
ii  ne  les  lai^a  manquer  de  rien  ,  ft  il  les  garda 
fdans  fsL  maifon ,  >urqu'à  ce  qu'il  eût  ménagé  leurac- 
tommodement  avec  le  parti  viâorieux. 

La  Con(idératt09  quHl  s'écoit  attirée  par  divers 
Ouvrages  fur  lett'JcflTaire»  in  temps ,  lui  donnoic 
beaucoup  de  crédit  dans  TErat  «  de  de  part  au 
iGouverneraent.  On  diflimiuleroit  en  vain  ,  8c  je 
zne  garderai  bien  de  vouloir  juftifier  Ton  engage- 
ment dans  une  ligue  formée  pourladeflrudtion  de 
la  Monarchie  ;  mais  laiiïànt  à  difcuter  â  fa  religion 
jne  fut  point  furprife  «  me  fera-til  permis  d'obfer- 
ver  en  fa  faveur  >  que  Ton  zèle,  tout  furieux  &ou* 
tré  qu'il  étoit  »  ne  fut  Jamais  infpiré  par  des  vues- 
d'un  intérêt  particulier  ?  La  preuveen  eft  fenCble; 
car  quoiqu'il  eût  toujours  vécu  dans  une  grande  re- 
traite, de  qu'avant  fa  rrmnW  eût  vendu  fa  biblio- 
thèque ,  dont  la  colleétioa  devoit  être  fort  confî- 
dérable  ,  il  ne  laifTa  pour  tout  bien  que  1500  livres- 
fleriings.  Tout  homme  qui  fera  attention  aux  pofles 
qu'il  a  remplis,  de  aux  conjon^ures  destempsoù  il 
s'eft  trouvé  en  place,  conviendra  fans  doute  qu'il 
auroit  pu  amader  déplus  grandes  richeffes  ;  enfin  « 
quoiqu'il  fe  foit  trouvé  dans  le  COnleil  àe$  mé- 
c})ants  1  un  Juge  impartial  de  fans  paffîon  ,  conclu- 
ra qu'il  n'a  jamais  foulé  aux  pieds  les  dépouilles  de 
Ton  pays ,  de  qu'il  n'a  point  iiabi  fa  confctence  dl 
Ton  'honneur  pour  s'enrichir* 

On  lui  promit  une  commiflion  d'Adjudant  Gé- 
néral ,  pareille  à  celle  du  fîeur  Guillaume 'VTal  1er  ; 
mais  elle  fut  ^rrêtée  par  la  caflation  de  Waller  » 
lorfque  ceux  qui  gouvernoient  l'Etat  curent  jugé 
à  propos  de  faire  un  nouvel  arrangemenidans  l'an> 
mee/  La  beauté  de  fes  écrits  l'avoit  mis  fî  avanc 
dans  Tedime  de  Cromwel  ,  que  quand  W  prit  ea 
main  les  rênes  du  Gouvernement  ;  ri  lui  donna  le 
fecrécariat  du  latin  ,  tant  pour  fa  perfonne  que 
pour  le  Parlement.  Il  poiféda le  premier  de  cesem* 
plois  fous  l'Ufurpaceurdc  fon  fils ,  de  garda  l'autre 
)ufqu'au  rétabliflement  du  Koi  Charles  II. 

lieux  pendant  quelque-temps  ua  appartement  à 
^hitehall  pour  lui  de  pour  fa-  famiUe  ;  mais  com- 
ine  fa  faoté  demandoic  un  plus  grand  air  ,  il  quitui 
irePAis  »  fc  fe  cs^afpofta  daiu  une  ouûfaa  q,^ 
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HoftQoicrur  le  parc  de  Saint  James.  Quelque-tenpa 
•près  quHl  s*y  fut  établi  >  fa  femme  'mourut  en  cou- 
cbc  Ce  fucauffi  dans  le  même- temps  qu'unegoutte 
feretne  «  qui  alloit  cott)Ours  en  empirant  depuis 
quelques  aiBnées  «  le  priva  entiéFement  de  la  vue* 
Dans  cette  t  rifle  fituation  ,  il  fe  lai  fia  facilement 
déterminera  prendre  une  autre  femme.  Il  époufa 
donc  en  fécondes  noces  Catherine  ,  fille  du  Capi«- 
taioe  Voodcock  de  Hackney.  Après  une  année  de 
mariage,  il  la  perdit  de  la  même  manière  que  la 
première  ,  Si  dans  fon  vingt-troifieme  Sonnet  il  en 
parle  honorablement. 

Le  changement  qui  fe  préparoit  dans  TEtat ,  lui 
rendit  encore  (es  malheurs  domefliques  plus  fenfi- 
bles.  Tout  confpiroic  au  rétabliffement  du  Roi ,  ôt 
cette  nouvelle  révolution  ne  pouvoit  lui  être  in- 
différence. Milton  avait  montré  trop  de  chaleur 
pendant  Tufurpation  ,  pour  attendre  aucune  fa« 
veur  de  la  Cour.  Il  fe  cacha  prudemment  jufqu'à  la 
publication  de  Taâe  d'amniflie ,  par  lequel  on  fe 
contenu  de  le  déclarer  incapable  de  poiféder  au* 
cun  emploi  dansla  nation.  Plufîeurs Grands  quidé« 
teftoienc  d^aiileurs  fes  principes  ,  ne  laiiToienc  pat 
de  )*e(limer  pour  fon  érudition  9c  pour  fes  rares 
talents  :  ils  foHiciterenr  en  fa  faveur  ,  A:  Ton  ex« 

Pédia  fes  lettres  de  pardon.  Je  fouhairerois  que 
hidoireeût  mis  dans  tout  fon  jour  la  grâce  de 
cette  abolition  ,  pour  conferver  la  mémoire  du 
crime  qui  lui  fut  remis;  Ne  tanti  faciuons  immunitas  , 
tut  non  exâtife  «  aut  non  vindicata  fuijfe  videatur. 

Après  qu'il  eut  obtenu  une  entière  abolition   ^ 
frace  plusconfidérable  qu'il  n'auroit  pu  raifonna- 
blcment  efpérer ,  il  parut  en  public  comme  autre» 
^is,  9l  le  Doreur  Paget  s'entremit  pour  lui  choifir 
Unecroifîeme  compagne.  11  époufa  à  fa  recoroman- 
daticn  Elifabeihf  fille  de  M.  MinshfuU  ,   Gentil- 
homme de  la  province  de  Chefler  ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfants.  Il  avoit  eu  de  fa  première  femme 
trois  filles  qui  vivoient  pour  lors.  On  die  que  les 
deux  aînées  lui  ont  beaucoup  fervi  dans  fes  Ouvra^ 
ges;  car  ayant  été  inftruites  à  prononcer  non-feu- 
Grmeoc  les    langues    modernes  ,  mais  encore   le 
grec  Se  l'hébreu  »  elles  lui  lifoient  dfKis  les  pra« 
pics  ofigioaux  les  Auteuis  (u'U  avoit  befoÎA  de 

A  4, 


'i  Vll»«MttTOK. 

«onfulcer  ,  quoiqu'elles  n'encendifTenc  que  la  laa« 
guq  de  leur  pays.  Ces  occupations  écoient  fort  dé- 
la^réables  pouf  elles  ;  aufïiles  en  difpenfa-t-il  ,  8c 
êc  il  leur  permît  d'apprendre  des  cht)fesplus  conve- 
nables à  leur  fexe  6c  à  leur  goût. 

Nous  allons  le  coi^ndérer  dans  ce  point  de  vue  . 
où  il  fera  toujours  regardé  avec  autant  de  plaifli 
que  d'admiration.  11  avoir  déjà  écrit  une  vingtaint 
d^ànnées  auparavant  le  mafque  de  Cornus  ,  VAlle- 

fro  >  ilpenferofo  ,  6c  Lycidas  ,  pièces  d'une  fi  grand< 
eauté  ,  qu'elles  auroient  fuffi  pour  immortalife 
fon  nom  ,  quand  même  il  n'a'uroit  point  lailT 
d'autre  preuve  de  fon  grand  génie  ;  mais  ni  le 
infirmités  c^e  l'âge  &du  tempérament,  ni  les  vicif 
£tudes  de  la  fortune  ne  purent  étouffer  la  vigueu 
de  fon  efprit ,  ni  le  détourner  d'entreprendre  ui 
Foëme  Epique  ;  deifein  qu'il  avoit  formé  depui 
long- temps. 

Il  avoit  d'abord  choifî  la  chute  de  l'homme  pou 
lujet  d'une  tragédie  ,  &  il  fe  propofoit  de  la  fait 
fuivant  la  forme  des  anciens.  Quelques-uns^avec  al 
fez  de  probabilité ,  difent  que  la  pièce  commen 
çoic  par  ledifcours  du  quatrième  livre  où  Satan  s'a 
dredeau  Soleil, 

Je  pourrois  encore  produire  d'autres  paffages 
qui  paroiflfent  avoir  été  ordinairement  travaille 
pour  une  pièce  de  théâtre;  quoi  qu'il  en  foît ,  il  e: 
toujours  certain  quMl  ne  commença  fon  Poëm 
Épique  qu'après  avoir  fini  fes  difputes  avec  Sau 
inefe  6c  Moor  ,  quand  il  eut  entièrement  perd 
l'ufage  de  la  vue,  &  qu'il  fut  obligé  d'emprunr 
la  main  du  premier  venu  qui  lui  rendoic  vifite. 

Malgré  ces  difficultés,  malgré  plusieurs  chagri; 

Îfu'il  eut  à  eflTuyer  ,  il  publia  l'an  *  mil  fîx  cei 
oixante-neuffon  Paradis  perdu, le  plus beauPocn 
que  l'efprit  humain  ait  produit  depuis  Homère 
Virgile.  Je  me  contenterai  de  rapportera  fa  loua 
ge,  que  les  plus  grands  efprits  qui  lui  ont  fuccéd< 
fe  font  fait  un  mérite  den  fentir  &  d'en  éclaire 
les  beautés.  Il  neft  peut-être  pas  hors  de  prop 
d'obferver  «  qu'encre  cous  ceux  qui  »  par  edii 

*  Le  contrat  de  MUton  avtc  fon  Imprimeor  aeftdaté 
$7  Avril  U67. 
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pour  lui  9  fefoDc  attachés  à  Pimiter  ,  il  net^en  eft 
trouvé  aucun,  du  moins  de  ma  connoifTance,  qui 
aie  ofé  lui  difpucer  le  pas.  L^ingénieux  M.  Philips, 

Î\u\  a  travaillé  dans  le  gourde  ce  fameux  modèle  » 
e  tient  derrière  lui  avec  un  refpedi  filial.,  5c  il  ref- 
uetnt  fou  ambition  r  comme  Lucrèce  a  faic^à  l'é- 
gard de  celui  donc  il  ne  Te  regardoit  que  comme 
JJifciple, 

Nj/i  ica.  certandi  cupidus^  quant  propter  amorem  > 
Quoi  te  imicari  aveo  :  guid  eaim  conttndtt  himndaf 
€^cais  ? 

On  ne  me  crofra  pofnt ,  quoique  le  fait  foit  très* 
vrai  «quand je  dirai  que  Milton  eut  peine  à  trou-» 
Ter  quinze  livres  Herlings  de  Ton  manufcrk  j  eiv 
core  le  paiement  d'une  fomme  fi  modique  ne  de^ 
voir  ilfe  faire  qu'après  la  vente  de  trois  édition» 
xiombreufes;.  tant%il  efl  vrai  que  le  redentimenc 
contre  Ja  perfonne,  quelque  mérite  qu^elle  air  d*aiU 
leurs  ,  porte  coup  a  (es  ouvrages  les  plus  achevés. 
Deux  années  après  qu'il  eut  donné  au  Public  le 
Paradis  perdu  ,  il  mit  au  jour  *  Samfon  Agonide  « 
tragédie  digne  du  théâtre  grec  ,  quand  Athènes 
étoit  dans  toute  fa  gloire  ;  &  il  publia  en  même- 
temps  le  Paradis  regagné:  mais  quelle  différence! 
Cependant  l'Auteur  préféroit  ce  Poëmc  au  Paradis 
perdu.  Ce  jugement  efl  une  preuve  remarquable 
de  la  fragilité  de  la  railon  humaine  ,  qui  fe  laifle 
aifément  furprendre.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  faire  fentii  combien  les  meilleurs  £crivain« 
doivent  fe  d  fier  des decifîons  qu'ils  portent  furie. 
mérite  de  leurs  propres  Ouvrages. 

Nous  Pavons  Tuivi  pasà  pas  jufqu'à  la  foixante* 

lîxicme  année  de  Ton  âge  ,  autant  que  la  retraitede 

le  peu  de  communication  que  tiennent  d'ordinaire 

les  Gens  de  lettres  dans    un  jour    aiFez   fombre  , 

nous  Ta  permis.  Il  nous  refteà  rendre  compte  de  fa 

mort.    Une  violente    attaque  de    goutte  Enit  (es 

iour<ià  Bunhil  ,  proche  de  Londres.  Son  corps  fut 

tranfporté  dans  cette  ville.  U  y   cftenierté  dans  le 

chœur  de  l'Eglife  de  Sainr  Gilles  ,  fuuée  près  de 

*  Il  ubiini  le  pri\ile)«  le  %  Juillet  1670.  Mais  ces  Ouvra» 

ps  ncfluent  ioiprinds  %\Xi  l a.*aée  d'après. 
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Ui  pont' nemmée  CHpIegace  >  mats  il  n*a  point  ^è 
monumënc  pour  perpétuer  fa  mémoire:  auffi  ne  lut 
en  faut-il  point. 

llavoirles  cheveux  châtains ,  les  traits  réguliersr 
létour  du  vifage  bien  pris  ,  l'air  agréable  0e  anî^ 
mé*  Son  ceint  engagea  le  Marquis  de  Villa  à  com*^  - 
vofer  fur  lui  une  Epigramme  à-peu^près  fembla* 
t>Ie  k  une  autre,  ^  qui  avuit  été  taîce  plus  de 
mille  ans  auparavant  par  Saint  Grégoire  Pape  ^ 
à  la  louange  d^un  jeune  Anelois  >  avant  qu'il  fùk 
convertira  la  Religion  chrétienne;  Sa  caille  ,  com- 
me il  nous  Va  décru  lui-même  ,  étott  moyenne  ^ 
mais  bien  proportionnée.  11  atmoir  l'exercice  de»^ 
armes  ,  Se  il  joienoii  cnfcmble  le  courage  de  l'a-^^ 
dreiTe.  Quant  à  (on  régime  ,  ii  buvoic  peu  de  vin,- 
encore  moi  cm  de  liqueurs;  il  n'érott  point  déHcac 
fur  le  manger.  Convaincu  par  unetriite  expérien- 
ce, que  fe»  études  de  les  veilles  de  fa  jeunefTeavoienc 
^rtaltéré  fa  fanté,  it  prit  ^'habt!ude  de  fe  coucher 
à  neuf  heures  du  foir  ,  de  die.fe  lever  à  cinq  heu- 
res du  matin.  On  rapporte ^  de  il  y  a  un  paifagc 
dans  une  de  fes  Elégies  latines  qui  confirme  cette 
tradition  ,  que  fon  efprit  produifbiT  plus  heureu- 
fenienc  dans  une  faifon  que  dans  l'autre  Un  defe» 
lieveux  raconte  ,  comme  une  obfervation  de  Mil- 
ton  lui-même  ,  que  fon  imagination  étoit  dan» 
fa  plus  grande  vivacité  depuis  le  mois  de  Sep- 
tembre iufqu'à  l*équinoxe  du  printemps.  Les  tné- 
Salitésquei^on-remarqtiedacks  fes  Ouvrages ,  font 
es  preuves  inconteflables  qu'en  certains  temps  il 
étoit  un  homme  ordinaire.  Quand  fa  privation  de 
là  vueTeut  obligé  de s'abftenir  de  fes  piemicrsexcr- 
cices,  il  fit  faire  une  machine  fur  lâqkielle  il  fe  ba» 
)âuiçoit,afîn  de  fe  donner  quelque  mouvement,  dt 
il  s'amufoit  dans  fa  chambre  à  jouer  de  Torgue.^ 
Son  porc  étoiC'afll\iré ,  otÉvert ,  affable;  fa  conver» 
flicion  aifée,  amufante>in{îru£iive;fon  efprit  tovtm 
jours  préfent  dé  flêcond  fur  toutes  fortes  de  matie- 
•fes.  Iltfe  montroit  pl^ifaoc  ,  grave  ,  ou  fatyrique  » 
Asivant  que  le  fuierTexigeoit.  Son  Jugeaient  dé^ 
§9gé  àts  fpécutètions  de  rdigton  de   de  poliii* 

*  Iff.  «ens^  formtt»  dccor\  fMcîes ,  mos  fi  pietêâJU  % 
JlToa  Anglus  ^vaumhtrtU-Angalusifft  fores* 


V  t  m   9  n   U  t  tfBn^  tw 

qœ  f  fut  )ufle  dt  pénécranc  ;  fa  conaepiîoa 
Tive ,  fa  mémoire  aëmirable  ;•  mat»  fa  leâure  n'é« 
coîc  pasauffi  écendue  que  Ton  génie  ,  car  il  éioic 
noiverfel.  Comme  fa  Yue  ne  s^éceigoic  qii'aprèt 
qu'il  eue  fait  uo  crès»graod  fonds  de  fcience ,  peuc^ 
erre  les  faculrés-dt  fon  ame  acquirent- ellesde  nou* 
Telles  'rigueurs  par  cet  accidenc.*1>è»  lors  fon  ima- 
tjnacîon  ,  aacurellemeac  fublime  0c  échaufllée  par 
h  leâure  des  romans  qu'il  aimoic  paiTlonoéflie0r 
dans  fa  ieuneffe ,  fiit  recirée  des  objets  matériels.  Se 
fe  rrouva  plus  en  liberté  de  &ire  ces  étonnante» 
excurfîons  dans  lemonde  idéal ,  quand^dans  la  conw 
pôficion  de  ce  divin  Outrrage  ,  il  fut  obl%é  de&'éi» 
ianccr  par-delà  la  fphere du  j.our« 
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REMARQUES 

DE 

m/addïsson 

SUR    MILTON. 
SPECTATEUR  N".  i6j. 

Cedite   Romani  Scriptores  ,    Cediu    Graiu 

I E  N  n'cft  fî  ennuyeux  que  les  difpu- 
tes  deviocs.  Je  n'entrerai  donc  poinr 
ki  dans  la  queflion  que  Ton  a  agitée 
depuis  quelques  années ,  (î  le  Paradis 
perdu  de  MiLTON  peut  être  appelle  u» 
Poème  héroïque.  Il  ne  trendra  qu*à  ceux  qui  ne 
yeulent  pas  lui  donner  ce  litre  ,  de  le  nommer 
Poème  divin.  Il  fuffit  pour  fa  perfcdton  ,  qu'il 
renferme  toutes  les  beautés  de  la  plus  haute  Po -ne. 
i^u  refte  ,  ceux  qui  prétendent  que  ce  n'eft  pas  ua 
Poème  héroïque,  n'avancent  rien  de  plus  à  foa 
défavancage  ,  que  s'ils  difoient  qu'Adam  n*eil  pas 
JEnéç  ,  &  qu'Eve  n'eft  point  Hélène. 

Je  vais  examiner  l»Ouvrage  fuivant  les  règles  de 
la  Poéfîe  Epique  ,&  je  verrai  s'il  eft  inférieur  à 
Hliade  ,  à  l'iËnéide,  eu  égard  à  toutes  les  beautés 
qui  font  edentielles  à  ce  genre  d'écrire. 

La  première  chofe  qu'on  doit  confîdérer  dans 
ut  Poème  Epique ,  ceft  la  fable  qui  tire  fa  perfec- 
tion de  la  fublioiité  du  fujec ,  6c  plus  encore  de 
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rarrangement  q[ue  Ton  donne  à  l'adionl  Cette  ae- 
non  dote  avoir  trois  qualités;  il  faux  qu'elle  foir 
une\-enthire  ^.grande  Confîdéronsà  préfcnt  Pa6tion: 
de  l'Iliade  ,  de  l'yEnéide  Hc  àvt  Paradis  perdu dan^cCM 
troii  divers  point  de  vue. 

Homère  ,  pour  conferver  l'unité  de  fon  a£^lon  , 
fetranfpoTteau  nvilieu  des  cbofes ,  comme  Horace 
l'a  obfervé.  S'il  eût  remonté  jufqu'à  l*œuf  de 
L^^da  ,  ou  s'il  eût  commencé  même  à  l'enlèvement 
d'Heiene  ,  ou  à  l'ouverture  du  ùcgc  de  Troye  ,  il 
eft  évident  que  le  Poème  auroit  été  un  trflu  d'ac- 
tions différentes.  Pour  éviter  ce  défaut,  il  commen- 
ce par  la  difcorde  descheft^,  Se  il  entrelace  avec 
art  dans  le  cours  de  l'Ouvrage, un  récit  de  choies  im- 
portantes qui  ont  rapport  à  font  f  ujet ,  6c  qui  fe  (onC 
paiFées  avant  cette  fatale  diflention. 

De  même  Vrrgile  nous  préfente  d'abord  fon  Hé- 
ros dans  les  mers  de  Tofcane,  à  la  vue  de  l'Italie  , 
parce  que  Paélion  qu'il  s'agit  de  célébrer  n'eft  au- 
tre que  fon  établifTement  dans  le  Latrum  ;  mair 
comme  il  étoit  néceflaire  que  le  l^edteur  fût  infor- 
nié  des  aventures  qui  lui  éroicnt  arrivées  à  la  prife 
de  Troye ,  êc  dan»  le  cours  de  fes  voyages ,  Vir- 
gile les  fait  raconter  à  fon  Héros  ,  par  forme 
d'épîfodes  vdans  les  fécond  &  troifieme  livres  de 
l'iEnéide.  Les  événements  qu'il  y  rapporte  font 
ancérieurs  à  ceux  du  premier  livre  ^  mais  pour 
conferver  Tunité  de  l'aftion  ,  ils  ne  vont  qu'aprèr 
dans  la  difpofîtion  du  Poëme.  Milton^  à  l*imitatioa 
de  ces  deux  grands  Poètes  ,  commence  fon  Paradis> 
prrdu  par  un  confeil  infernal  ,  où  les  démons  conf- 
pirent  la  ehôte  rfe  rhomme  ,  qui  eft  l'adVion  princi- 
pale. 

A  l'égard  de  îa  bataîMe  des  An^es ,  fit  de  !» 
création  du  Monde,  qui  piécedenr  fuivant  l'ordre* 
destemps  fit  qui,  félon  mon  idée,au  o?ent  entière- 
ment détruit  l'unité  de  fa  principale  a6lion,s'il  ler 
eût  racontées  dans  un  ordre  didaétique  il  les  fait 
entrer  épifodiquement  dans  les  cinquième,  fixicmc 
&  fepiieme  Irvre*. 

AriHore  cou  vient  que  Puniré  de  la  fab'e  n'efl 
pas  rro.^  bien  obfefvée  dans  Homère.  C^  fameux 
critique  tâche  pourtanr  de  pa'lier  cette  imperfec- 
tion dans  le  Poète  grec  ,  ea  l'imputant  en  %ueU 
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^ue  forte  à  la  nature  du  Poëme  Epique.  QueTqud^ 
uns  croient  ^ue  la  (lru£fcore  de  P>£aéide  e(l  aufli 
défeâueufe  en  ce  point  ,  ât  qu'elle  contient  de» 
épifodes  qu'on  peut  regardier  plutôt  comme  des  ac- 
croifTances ,  que  comme  des  parâes  del'a6tion.  A» 
contraire  ,.  le  Poëme  dont  il  s'agit  ici  n'a  d'autre» 
épifodes  que  ceux  qui  nailTent  naturellement  du  fu- 
}et  ;  malgré  celail  efl  rempli  d'unemulcitude  d'inci-* 
ckeats étonnants,  qui  réunifTenr  la  plus  grande  fîm<- 
plicité  ,  te  qui  font  un  tout  uniforme  dans  fa  oatu-- 
re  ,  quoique  diverHûé  dans  Texécution. 

En  célébrant  l'origine  de  PEmpire  Romain  ^ 
Virgile  a  décric  la  naiilance  de  fa  ^meufe  rivale  «. 
la  République  de  Carthage.  Miltoa  raconte  dan» 
Ion  Poème  fur  la  cbAiede  l'homme,  ccHedes  mau- 
Tais  Anges  ,  qtii  font  nos  pln<  grands  ennemis.  Cec 
épifodca  plufîeuTs  beautés ,  6t  fe  lie  nature Hemenc 
i  l'adlion  principale  du  Poëme  ;  il  n'en  rompt 
point  l'uBÎté  r  comme  eùi  fait  tour  auere  éprfode 

Si  n'auroit  pas  eu'  le  même  enchaînement  avec  le 
et  principal  :  c'efl-fà  ce  que  les  critiq^ies  ad- 
nirent  dans  le  *  Moitu  Efpagnol  ^  autrement  U 
àêuble  recoMioiffance  %  où  les  deux  différences  intri- 
gjies  paroiifenr  comme  des  contreparties»  te  de» 
copies  l'une  de  l'autre. 

La  féconde  q.ualité  requife  dans  Pàâion  éhjtu 
Poëme  Epique,  eil  qu'elle  (oicenciere*  Uneaâiaiv 
tù.  entière,  lorfqu'eile  efl  compleite  dans  touccs 
fes  parties  >  ou  ,  comme  dit  Ariflote  »  quand 
elle  eft  coo^pofée  d^un  commencement  ,.  d'un  ml» 
heu  te  d'une  En  :  il  n'y  faut  faife  entrer  aucun 
Incident  qui  ne  concoure  au  dénouement  ;  il  ne 
faut  pas  non  plus  omettre  la  moindre  circonflance 
^t  puiCTeêiré  regardée  comme  un  degré  néceflTatre 
pour  mènera  la  confiammatioo :  ain(î  nous  voyoti» 
^naiffance  de  la  colère  d'Achille  ,  fa  conrinuatioi» 
9t  (es  effet».  Nbus  conduifons  de  même  iEnée  juf- 
^esen  Italie,  à  travers  une  inanité  de  traverfe» 
^*il  lui  fallut  eifuyer  tant  par  mer  q^ue  par  terres 
Sdon  moi,  l'a^onde  ift/ron.  furpaife  encore  en  ce 
point  les  deu»  premières  ;  nous  !«>  voyons  proies-^ 
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tledim»î«f  enfen,  exécutée  fur  la  cerre,^  punie 
par  le  Crel  :  chacune  de  Ces  parties  ell  raconcée 
d.*uiie  manière  crès-dtftin^s  9l  elles  naifleni  L'une 
de  l'autre  dans  l'ordte  le  plus  naturel* 

La  troifieme  qualité  de  Talion  épiqjue  eft  fm 
frandeur.  La  colère  d'AehiUe  eft  d^uiM  f!  grande 
conféquence  ,  qu'elle  divife  tes  Hois  de  la  Grèce», 
détruit   les   Héros  de  TAfie  ,   ilc  engage  tous  les 
Dieux  dans  la  querelle.  L'érabliiTenDent  d-Enée  en  ' 
halie  donne  nailfance  à  l'Empire  Romain  ,  de  pro- 
duit des  Ce  fars.  Le  fuiec  de  MiUon^  eft  encore  plu* 
grand  que  les  deux  premiers  ;  il  ne  décide  pas  de 
hi  de/linée  d'un  périr  nombre  de  perfonnes  «  ou  de 
quelques   Nations   feulement   ,  mais  du   fort  de 
tout  le- genre- humain  :  les  puifTances  de  l'enfer  fe 
îoignent  pour  la  deftrudion  de  l'homme  ;  elleS' 
^etteâuenren  partie  ,  de  elles  l'auroient  entiè- 
rement achevée  ,  fi  la  Divinité  même  ne  s'y  fût 
eppofée.  Les  principaux  Aâ^urs  font ,  l*Homme 
dans  fa  plus  hfauce  perfeâion  ,  ft  la  Femme  dant- 
h  plus  grande  beauté  :  leurs  ennemis  font  les  An- 
Ks  déchus;  le  Meflie  e(l  leur  Avocat,  5e  le  Tout* 
PuiCraot  leur  Proteâeur.  Tour  ce  qu*il  y  a  de  grande 
^ns  l'Univers  ,  foit  dans  le  reilbrt  de  la  nature  «, 
feit  au'-dehor»,  agit  èc  repréfente  dans  cet  admi- 
fable  Poeine. 

Dans  la  Poéfie  comme  dans  l*Archîteftore  »  non* 
ftulemenr  le  tout  «  mais  les  membres  principaux^ 
ft  chacune  de  leurs  parties  ,  doivent  avoir  de  ln^ 
noble^e.  Jt  n'oferois  dire  que  les  )eu>  funebret^ 
et  l'iCnéidie  de  dé  Ptliade  en  manquent  abfolu« 
ment.  Je  ne  prétends  pas  noir  plus'  reprendre  dant^ 
Virgile  la  comparaison  delà  Toupie  ,  de  plufieurr 
«uiret  chofes  lemblables  qu*on  pourroir  attaquer 
dans  rUîade  :  mais  fans  fkire  tort  à  ces  Ouvrages* 
admirables ,  )e  crois  qu'il  j  a  dans  chaque  partie 
db  ParaHis  ferdu  une  magnificence  infinie,  de  un  fu» 
Mime  qu'on  n'aur«it  Jamais  pu  trouver  dans  aucu» 
fyMme'  païen. 

Ariflote  ,  par  la  ffrandeur  deraétîon  ,  n'entend 
pas  feulement  qu'elTie  foit  grande  da»s  h  nature,, 
nais  encore  dans  fa  durée  ,  ou  en  autres  termes  » 
qu'elle  ait  une  longueur  convenable  -.c'eft  «uffi  ce 
foe  non»-  enicndonv  prcrp rencni  pu  k  mot  de 
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grandeur  «  H  ea  explique  la  )u(le  mefure  p 
comparatfon  fuivance.  Uu  animal  qui  n'efl  pas 
grand  qu^unciron,  ne  peut  parohre  parfait  à  l 

Î|arce  que  la  vue  l'embarrassa  ne  roui  d'un-cuu] 
àuroit  difHnguer  aucune  de  Tes  parties  ,  n 
conféquenc  s'en  former  une  idée  juile  ;  au  co 
re  ,  fî  vous  fuppofezun  animal  long  dedixmrl 
des ,  l'œil  ferou  tellement  rempli  par  une  (e^\\< 
tie  de  Ion  corps ,  qu'il  nepourroii  donner  un« 
de  tout  :  il  en  fcroit  de  même  d'une  a6lion 
courte  ou  trop  étendue  par  rapport  à  la  mém( 
l'une  ferott^pour  ainfî  dire>abrurbée  par  ceii 
culte  ;  Pautre  ne  pourroit  jamais  y  trouver  ^ 
C*eft  en  celti  qu'Homère  9c  Virgile  oi^t  fait 
leur  habileté. 

L'adion  de  Hliad-e  de  celle  de  l'iEnéide,  fo 
dles  mêmes  très  courtes  ;  mais  elles  font  fi  mag 
quemeni  étendues  ,  6c  fi  diverfifiées  par  le  m 
oes  êpifcdes»  des  machines  ôc  d'aucres  orner 
Poétiques  ,  qu'elles  compofent  une  hiftotre 
fànte  ,  6c  capable  d'exercer  la  mémoire  tans  I2 
charger.  L'aftion  de  Milton  elt  ornée  de  ci f cou 
ces  fî  variées ,  que  Ton  hilloirc  m'a  fait  auta! 
plaifîr  à  lire  ,  que  les  Hélions  les    plus  amu'< 

Les  traditions  (ur  Icfquelles  Tlliade  6c  VJE\ 
font  fondées,  étoient  fans  doute  plus  circonftar 
que  Phirtoire  de  la  chûce  de  l'homme  ,  de  la  f 
q'u'ele  eft  rapportée  dans  l'Ecriture.  Il  étoic  ei 
plusaîié  à  Homère  6c  à  Virgile  de  mêler  le 
avec  la  fiction  ,  en  ce  qu'ils  ne  couroient  p 
aucun  rifque  d'altérer  la  Religion  de  leur  pa 
ï'égard  de  Milton  ,  non-feulement  il  devoit  i 
freindreàun  périt  nombre  d'événements  ,m 
ëtoit  encore  obligé  de  marcher  avec  une  cir< 
pe6tion  infinie  dans  ce  qu'il  ajoutoit  de  fon 
malgré  la  contrainte  à  laquelle  il  étotr  alTujei 
a  rempli  fon  fujet  d'incidents  fi  (urprenants  , 
conformes  à  cequicft  rapporté  dans  la  fainteE< 
te  ,  qu'il  doir  plaire  aux  Leéleurs  les  plus 
cats  ,  fans  oifenfer  les  plus  fcrupuleux 

,l.es  Critiquées  modernes  ont  meiuré  fur  c 
partages  de  l'Iliade  6c  de  l'iEnéidc,!e.uemps  qui 
radtion  de  ce$  deux  Poèmes.  Comme  une  g 
partie  de  l'hiftoire  ^ue  Miitoa  célèbre  »  fe  palTt 
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lies  rédons  qui  font  hors  de  la  portée  du  foleîl  8c  de 
la  rpoere  du  jour  ,  il  efl  impbfTible  de  fattsfaire  le 
leaeur  par  un  tel  calcul ,  qui  feroic  après  tout  plus 
curieux  qu'indruâif  :  d^ailleursaucun  des  Critiques 
inciens  &  modernes,  n^a  donné  des  règles  pour  li- 
miier  Talion  d'un  Poème  Epique  à  un  nombre  dé- 
terminé d'années  »  de  jours  ou  d'heures.  Cependant 
{e  dirai  dans  la  fuice  quelque  chofe  là-defîus* 

N^,  27 j.  Nocandi  funt  tihi  mores,  Hor. 

Après  avoir  envifagé  Taâion  du  Paradis  ftrdm» 
il  nous  faut  confîdérer  les  Aéleurs.  Arif^oce  veut 
que  Ton  examine  la  fable  8c  enfuiteles  mœurs,  ou  « 
comme  nous  l'appelions  généralement ,  la  fable  6c 
les  caradlcres. 

[Homère a  furpaûTé  par  la  multitude  8c  par  la  va- 
riété de  fcs  caractères ,  tous  les  Poètes  qui  ont  tra- 
vaillé dans  le  genre  de  l'Epopée.  Chaque  Dieu  qui 
eft  admis  dans  fon  Poëme  ,  fait  un  perfonnage 

S|ui lui  convient  mieux  qu'à  toute  autre  Divinité: 
es  Princes  fontaufH  diflingués  par  leurs  honneurs 
que  par  leurs  états  ;  ceux  mêmes  qui  n'ont  que  la 
vaillance  en  partage  ,  ont  un  genre  particulier  de 
courage  qui  leur  eu  propre  :  en  un  mot ,  on  auroîc 
peine  à  trouver dansTIliadeun feul difcours^ou une 
leuleadlion  que  te  leaeur  nerapportât  à  la  perfonno 
qui  parle  ou  qui  agit ,  fans  voir  fon  nom  a  la  tête» 

Horaere  excelle  , non-feulement  par  fa  variété» 
nais  encore  par  la  nouveauté  de  fcs  caractères  :  il  a 
introduit  parmi  les  Princes  de  la  Grèce;  un  perfon- 
Bagequi  avoit  vécu  trois  âges  d'hommes.,  8c  qui 
s'étoit  rencontré  avec  Théfée,  Hercule; Poli phême» 
&  avec  la  première  race  des  Héros.  Son  principal 
A^eurefl  le  fils  d'une  Divinité,  fans  parler  d'autres 
defccndants  âçs  Dieux  qui  entrent  pareillement  dans 
fon  Poëme.  L-  vénérable  Monarque  de  Troyc  efl: 
le  père  d'une  multitude  de  Rois  8c  de  Héros  :  enfi.n 
les  caradteres  d'Homère  femblent  faits  exprès  pour 
le  Poème  Epii^ue.  Il  ne  s'en  eft  pas  tenu-là  :  pour 
contrafter  il  reprefente  un  Vulcain  ,  l'objet  de  la 
Millcrie  des  Dieux. 

Virgile  eft  infiniment  au-dcflous  d'Homère ,  tant 
pu  rapport  à  la  variété ,  ^u^à  la  nouveauté  des  ca« 
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radlieres.  ^née  efï  véricablemenp  un  caradlere  par* 
fait  ;  mais  pour  Acitate,  quoique  ami  du  Héros, il 
ne  faic  rien  d'héroYque  dans  coût  le  Poème.  Gyas»    , 
Menedée ,  Sergefle  6c  Cloanre ,  font  rous  marqués  ^^ 
au  même  coin  ,  le  fort  Gyaa  ,  6*  le  fort  Chante.  ..;j 

11  eiVvrai  que  le  perîonnage  d'Afcagne  e(l  amu**  ^j 
fane; celui  deDidon  nepeucecrea(rezadmiré;maif  /; 
je  ne  vois  rien  de  nouveau  ni  de  particulier  dans  y 
Turnus.  Pallas  Ôl  Evandre  font  des  copies  d'Heéîor  ] 
9c  de  Priam  i  Laufus  6c  Mezentius  font  prefque  le  .^ 
même  tableau  que  Pallas  6c  Evandre  :  les  cara<^eres  ^ 
de  Nifus  6c  d'Eurialus  font  beaux  >  mais  communs»  ^ 
Nous  ne  devons  pas  oublier  les  perfonnages  de  Si- 
noo ,  de  Camille ,  Se  de  quelques  autres  qui  ont  été  ^ 
touchés  après  le  Poëme  Grec  ;  enfin,  dans  le  perfon-  i| 
nage  de  l'i£néide,  il  n'y  a  ni  cette  variété  ni  cette 
nouveauté  que  nous  obtcrvons  dans  PIliade. 

Si  nous  examinons  les  cara(5teres  de  Milton  ,  nous 
trouverons  qu*il  a  fait  entrer  dans  fon  Ouvrage  tou- 
te la  variété  dont  il  éroic  fufceptible*  Le  genre-hu-  '^ 
main  ne  lui  fourniffoit  pour  lors  que  deux  Aébeurs;  i 
nous  avons  cependaiic  quatre  caradleres  diflin^  ^ 
dans  deux  peribnnes  :  nous  voyons  l'Homme  de  ] 
la  Femme  dans  toute  la  pureté  de  Pinnocence  ,  9c  ^ 
dans  la  plus  grande  perfeélton  ,  comme  aufll  dans  ; 
Tétat  le  plus  abjeft  du  péché  Se  l'infirmité.  Il  eft 
vrai  que  les  deux  derniers  caraderes  font  communs  ^ 
êc  ordinaires;  mais  les  deux  premiers  ne  font  pas  à 
feulement  magnifiques  «  ils  fon;  encore  plus  nou-  j 
veaux  qu'aucun  qui  foit  dans  Virgile ,  dans  Ho*  } 
«lere  y  ou  dans  toute  Tétendue  de  la  nature»  : 

Milton  fentoit  fi  bien  ce  défaut  dans  le  fujet  defoQ 
Poème  ,  &  la  difette  des  cara6teres ,  qu'il  v  a  ame^    .; 
né  deux  Adleurs  imaginaires  «je  veux  dire  le  Péché    \ 
$c  la  Mort  ;  par-là  il  a  introduit  dan^  le  corps  de  ùk    j 
&ble  une  allégorie  très-belle  Se  très-bien  inventée»    J 
Quoique  la  beauté  de  cette  allégorie  puifie  la  juf-  '^ 
tifier  en  quelque  forte ,  je  ne  faurois  croire  que    " 
de  tels  perionnages  ,  dont  Texiftence  eft  chiméri-    ' 
que,  foient  dufs  A6teurs  propres  dans  un  Poème  :  ils 
n*ont  point  en  eux  cette  probabilité  requife  dans    ' 
de  femblables  Ouvrages ,  comme  je  le  montrerai 
{lus  amplement  ci-après. 

Il  eft  vrai  ^ue  Virgile  apcifoniiiié  hRenemmé^ 
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èim  r^néide  ;  mats  le  rôle  qu^elIe  fait  dl  très- 
courv',  A:  n'eflrpas  un  desplusbeaux  endroits  decec 
Ouvrage.  Nous  trouvons  dans  le  *  Diff^enjari  5c  le 
Lutrin  ,  plufieurs  perfennages  allégoriques  qui  f 
viennent  très-bietv,  ft  qui  prouvent  que  les  Au« 
leurs  )es  croient  convenables  dans  un  Poëme  £pi«- 
que.  En' faveur  duLtvrequej^zaminenaioceoant, 
)e  (ercMs  charmé  que  le  Lecteur  penfât  de  même:  je 
dois  ajouter  que  A  ces  êtres  imaginaires  peuvent 
lire  recevables ,  ils  n*ont  jamais  été  amenés  avec 
plus  de  délicateiTe ,  ni  employés  en  des  actions  plu» 
propres  que  dans  le  Faradis  j^riu. 

Un  autre  principal  A6teur  de  Milton  ,  c*efl  le 

flrand  ennemi  du  genre- humain.  Le  caraâere  d'U- 

me  ^dans  POdiiTée  d'Homère ,  e(l  fort  admiré  par 

Ariflote.  Cette  fable  cftnon-feulementpleincd'în- 

trigues  Se  d'événements  agréables  par  les  différentes. 

aventures  defoa  voys^e  y  Se  par  Thabileté  de  fa 

conduite  ;  elle  efl:  encore  remarquable  par  la  ma- 

-    atere  dont  il  fe  déguiie  ,  &  dont  il  fe  découvre  ei> 

*''  ëiverfe^  parties  du  Poërne»  Ici   le  Démon  fait  un 

plus  long  v&yage  qu'Uli^e;  il  pratique  pUi&de  ru-» 

les  de  de  flratagêmes  ;  il  prend  bien  plus  de  formes  ». 

^    à  travers  lefquelles  le  Lecteur  le  reconnoîtra  coo* 

)ours  avec  fatisfa^ion  8t  avec  étonnement. 

Nous  pouvons  encore  obferver  avec  quel  art  le 
Poète  a   varié  les  caraderes  des  perfonnages  qui 
;    parlem  dans  fon  aflemblée  infernale ,  ft  au  contrai- 
le  ,  comment  il  a  réuni  fous  les  trois  diftindtions  de. 
Créateur  ,  de  Rédempteur  ,  de  Cottr<^ateur  >la  Di* 
vinité  qui  déploie  fa  bonté  lut  Thomme. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  omettre  le  perfonnage  de 
.     Raphaël ,  au  milieu  de  fa  tendrefle  6c  de  fon  amitié 
pour  rbomme  lil  montre  datis  fon  DUcours  Bc  dans 
faL  conduite  toute  ha  dignité  flc  toute  l'indulgence 
qui  conviennent  à  une  nature  fupérieure.  Les  An- 
ges de  AfiicoA  font  au(E  diflingués  par  leurs  pro- 
pres rôles  ,  que  les  Dieux  le  font  dans  Homère  oa 
dans  Virgile.  Le  Le^leur  ne  trouvera  rien  d'attri- 
'     bué  à  Urtel ,  à  Gabriel ,  à  Michel, ou  à  Raphaël», 
qui  ne  convienne  partkuliétement  à  leurs  caïaâe^ 
res  refpeélifs» 

tt  Mta»  A9|lois  d»9oile«»  Oarn^ 
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Il  j  3  ^^^  autre  circonflancedans  les  principaux 
Adeurs  de  Tlliade  âc  de  PiEnéide ,  qui  donne  une 
beauté  particulière  à  ces  deux  Poèmes,  6c  qui  a  éci 
imaginée  avec  grand  jugement  ^  je  veux  dire  Tatcen* 
tien  de  ces  deux  Poètes  à  choidr  pour  principaux 
perfonnages^des  Héros  qui  avoient  une  relatioafi 
intime  avec  le  Peuple  pour  lequel  ils  écrivoient.  ■ 

Achille  étoit  Grec  de  nation  »  iEnée  étoit  le  pre^ 
mîer  Fondateur  de  Rome  ;  aind  Pamour  de  la  pa«- 
trie  intérefToît  les  Leéleurs.  Un  Romain  ne  poti« 
voit  que  fe  réjouir  de  voir  iEnée  fauve  des  flammes, 
de  la  tempête»  Se  des  mains  des  ennemis  ;  il  devoir 
s'atcrifler  des  malheurs  ou  des  traverfes  qu^l  lui 
falloir  éffuyer.  Les  Grecs  voyoïent  Achille  d*iia; 
oeil  f  emblable  ;  5c  il  eft  clair  que  chacun  de  ces  Poè- 
mes perd  cet  avantage  parmi  des  Lecteurs  à  qui 
leurs  Héros  font  étrangers  ou  indifférents. 

C*eft  en  cela  même  que  le  Poème  de  Milton  eflad« 
mîrable  :  il  eft  impoflîble  qu'aucun  Le6leur ,  de  queU 
que  Pays  qu'il  foit  ,nVit  rapport  aux  peribnnagea 
qui  font  les  principaux  Aéleurs  de  fon  Poème  :  il 
y  a  plus  :  ces  mêmes  Aâeurs  font  non- feulement 
nos  Pères ,  mais  encore  ils  nous  repréfentent  :noiii 
*avons  un  intérêt  réel  5c  prefent  dans  tout  ce  qae 
nous  leur  voyons  faire  ,  il  n'y  va  pas  moins  que  dci 
'  notre  bonheur  :  ils  tiennent  notre  fort  entre  leutl 
nains. 

J'ajourerai  à  la  remarque  précédente  une  obfer« 
vation  d'Ariftote,qui  a  été  très-mal  entendue  paf 
quelques  Critiques  modernes.  Un  homme  d'une  ver- 
tu parfaite  ou  confommée  qui  pafTe  par  quelques 
ludes  épreuves ,  excite  la  pitié  >  non  la  terreur.  Nous 
ne  craignons  pas  que  le  fort  de  ceux  avec  qui  nom 
n'avons  aucun  rapport  puifFenousêtrecommuniinail 
ajoute  t-il  ,  une  infortune  qui  arrive  à  un  homme 
donc  la  vertu  efl  mêlée  de  quelques  foibleiTes^i  ezct<? 
te  non- feulement  notre  pitié  ,  mais  notre  terreuri 
Uneimpredion  fecrete  nous  fait  appréhender  les  mê- 
mes coups  du  fort ,  par  le  rapport  intime  que  noui 
avons  avec  celui  qui  les. éprouve  fous  nos  yeux* 

Si  la  précédente  obfervation  d'Ariftotc  eft  vraie 
enquelquesoccafionsj  elle  ne  conclut  rien  ict.Quoi* 
que  les  deux  grands  A^eurs  du  Poème  foient  de  la 
vertu  la  plus  parfaite  4c  la  plus  confommée  ,  il 
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thxnt  pas  feulement  confidérer  que  nous  pouvons 
rie  engagés  de  fuivreleur  fortune  «mais  que  nous  le 
■Dmes  réellemeot.  Nournous  trouvons  embarqués 
IjicuMX  dans  un  même  raiffeau  ,  nous  eJuyons  les 
^^  tempêtes ,  &  nous  devons  partager  leur  bon- 

tou  leur  malheur. 
^■Ob  voit  que  les  règles  qu*Ariftote  avoit  tirées  de 
liiiAexions  fur  Homère  ,  ne  peuvent  pas  conve- 
icsiâement  aux  Poèmes  héroïques  qui  ont  été 
'iiàepuisfon  temps.  Tout  Juge  impartial  concevra 
éaeot  qo'elles  auroient  été  pjus  parfaites ,  s*il 
lAratltt  l*iEnéide,  qui  ne  fut  çorapofé  que  quel- 
p  |Ri  ficelés  après  fa  mort. 

Dus  mon  difcours  fui  van  t  je  parcourrai  les  au- 
ipaTtiadû  Pocme  de  Milton ,  «cj'efpere  que  mot 
|Biarquesne  (èrviront  pas  feulement  de  Commen- 
iniur  Mltoa  ,  mais  fur  Ariflote. 
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ïfctt!  afons  déjà  examiné  en  gros  la  fable  8c  les 
uj  nnâeres  de  Milton  ;  il  nous  refte  à  confîdérer ,  fui- 
■Ha  néibode  d'Ariflote,  les  fentimeots  8c  l*ex« 
"oûrauflî-iôt  que  j'aurai  fini  mes  réflexions gé- 
tt  fur  ces  quatre  points  ,  je  choifirai  quelque^ 
Hfsdu  Poëme  pour  en  faire  fentîr  les  beautéf 
If  kfedéfauts  :  ainfi  je  prie  mon  Leéleur  de  fufperi- 
^^fen  jugement  fur  cette  Critique  ,  jufqu'à  ce 
_ffiaitvu  rOuvrage  en  fon  entier. 
Sous  le  nom  de  fentiments  ,  nous  entendons  les 
Sifées  8c  la  condui:e.  Les  fentiments  font  jufles 
I  ils  ne  fortent  point  du  caractère  ;  ils  doivent 
llMvenir  aux  circonftances  auflî-bien  qu'aux  per- 
lfaoes;0c  pour  être  parfaits  «il  faut  qu'ils  naiuent 
lèfii^.  Ainfî ,  lorfque  le  Poëtc  tâche  de  conyain- 
foeoud'expofer,  d'amplifier  ou  de  diminuer,  d*ex-* 
'  Cfcr  l'amour ,  la  haine ,  la  pitié ,  la  terreur ,  ou  queU 
Ihotre  paflîon ,  on  doit  conficSérer  fi  les  fentiments 
frtl  emploie  font  propres  à  ce  qu*il  fe  propofe.  Les 
critiques  accufent  Homère  d'avoir  péché  de  ce  côté-* 
là  en  diverfes  parties  de  l'Iliade  8c  de  l'Odifféc: 
ceux  qui  ont  rendu  juftice  à  ce  grand. Poète  ,  ont 
iqeté  ce  défaut  fur  le  fiecle  dans  lequel  il  vivoit. 
Kccuc  délicacelTe  de  penféesqueiK)!»  cemarquons 
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<lftns  des  Ouvrages  produits  par  des  hommes  d^u» 
^énie  fore  inférieur  ,  lut  manquç  quelquefois ,  c*é- 
foic  la  faute  du  temps  ;  mais  cour  ua  eadroit  où 
Homère  s'endorc  ,  il  y  en  a  mille  d*iniroitsd|ies. 

Virgile  a  furpaifé  tous  les  autres  par  la  Viftefic 
des  fentimeats.  MUton  brille  fur-tout  en  ce  point.  J« 
tie  dois  pas  omettre  uneconfidération  à  fa  louange; 
Homère  5t  Virffile  inuroduifent  des  personnes  donc 
les  caraâeres  font  communément  connus  parmi  les 
hommes, flc  que  Ton  peut  rencontrer  dansl*tfifloi'* 
fe  ,ou  dans  la  converfation  ordinaire.  A  Pégard  de 
MIRltoM ,  il  e(l  «  pour  ainû  dire  ,  le  créateur  des  ca« 
caâeres  quHl  a  proportionnés  à  des  fujets  pris  bon 
ties  limites  de  la  nature.*  ShAtefpar  montre  plus  la 
force  de  Ton  ^énte  dans  la  produébioiî  de  fon  Cafy* 
haa  ,  que  de  ion  Emporté  ,  ou  dans  Jules-Cefiw  :  Vim 
Revoit  être  tiré  de  ia  propre  imagination  ,  au  Hea 

Î[ue  l'autre  pouvoit  être  formé  fur  Tufage  ou  fur 
a  connoiiTance  du  monde. 

Homère  avoit  moins  de  peine  à  trouyer  desfentt- 
«nents  propresàune  a(Femblée  de  Généraux  Grecs, 
^ue  Milton  n^en  avoir  à  foutenîr  fon  confeil  infer* 
sial  par  des  caraâeres  convenables  êL  variés.  Les 
amours  de  Didon  6c  d*iEnée  ne  font  que  des  copies 
<le  ce  qu'on  voit  arriver  tous  les  jours*  Adam  tfe 
Eve  ,  avant  leur  chute  «  étoient  une  efpece  dilFé* 
fente  des  homtnes  qui  font  defcendus  d'eux  ;  fle  U 
n'y  avoit  qu*un  Poète  de  la  plus  vade  invention  « 
et  du  jugement  le  plus  exquis  «  qui  pût  remplir  de 
«irconftances  fi  tulles  leur  converfatioa  Ac  leur 
conduite  dans  l'état  d'innocence. 

Il  ne  fuffit  pas  qu'un  Poëme  Epique  foie  rempli 
de  naturel ,  il  faut  que  le  fublime  y  domine  :  Vu* 
gile  eft  en  ce  point  fort  inférieur  à  Homère  :  il  n*4 
pas  à  la  venté  tant  diepenfées  baiTes  de  vulgaires  ; 
tuais  il  n'en  a  pas  non  pus  de  fi  nobles  de  de  fi  te* 
levées  i  4c  l'on  peut  dire  que  Virgile  ne  produit 
guère  de  fentiments  grands  Se  étonnants  ,que  lorf- 
qu*tl  e(i  échauffé  par  MKade  :il  charme  tfe  plate  urd* 
irerfellement  par  la  force  de  fon  génie  ;  mais  il  ne 
nous  élevé  H  ae  nous  tranfporte  prefque  }amaii 
lans  employer  quelques  craies  d*Hoaiere« 

#€^  teCBOMèUedfi  Afiflolt. 
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Le  rublime  eil  l'excelIcDC  ft  principal  talent  de 
V/cMi  :  ils>Q  trouve  parmi  les  modernes  qui  l'éga- 
leoc  danschaaue  partie  de  la  Poéfîe  ;  mais  dans  la 
grandeur  des  ientiments  il  triomphe  fur  les  Poètes  , 
tanc  anciens  que  modernes ,  fi  l*on  en  excepte  le 
îeul  Homère.  L'imagination  humair.e  ne  fauroit  fe 
porter  à  des  idées  plus  hautes  que  celles  qu'il  a  em« 
ployées  dans  Ton  premier  ,  fécond  8c  fixieme  LU 
▼res.  Le  frptieme ,  où  il  décrit  la  Création  du  mon- 
de ,  a  des  beautés  furprenantes  j  cependant  il  n*eft 
pas  fi  propre  à  caufer  de  l'émotion  dans  Tefprit  du 
Leâeur  ,  ni  fi  parfait ,  parce  qu'il  efl  moins  rem- 

{li  d^aôion.  Que  le  Leâeur  confîdere  ce  que 
ongîn  a  obfervé  fur  divers  paiTages  d'Homère  ,  il 
trouvera  dans  ce  favant  Critique  des  réflexiona 
bien  avantageules  au  Poëme  de  Milton, 

Comme  il  y  a  deux  fortes  defentiments^le  naturel 
&  Iefublime,que  Ton  doit  employer  dans  le  Poëme 
héroïque ,  il  y  a  aufli  deux  forces  de  façons  de  pea- 
fer ,  qu'il  faut  foigneufement  éviter.  Je  veux  aire  , 
en  premier  lieu ,  ce  qui  eft  alfedlé  8c  peu  naturel  ; 
ft  fecondement ,  ce  qui  eft  bas  de  vulgaire.  Quant  à 
raffeâation  ,  nous  en  trouvons  fort  peu  d'exemples 
dans  Virgile  i  il  n'a  aucune  de  ces  pointes  badines  , 
ni  de  ces  puérilités  que  Ton  rencontre  fî  fouvenc 
dans  Ovide  i  nul  de  ces  tours  d'épigrammes  de  Lu- 
cain,  nuldecesfentimentsenflésqui  font  fî  fréquents 
dans  Stace  8c  dans  Claudien  •  nul  de  ces  embelliiTe- 
ments  étrangers  du  Taffe  ;  tout  efl  juile  8c  naturel. 
Ses  fcntimencs  montrent  qu'il  avoît  une  parfaite 
connoiiTance  de  la  nature  humaine  ,  8c  de  tout  ce 
qui  eft  le  plus  capable  d'exciter  les  pallions. 

Je  remarquerai  dans  la  fuite  combien  M.  Dryden^ 
qui  nous  a  donné  la  traduâîon  de  l'JSnéide ,  s'eft 
éloigné  de  la  façon  de  penfer  de  Virgile.  Je  ne  me 
rappelle  point  qu'Homère  tombe  nulle  part  dans  celi 
fortes  de  fautes ,  qui  font  en  effet  les  raflnement& des 
derniers  fîecles.  Il  faut  convenir  que  Milton  a  quel- 
quefois péché  en  ce  point  «  comme  )e  le  montrerai 
plus  amplement  dans  un  autre  difcours  :  cependant 
n  nous  confîdérons  que  tous  les  Poëtes  dfu  fiecle 
dans  lequel  il  écrivoit ,  étoient  infe^késde  ce  faux 
efprit ,  il  faut  le  louer  de  cequ^il  ne  ^efl  pas  livré 
davaougc  »ft  1*oa  doic  lui  paiTer  de  s'toe  quelque- 
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fois  prêté  au  goût  vicieux  qui  prévaut  encore  par« 
mi  tanc  d'Ecrivains. 

Il  n'efl  poinc  de  vraies  beautés  fans  le  naturel  i 
tnais  dans  le  naturel  il  y  ^  un  écueil  à  éviter;  c*eft 
le  rampant. Homère,  par  la  fimpiicitéde  quelques 
fentimenrs ,  s'eft  expofé  aux  railleries  de  ceux  qui 
ont  plus  de  délicateffe  que  de  grand  dans  l'efprit  ; 
mais  cette  fîmplicité  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé» 
étoit  plutôt  la  faute  du  temps  que  du  Poëte* 

Zoile ,  parmi  les  anciens, de  M.  Perraut,  parmi  les 
modernes  ,  ont  tourné  en  ridicule  quelques-uns  de 
fes  fentiments  :  il  n*y  a  rien  à  redire  de  ce  côté-là 
dans  Virgile ,  6c  crés-peu  dans  MiUon, 

Je  donnerai  Ceulemenc  un  exemple  de  ce  défaut 
dans  Homère;  je  lui  comparerai  enfuîteun  endroit 
de  même  nature  dans  Virgile  6c  dans  Milton,  hti 
fentiments  qui  peuvent  faire  rire  n'ont  guère  de 
décence  dans  un  Poème  héroïque  ,  dont  le  but  ed 
d'exciter  les  nobles  pafïîons:  on  obferve  qu'Homère, 
dans  le  portrait  de  Vulcatn  &  de  Ther(lte,dans  foti 
hiftoire  de  Mars  5c  de  Vénus  ,  dans  le  portrait  d'I- 
rus  &  dans  d'autres  paiTages  ,  eil  tombé  dans  le 
burlefque  ,  &  s'efl  écarté  de  cette  gravité  qui  fem- 
ble  efTentielle  à  la  magnificence  du  Pcëme  Epique. 
Je  ne  me  rappelle  dans  l'iEnéide  qu'une  feule  plai- 
fanterie  qui  excite  à  rire;  c'edau  cinquième  Livre  « 
où  il  expofe  Monœtes  jeté  de  fon  bord  ,  &  fe  fé- 
chant  fur  un  Rocher.  Après  tout ,  ce  tableau  efl  d 
bien  placé ,  que  les  plus  féveres  critiques  ne  fau- 
roient  le  condamner  :  il  fe  trouve  dans  ce  Livre  des 
jeux  U  des  divertiflements ,  où  il  faut  fuppofer  que 
refbrit  du  Leéteur  efl  difpofé  à  s'égayer.  MiUon  ne 
JK^eu  permis  desbadîneries  que  daps  le  (Ixieme  Li- 
vre f  où  les  Démons  raillent  le  bons  Anges  fur  le 
fuccès  de  leur  nouvelle  artillerie.  Je  regarde  cet 
endroit  comme  un  des  plus  défectueux  de  tout  le 
ïoëmç* 

N«>.  28$. 
Ne  quîeumque  Deus  ,  quicumque  adhihehitur  héros  9 
JiegAli  conjpeêius  in  auro  nuper  ,  6*  ofiro  « 
àJigret  in  ohfcuras  humilifermotte  tahernas» 
Jtut  dum  vita^  humwn  ,  nuhes  >  6*  inania  capta*  Hx>r« 

Aptis  avoir  parlé  de  la  fable  »  des  caraâeres  8c 

de 
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des  rentîmencs,  ilnousrefleà  coniîdérer  Télocu- 
Cton.  Commeles  Savanes  font  fortparragésià-deflus 
à  l'égard  de  Milton  ^  î'efpere  qu'on  m'excufera  fî  je 
parois  me  fingularifer  ,  6c  fi  je  penche  du  c^té  de 
ceux  qui  jugent  le  plus  avancageufeinenc  de 
TAoteur. 

Le  ftyle  d'un  Poëme  héroïque  doit  être  clair  Se 
fublime  ,  autrement  il  efl  défeélueux.  La  clarté 
doit  marcher  avant  tout.  Un  leéteur  de  bon  erprk, 
négligera  quelquefois  une  petite  faute  contre  la 
Grammaire 5c  la  Syntaxe ,  4uand  il  lui  efl  impofïîble 
de  fe  méprendre  au  fensdu  Poëte;  voici  dansMi/roit 
un  endroit  de  cette  nature.  11  '  dit ,  en  parlant  de 
Satan  ,  Dieu  &  fon  Fils  exeeptis  ,  il  n*efiimoit  ni  ne 
craignait  aucune  criature^i  voilà  encore  ce  qu'il  d  c 
de  nos  premiers  pères  :  Aiam^  le  plus  parfait  des  hoÊÊr» 
mes  qui  vinrent  dnuis  au  monde  »  Eve  la  plus  bellê^: 
toutes  fes  filles  :i\  efi  clair  que  dans  le  premier  de  cet 
paifages  ,  fuivant  la  Syntaxe  naturelle ,  les  Perfon- 
nés  divines  font  repréfentées  comme  des  êtfcs 
créés ,  5c  que  dans  l*autre  j  Eve  feœble  être  une  des 
lillef  d^Adam,  Ces  petites  fautes  ,  quand  la  penfée 
efl  grande  6c  naturelle  »  font  de  celles  que  nous 
devons  imputer,  avec  Horace  »  à  une  inadvertance 
pardonnable ,  ou  à  la  foibleiTe  de  la  nature  humai- 
ne, 4lui  ne  peut  faire  attention  à  chaque  minutie,  5Sc 
donner  la  dernière  main  à  toutes  les  ctrconflanc  es 
-  particulières  d*un  fi  long  Ouvrage'.Les  anciens  Cri<« 
tiques  qui  agilToient  av#c  un  efprit  de  candeur  , 
plutôt  que  de  pointillerie,  ont  inventé  des  figaries 
pour  couvrir  ces  petites  fautes  dans  des  Aute^ts  ef- 
timables  par  d'autres  endroits. 

S'il  ne  falloir  s'attacher  qu'à  la  clarté  5c  à  la  net- 
teté ,  le  Poëte  n'auroit  uniquement  qu'à  exprimer 
ies  penfëes  de  la  manière,  la  plus  claire  5c  la  plus 
naturelle  ;  mais  puifqu'il  arrive  (ouvent  que  les 
phrafes  les  plus  communes  5c  les  plus  ufîtées  dans 
fesconverfatîons  ordinaires, deviennent  trop  fami- 
lières à  l'oreille,  5c  contraétent  une  forte  de  baf- 
feffe  en  pafTant  par  la  bouche  du  vulgaire  ,  un 
Poëre  doit  fe  garder  foigneufement  des  façons 
triviales  de  parler.  Ovide  5c  Lucain  ont  plufîeurs 
didindtions  peu  relevées  ;  ils  s'accommodent  des 
premières    expreflions  qui  fe  prélentent ,  fans 
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fe  donner  la  peine  de  chercher  celles  qui  feroîent 
xion-feulemenc    nacurelles ,    mais  encore  élevéer* 
êc  fublimes.  MïUon  a  très- peu    de    ces    fortes  de 
fautes. 

Les  g^rands  Maîtres  delà  compoficîon  favent  que 
pluHeurs  phrafes  élégaDces  font  profcrites  pour  ua 
Poète  ou  pour  un  Oraffsur  »  quand  elles  ont  été 
avilies  par  le  vulgaire  j  c*éll  pourquoi  les  Ouvra- 
gées que  les  Anciens  ont  écrits  dans  les  langues  mor« 
ces  «ont  un  grand  avantage  fur  ceux  des  langues 
vivantes.  S'il  y  avoic  dans  Virgile  ou  dans  Homè- 
re quelques  phrafes  ou  quelques  ex.preflîons  baffes  , 
elles  ne  choqueroient  pas  l'oreille  des  ledleurf 
modernes  les  plus  délicats  ,  comme  elles  auroienc 
fkit  celle  d'un  Groe-ou  d'un  Romain  du  temps  pafféj 
l^rcê  que  nous  ne  les  entendons  jamais  prononcer 
dans  no«  rues  ou  dans  les  converfacions  ordi- 
naires. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  que  le  flyle  d'un  Poème  Epi- 
que foie  clair  ,  il  doit  encore  être  fublime  :  pour 
cela  il  faudroit  s'éloigner  du  langage  vulgaire.  Le 
jugement  d'un  Poëte  fe  découvre  beaucoup  ,  lorf- 
qu'il  évite  les  expreflions  triviales  ,  fans  tomber 
dans  des  manières  de  parler  empeiées  6c  peu  natu« 
relies  :  il  nedoit  pas  s'enfler  par  un  faux  fublime  , 
en  tâchant  d^éviter  l'autre  extrémité.  Parmi  lei 
Grecs  ,  Achille  6*  ^opfcoc/e  font  quelquefois  coupa» 
hles  de  ce  défaut  ;  parmi  les  Latins  ,  CUudien  Ôc 
Stace  t  Se  parmi  nos  ^mpatriotes ,  Shakefpear  ^ 
tye»  *  Dans  ces  Auteurs,  l'affeélation  de  grandeur 
ibuvent  fait  tort  à  la  clarté  du  flyle  ;  comme  dans 
plufîeurs  autres ,  l'envie  de  fe  rendre  clair  fait  tore 
au  fublime« 

Ariflote  obferve  que  les  métaphores  fervent  à 
élever  le  flyle  ,  mais  il  faut  qu'elles  aienc  de  la 
îulleffe  ;  lorfqu'ellesfont  trop  fréquentes  ,ellcsjet- 
tent  de  l'obfcurité  dans  un  Ouvrage  :  notre  Auteur 
les  emploie  rarement  quand  les  mots  propres  peu- 
vent exprimer  aufli  vivement  fa  penfée. 

On  peut  encore  s'aider  quelquefois  d'idiômec 
étrangers  :  Virgiie  e(l plein  d^idiômes  grecs,  que 
les  aitiques  appellent  hellenifmes  i  Horace  eu  a 

;  Auteurs  tragiques  Anglols. 
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dans  Tes  Odes  encore  plus  que  Virgile.  Il  eft  inu- 
tile de  parler  des  différents  dialeéîes  qu'Homère  3 
mis  eti  œuvre.  Milcon,  conformément  à  la  pratique 
des  anciens  Poètes  ,  &  aux  règles  d'Ariftote  ,  a 
mêlé  quantité  de  tours  latins  ,  grecs,  Ôc  quelque- 
fois  hébraïques  ,  dans  Ton  Poème. 

L'adjc^tf  mis  après  le  fubflantif,  {a  rranfpofitioii 
des  mots  ,  le  changement  de  i'adjeélif  en  fubftan- 
îif,  contribuent  à  donfieraux  vers  plus  d'harmonie, 
âc  à  les  diftinguer  de  la  profe. 

La  troifieme  méthode  rapportée  par  Ariflote^eft 
plus  du  goût  de  la  langue  greque  que  d'aucune  au- 
tre. Homère  en  fouriîira  plufîeurs  exemples  ,  je 
veux  dire  ,  la  liberté  qu'il  fe  donne  d'étendre  la 
phrafe  par  une  addition  de  mots  qui  peuvent  être 
inférés  ou  omis,  comme  aufli  en  allongeant  ou  ea 
contra^ant  certains  mots  par  i'infertion  ou  pat 
Pomiflion  de  certaines  fyllabes.  Milton  en  fait  queU' 
quefois  autant  :  il  emploie  le  mot  Eremite  au  lieu 
d^hermite,  comme  l'on  dit  d'ordinaire.  Si  vousob- 
fervez  la  mefure  de  fts  vers ,  il  a  fupprimé  une 
fyllabeen  divers  mots  ;  quelquefois  de  deuxfyllabes 
il  n'en  fait  qu'une.  Par>là  il  a  donné  une  plus 
grande  variété  a  Ces  mefures.  Dans  les  noms  de 
perfonnes  &  de  pays  ,  comme  Beelzebuth  ,  Heffe* 
çon  ,  8c  dans  plufîeurs  autres  mots  ,  il  ne  s'ed 
point  atiiervi  à  l'ortographe  ,  ou  bien  il  s*efl  fervî 
de  noms  qui  n'étoient  pas  les  plus  communs  ,  afia 
de  s'écarter  du  langage  vulgaire. 

Il  a  encore  employé  plufîeurs  vieux  mots  qui 
rendent  fort  Poëme  plus  vénérable»  en  luidonnanè 
un  air  d'antiquité. 

Je  dois  pareillement  obfer ver  qu'il  y  a  dansAfz/- 
roR  divers  mots  de  fabrique  ;  fi  le  leéteur  s'en 
offenfe  ,  je  le  renvoie  à  un  difcours  de  Flutarque  , 
qui  nous  montre  combien  de  fois  Homère  a  pris  la 
même  liberté.  c 

Avec  ces  fecours ,  Se  par  le  choix  des  mots  8t  des 
phrafes  les  plus  nobles  que  notre   langue  poutoic 
fournir  ,  MiUon  a  porté  notre  langage  à  une  plus 
grande   élévation  qu'aucun  des  Poètes  Anglois ait' 
jamais  fait  devant   ou  après  lui ,  de  il  a  égalé  les  t 
anciens  par  la  fublimité  du  flyle. 

Je  me  fuis  plus  éceada  dans  ces  obfer vationsfiic 
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le  ftyjc  de  Milten  ,  parce  que  c*cft  en  cela  qu'il 
parole  le  plus  fiogulier.  Ces  remarques  que  }*ai 
taires  fur  la  pratique  des  autres  Poètes  ;»  avec  mes 
obfervacions  citées  d'Arifloce  ,  dîoiî&ueronc  peuc- 
écrela  prévention  que  quelques-uns  onc  contre  ce 
Foëme.  Ap.rèstouc,  je  dois  convenir  que  fon  flylc  , 
quoiau'admtMbIft.  en  général  «  me  paroîc  quelque- 
fois dur  6c  obfcofci  par  le  préfenc  ufage  de  ces  mé- 
thodes qu'Ariftote  a  prefcrites  pour  l'élever. 

Cette  abondance  de  cours  «étrangers  ,  comme 
'Af[ilpte  les  appelle ,  étoic  d'autant  plus  convenable 
à  isïlton  ,  que  fon  Poème  eft  écrit  en  vers  blanc»  r 
la  rime  ,  fans  aucun  autre  fecours ,  fe  diAingue  de 
la  profe ,  6c  fait  Couvent  pafTer  une  phrafe  médio- 
cre; mais  quand  le  vers  n'eft  point  foutenu  par  la- 
rimé ,  la  pompe  du  fon  ,  6c  l'énergie  de  Texpref* 
iîon ,  font  indifpenfablement  néceuaires  pour  re- 
lever l'ouvrage  de  pour  l'empêcher  de  tomber  dans 
le  profaïque. 

Ceux  qui  n'ont  pas  de  goôt  «  6c  qui  font  fujets 
à  tourner  en  ridicule  un  Poète  ,  quand  il  s'écarte 
^  coinmunes'façons  de  s'exprimer ,  feroienc  bien 
de  voir  comment  Aridoce  a  traité  un  ancien  Au- 
teur nommé  Euclide  ,  pour  fes  infipides  plaifante- 
ries  fur  ce  fujer. 

-  S»i  l'on  confîdere  les  nombres  de  Milton  ,  il  a 
fait  ufage  de  diverfes  illufions ,  qui  ne  font  point 
ordinaires  parmi  les PoëcesAnglois:  onpeucl'obf^r* 
ver  dans  le  retranchement  qu'il  fait  de  la  lettre 
y ,  quand  elle  précède  une  voyelle.  Ces  fîngulari- 
•es  »  6c  quelques  autres  dans  la  mefure  de  fes  vers  ,■ 
font  une  variété  agréable  dans  fes  nombres  :  ils 
oe  fatiguent  point  l-oreille,  comme  auroic  fait  une 
mefure  uniforme  :  c'ed  au(Ti  l'effet  que  le  recour 

Serpétueide  la  rime  ne  manquera  jamais  de  pro- 
uire  dans^tpnt  Poëme^ dont  la  narration  fera  un 
peu  longue.  Je  finirai  ces  Remarques  fur  l'élocution 
du  Paradis tpiritL^  en  obfervant  que  Milton  a  plu- 
tôt io^ic^  Homère  que  Virgile  ,  dans-la  longueur  de 
fcs^  périodes ,  dans  la  richeiTe  de  fes  phrafes  ,  6c 
dans  renchaineinent  de  fes  vers  ,  qui  enjambent 
prefque  toqs  l'un  fur  Pautre. 

,IV*«'}j^i«  Ubiplura  nhcnpia  carminé  «  non  egQpaucis 
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Ofeniar  maeulis ,  qudi  aut  ineuria  fuiit  | 
Jiu  hamaatL  farum  cAvit  natura»  H  or. 

J'ai  confidéré  le  Po^ëndc  de  Milton  «  du-  côté  de 
la  fable  ,  des  caraâeres ,  des  fentimenrs  6c  déTex« 
preflion  ,  de  i*ai  montré  qaHl  excelle  dans  chacune 
de  ces  parties  zj'efpereqoe.  Quelques- unes  de  mes 
découvertes  pourront  paroïtre  nouvelles. 

Four  s*a(rurer  fujrfon  jugement  ,il  faudroir  avoir 
non-feulement  une  connoiffance  des  CrUiques 
François  8c  Italiens  ,  mais  aufTi  des  Anciens  6c  des 
Modernes  qui  ont  écrit  dans  les  langues  favantes  : 
il  feroit  encore  bon  de  pofTédcr  les  ^oëces  grecs 
ft  latins  ,  fans  quoi  un  homme  s*imagine  fouvent 
entendre  un  Critique,  quand  réellement  il  ne  com- 
prend pas  fa  penfée. 

Il  en  e(l  de  la  critique  comme  de  toutes  les  fcien- 
ces  ,  &  de  toutes  les  fpéculacions.  Un  homme  qui 
a  par-devers  foi  dès  notions  implicites  ^  6c  qui  a 
fait  quelques  obfervacions  fur  les  Poëçes ,  trou\'e« 
ra  dans  les  Ouvrages  d'un  bon  Critique  (es  pro- 
pres réflexions  développées  &  mifes  dansrun  ordre 
méthodique  ,  êc  peut  être  alors  il  fera  frappé  de 
plufieurs  traits  qui  lut  éroient  échappés;  au  lieu 
qu'un  homme  qui  n*a  point  ces  lumières ,  n'entend 
rien  à  ce  qu'il  lit ,  ou  lui  donne  le  plus  fouvenc 
une  fauHe  interprétation. 

Il  ne  fuffit  pas  qu'un  leéleur ,  qui  s^érige  en  Ju- 
ge ,  ait  parcouru  les  Auteurs  dopt  j*ai  parFé  ;  il  fauc 
encore  qu'il  ait  Tefprit  droit,|c  géométrique  ;  au- 
trement il  donne  dans  une  imlnicé  de  travers ,  6c 
fe  méprend  fans  cefTe  au  vrai  fens  de  celui  qu'il 
voudroit  réfuter;  ou  s*il  lui  arrive  de  Tentendre,  il 
n'a  pas^don  d'exprimer  fes  çétifées  d'une  manière 
intelligible.  Ariflote,  quiétoit  le  meilleur  critique^ 
étoit  aufTi  un  des  meilleurs  Logiciens  du  monde* 

On  pourra  regarder  PEflai  de  M.  *  Locke  fur 
l'entendement  humain  ,  comme  un  livre  inutile 
pour  un  homme  qui  fe  defline  à  la  critique  :  cepen- 
dant il  efl  certain  qu'un  Auteur  qui  n'a  point 
l'art  de  faire  la  différence  entre  les  mots  6c  les  cho- 
fes  ,  6c  qui  ne  fait  point  ranger  fes  penfées  >  ni 


*  Auteur  Antloli. 
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)cs mettre  dans  leur  vrai  jour,  tombera  toujoarf 
dans  la  confusion  8c  dans  robfcurtté.  Je  pourrai  d^ 
plus  obfervcr  qu'il  n*y  a  point  d'Auteur  grec  ou  la- 
tin qui  n'ait  montré  jufques  dans  le  flyle  de  Tes 
Ouvtfages  de  critiquas  qu'il  podédoit  toute  Inélé- 
gance U  toute  la  diélkar^eiTe  de  fa  langue  natu- 
relle. ,  ■      ■ .      ^ 

Il  n'y  a  rien  de  pfuf  abfurde  que  de  vouloir  déci- 
der des  chofes  que  Ton  n'entend  pas  :  cependant 
plufieurs  de  nos  Ecrivains ,  qui  ont  tâché  de  fe 
îignaler  par  des  Ouvrages  de  critiqueront  non-feu- 
lement négligé  d'apprendre  à,  régler  leurs  idées  ; 
mais  ils  découvrent  évidemment  par  les  phrafes 
dont  ils  fe  lervent ,  &  par  leur  manière  confufe  de 
penser  ,  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  notion  des  Arts 
&  des  Sciences  :  un  petit  nombre  de  règles  géné- 
rales, tirées  des  Auteurs  frauçoif.,  avec  un  cer- 
tain jargon^  a  quelquefois  finit  piliier  un  ignorant 
^  lourd  Ecrivain  «  pour  un  ÇlJpque  judicieux  te 
"forijnidable. 

Un  homme  qui  n*ani  goût  ni  fcience  ,  fe  hafarde 
rarement  à  louer  un  Ouvrage  «  à  moins  qu'il  n'aie 
été  auparavant  reçu  6c  approuvé  du  Public  ,  âc  fa 
critique  roule  toujours  fur  de  légères  fautes  de  fur 
de.  petites  erreurs.  Il  eflfi  facile  de  réufHren  cela  » 
uc  tout  leéleur  ,  même  d'un  génie  médiocre  ^ 
es  qu'il  parottun  nouveau  Poëme  ,  fe  trouve 
afTez  d'efprit  &  de  tnalignicé  pour  en  tourner 
en  ridicule  divers  paCfages  ,  de  fouvent  fort  à  pro* 
pps. 

Un  vrai  Crîtique^Varrête  plutôt  fur  les  beautët 
que  fur  les  dèfaucs  ;*il  fonge  à  découvrir  le  mérite 
"caclié  d*un  Ecrivain  >  de  à'  communique!  au  public 
les  chofes  qui  mérit&pt  de  l'e/lime.  Les  tormes  les 
plus  choiCLs  de  les  plus  beaux  traits  d'un  Auteur  « 
font  ceux  même  qui  fort  fouvent  paroi (Tent  bâ- 
tardes de  défedtueux  à  un  homme  qui  manque  de 
|[OÛt ,  de  ce  font  prefque  toujours  ces  endroit» 
qu'un  Critique  fâcheux  de  fuper£ciel  attaque  avee 
le  "plus  d*atgreur.  Cicérdn  obferve  qu'il  efl:  fort 
aifë  de  .cenuirer  ou  de  relever  ce  qu'il  appellever- 
pum  ardem^  ou  ,  comme  on  pourroit  le  rendre  en 
fraiiçois  ,  une  expreflion  hardie  ,  de  qu'il  eft  fa- 
cik  de  ia  tourner  en  ridicule  par  une  Iroido  M 
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nallme  cririque  :  un  petit  efprit  eft  ëgalemenc 
capable  de  condamner  une  beauté  ,  $c  de  faire 
grand  bruit  fur  une  légère  faute.  Quoique  ce  pro- 
cédé excite  naturellement l'indignement  d'un  lec- 
teur judicieux  ,il  ne  laiiTe  pas  de  faire  imprelHon 
fur  Terprit  du  public ,  qui  ne  manque  jamais  de 
croire  que  tout  ce  qui  eit  tourné  en  ridicule  avec 
quelqu*erprir,efl  abfurde. 

De  femblables  plaifanteries  montrent  prefque 
toujours  le  peu  de  jugement  de  celui  qui  les  fait 
pour  indifpofer  le  leâeur  «  plutôt  que  pour  Pinf- 
truire  t  aufli  expofent-elles  f cuvent  à  la  rifée  un 
bel  endroit  y  comme  un  mauvais.  Un  cauflique  re- 
prend tout  ce  qui  lui  donne  occafion  d'exercer  fou 
raient  favori ,  tfe  Port  fouvenr  il  cenfure  un  pafTa- 
ge  ,  non  pas  parce  qu'il  eil  défeâueux ,  mais  par- 
ce qu'il  fournit  un  bon  mot.  Delà  je  conclus  que 
la  raillerie  fied  trés-mal  dans  un  Ouvrage  de  cri- 
tique, où  les  plus  grands  Maîrres, anciens  6c  mo- 
dernes, ont  toujours  pris  un  tonférieux  6c  inflruc- 
tif. 

Comme  je  me  propofe  ,  dans  le  dircoursfutvant* 
de  montrer  les  défauts  du  Paradis  perdu  de  Milton  , 
j'ai  jjgé  à  propos  de  faire  ces  iiemarqvies  prélimi- 
naires »  afin  que  le  ledeur  fente  ce  qu'il  m'en 
coûte  pour  encrer  ^ns  une  telle  difcuflion  ;  au(fî 
je  me  contenterai  démarquer  les  fautes,  fans  cher- 
cher à  les  envenimer  par  le  ridicule.  Longin  ob- 
ferve  que  les  produâions  d'un  grand  génie,  même 
avec  plufîeurs  fautes  6c  plufîeurs  inadvertances  , 
font  préférables  aux  Ouvrage*  d'un  efprit  infé- 
rieur ,  &  qui  font  fcrupuleufement  exacts  6c  con- 
formes aux  règles. 

Je  finirai  mon  difcours  par  une  hiflcîre  tirée  de 
Buccalini:  elle  nous  montre  l'opinion  que  cet  Au- 
teur judicieux  avoit  de  ces  fortes  de  cenfures. 

Un  fameux  Critique,  dit-il ,  ayant  ramaffé  tou- 
tes les  fautes  d*un  Poëce  célèbre ,  en  fit  préfent  à 
Apollon  :  ce  Dieu  le  reçut  gracicufement  ,  €c  ré- 
folut  de  récompenfer  l'Auteur  d'une  façon  conve- 
nable pour  la  peine  qu'il  avoit  prife.  Dans  cette 
vue, il  mit  devant  lui  un  monceau  de  bled  qui 
n'étoit  point  vanné  :  il  lui  ordonna  en  fuite  de  ié- 
p»f€r  It  ^atilc  d'avec  le  bled  ,  ^  de  la  mettre  à 
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pattt  :1e  Critique  fe  mît  à  travailler  avec  beaucoup^ 
d'ifiduilrîe  &  de  plaifir  ,  &  aprè^  qu'il  eut  fait  la 
féparatioo  >  Apollon  lui  préienu  la  paiUe  pour  fa 
peine." 

N*.  297.  Velutfi 

^regio  infperjos  refrehendas  eorport  na90S»  H  or» 

Après  ce  que  j*aî  avancé  dans  mon  dernier  dtf- 
cours,  l'entrerai  en  matière  fans  une  plus  grande 
préface  »  &  je  remarquerai  les  diverfes  fautes  qui 
fe  trouvent  dans  la  fable  ,  dans  les  caractères ,  dans 
Iti  fentiments  tfe  dans  la  diélion  du  Paradis  perdu 
deMilton  :  j'efpere  que  le  lecleur  me  pardonnera  « 
il  j'allègue  en  même-temps  ce  que  Ton  peut  dire 
pour  les  excufer.  La  première-  que  i'obferverai 
dans  la  fable  ,  c'eft  que  le  dénouemetit  en  eft  mal- 
heureux :  la  fable ,  fuivant  la  divifion  d'Ariflote  ^ 
cfl  Jimple  oxximplexe  :  on  la  nomme  ûmple  ,  quand  il 
n'y  a  point  de  changement  de  fortune  ^  implexe, 
quand  la  fortune  des  principaux  A^eurs  change 
de  mal  en  bien,  ou  de  bien  en  mal.  La  fable  im« 
plexe  efl  edimée  la  plus  parfaite;  peut-être  eft- 
elle  plus  propre  à  émouvoir  les  payions ,  en  ce 
Qu'elle  préiente  une  plus  giande  variété  d'événe- 
ments. 

La  fable  efl:  donc  de  deux  efpeces;  dans  la  pre- 
mière ,  le  principal  A^eur  eifuie  une  infinité  de 
dangers  6c  de  travetfes ,  iufqu'à  ce  qu'il  parvienne 
à  l'honneur  &  à  la  profpértté  ,  comme  nous 
.  voyons  dans  Thiftoire  d'Ulyflc  ;  dans  la  féconde  « 
le  principal  A6leur  du  Poème  tomt>ë  de  quelque 
degré  éminenc  d'honneur  6c  de  profpérité  dans  la 
mifereqcdansladifgrace  ;  ainfî  nous  voyons  Adam 
<e  Eve  ,  paifant  ^e  l'état  d'innocence  6l  de  la 
béatitude ,  à  la  plus  ab)eâe  condition  du  péché 
&  de  la  mifere. 

'Les  Tragédies  des  Anciens  qui  ont  eu  le  plus 
defuccès,  6c  parriculiérementcelled'CEdipe,  rou- 
lent fur  une  aàion  implexe.  Le  fujet  de  cette  Tra- 
gédie ,  Cl  nous  en  croyons  Aridote  ,  e(l  un  4ea 
Si  us  heureux  qu'il  y  ait:  je  me  fuis  attaché  dans  ua 
ifcours  précédent  à  montrer  que  la  cataftrophe 
^alheureufe  d^une  fable  implexe  ,  efl  plus  pro- 
pre à  coucher  le  Icékeur  que  U  labié  &mple  i  ce» 
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pendant  plufieurs  excellences  pièces  des  Ancîen(4r 
des  Modernes  font  dreffées  fur  un  plan  contraire  : 
îl  faut  cependant  convenir  que  cecce  fable  implexe, 
la  plus  propre  pour  la  Tragédie ,  efl;  la  moins  bon« 
ne  pour  le  Poëme  Epique. 

Milton  femole  avoir  bien  fenci  !e  défaut  de  foa 
fujet  :  t!  a  tâché  â^y  remédier  de  plufieurs  façons  , 
ic  parficuliérement  par  la  mortification  quele  grand 
adverfaîre  du  genre^bumain  eduie  à  ion  tour  par 
les  ef pries  infernaux  ;  tl  corrige  encore  fon  fujec 
par  la  vifion  dans  laquelle  Adam ,  à  la  concludoii 
du  Poëme,  rcconnoît  fa  pollérité  qui  triomphe  de 
/on  grand  ennemi  ;  il  e(l  même  rétabli  dans  un  Pa- 
radis plus  heureux  que  celui  qu'il  a  perdu. 

11  y  a  un  autre  objeékion  k  faire  contre  la  fable 
de  àh'.na  :  jf'avoue  que  cette  objeétion  eft  prefque 
la  même  que  la  précédente  ^  m  lis  elle  eft  placée 
dans  un  jour  différent.  On  fe  plaindra  que  le  Héros 
du  Paradis  perdu  eft  malheureux  ,  dt  qu'il  eft  trop  " 
inférieur  à  (es  ennemis;  c'eft  ce  qui  fît  dire  à  *Dry'* 
den  y  que  le  diable  étoic  réellement  le  Héros  de 
MiUcon  :  }e  crois  avoir  déjà  répondu  Và-defTus.  Le 
Paradis  perdu  eft  un  Poëme  épique  ou  narratif:  ce- 
lui qui  Y  cherche  un  Héros  fon^e  à  ce  que  Milton 
n'a  }  imais  imagrné  ;  cependant  s*il  filloic  trouver 
un  Héros  dans  le  Poëme  ,  W  fe  préfente  dans  le 
Meffie;  il  pjrte  «n'caraftere  d'héroïfmcfoitdans 
Taâiion  principale  ,  (oit  darhs  les  épifodes  les  plus 
confidérablos.  Le  Paganifmc  ne  pouvoir  fournir 
une  a£Hon  pTus  grande  pour  une  fable  ,  que  celle 
dei'Iliade  6c  de  l'iCnéiae  ;  c'eft  pourquoi  lesCri- 
liques  profanes  ontcruqu'rl  n'y  avoit  rien  de  con- 
Teî'îable  à  un- Poëme  héroïque  ,.. qu'une  aftion  de 
mrme  n^ciKe.  Je  ne  m'atracherar  point  à  démon- 
trer que  le  fujet  de  Mitton  eft  encore  plus  fublime  ; 
il  fuffit  de  feire  voir  aue  le  Paradis  perdu  a  toute  la 
grandeur  du  plan  ,  tonte  la  régularité  du  deffein  , 
0e  toutes  les  beautés  que  nous  découvrons  dans 
Homère  êc  dans  Virgile. 

MiUorn.  entrelacé  dans  le  tiflu  dé  fa  fable,  quel- 

2ue$  particttlaciiés  qui  ne  femblent  pas  avoir  afies 
e  probabilité  pouc  un  Poëme  Epique  ;  telles  font 

*FAmeuxPo^te  Angloif. 
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les  aftîons  qu'il  attribue  au  péché  &  à  la  mott^lf 
peinture  du  Limbe  de  vanité  ,  6c  quelques  endroits 
du  fécond  Livre.  De  pareilles  allégories  tiennenc 
plusde  Tefprit  de  *  S^nctr  6c  d' At'ihoie  ,  qucd'Ho- 
mère  &  de  Virgile. 

il  a  encore  fait  entrer  trop  de  dtgreffions  dans 
fon  Poëme  r  Aridote  obferve  judicieuiemeotquele 
iléros  doit  dérober  le  Poëte  aux  ledteurs.  En  ef- 
fet ,  Tonefl  bien  plus  touché  d'entendre  iEnée.ott 
Achille  ^  que  Virgile  ou  Homère  ;  outre  queTAa- 
leur,  en  fe  mettant  à  la  place  defes  Héros  ,  vienc 
i  s'élever  iufqu'à  la  dignité  de  leursfentiments,  4^ 
la  nobi  eiTe  de  leurs  ex  prenions.  Cicéron  nous  dit , 
en  parlant  de  Ton  Dialogue  de  \a  VieillefTe,  dans 
lequel  Cacon  eft  le  principal  adleur ,  qu'il  fut  fur* 
pris  agréablement  en  le  rdifant ,  6c  qu'il  s'imagi-' 
jia  que  c'étoitGaton  y  6c  non  iui-œêsne  ,  qui  pro» 
féroit  Tes  penfées  fur  ce  fiijer. 

Si  le  lecteur  vouloir  prendre  ta  peine  d'examSi' 
jier  riliade  6c  l'iCnéïdc  »  il  verroit  avec  étonnc- 
ment  que  les  Auteurs  n'y  tiennent  prefque  >amals 
)a  parole  ,  6c  qu'ils  lainent  tout  dire  6c  tout  faire  à 
leurs  perfonnages.  Mâilton  ,  dans  la  difpoirtioa  gé* 
nérale  de  fa  fable  ,  a  très-bien  observé  cette  gra^» 
de  règle  :  il  nous  vient  à  peine  un  tiers  des  matiiï 
du  Poëte  ,  le  rçfïe  eft  dit  par  Adam  ou  par  Eve:* 
ou  par  quelque  bon  ou  quelque  mauvais  efprttq^i 
cd:  engagé  à  leur  deflruélion  ou  à  leur  défenfé» 

^  De  ce  qui  a  été  ici  obfervé,  il  s'enfuit  que  l^ 
digrf  fiions  nef  font  point  convenables  dans  un  Poë« 
npe  Epjque.  Si  le  Poëte  ,  dans  le  cours  de  §à  narra- 
tion ,  ne  doit  parler  que  le  moins  qu'il  ed  poflîble  ^ 
il  ne  devroit  jamais  fufpendre  la  narration  pour 
faire  quelques  réflexions  de  fon  chef  ;  jiû  fouvenc 
©bferivé  avec  une  fecretc  admiration  ,  que  la  pl^s 
Ic^ogue  réflexion  de  l'-finéideett  l'endroit  du  dtxiç- 
Ijoe  4ivre,  où  Turnius  fc  couvre  des  dépouilles  de 
.  Pallas  9  qu'il  avoit  tué.  Virgile  ici  interromipc  Ûm 
a6lion  pour  faire  la  remarque  fuivante» 

Nefcia  mens  hominum  fati ,  fonifque  fmtunt  ^ 
Mtfent^remoiiuinrcbusfiibluaJ'ecuaiU^ 

f  Poëte  AngloiSb 
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'Tumo  tempus  erit  magno  cum.  optaverie  emptum 
IntdÛum  PaIUiua  ,  ^  cum  fpolia,  ifia,  diemgue 
Odtr'u  ,  ô'c. 

Comme  le  grand  événement  de  TiEnéide ,  &  1« 
more  de  Turnus  «  qu'iCnée  cua  ,  parce  qu'il  le  vit 
paré  des  dépouilles  de  Pallas,  roule  fur  cet  inci- 
-deùc  9  Virgile  s^écarce  pour  faire  cette  réAexioa  » 
faos  quoi  une  fi  petite  circonftance  feroic  peut- 
érre  échappée  de  re(prkdu  Le6teur»Lucain  ,  Poè'te 
fans  ii^ement ,  quitte  fou  vent  Ton  iujet  pour  des 
dîgreflions  inutiles  «  ou  pour  des  écarts ,  comme 
Scaliger  les  appelle.  S'il  nous  entretient  des  pro« 
diges  qui  précédèrent  la  guerre  civile  ,  il  déclame 
-à  cette  occafioQ  ,  9c  montre  combien  il  e(l  plus 
-beuseux  pour  l'homme  de  ne  pas  l'eniir  avant  le 
temps  fa  mauvaife  fortune» La  plainte  de  Milton  ,  au 
fuietdefa  privation  de  la  vuCifon  panégyrique 
fur  le  mariage  >  Tes  réflexions  fur  la  nudité  d'Eve  àc 
d*Adam  ,  fur  le  repas  des  Anges  y  ^divers  pafTa-p 
^cs  de  Ton  Poème  ,  fopt  fujets  à  cette  cenfure.  MaU 
gré  cela  ,  )e  dois  convenir  qu'il  y  a  une  û  grande 
beauté  dans  ces  digrellions ,  que  je  ne  voudrois* 
pas  qu'elles  fulTent  retranchées. 

J'ai  di'jà  parlé  des  caraéieres  de  Miïton  ,  &  Je  me 
fuis  déclaré  fur  les  perionnages  allégotiques  qui  y 
font  introduits. 

Si  nous  examinons  les  fentiments  y.\t  croi»  qu^^ils 
font  quelquefois  défeé^ueux  par  les  raifons  fuivan- 
tes  ;  il  y  en  a  de  trop  rafinés  ^  &  qui  dégénèrent 
en  pointes.  ]e  crains  que  celui  du  premier  Livre  ». 
où  il  par'e  des  Pygmées ,  ne  foit  de  cette  dernière 
forte  y  quand  il  les  appelle  la  petite  Infanterie  en- 
levée par  les  Grues. 

On  doit  aufE  reprendre  la  fréquente  alluGon  aux 
Fables  païennes,  qui  ne  conviennent  pas  certai- 
nement avec  le  fujet  divin  dont  il  traite.  Je  ne 
blâme  point  ces  alluHons  où  le  Poece  les  donne 
lui-même  pour  Ctbuleufes ,  comme  il  fait  en  quel- 
ques endroits ,  mais  feulement  quand  il  les  rapporte 
comme  des  vériiés  »  ôc  comme  des  chofes  de  fait. 
Les  bornes  de  ma  difTeriaiionne  me  permettent  pa» 
d'en  citer  des  exemples  :  le  Lecteur  les  remarquc- 
m  aifémenc  dftus  la  Leéluse  du- Poème. 

E6 
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Il  pecbe  eocore  ailez  louvenc  par  une  odenrs* 
tion  inutile  de  fcience  :  il  efl  cercaio  qu'Homère  âe 
V  irgile  poffédoient  toute  Péruditiondeleur  temps.; 
m  aU  elle  ne  fe  produit  dans  leur  Ouvrage  que  d'u* 
.ne  manière  indiredte  U  cachée  :  Milton  femble  }a« 
jouaede  nous  apprendre  par  Tes  excurfions  fur  le 
libre  arbitre  Se  lur  la  prédeftinatton  ,  par  un  grafld 
nombre  de  traits  d'Hifloire  ,  d'-A(îronomie,  de 
Géocrapjbte  ,  audi-bien  que  par  les  termes  It^gpilr 
les  phrafes  donc  il  fe  ferc  «  <|u'il  étoic  verfé  daniljaî 
Arts  Se  dans  les  Sciences*  *  ;.^ 

En  dernier  lieu  ,  fî  nous  confîdérons  la  diâioft 
cle  ce  grand  Foëte ,  nous  conviendrons  «  comme  je 
Pai  déjà  infinué  ,  qu'elle  efl  fouvent  crop^rechec* 
chée  ,  Se  quelquefois  obfcurcie  par  de  vieux  mots» 
par  de&tranfpoficioos  Se  par  des  idiomes  érrangers*: 
auffî  pluûeurs  lui  font  le  même  reproche  que  Séi- 
aeque  faifoic  au  flyled'un  grand  Auteur  :  Riffet  ejoi 
oratio  ;  nihil  in  eâplacidum  ,  nihil  Une»  Comme  je  ne 
puis  en  difconvenir  entièrement  >  j'ai  pris  le  pard 
d'en  faire  Papologie  dans  au  difcours  précédant  t 
}e  pourrois  ajouter  que  les  fentiments  Se  les  idées 
de  Uilton  font  (i  fublimes ,  qu*tl  lui  eût  été  impcf*  ^ 
£ble  de  les  exprimer  fans  ces  fecours  étrangers^ 
sotte  Langue  étoit  infufSrante  pour  lui  «  elle  ne 
répondoit  pas  à  l'aâivité  d^un  génie  qui  lui«fbur« 
niJoii  des  imaginations  fi  relevées. 

Un  auue  dé^ut  de  fon  (lyle  ,  c*e(l  qu*il  afieâo 
alTez  fouvent  des  jeux  de  mots.  Je  (ai  que  quel- 
ques-uns des  plus  fameux  Auteurs  «  parmi  les  An- 
ciens ,  ont  mis  ce  figures  en  ufage  ,  Se  qu'Arilïote 
leur  a  donné  place  dans  faRétborique  ,  parmi  let 
beautés  de  cet  Art  :  cette  fauife  élégance  eft  en  foi' 
petite  5c  badine:  de  aufli  elle  eH  à  prefent,  coair 
me  je.  crois,  genéralcmenc  r  éjectée  par  ceux  qui 
lavent  écrire. 

^  La  dernière  faute  que  )*obferverai  dans  Fa  dic- 
tion de  ÂSilton  ,  c'eA  le  fréquent  ufage  de  ce  que  let 
Savans  appellent  mots  ttehniques^  ou  termes  de 
Tare.  Une  des  plus  grandes  beauté»  de  la  Po^e  » 
ceft  de  rendre  intelligibles  leschofes  difficiles  y  Se 
d'expofer  ce  qui  eft  abftrait  de  foi-môme  en  dct 
termes  fi  clairs ,  qu'ils  paillent  être  entendus  par 
cesLeAeurs  oïdioaûês;  d*aiUeuisia  fcknce  d'u» 


Poète  doir  parotrre  plutôt  naturelle  ou  infpirée» 
oue tirée  àts  Livres  ou  des  Ecoles.  M.  Dryden,  dans 
6  traduâioo  de  Virgile ,  s*e(l  fervi  de  quelques 
termes  qui  ne  font  entendus  que  fur  mer. 

Mi/rofi  emploie  le  terme  hashord  ,  quand  il  parle 
du  Bâtiment  i  il  fait  mention  de  Colonnes  doriques» 
de  PiUftres  ,  de  Corniches  ^  de  Frife  ,  d'Architra* 
ves  ;  quand  il  traite  des  corps  céledes ,  vous  y  ren« 
contrex  l'EcUpcique  ,  r£xcen:rique,  la> Trépida- 
tion ,  les  Etoiles  tombant  du  Zénich  •  les  rayons  qui 
dardent  à  plomb  de  l'Equateur  ;  on  pourroit  ajoutes 
beaucoup  d*auci es  eremples  de  même  nature. 

Dans  mes  difcours  fuivants,  je  donnerai  un  précis 
des  beautés  particulières  de  USilton  j  il  n'efl  pas  pofr 
fi>le  de  les  embraiTer  toutes  en  ud  feui  Chapitre» 

N.  ?Oî.  Volet  htpcfub  luce  videri 
hdtcît  ârgutmm  qua  aoa  formidat  ûcumm.  Hor» 

Pai  vu  dans  tes  Ouvrages  d*un  Fhilofbphe  mo« 
derne  »  une  Carte  des  taches  du  Soleil.  Mon  dernier 
difcours .  qui  rùule  fur  les  fautes  de  Milcon ,  peut 
Itreconfidéré  comme  une  pièce  de  cette  nature.  En 
fuivant  cette  alluHon  ,  j'ajouterai  que  dans  les  par- 
ties du  cor  ?s  lumineux  ,  doBt  }*ai  parlé  «  il  y  en  a 
fui  brillent  avec  plus  d'éclat  ,  êc  qui  datdent  une 
lumière  plus  vive  que  les  autres  ;  ainfi  ,  quoique 
j'aie  déjà  fait  voir  eo  général  que  l'Ouvrage  e(l  in- 
finiment beau  ,  )e  vais  maintenant -remarquer  les 
beautés  qui  m*ont  le  plus  frappé.  • 

Le  commencement  du  Poëme  efl  fîmple  8c  natti> 
tel  ;  en  cela  l*Auteur  a  fuivi  l'exemple  d'Homère» 
k  le  précepte  d'Horace. 

Son  invocation  pour  un  Ouvrage  qui  roule  prin* 
cipalemeot  fur  la  Création  du  Monde,  eO  adrefTée 
fort  juHicieufemencàlaMufe  quiinfpira  Moi'fedaiiis 
ces  Livres  >  où  notre  Auteur  apuifëfon  fujet,6fcaa 
Saint- Efprit  qui  coopère  d'une  façon  finguliere  à  là' 
première  production  de  la  nature»  Après  cet  exoY« 
(le,  l'Auteur  s'élève  comme  par  degrés  i  la  tranfî- 
ùon  à  la  fable  (e  présente  tout  naturellement. 

L'évanouiffement  où  les  Anges  rcftent  pendant 
oeuf  jours  après  la  chÛteduCiel  ,efiunecirconflan- 
(Ctrès^iogéoieufe.  ta  divifion  de  i^cnferea  des  mext 
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de  (eu ,  ft  en  une  terre  ferme  pareillement  ht&Uthè 
te  «  de  Pefpérance  bannie  de  ces  régions  infernalesy 
marquent  encore  la  fenilicé  de  fon  imagination. 

Les  fentimeuts  qu'on  trouve  dans  le  premier  dif* 
cours  ,  de  dans  la  defcription  de  Satan ,  qui  efl  ua 
des  principaux  \6tears  de  ce  Poëme  «  nous  laiflenc 
une  idée  parfaite  de  cet  efprit  matin  :  fon  orgueil  ^ 
fon  envie  «  fa  vengeance ,  fon  obflinacion  ,  (on  dé- 
fefpoir  6c  fon  impénitence«  font  entrelacés  avectouc^ 
l*art  poffîble.  Son  premier  difcours  efl  une  compli- 
cation de  toutes  ces  paffîons  qui  fe  découvrent  fé- 
parement  dans  la  fuite.  Le  caradterede  ce  grand  eo* 
nemi  du  genre-humain  >e(l  rempli  de  traits  capa- 
bles d'élever  6c  d'effrayer  en  même-temps  Perprîc 
du  Leéteur.  Tels  font  dans  le  Livre  que  nous  eia- 
minons  maintenant ,  la  vivacité  avec  laquelle  il  re- 
vient le  premier  de  l'évanoullfement  général  ,  fa 
poflurefur  le  Lac  brûlant  Ja  manière  dont  il  s'élc- 
ve  pour  en  fortir  ,  la  defcription  de  fon  bouclier 
&  de  fa  lance  ,  5c  l'exclamation  qu'il  fait  aux  dé- 
mons appefantis  de  plongés  dans  la  mer  de  feu. 

Mais  dans  tout  le  Poëme  il  n'y  a  point  d'endroîc 
plus  (ubiime  que  celui  où  il  décrit  la  taille  de  la 
flature  de  Satan. 

Ses  fentiments  répondent  par-tout  à  fon  caraâere» 
&  conviennent  parfaitement  à  un  être  dont  la  natu- 
re eft  extrêmement  haurc  5c  dépravée  i  tel  eft  l'en- 
droit où  ii  prend  pofTefljon  du  lieu  de  tourments. 

Au  milieu  des  impiétés  que  cet  efprit  forcené 
profère,  l'Auteur  a  pris  foin  de  n'en  faire  entrer 
aucune  qui  ne  foie  remplie  d'abfurditéstdc  incapa-' 
ble  de  choquer  un  Le^eur  religieux  ;  fes difcours  p 
comme  le  Poète  le  reprefente  lui- même,  ayant  feu- 
lement l'apparence  du  mérite,  non  la  fubflance  :  il 
eft  pareillement  introduit  avec  beaucoup  d*arc« 
«rougit  malgré  lui  toute  la  puifTance  de  fon  adver- 
failre.  Quelque  faulfes  couleurs  qu'il  donne  à  Is 
jirfttcè,  à  la  miféricorde  Se  aux  autres  attributs  de 
l'Etre  fuprême,  il  reconnoît  fréquemment  fa  force 
illimitée  ;  fon  orgueil  tnduflrieux  à  fe  flatter .  lui 
met  devant  les  yeux  la  gloire  de  fon  ennemi  « 
pour  diminuer  la  honte  de  fa  défaite. 

Je  ne  dois  pas  ici  omettre  cette  belle  ci rconflancç" 
des  pleurs  4^'il  répand  à  la  vue  des  Aoges  iunoaU 
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brftbles(}uife  crbuYeaccoveloppésdansfon  crime  9l 
dans  /a  ruine. 

Le  Catalogue  des  mauTaîs  efprics  efl  plein  d>éru« 
dit  ion  ;  la  difcripcion  qu'il  fait  des  lieux  oà  iU 
éioieni  adorés ,  en  s'actacbanc»  fuivant  Tufage  de» 
ancicos  Poëces  ,  aux  rivières,  qoii  fonc  des  ternie» 
invariables  •  ne  contribue  pas  peu  à  l'agrémentde 
ces  paifages.  L'Auteur  avoic  fans  douce  en  vue 
dans  cet  endroit  le  catalogue  des  Taiffeaux  d*Uo« 
Biere,  &  ta  revue  des  Guerriers  de  Virgile.  Les  ca« 
raderes  de  Moloch  &  de  Bélial  préparent  le  Lec<« 
teuff  à  ce  qu^ils  difent  de  à  ce  qu'ils  font  dans  les  fé- 
cond 9l  fîxieœe  Livres,  Le  portrait  de  Thamrous 
efl  agréablemejac  romanefque  ,  fc  conforme  à  ce 
que  nous  lifons  chez  les  Anciens,  au  fujet  de  l'ado- 
lacion  qu'on  rendoit  à  cette  Idofe. 

LeLeâeur  me  pardonnera  fi  j'infercici  un  extraie 
de  la  Relation  de  l'ingénieux  M.Mandrel ,  qui  nous 
explique  le  culte  de  cette  ancienne  Idole  ,  tfc  pro- 
bablement l'origine  d'une  femblable  fi^rÂition» 

Nous  vînmes  à  une  belle  &  large  rivière  «  qui  ed 
fans  doute  l'ancien  ffeuve  Adonis ,  îl  fameux  par 
les  cérémonies  idolâtres  5c  par  les  lamentations 'que 
l'on  y  faifoit  en  l'honneur  d'Adonis.  Nous  eûmes 
le  bonheur  de  voir  ce  qui  peut-être  a  donné  lieu  à 
ce  que  Lucien  dit  de  cette  rivière  ;  faveir,  qu'en 
certaines  (aifoas  de  l'année,  fur- tout  au  temps  delà 
lete  d^ Adonis,  fon  onde  parolt  teinte  de  fane.  Le» 
Païens  attribuoient  ce  phénomène  au  refTentimeni 
fvmparhiqueque  cette  rivière  a  voit  de  la  mort  d' A* 
oonîs  ,  rué  par  un  fanglier  dans  les  montagnes 
d^où  elle  tire  fa  fource  :  nous  vîmes  arriver  quelque 
cbo(e  d*aprochant:  Peau  étoit  chargée  d'un  rouge 
(îirprenan:;&,commenous  l'cbfervâmesdans notre 
voyage  ,  cette  couleur  fe  coniervoit  aifez  avant 
dans  la  mer  ;  ce  qui  provient  fans  douce  d'une  forte 
de  vermillon  ,  ou  d'une  terre  rouge  quelesgran* 
des  pluies  entraînent  dans  la  rivière  «  fans  que  le 
iang  d'Adonis  y  ait  la  moindre  part. 

L'endroit  du  catalogue  où  Uilton  explique  la  fa^ 
culte  que  les  ciprirs  ontdefe  transformera  dechan* 
ger  dedimenfîons,donne  jour  à  divers  inciderîts  fur* 
prenants  dans  la  fuite  du  Poëme.Als  fin  du  premier 
livre  9  il  y  ea  a  ua  ^û  eft  tout  eofemble  mttveiU. 
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leuv  ft  probable  ,  parce  qu'il  a  hé  préparé  :  aufli 
c6c  que  le  palais  infernal  e(l  achevé  ^  la  multitude 
9c  là  foule  des  Bfprits  inférieurs  fe  reifeire  dans  un 
petit  volume  ,  afin  qu'il  y  aie  ^lace  dans  cette  falle 
pour  une  afTemblée  fi  nombreufe  :  mais  le  raffue* 
mène  du  Poëce  c(ï  admirable  ;  car  bien  que  lé 
Tulgatre  des  efprits  infernaux  rapetiffe  alors  leur 
forme,  ceux  du  premier  ordre  confervenc  coujourt 
leur  grandeur  naturelle. 

La  Peinture  de  Mammone  ,  6c  la  defcription  de 
Pandoemonie  ,  font  remplies  de  beautés^ 

IL  ]r  a  divers  autres  traits  dans  le  premier  Livre 
d*un  Poétique  admirable  «  6c  qui  font  bieti  voir 
le  fublime  génie  de  l'Auteur  ,  comme  la  defcrip- 
tion de  la  (lacure  d'Azazel ,  de  de  l'étendare  infernat 
quMl  déploie ,  Paifreufe  lumière  au  moyen  de  U« 
q'ielle  les  mauvais  Efprits  fe  découvrent  Pun  Pau- 
cre  dans  le  lieu  de  leurs  tourments  ,  les  cris  dcf 
Anges  rangés  en  ordre  de  bataille  ,  la  revue  que  le 
Prince  des  ténèbres  fait  de  fou  armée  infernale,  la 
lueur  fubitequi  paroir  au  moment  qu^ils  tirent  leurs 
épées,  la  produélion  (ûbite  de  Pandœmonie  ,  les 
illuTninations  ariificie'les  de  cet  endroit. 

L^on  trouvera  aufli  dans  le  premier  Livre  du  Ptf«- 
radis  verdu  ,  des  comparai(ons  très-belles.  Il  eff 
bon  d  obferver  que  quand  Milton  fait  allufîon  aux 
chofes  ou  aux  perfonnesjil  ne  quitte  jamais  fit 
comparaifon  qu'il  ne  Pait  portée  à  quelque  idée 
grande  ,  de  fouvent  étrangère  au  fujet  qui  Pa  faic 
aaicre.  La  reifemblance  ne  dure  peut  être  pas  plus 
d'une  ligne  ou  deux  ;  mais  le  Poète  s'étend  fur 
cette  corde ,  jufqu^à  ce  qu'il  en  ait  tiré  quelque 
noble image^ou  quelque  fencimeoe  propreà  échauf- 
fer Pefprit  du  Leéleur  ,  dt  à  l'entretenir  d'une ma^ 
niere  fublime  de  convenable  à  la  nature  du  Poème 
héroïque.  Ceux  qui  ont  lu  Virgile  de  Homère  ,  ne 
pourront  qu'être  charmés  des  comparai  tons  de  iâil* 
ton.  Je  me  fuis  plus  étendu  fur  ce  point,  parce  que  . 
les  Leéteiirs  ignorants  qui  ont  formé  leur  goût  fuir 
de  chétives  coroparaifons,  dt  fur  de  petites  pointes 
d'efprie  fi  fore  en  vogue  parmi  nos  Poè'ces  moder- 
nes ,ne  fauroient  goâcer  ces  beautés  qui  font  d'une 
nature  plus  élevée  j  ainfi  ils  pourroient  bien  cen- 
furer  les  comparaifons  de  MAltott  «  où  tls  ne  votcuf . 
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«oint  une  fîmilîtude  parfaite.  M.  FerrautjOm  écoit 
de  ce  caractère,  a  tâché  de  tourner  en  ridicule  di  ver- 
fescomparaifonsd'Homere,  qu'il  appelle  comparai* 
■  fous  à  longue  queue.  Je  finirai  cet  efTai  fur  le  pre- 
mier Livre  de  Afz7to/i,par  la  répoofe  de  M.Boileau. 

9  Les  coraparaifons  ,  dit-il  ,  dans  les  Odes  8c 
9 Poèmes  Epiques, ne  font  pas  feulement  mifes 
«pour  éclaircir  6c  pour  orner  le  difcours  ,  mais 
»  pour  amufer  Se  pour  délafTer  l'efprit  du  Leékeur  « 
9  en  ie  détachant  de  cerapsen  tempsdu  principal  fu<- 
«iet^âcle  promenant  fur  d'autres  images  agréables: 
^pc^eften  cela  qu'a  principalement  excellé  Home- 
»ie  ,  donc  non-feulement  toutes  les  comparaifons, 
9  mais  tous  les  difcours  font  pleins  d^magçs  de  la 
j» nature  fi  vraies  Se  fi  variées  ,  qu*étant  toujours 
9  le  même  ,  il  efl  néanmoins  toujours  différent  , 
9  îoflruî fan t fans  ceffe  le  Lc6^eur ,  ôc  lui  faifant  ob- 
•  ferver  ,  dans  les  objets  même  qu'il  a  tous  les 
»  jours  devant  les  yeux,  des  chofes  qu'il  ne  s'avifoic 
»  pasd^  remarquer  i  il  ajoute  à  ceci ,  comme  une 
»  maxime  univerfellement  reconnue,  qu'il  n'efl 
9poiDC  néceffaire  ,  en  matière  de  Poéfle  «que  les 
9  points  de  la  comparaifon  répondent  il  jufle  les 
9  uns  aux  autres  ;  qu'il  fufEc  d'un  rapport  général  , 
»êc  qu'une  trop  grande  exa6litude  fentiroic  foa 
9&héreur. 

Enfin  ,{1  nous  examinons  la  conduite  d'Homère  ^ 
de  Virgile  &  de  Milton ,  nous  trouvons  que  com- 
me la  table  principale  e(l  l'ame  du  Poëme,  chacua 
des  épifodes  efl  une  courte  fable  qui  fert  à  donner 
une  variété  agréable  à  leurs  Ouvrages  ;  lei^rs  com- 
paraifons  font  autant  de  courts  épifodes;  on  pour- 
roic  ajouter  que  leurs  métaphores  font  autant  de 
courtes  comparai  fons.  Si  le  Leé^eur  confidere  dans 
ce  point  de  vue  les  comparaisons  du  Soleil  éclîpfé^ 
du  fcmmeil  duLéviathan ,  des  Abeilles  en  eflein  au- 
tour de  leurs  ruches ,  de  la  danfe  des  Fées  que  le 
premier  Livre  contient  ^ilfentira  aifémentlesbeau- 
tés  de  tous  ces  pafTages. 

N.  509. 
Di ,  quihus  imperîum  ^  anîmarum  %  umlraque  (iUntes  «. 
Et  Chaos  6*  PhUgeton  ,  loca  noBie  JilentieL  latel 
$itmihif4s  audijM  loqui  ,fit  nitmine  veftro  «^ 
iêtiitrc  ret  AktL  terra  6*  ealigine  mtrjau  Yirg^ 
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J'aî  déjà  obfervé  en  général  que  la  conduite  Us 
les  fencimencs  des  perfonnages  que  Milton  intro- 
duit dans  fon  Poème  ,  conviennent  parfaitement  à 
leurs  caraâeres  refpeélifs  ;  chaque  circonflance  dç 
leurs  difcours  &  de  leurs  aâions  ,  efl  appropriée 
avec  beaucoup  d^art  aux  perfonnes  qui  parlent  ou 
qui  agiiTenc.  Comme  le  Poète  excelle  dans  le  talenc 
de  foutenir  ces  caraéleres ,  je  demanderai  per* 
nidlon  de  confîdérer  dans  cette  vue  divers  pafTa- 
^es  du  fécond  Livre.  Cette  prééminence  &  cette 
lauffe  majefléque  l*oa  attribue  au  Prince  des  téne- 
bres,  eft  admirablement  confervée  dans  le  com- 
mencement de  ce  Livre  :  l'ouverture  te  la  conclu-  . 
fion  du  confeil ,  la  hardieffe  avec  laquelle  Hatan 
prend  fur  lui  cette  grande  entreprife,  dont  la  feule 

Î>enfée  fait  trembler  toute  Paflfemblée  infernale  ; 
a  rencontre  avec  le  fantôme  hideux  qui  gardoic 
les  portes  de  l'enfer ,  6c  qui  fe  préfente  à  lut  dam 
toute  fa  terreur  ,  caraâérifenc  bien  cet  efprit  or- 
gueilleux de  entreprenant ,  qui  ne  pouvoit  fe  fou« 
mettre  même  à  la  Toure-puinance, 

La  même  hardieife  fie  la  même  intrépidité  fe  dé- 
couvrent dans  diverfes  aventures  de  fon  voyage 
à  travers  les  régions  de  la  matière  informe  :  elles 
fe  manifeflent  particulièrement  dans  la  manière 
dont  il  s'adreffe  aux  PuiiTances  formidables  qui 
dominoient  dans  l'£mpire  du  Chaos. 

Le  caradere  de  Moloch  efl  plein  de  cette  vio- 
lence qui  le  diftinguedu  refle  des  mauvais  Anges: 
il  eft  décrit  dans  le  premier  Livre  comme  fouillé 
du  fang  des  facrificej  humains ,  &  comme  fe  dé- 
leiSkant  à  voir  couler  les  larmes  paternelles  >  de  à 
entendre  les  cris  des  enfants.  Dans  le  fécond  Livre  > 
il  eft  repréfenté  comme  le  plus  furieux  efprit  qui 
eût  combattu  dans  le  Ciel.  Si  nous  confidérons 
la  figure  qu'il  fait  dans  le  fixiemeLivre,qui  rappor- 
te la  bataille  des  Anges  ,  nous  trouverons  qu*il 
conferve  toujours  ce  caraélere  de  rage  &  de  fu- 
reur. 

C'cft  lui  qui  fe  levé  le  premier  dans  l'afTembléc  ; 
il  fe  déclaré  d'une  manière  brufque  pour  la  guer- 
re i  il  p^roîc  indigné  contre  fes  compagnons  ^ 
de  ce  qu'ils  perdent  même  tant  de  temps  à  délibéf 
fccià^deftis:  tousfescoAfeiU font  emportés,  har<^ 
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propres  tortures ,  ic  de  tourner  leurs  fupplices  con- 
t  celui  qui  les  a  condamnés. 
L'ardeur  avec  laquelle  il  confent  à  fe  voir  anëan- 
id  >  plutôt  que  de  vivre  miférable  $c  couvert  de 
boDce  ,  fc  la  confolation  qu*il  fe  propofe  eo  trou- 
blant la  paix  du  Ciel  ,  font  des  lentiments  dignes 
de  cet  efpric  implacable» 

Bélial  efl  décrit  dans  le  premier  Livre  ,  comme 
l'Idole  de  la  débauche  Se  de  la  luxure  ;   dans  le 
\  fccood  Liire,  il  eA  caraélérifé  fur  ce  pied,  comme 
,  timide. Ac  pareiJeux  :  il  ne  fe  diftingue  dans  la  ba- 
taille des  Anges  que  par  des  expreflîons  vagues  Se 
orgueîlleufes  ^u'il  adrefleà  Satan,  au  fujet  de  l'a- 

*  vaatage  imaginaire  qu'ils  ont  fur  leur  ennemi  :voi« 
lace  qui  conflitue  cet  efprit  immonde.  Sa  manière 

*  d'Opiner  dans  l'Ademblée  infernale  répond  tou** 
jours  à  fon  carad^ere  ;  il  y  découvre  les  frayeurs 
qu*il  a  d'une  Ceconde  bataille  ,Phorreur  de  Tanéan- 
tiTcment  «  âc  fon  attachement  à  la  vie  «  quelque 

:  miférable  qu'elle  foie.  Je  n'ai  pas  befoin  d'obfer- 
ver  que  le  concrafle  de  ce  dil^ours  ôc  du  précédent 
fert  à  varier  agréablement  les  opinions. 

Le  portrait  ds  Mammone  efl  (t  bien  ciré  dans 
le  premier  Livre ,  que  le  Poëce  n'y  ajoute  rien 
dans  le  fécond  ;  nous  avons  appris  ci-devant  qu'il 
eufeigna  aux  hommes  à  fouiller  la  terre  pour  y 
chercher  l'or  6c  l'argent ,  &  qu'il  fut  l'architede 
ds  Pandccmonium  ,  autrement  du  Palais  infernale',^ 
où  les  mauvais  Efprits  doivent  s'afTembler.  Son 
difcours  dans  ce  Livre  convient  parfaitement  à 
ua  cara<5lere  fî  dépravé  :  cet  Ange  n'étoit  occupé 
dans  le  Ciel  que  de  la  pompe  extérieure  &  de  la 
g'oire  de  cette  place  ,  longeoit  plus  aux  richefles 
du  pavé  célede  ,  qu'à  la  vifion  beatiflque  ;  il  con- 
eut  que  ia  pofFefllon  de  l'or  fuffit  pour  rendre 
l'enfer  fupporiable. 

Béelzebuth  eft  regardé  comme  le  fécond  en  di- 
gnité parmi  les  démons  ;  c'efl  aufli ,  dans  le  pre- 
mier Livre  ,  le  fécond  qui  revient  de  l'évanouifTe- 
ir.enr  général  :  il  confère  avec  Satan  ,  &  il  main^ 
lient  toujours  fon  ranr  ;  il  fe  levé  avec  majeflé  ;  fe^ 
difcours  font  pleins  de  grandeur  ;  il  concilie  par 
fa  prudeace   cous  les  feacimexits.  La  propoEiloi^ 
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qu'il  fatc  de  décacher  quelqu'un  d*encr*euY  pour  aU 
1er  à  la  découverte  de  ce  nouveau  Monde,  e(l  £ba« 
dée  fur  quelques  paroles  de  Satan. 

Le  Lecteur  fent  combien  il  écoit  jude  de  ne  pat 
omettre  dans  le  premier  Livre  le  projet  fur  lequel 
roule  tout  le  Poëme  ;  il  convenoit  au  Prince  dei 
démons  d*en  être  Tauteur  ;  fc  le  premier  après  lui.  . 
en  dignité  étoit  naturellement  le  plus  propre  pooc  ; 
le  féconder  de  pour  l'appuyer. 

L'ancienne  rumeur  établie  dans  le  Ciel  ,  tott* 
chant  la  création  du  genre-humain  »  marque  la  di* 

§nité  de  l'homme  :  il  a  été  le  fujet'de  l'entretiea 
u  Ciel  avant  même  qu'il  fût  créé,  Virgile ,  pour, 
complimenter  la  République  Romaine ,  fait  paâer 
en  revue  fes  Héros  dans  leur  état  de  préexif*. 
tence.  Mlton  fait  bien  plus  d'honneur  à  notre  ef« 
pece  «  en  nous  lai  flan  t  entrevoir  l'homme  âvanc. 
même  qu'il  eût  reçu  l'être. 

La  féparation  de  cette  grande  afTembléeéftcraU, 
tée  d*une  manière  infiniment  fublimedc  poétiauew 
Les  diverciifemenrs  des  mauvais  Anges»  de  le  lieu 
de  leur  domeure ,  font  décrits  avec  une  abondan- 
ce de  penféés  6c  une  richeffe  d'invention  furpre<« 
nante  ;  leur  amufements  font  parfaitement  conve* 
nables  à  des  êtres  à  qui  il  ne  refloit  plus  qu'une 
force  5c  des  connoiQances  mal  appliquées. 

Ils  emploient  leur  mufique  à  célébrer  leurs  ex- 
ploirs  criminels  ,  de  leurs  difcours  à  fonder  les  pro- 
fondeurs impénétrables  du  dedin  ,  du  libre  arbitre 
êc  de  la  prefcience»  Les  rivières  qui  fe  perdent 
dans  la  mer  de  Feu^l'oppoficion  extrême  au  froid 
êc  du  chaud  ,  6c  le  fleuve  d'Oubli  >  tout  cela  efl . 
fondé  fur  la  tradition.  Les  monflrueux  animaux 
que  produit  ce  monde  infernal  ,  font  repréfentés 
en  une  feule  ligne ,  qui  nous  en  donne  une  idée 
plus  horrible ,  que  n'eût  fait  une  plus  longue  def- 
criptidn. 

Cette  peinture  des  démons  6c  de  leur  demeure  ; 
vient  très»heureufement  pour  délalTer  le  Leéleur 
au  fortirde  leurconfeilj  un  Poëte  médiocre  n'au- 

fnt  pas  minqué  d'allonger  ces  circonflances  ,  6c 
ar-là  il  auroit  affoibli  la  fable  principale,  au  lieu, 
de  l'embellir. 

Le  vol  de  Satan  aux  portes  de  Tenfer  eft  par<* 
AJtcacac  coitdxém 
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Pli  déjà  déclaré  nnon  avis  fur  Tallégorie  du 
Pédié  &  de  la  Mort ,  qui  «d  cependant  un  chef- 
fcnivre  «  pourvu  qu'on  ne  la  confidere  pas  com- 
M  une  pircie  du  Poëme  Epique.  Satan  enfante 
c  péché  ,  de  le  péché  enfante  la  mort;  le  mélan- 
(euceflueux  du  péché  de  delà  mort  fait  naître 
tf  fflonftres  êc  ces  chiens  d'enfer  ,  qui  de  temps 
a  icqps  rentrent  dans  les  flancs  de  leur  mère ,  de 
lêchirenc  les  entrailles  de  celle  qui  leur  donna 
tire;  il  peint  par- là  .les  fynderefes  d'une  mauvai- 
sconfcience  »  de  ces  affreufes  alarmes  qu'une  more 
féfente  porte  dans  le  cœur  des  Réprouvés. 

Il  n*eft  pas  nécefTaire  de  faire  obferver  au  Lec- 
enrles  raifons  d4ntérêt  qui  réuniHent  naturelle- 
M&t  les  trois  perfonnages  de  cette  allégorie ,  avec 
ndie  jufteiTe  le  péché  efl  commis  aux  portes  de 
xnfer  ,  de  pourquoi  il  e(l  le  feul  capable  d'ou« 
Tîx  les  portes  qui  conduifent  à  ce  heu  de  tôt- 
ores. 

Les  defcriptions  de  cette  allégorie  font  énergi- 

Etes  de  pleines  d'idées  fublimes.  La  figure  de  la 
ort ,  la  couronne  royale  fur  fa  tête  ,  la  roena- 
96 qu'elle  fait  à  Satan  ,  fon  approche  pour  le  com« 
MC I  le  cri  qui  accompagna  fa  naiHance  ,  font  des 
ttrticularités  remarquables  ,  de  qui  conviennent 
|arfaitemene  à  cette  puiifance  terrible.  Il  eft  inut- 
ile d*obferver  la  jude  filiation  de  ces  Perfonnaees 
Tfflboliques ,  que  le  péché  fut  produit  à  la  révolte 
kSatan  ,  que  la  mort  parut  peu  après  qu'il  eue 
kéjeté  dans  l'enfer,  de  que  les  terreurs  de  la  con- 
(cieace  furent  conçues  à  la  porte  de  ce  Heu  de 
Mraiencs.  La  defcription  de  l'ouverture  des  portes 
eft  très- poétique;  tout  y  efî frappé  au  vrai  coin  de 

Dans  le  voyage  de  Satan  au-travers  du  chaos  « 
i*Anteur  parle  de  divers  Perfonnages  imagi- 
uires  qui  habitent  cet  immenfe  abyme  de  matière* 
Ces  idées  peuvent  être  du  goût  de  certains  Lecteurs, 
lui  ae  trouvent  rien  de  bon  dans  un  Poëte  que  ce 
lui  eft  animé  :  pour  moi  ,  je  préfère  dans  cette 
defcription  les  endroits  qui  ont  plus  de  vraifem- 
blance,  de  qui  font  dans  la  polubilité  :  telle  efl 
Too  élévation  dans  la  fumée  que  vomit  en  haut  le 
loufFic  iofernai  «  ùl  chute  dans  un  nuage  de  nitre  « 
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0c  (Tanrres  matériaux  combuflibles  ,  qui  venant  à 
fe  dilater  a?ec  impécuoficé  ,  le  repouiïenc  en  haut; 
ion  élancement  comme  une  pyramide  de  feu,  avec 
fon  paflage  laborieux  à  travers  la  contufîon  des 
éléments,  que  le  Poëie  appelle  la  Matrice  de  la  na< 
cure  ,  8c  peut-être  fon  tombeau  ,  efl  dans  le  mè* 
me  genre  de  p en  fée. 

Les  rayons  lumineux  qui ,  de  l'extrémité  de  l'U- 
nivers percent  jufques  dans  le  chaos ,  ft  la  dé- 
couverte de  la  terre  ,  que  le  Prince  des  ténèbres 
apperçoitd^une  diftance  prodigieufe  fufpendue  au- 
près de  la  Lune  »  prefentent  des  idées  nobles  ft 
poétiques» 

N.  )  t  ^.  Née  Deus  interfit ,  nifi  dîgnut  vîndice  wdui 
Incident,  H  or. 

Horace  confeille  à  un  Poète  de  bien  mefurer  fes 
forces.  Il  paroîc  que  Milcon  a  parfaitement  connu 
les  (rennes:  fon  génie  éioit  fait  pour  le  fublime  ; 
fon  fujet  efl  aufli  le  plus  noble  qui  pût  entrer  dan 
t'efprit  humain  :  tout  ce  qu*il  y  a  de  grand  dans 
la  nature  ,  le  fydême  du  monde  intelleâuel  ,  le 
chaos  5e  la  création  du  Ciel,  la  Terre  de  rEnfer* 
jouent  dans  fon  Poëme. 

Après  avoir  tracé  dans  le  premier  Se  dans  le  fé- 
cond Livre  le  monde  infernal  ,  avec  toutes  fe«,; 
horreurs ,  le  fil  de  la  fable  conduit  naturellement 
dans  les  régions  oppofées  ;  je  veux  dire  celles  de 
la  béatitude  Se  de  la  gloire. 

Si  Miltan  paroit  quelquefois  defcendre  de  foA 
élévation  ordinaire  «  c'efl  dans  les  endroits  où  il 
îmroduic  les  Perfonnes  divines.  On  peut ,  à  ce  que 
je  crois ,  obferver  que  l'Auteur  procède  avec  une 
cfpece  de  crainte  de  de  tremblement  Jorfqu*il  fait 
parler  le  Tout-Puiffant  ;  il  n'ofe  alors  donner  un 
plein  effor  à  fon  imagination  ;  mais  il  prend  le 
parti  de  fe  reflreindre  aux  idées  tirées  Ses  livres 
des  Théologiens  les  plus  ortodoxes,  9c  aux  expref- 
fions  de  TEcriture- Sainte.  Les  beautés  que  nous 
avons  à  cherchef  dans  ces  difcours,  ne  font  pas  d'u- 
ne nature  poétique  ,  ni  ii  propres  à  remplir  Tefprit 
deffrands  fentimenci  que  de  penfées  de  Religion. 
iMtttMU  pftrctculicrc  des  difcoun  du  croifittneU» 
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vre»  confifte  dans  cecce  brièveté  de  dans  cette  cUr- 
ce  ,  avec  laquelle  le  Poëce  a  traité  les  plus  grands 
Myfteres  du  Chriftianirme ,  &  rangé  dans  un  fyÂê- 
me  régulier  la  conduite  de  la  Providence  par  rapporc 
à  rhomme  ;  il  a  repréfenté  avec  énergie  ,  de  dans 
un  jour  plus  fore  que  tout  ce  que  j'ai  trouvé  dans 
aucun  Hiftorien ,  les  dogmes  abdraits  de  la  prédef- 
tioation  ,  du  libre  arbitre  ôc  de  la  grâce ,  com« 
ne  aufli  les  grands  points  de  PIncarnation  de  de 
U  i(.éderapcion;.circonflances  très-naturelles  dans 
BB  Poëme  qui  traite  de  la  chute  de  rbomme.  Com- 
me ces  points  en  eux-mêmes  font  un  peu  fecs  pour 
le  commun  des  Leâeurs ,  Ton  ne  fauroit  aifez  ad* 
mirer  le  jour  qu'il  répand  fur  des  matières  û  éle- 
vées ,  non  plus  que  Part  avec  lequel  il  y  entremêle 
COQS  les  ornements  poétiques  donc  te  fujet  eft  fuf- 
cepctble.  L'Univers  expofé  aux  yeux  de  la  Provi- 
dence Y  forme  un  tableau  digne  de  la  connoifTance 
infinie  de  Dieu.  Cette  peinture  efl  autant  fupé- 
rîeure  à  la  manière  dont  Virgile  a  repréfenté  Ju- 
piter >  que  Pidée  chrétienne  de  TEtre  fuprême  eft 
plus  raifonnable  de  plus  fublime  que  celle  des 
Païens  ;  les  objets  particuliers  fur  lefquels  il  lui 
fait  jeter  les  yeux  ,  (ont  animés  d'une  façon  très- 
vive  de  très-belle. 

La  marche  de  Satan  vers  les  confins  de  la  Créa- 
cîon  ,  eft  très-bien  repréfentée  au  commencement 
du  difcours  de  l'Eternel  :  les  effets  que  ce  difcours 

Î>roduit  fur  les  Efprits  bienheureux  ,  de  fur  la  Per- 
bnne  Divine  à  qui  il  s'ad^efFe  ,  ne  peuvent  que 
remplir  l'efpric  du  Lecteur  d'un  fentiment  fecret 
de  plaifir. 

Je  ne  remarquerai  point  la  beauté  de  l'endroit 
où  l'armée  des  Anges  paroît  interdite.  Je  me  dtf- 
penferai  aufti  de  montrer  combien  le  filence  du'Ciel 
con  venoit  en  cette  occafion  :  je  rapporterois  la  con* 
clufion  de  ce  divin  colloque,  de  l'Hymne  des  Ef- 
prits céleftes  ,  R  les  bornes  de  mon  difcours  me  le 
permettoienc. 

L'arrivée  du  Prince  des  ténèbres  fur  l'extérieur 
de  cet  Univers ,  qui  fe  préfentoit  de  loin  comme 
un  globe  médiocre  ,  mais  qui  lui  fembla  «  quand 
il  fut  proche  ,  une  plaine  immeofe ,  eft  noble  €c 
aaturcIlc.Les  efpaces  quil  paicoucc  fut  l'eaveloppa 
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du  monde  ,  encre  la'^alTe  donc  TUnivert  fut  pr«^ 
duit ,  6c  cet  amas  informe  de  matériaux  qui  refte- 
renx  toujours  dans  le  chaos  8c  dans  4a  confufîon  « 
prefencent  à  l'efprit  un  tableau  extraordinaire.  J*ai 
déjà  parlé  du  limbe  de  Vanité  que  le  Poëce  place 
fur  la  Âifface  extérieure  de  cet  Univers  ;  je  vais 
n'étendre  un  peu  fur  cet  article  ôc  fur  d*autres*aU 
l^gories  du  Poëme. 

Ariftote  obferve  que  la  fable  d*un  Poème  Epi- 
que  doit  abonder  en  circonllances  probables  de 
étonnantes  ;  ou ,  comme  les  Critiques  françois  s*é» 
noncent ,  la  fable  doit  être  remplie  de  vraiiembU« 
i>le  ôc  de  merveilleux  :  cette  règle  e(l  aufli  belle  9c 
aufli  jufle  qu'aucune  qui  foie  dans  la  Poétique 
d'Ariilotc. 

Si  la  fable  eu  feulement  probable  ,  elle  ne;dif- 
fere  en  rien  d'une  védtable  nifloire  ;  fi  elle  eft  feu<- 
lement  merveilleufe  y  c'ell  un  vrai  roman  ;  le  poinc 
efl  de  donner  un  air  de  vraifemblance  au  merveil- 
leux. La  fable  de  Milton  eft  un  chef-d'œuvre  dao« 
ce  genre  :  la  guerre  du  Ciel,  la  réprobation  dea 
Anges  9  l'état  de  Tinnocence  ,  la  tentation  du  fer-*  - 
pent  ,  la  chute  de  l'homme  ,  malgré  le  merveiU 
feux  ,  font  non-feulemenc  croyables  ,  mais  ua 
point  de  foi. 

L'on  peut  concilier  le  merveilleux  avec  le  vrai- 
fembiable ,  en  introduifant  des  Adteurs  capables, 
par  la  fupérioricé  de  leur  nature ,  d*efFe6tuer  le  mer* 
veilleux  qui  n'efl  pas  dans  le  cours  ordinaire  des. 
chofes.  Le  vaiffeau  d'UlifTe  converc^en  rocher  , 
ftla  flotte  d'iEnée  changée  en  Nymphes ,  ferap» 
prochenc  de  la  vraifemblance  ,  dès  que  les  Dieux 
s'en  mêlent  :  par  cet  artifice  Homère  fc  «Virgile 
ont  trouvé  le  lecret  de  remplir  leurs  Poèmes  d'é- 
vénements furprenants ,  mais  non  pas  impoffîbles  ; 
6c  c'eft  ce  oui  produit  fi  fréquemment  aans  l'ef- 
prit du  Letteur  le  fentiment  le  plus  agréable  ,  je 
Teuxdire,radmiration.Sir^néidea  quelque  chofe 
de  vicieux  dans  ce  genre ,  c'efl  au  commencement 
du  troifîcme  Livre  ♦  où  le  myrte  qu'^née  arrache 
diftiile  du  fang  :  pour  faire  pafTer  ce  fait ,  Polidore 
enveloppé  dans  rarbre,  raconte  que  les  Barbares, 
habitants  clu  pays  «  l'ayant  percé  de  leurs  flèches  9c 
de  leurs  iavelodt  le  bois  qui  relia  dans  fes  plaiM 

prie 
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prit  racine  ,  9c  donna  naifTance  à  cec  arbre  donc 
lefang  torcoit.  Cette  hiftuire  femble  avoir  du  mer- 
veilleux ,  Bc  non  de  la  vraifemblance  ,  parce  qu^el- 
le  eft  attribuée  aufeul  effet  de  la  nature.  Si  nous  exa- 
minons la  fabTe  de  Milton  ,  quoique  nous  la  trou- 
vions pleine  dMncidentsfurprenants  ,  ils  fontgéné- 
raiemenc  convenables  aux  idées  du  Chriflianifme  : 
tout  s*y  trouve  ,  pour  ainfî  dire  ,  tempéré  par  une 
jufie  roefure  de  probabilité.  Je  dois  feulemenc 
eicepter  le  Limbe  de  Vanité  ,  avec  fon  épifode  da 
péché  fc  de  la  mort  j  &  quelques  perfonnaget  ima- 
ginaires du  Chaos  :  ce  font  des  deiicriptions  de  fon- 
ses  6l  d*onibres ,  non  des  chofes  ou  des  perfonnes* 
Je  fai  que  plufieurs  Critiques  regardent  comme 
des  allégories  lesthiiloires  de  Circé  ,  de  Poliphê- 
me  ,  des  Sirènes  «  6c  même  toute  llliade  Bc  TO* 
difliée  :  mais  quand  cela  feroit ,  ces  Poèmes  font 
des  fables  qui ,  fuivant  les  opinions  alors  couran- 
tes «  auroienc  pu  être  prifes  à  la  lettre  ;  les  peribn- 
nages  qui  s'y  trouvent  introduits  font  d'une  telle 
nature  ,  qu'ils  auroient  pu  faire  tout  ce  qui  leur  efl 
attribué  ;  comme  aufli  les  circonflances  dans  lef- 
quelles  ils  font  repréfentés  ,  auroient  pu  être  véri- 
cablesft  réelles.  Cette  apparence  de  probabilité  efl 
B  ciTentielle  à  la  Poéfîe ,  qu'Ariflote  obfer ve  que  les 
anciens  Ecrivains  «  pour  donner  davantage  à  leur 
fujet  l*air  de  vérité  ,  fe  fer  voient  des  noms  de  ces 
grands  hommes  >  qui  avoient  effeéUvement  vécu 
dans  le  monde,  quoique  la  Tragédie  roulât  fur  des 
«ventur^s  qui  ne  leur  écoient  jamais  arrivées.  En 
un  mot  ,  Tallégorie  d'un  Poëme  Epique  doit  parol- 
(re  vraifemblable  «  non-feulement  dans  le  fens  ca- 
ché ,  mais  encore  dans  le  fens  littéral.  L'hifloire 
doit  être  telle ,  qu'un  Le6leur  ordinaire  puiffe  s*y 
prêter  ,  quelque  vérité  naturelle  >  ou  morale  ,  ou 
politique ,  que  les  hommes  d'une  plus  grande  péné- 
tration 7  puiCfent  découvrir. 

Satan  »  après  avoir  long-temps  erré  fur  la  furfa- 
ceou  fur  l'enveloppe  extérieure  de  cet  Univers, 
y  découvre  une  ouverture  ,  pour  entretenir  la 
communication  entre  le  Ciel  de  les  objets  créés  ; 
C'cfî  par-là  que  les  Anges  fe  tranfportent  dans  ce 
bas  monde  >  afin  de  s'acquitter  de  leurs  meUages 
auprès  du  genre- humain*  La  paufe  que  le  Piince 
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des  Ténèbres  fait  au  bord  de  ce  pafTage,  Ton  at« 
tencion  à  contempler  la  face  de  la  nature  qui  lui 
parue  dans  la  fleur  de  fa  beauré  ,  ic  la  compa- 
raifon  qui  marche  à  la  fuite  ,  renopHflenc  Pefpric 
du  Ledeur  d'idées  auflî  nobles  que  Airprenantes  : 
îl  précipice  (es  yeux  ,  ou  plutôt  fa  vue  intuitive, 
dans  ce  vafle  creux  de  PUnivers  ;  il  parcourt  les 
nierveilles  de  cet  immenle  amphithéâtre  qui  e(l 
"entre  les  deux  pôles  du  Ciel  ,&  d'un  coup  d'œil 
il  envifage  toute  la  circonférence  de  la  créa- 
tion. 

Son  vol  entre  les  divers  mondes  qui  brillent  à 
les  côtés ,  &  la  defcription  particulière  du  Soleil , 
ont  de  rimagination  la  plus  fertile  ;  fa  taille  ,  fon 
difcours,  fa  transformation  en  A nge* de  lumière  « 
tout  cela  efl  touché  avec  une  beauté  exquife»  Le 
Toyage  quMl  fait  faire  au  démon  vers  cet  Aftre  « 
qui ,  (uivant  l'opinion  vulgaire  ,  eil  la  plus  bril- 
lante partie  de  la  création, tfe  TAnge qu'il  y  place» 
font  deux  particularités  remarquables ,  ie  d'autant 
mieux  fondées  »  que  les  plus  fameux  Philofopket 
ont  prétendu  que  chaque  ordre  avoir  fon  incelix- 
gence  particulière  :  l'Ecriture  même  nous  dit 
qu*ùn  Apôtre  vit  un  pareil  Ange  dans  le  Soleil» 
£a  réponfe  que  cet  Ange  fait  au  démon  ,  fans  le 
connottrc  ,  eft  pleine  de  retenue  8c  de  mayefké  ; 
l'endroit  où  il  fe  prefence  ,  comme  ayant  affiflé 
à  la  création  ,  prépare  le  Ledkeur  à  ce  qui  fuit 
dans  le  feptieme  Livre. 

11  lui  montte  la  terre  d'une  manière  fi  diftinâe; 
que  le  Leâeur  fe  tranfporte  prefque  dans  Téloi* 
gnement  pour  la  voir  du  lieu  où  il  eff . 

Je  ne  dois  pas  finir  mes  réflexions  fur  ce  troi« 
fieme  Livre ,  fans  marquer  cette  célèbre  plainte 
de  MUton ,  qui  en  fait  le  commencement  ,  9t  qat 
certainement  mérite  toutes  les  louanges  qu'on  n 

Su  lui  donner  ;  cependant ,  comme  je  l*ai  àé\k  in« 
nué ,  elle  peut  être  plutôt  regardée  comme  un 
hors-d'œuvre ,  que  comme  une  partie  du  Poëme  : 
on  peut  dire  la  même  chofe  de  cette  digreffion  fur 
l'hypocrifie  >  qui  fe  trouve  dans  le  même  Lirre* 

N.  321. 
Nec  fatî$  ^  fulchra  tjfe  Pokmta ,  dulcU  funto*  Uor« 
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Cenvquî  fa venc  combien  il  y  a  eu  de  volumet 
écrits  fur  Homère  Se  fur  Virgile  ,  me  pardonne- 
ronr  aifémenc  la  longueur  de  mes  difcours  fur  Mil' 
ton.  Le  PAradis  perdu  eft  regardé  par  les  roeilleura 
Ju^es  »  comme  fa  plus  grande  produdion  de  Tef- 
prie  humain  «  ou  du  moins  comme  le ''plus  bel 
Ouvrage  qui  aie  paru  dans  nocre  Langue  i  ainfi  , 
quoique  )*aie  tâché  de  donner  dans  mes  fiz  pre« 
niers  effais  une  idée  générale  de  Tes  beautés  Se  de 
(es  défauts ,  je  me  fuis  cru  obligé  d'en  faire  ua 
fnr  chaque  Livre  en  particulier.  Il  n'efl  pas  nécef* 
faire  d*avertir  mon  Le^ur  qu'il  y  a  dans  ce  grand 
Auteur  ,  êc  fur-tout  dans  les  deicriptions  die  fon 
Poeae  «  une  infinité  de  beautés  que  je  n'ai  point 
relevées  :  mon  intention  eft  de  remarquer  ieule« 
ment  celles  qui  me  paroilTent  les  plus  ezquifes  « 
ou  celles  qui  pourroient  échapper. 

Gens  qui  out  lu  quelques  obfervations  fur  l'O- 
diffée  »  mr  Mliade  Se  fur  l'Enéide  «  favent  fore 
bien  que  leurs  Auteurs  conviennent  tous  encr'eux 
des  principales  beautés  de  ces  Poèmes  ;  cependant 
chacun  a  découvert  divers  coups  de  maîtres  qui 
écDÎenc  échappés  aux  autres;  aiufi  je  ne  doute  poinc 
que  coût  Ecrivain  qui  traitera  ce  fujet  après  moi  « 
ne  trouve  dans  liiUoa  des  beautés  que  je  n*ai  pas 
fait  fentir. 

Comme  les  plus  grands  Matrres ,  en  fait  de  cri- 
tique «  différent  entreux  fur  certains  points  du  Poè- 
me Epique  ,  je  ne  me  fuis  pas  aflreint  fcrupu- 
leuCement  «ux  règles  que  chacun  d'eux  a  données: 
fai  pris  laliberie  de  me  joindre  tantôt  à  Tun  , 
untot  à  l'autre  >  Se  quelquefois  de  m'éloigoer  d'eux 
cous  ,  quand  i'ai  cru  que  la  raifon  l'eiigeoic. 

Nous  pouvons  diuinguer  en  trois  claffes  les 
beautés  du  quatrième  Livre,  Dans  la  première  , 
je  comprends  les  peintures  de  la  vie  tranquille  que 
nous  trouvons  dans  les  defcripcions  d'Eden  ,  du 
Paradis  ,  du  berceau  d'Adam  ,  Sec.  La  féconde 
renferme  les  machines  ,  c'efl  à-dire,  les  difcours 
Se  la  conduite  des  bons  Se  des  mauvais  Anges. 
La  dernière  partie  regarde  la  conduite  d'Adam 
Se  d*£ve  «  qui  font  les  principaux  Aéleurs  du 
Pot  me. 

A  l'égard  de  la  defcription  du  Paradis ,  Miltoa  « 

C  X 
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ftiivî  la  règle  d'Ariftote  ,  qui  veut  que  Ton  ri- 
''(tande  cous  les  ornements  de  la  didkioû  iur  les  en* 
droits  languifTancs  &  dépourvu^  d'aélion  :  aufli  le 
le^eur  peut- il  obfcrver  que  tes  e^çprcflîons  font 
plus  fleuries  &  plus  travait(éçi  dans  ces  difcrip- 
lions  que  dans  les  autres  parties  dU  Poème»  Je 
dois  encorç. ajouter, que  bien  que  ces  peintpresde 
jardins  ,  di^tvieres  ,  de  météores ,  &  des  parties* 
inanimées  de  la  nature  ,  foient  avec  injuAice  cen-> 
furées  dans  un  Poème  héroïque  quand  elles  font  ' 
•  ttop  longues ,  la  defcf  iption  du  Paradis  auroit  été 
'  inanquée  ,  ^  le  Poète  ne  s'écoit  pas  un  peu  éiendu 
là-deiTus.  C'efl  la  fcene  où  Talion  principj^e  fie 
palTe  ,  Se  nous  avoi>s  par-là  une  idée  du  bonlieur 
dont  nos  premiers  Pères  ont  été  déchus.  Le  plaa 
quHl  nous  en  donne  efl  très-beau  :  il  efl  forme  fur 
le  petit  tableau  qui  Te  trouve  dans  la  Sainte- Ecri* 
ture«  L*imagi nation  abondante  de  Milton  a  verfé 
fur  ce  lieu  de  béatitude  8c  d'innocence  une  fî  pro- 
digieufe  quantité  d'agréments  «  qu'on  ne  finiroic 
point  fi  on  vouloit  les  remarquer  tous  en  parti* 
culier. 

Je  ne  dois  pas  quitter  cet  article ,  fans  obferver 
que  l'on  auroit  peine  à  trouver  dans  un  Poëme  un 
feul  difcours  d*Adam  ou  d'Eve,  où  les  fentiments 
^  les  illufîons  n'euOenc  pas  rapport  à  cette  habi- 
tation délicieufe.  Durant  tout  le  cours  de  Padtion  , 
le  Ledieur  fe  promené  agréablement  au  milieu  du 
Paradis.  Enfin  les  Critiques  ont  remarqué ,  q\x9 
dans  les  Poèmes  où  il  entre  des  Bergers ,  les  peoi^ 
fées  dévoient  toujours  avoir  une  teinture  de  bois  , 
de  champs-  &  de  rivières.  Nos  premiers  Feres  ne 
perdent  prefque  jamais  de  vue  leur  heureufe  ha- 
bitation dans  ce  qu'ils  difent  «  ni  dans  ce  qu'ils 
font  :  leurs  penfées  ,  £i  le  Leéleur  veut  nie  per- 
mettre cette  expreffion  >  fe  fencent  toujours  du 
Paradis. 

Nous  avons  à  cette  heure  à  confidérer  les  me- 
chines  dtf  quatrième  Livre.  A  la  vue  d'Eden  ,  Sa- 
tan efl  rempli  de  fentiments  différents  de  ceux  qu'il 
avoit  conçus  dans  les  Enfers.  La  place  lui  infpire 
des  penfées  convenables  :  il  réfléchit  fur  l'heureu- 
fe  condition  dont  il  efl  déchu  :  il  éclate  par  un  diA 
^uis  où  la  vérité  arrache  de  fa  bouche  l'aveu  de 
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Ibn  ingfratitude  :  mais  après  s^êcre  accufé  lui-mê- 
me  ,  il  fe  confirme  dans  rimpénicence  «  Se  dans  le 
deifein  qu^il  a  formé  d'entrainer  Phomme  dans  (on 
crime  6c  dans  fa  mifere.  Ce  combat  de  paifioiy 
e(l  animé  avec  beaucoup  dTart.     ..   ^ 

Le  Prince  des  ténèbres  adrtflt^'ao' Soleil  un  dif- 
cours  plein  de  vivacité.  Il  fe  met  enfuite  en  de« 
Toir  'd'étudier  la  ficuation  de  nos  premiers  Pères  > 
8c  de  découvrir  comment  il  pourra  les  attaquer 
avec  le  plus  d'avantage.  Le  faut  qu*il  fait  par-def- 
fus  les  murailles  du  Paradis ,  la  figure  qu'il  prend 

f'our  fe  percher  fur  Tarbre  de  vie  qui  écoit  au  mi- 
ieu  du  jardin  ,  8c  qui  s*élevoit  par-delfus  tous  let 
autres  arbres  «  fa  defcence  parmi  la  troupe  des  ani- 
maux qui  font  repréfentés  (î  agréablement  comme 
jouant  autour  d*Adam  8c  d'Eve  ,  êc  fes  métamor* 
phofes  en  difFèretKtMjf^tures ,  afin  d'entendre  la 
converfation  de  c^f^jfMple  aimable  ;  toutes  ces 
cîrcondances ,  dis-jflf-^-i^nnent  une  agréable  fur- 

S»rife  au  Le6teur  ,  elles  fervent  encore  à  lier  cette 
uîte  d'aventures  dans  lefquelles  le  Poète  engage 
ce  grand  Artifan  de  malice. 

L'idée  qu'il  a  eue  de  transformer  Satan  en  vau- 
tour 8c  de  le  placer  fur  l'arbre  de  vie  ,  fembie 
être  une  imitation  de  l'Iliade  ,  où  ,  fous  la  figure 
d'un  vautour  «  deu3t  Divinités  fe  perchent  fur  le 
fommet  d'un  chêne. 

L*on  en  pourroit  dire  autant  de  l'endroit  où  il 
le  place  à  boreilie  d'Eve  fous  la  forme  d'un  cra- 
paud. Le  treflaillement  avec  lequel  il  reprend  fs 
{>ropre  figure  ,  faifît  leLefteur,  tant  par  rapport  à 
a  defcription  littérale  ,  qu'à  la  morale  cachée  fous 
cette  allégorie.  Sa  réponfe  ,  quand  il  eft  décou- 
vert 8c  lommé  de  rendre  compte  de  fon  état  » 
convient  à  l'orgueil  Ôc  à  l'intrépidité  de  fon  ca- 
ractère. 

La  réprimande  de  Zéphon  eft  belle  &  touchan- 
te. La  fierté  du  Prince  des  démons  ,  lorfqu'il  paroîc 
devant  Gabriel,  chef  des  bons  Anges  qui  gardoicnc 
le  Paradis  ,  a  tant  de  beauté ,  qu'elle  ne  peut  man- 
quer de  frapper  le  commun  des  Leéleurs. 

Le  pafTage  où  Gabriel  annonce  de  loin  l'appro- 
clie  du  nouveau  captif,  efl  touché  avec  une  grande 
force  1 8c  une  prodigieufe  vivacité  d'imagination. 
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Le  difcours  de  Gabriel  de  de  Satan  »  efl  fouteniÉ 
de  fencimencs  dignes  de  ces  deux  Chefs.  L'endroit 
où  «Satan  s'/irme  de  Force  de  d*audace  quand  il  fe 
prépaie  pour  le  combar ,  efl  véritablement  fubli* 
fne  ,  Se  l'emporte  peut-être  fur  la  defcription  delà 
difcorde  célébrée  par  Longia  ,  ou  fur  celle  de  la 
Kenommée  dans  Vitgile.  Ces  deux  Divinités  fotic 
toutes  deux  repréfentées  les  pieds  fixés  fur  la  ter- 
re ,  &'la  tête  élevée  dans  le  Ciel. 

je  dois  ici  remarquer  que  Milton  eft   par-tout 

Îtlein  de  traits  ,  Se  quelquefois  de  pafTages  traduits 
ittéralement  des  plus  grands  Foè'ces  Grecs  A:  La- 
tins :  mais  je  ne  veux  pas  interrompre  le  fil  de  ces 
«  remarques ,  par  des  réflexions  qui  ne  feroient  d'au- 
cun ufage  que  pour  les  Savants. 

La  féparâtion  du  combat  entre  Gabriel  9t  Sa- 
tan ,  par  le  moyen  des  balances  cl'or  rufpendues 
dans  le  Ciel ,  ttt  un  rafînêtïent  fur  la  penfée  d'Ho« 
mère  ,  qui  nous  dit  que  Jupiter  oefa  les  deftiaées 
-  d'Heâor  &  d^Achille  avant  qu'ifs  en  vînifent  aux 
mains.  Le  Lecteur  peut  voir  tout  le  pafFage  au 
•vingt-deuxième  Livre  de  l'Iliade. 

Avant  le  combat  qui  doit  décider  du  fort  de 
Turnus  8c  de  celui  d'Enée ,  Jupiter  pefe  leurs  def- 
tinées.  Quoique  Milton  ait  tiré  cette  belle  idée 
de  riliade  6c  de  TiEnéide ,  il  ne  l'infère  pas  ici 
comme  un  em(}elli(remeut  poétique  ,  mais  il  rem- 
ploie pour  prolonger  fa  fable  en  féparant  les  deux 
Î guerriers.  Nous  trouvons  cette  noble  allégorie  dans 
a  Sainte  Ecriture  ,  où  il  efl  dit  d'un  méchanc 
Prince  ,  quelques  heures  avant  qu'il  foit  affaffiné  « 
qu*i\  a  été  pefé  dans  la  balance ,  &  trouvé  trop 
léger. 

Je  ne  dois  iciobferver,par  rapport  aux  machines  ^ 
^ue  la  defcente  d'Uriel  lur  un  rayon  de  lumière; 
&  Tartifice  dont  le  Poëte  fe  fert  pour  le  faire  def- 
cendre  &  remonter  à  ce  Soleil ,  efl  une  gentillede 
qu'on  auroit  pu  admirer  dans  un  Poëte  d*une  pe- 
tite imagination  :  mail  cette  idée  femble  au-deflout 
du  génie  de  Milton,  La  defcription  des  Légions 
d'Anges  armés  qui  font  leur  ronde  noéturne  dans 
le  Paradis  ,  me  frappe  davantage. 
4  Soi)  idée  fur  le  Cantique  des  Anges  ^  que  nos  pl^ 
iniers  Pères  enceadent  fouvenc  chanter  pendant  U 
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Quîc  ,  eA  tout-  à  -  la-  fois  divine  ic  amufente. 

Nous  avons  en  dernier  Heu  à  confîdérer  la  ma- 
nière donc  il  fait  agir  Adam  8c  Eve  dan&le  quatriè- 
me Livre.  Le  point  de  vue  où  le  Poète  les  prefente 
à  Satan ,  infpire  à  cet  Ange  rebelledes  mouvement* 
d'envie  6c  de  furprife. 

'  Nos  premiers  Pères  paroiffent  aflis  fur  un  Ht  de 
fleurs  y  près  d'une  fontaine ,  entourés  de  divers 
animaux  qui  femblent  leur  rendre  hommage. 

Les  dîfcours  de  ces  deux  premiers  Amants  ,  fonc 
également  pleins  de  paflîon  5c  de  fîncérité.  Les  dé- 
clarations qu'ils  fe  font  l'un  à  l'autre  font  très- vi- 
ves ,  mais  en  même  temps  naturelles  :  en  un  mot ,  ce 
font  les  galanteries  d'un  Paradis. 

Le  morceau  où  Eve  raconte  fes  idées  au  moment 
de  fa  création  ,  &  la  façon  dont  elle  fut  conduite 
i  Adam  ,  eil  un  des  plus  beaux  endroits  de  Milton  » 
de  peut-être  ne  cede-t-il  pas  à  ce  que  les  Poëtet 
ont  de  plus  achevé.  Il  ell  travaillé  avec  tant  d'art» 

Î[u*il  plaira  fûrement  au  Ledteur  le  plus  délicat  « 
ans  oflFeiifer  le  plus  févere« 

Un  Poëte  inférieur  en  jugement  &  en  invention  , 
auroîc  trouvé  de.la  difficulté  à  remplir  ces  fîtuations 
de  fentiments  pi|^res  à  l'état  d'innocence:  il  n'au- 
roit  pii  décriré'iî  vivacité  de  l'amour  fans  affé- 
terie, ou  fans  hyberbole  ;  il  auroit  eu  peine  à  faire 
dire  à  l'homme  les  chofes  les  plus  tendres  ,  fans 
fortir  de  la  dignité  qui  lui  étoit  naturelle  ,  de  à  les 
faire  entendre  à  fa  femme ,  fans  bleffer  la  modeflie 
de  fon  fexe.  Enfin  ,  il  auroit  été  fort  embarrafTé  à 
rapprocher  la  fageffe  de  fa  beauté  «  6c  à  faire  con- 
certer enfemble  des  perfedlions  qui  femblent  fe  faire 
la  guerre* 

La  converfatîon  que  nos  premiers  Pères  ont  à  la 
fin  de  la  journée,  e(l  pleine  d'images  gracieufes» 
de  de  fentiments  convenables  à  leur  état  ôc  à  leur 
cara6^ere.  Le  difcours  d'Eve  en  particuHer,  fait 
connoître  la  douceur  de  fon  efpric  :  les  paroles  5c 
les  pen fées  en  fonc  fî  naturelles ,  qu'il  ne  peut  être 
fufnfamment  admiré. 

Je  conclurai  mes  réflexions  fur  ce  Livre, en ob- 
fervant  la  tranfîtion  inimitable  qui  fe  trouve  dans 
leur  prière  ;  ccli  une  de  ces  beautés  que  Longiti 
«  relevées  dans  foa  vingt*croi(ieme  chapitrct 
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N*.  t  if*  Major  rtrum  mihi  nafcitur  orio,  Vîrg. 

Nous  avons  vu  dans  le  Livre  précédent  conw 
snenc  le  démon  s^approcha  d'Eve  ,  afin  de  lui  înf» 
pirer  dans  le  fomtneil  des  penfées  de  vanité  ,  d'or- 
gueil Se  d'ambition.  L'Auteur  qui  prépare  cous  les 
événements  avec  un  art  infini  ,  fonde  fur  cette  fî- 
tuation  la  première  partie  du  cinquième  Livre. 
Adam, à  fon  réveiUtrouve  Eve  encore  endormie; 
il  découvre  dans  Tes  yeux  quelque  chofe  d*excra- 
iordinaire.  La  poflure  ^ans  laquelle  il  la  regarde  « 
eÙ.  décrite  avec  une  tendrefTe  inexprimable  r&  le 
murmure  dont  il  fe  ferc  pour  l'éveiller ,  e(l  le  phis 
doux*  qui  jamais  ait  été  porté  à  l'oreille  d'une  pcr- 
^^nne  que  l'on  aime. 

Dans  la  converfatîon  d'Adam  &  d'Eve  ,  Milton 
a  eu  fouvent  en  vue  le  Cantique  des  Cantiques. 
On  voie  dans  ce  Livre  faint  refpric  de  la  Poéfie 
Orientale  ,  &  fouvent  beaucoup  de  rapport  avec 
Homère  ,  qui  ,  félon  l'opinion  la  plus  générale  , 
éroit  contemflirain  de  Salomon.  On  ne  fauroit 
douter  que  le  -Foece  n'ait  imité  deux  paffages  du 
Cantique  qui  font  prononcés  à  ui^  pareille  occa- 
iion  ,  6c  qui  font  remplis  de  ces  images  agréables 
de  la  nature*  Voilà  mon  bien-aimi  qui  me  parle  >  (^ 
qui  me  dit  levé f -vous  :  khc^-vous  ,  ma  bien  aimée  9  mti 
colombe  ,  mon  unique  beauté  ,  6»  vene^  ^  car  Chiver  efi 
déjà  pdjfé  ,  lespluiesfe  font  dijjipées»  6»  oij^cejfé  entière* 
ment*  Les  fleurs  paroijfentfur  notre  terre  :  le  temps  detaiU 
1er  la  vi^ne  eji  venu  ;  la  voix  de  la  tourterelle  s*efifau 
entendre  dans  notre  terre  ;  le  fi^ier  a  commencé  à  pouf* 
ferfes  premières  figues  ;  les  vignes  font  en  fleur  «  é*  on  # 
fent  la  bonne  odeur  qui  en  fort  :  /evef-vous  «  ma  bien* 
aimée  «  mon  unique  beauté  «  6*  vene^  • .  •  Venef;  >  mon 
bienaimé  3'allôns  à  la  campagne  i  levons'nous  de  bon 
matin  pour  nous  rendre  â  nos  vignes  ;  voyons  fi  elles  fleu* 
rijfentafi  la  grape  tendre paroU ,  6»  Jï  les  les  grenades  bau» 
.tonnent,  Ch.  î,  v,  10.  &  ch.  7,  v,  i2. 

La  préférence  qu'il  donne  au  jardin  d'Eden  fur 
cet  autre  où  le  fage  Monarque  folâtroic  avec  fa 
belle  Egyptienne  ,  montre  que  le  Poè'ce  avoic  dans 
l'eTprit  cette  fcene  délicieufe. 

Le  fonge  d'Eve  efl;  plein  de  ces  vaines  imagit^an 
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fîons ,  mères  de  l'orgueil  que  le  démoa  tâchoïc  de 
iuiiofpirer.  Les  paroles  qu'elle  adrelTe  ea  dormanc 
i  Adam  ,  fe  fencecc  du  même  efpric. 

Uo  Poëte  fans  jugemenc  auroic  toujours  fait  tenir 
i  Adam  le  même  langage  que  celui-ci  :  mais  la  flac* 
teriedc  lafaufleténe  font  pas  du  goût  deTAdain 
de  Mi/coR  jdail leurs,  dans  T^cat  d'innocence ,  £ve 
ne  pouvoic  fe  prêter  à  de  pareils  difcours ,  hormis 
dans  uu  fon^e  qui  étoit  l'ouvrage  du  démon  ,  6c 
qui  ne  tiendoit  qu'à  fouiller  (on  imagination* 

Quoique  ce  longe  prépare  à  la  cacaflrophe  du 
Poëme  «  les  particularités  eu  lont  Q.  bien  envelop» 
pécs ,  qu'elles  ne  précipitent-  point  l'événemenc 
du  neuvième  Livre  i  ôc  d  l'on  y  trouve  du  natu« 
rel  ,  il  eil  accompagné  d'un  certain  dérangement, 
qui  eft  l'effet  du  fommeil.  Adam  .comme  il  con- 
vient à  la  fupériorité  de  Ton  caraâere ,  &  de  la  fa« 
geffe  qu'il  poiïede  «  indruit  Eve  en  cette  rencontre  « 
ft  il  la  confole  en  même-temps. 

L'H /mne  du  matin  e(l  une  imitation  de  l'un  de 
ces  Pfeaumes  «  où ,  dans  un  tranfport  de  gratitude £c 
d'adoration  ,  le  Pfalmifte  invite  non-feulement  les 
Anges ,  mais  les  parties  les  plus  remarquables  de  la 
nature  à  fe  Joindre  à  lui  ^  pour  exalter  leur  commua 
Auteur.  Ce$  fortes  d'invocations  rempliffent  refpric 
de  grandes  idées  des  ouvrages  de  Dieu  ,  de  réveil- 
lent cet  enthoufiafme  naturel  à  la  dévotion.  Si  on 
f>eut  en  tout  temps  inviter  les  parties  inanimées  de 
a  nature  à  fe  joindre  à  nous  pour  célébrer  la  gloi- 
re de  rEternel  »  cela  convenoit  encore  mieux  à  nos 
premiers  Pères,  qui  avoienc  l'efprittout  occupé  de 
la  nouveauté  de  la  création.  Les  différences  dilpen- 
fations  de  la  Providence  envers  le  genre- humain 
leur  étotent  inconnues ,  6c  ils  ignoroient  divers  fu- 
jets  de  louanges  qui  peuvent  aujourd'hui  échauffer 
la  dévotion  de  leur  pollérité.  Il  feroic  inutile  de 
remarquer  la  noblede  6c  la  poéfîe  dans  tout  cet 
Hymne  ,  comme  la  fainte  réfolution  qui  le  termine. 

Le  départ  de  Raphaël  ,  &  fon  vol  à  travers  les 
chœurs  des  Anges ,  e(l  noblement  imaginé.  Miltoa 
remplit  perpétuellement  fon  Poème  de  circonftan- 
ces  merveilleufcs  6c  étonnantes  :  c'eft  pour  cela 
qu'il  repréfente  la  porte  du  Ciel  fat^riquée  de  ma- 
nière qu'elle  s'ouvrit  d'elle>même  aux  approches  de 
I  Archange,  C$ 
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Le  Poète  ici  fembic  avoir  eu  en  vue  deux  on 
trois  pafTages  du  dit-hutcieme  de  PIliade  ,  Se  fur- 
couc  celui  où  Homère  die ,  en  parlant  de  Vulcain  « 
qu'il  avoir  fait  vingt  trépieds  qui  rouloient  fur  des 
roues  d'or  ;  ces  trépieds  pouvoient  fe  rendre  d'eux- 
mêmes  à  PafTemblée  des  Dieux  ,  de  s'en  retourner 
quand  ils  n'étoient  plus  néceffaires.  Sca4gera  ceii- 
iuré  très-févérenicnt  Homère  fur  ce  point  ;  «M..Da« 
cier  a  tâché  de  le  juftifier  ije  ne  prétends  point  dé-^ 
terminer  fi  le  merveilleux  en  cet  endroit  a'Homere 
ne  s'éloigne  point  trop  du  vraifembtable.  La  (Iruc- 
ture  des  portes  de  Milton  n'ed  pas  fi  extraordtnaife 
que  celle  des  trépieds  ;  mais  je  fuis  perfuadé^  qu'il 
n'en  auroit  pas  fait  mention  «  s'il  n'y  avoîc  été 
«utorifé  par  un  paflage  de  l'Ecriture ,  où  il  e(l  dk 
des  roues  céleftes  qu'elles  étoient  animées ,  qu'elles 
fe  remuotent  d'etlet-mêmes  >  ou  qu'elles  s'arrêtoient 
comme  les  Chérubins  qui  les  accompaenoient. 

Dans  le  Livre Tuivanc ,  il  décrit  le  char  du  Meffie 
avec  des  roues  vivantes,  conformément  au  plan  de 
la  vifion  d'Eaéchiel.  Je  fuis  perfuadé  <)ue  le  Père  lé 
BojTu  ,  &  M.  de  Mme.  Dacier  ,  qui  judifient  tout 
ce  que  l'on  reprend  dans  Homère  par  quelque  cbofe 
de  parallèle  dans  la  Sainte  Ecriture ,  n'auroient 
pas  manqué ,  s'ils  j  euffenc  penfé  ,  de  comparer  tes 
trépieds  de  Vulcam  avec  les  roues  d'Ezéchiel. 

Plufteurs  Poètes  François,  Italiens  8c  Anglotf  » 
ent  donné  carrière  à  leur  imagination  pour  peindre 
les  Anges  :  Milton  a  mieux  réuffi  que  tous  ceux 
que  j'ai  lu  ;  de  ce  qu'il  nous  dit  e(l  conforme  aux 
idées  que  l'Ecriture  nous  en  donné.  Après  nous 
avoir  montré  Raphaël  dans  fon  célede  plumage 
defcendant  fur  la  terre ,  le  Poëre  conclut  fa  des- 
cription par  une  circonftance  qui  ell  tout  à  la  lois 
neuve  ,  de  très-bien  imaginée. 

La  réception  que  les  Anges  du  Paradis  rerrefire 
font  à  KaphaëU  la  marche  au  travers  d'une  forétde 
parfums  ,  de  fon  apparition  à  Adam  qui  le  recon* 
ftoît  de  loin  ,  contiennent  toutes  les  grâces  dont  la 
Poéfie  eft  fufceptible.  L'Auteur  nous  donne  en- 
fuite  une  defcription  particulière  des  occupations 
domefliques  d'Eve. 

Cet  endroit  «  au(fî  bien  que  quelques  autres  du 
«ême  Livre ,  ne  toule  que  tur  laxianiere  doot  oos 
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fftmitn  Pcrcs  vîvoictic  dans  le  Paradis  ;  mats  il  eft 
relevé  d'images  fi  charmances  ,  âc  d'expredions  S. 
forces  «  qu'il  n'efl  pas  un  des  moins  agréables  de  ce 
divin  Poème. 

La  majefté  naturelle  d^ Adam  ,  9c  fa  foumiflion  à 
l*£cre  fupérieur  qui  daigne  le  vifîrer  ,  la  falucacioa 
folemneile  que  l'Ange  donne  à  la  mère  du  genre 
humain,  Eve  occupée  à  les  fervir ,  tout  cela  faic 
une  peinture  admirable. 

La  conduite  de  Raphaël  convient  entièrement  à 
la  dignité  de  fa  nature ,  5c  à  ce  caractère  d'efpric 
fociaole  fous  lequel  l'Auteur  l*a  fi  )udicieufemenc 
introduit.  Il  avott  reçu  ordre  de  converfer  avec 
Adam  comme  un  ami  avec  fon  ami  ;  il  étoit  char« 
gé  de  lui  parler  de  l'ennemi  qui  machinoic  fa  rui- 
ne ,•  conformément  à  cela ,  il  eft  repréfenté  afiîs  à 
Cable  avec  Adam  ,  fc  mangeant  des  fruits  du  Pa- 
tadis.  L'occafion  le  jecce  nacurellemenc  fur  la  ma* 
Btere  dont  les  Anges  fe  nourrilFent.  Après  avoic 
converfé  avec  l*Homme  fur  des  fujecs  indifférents  » 
Il  Teihorte  i  l'obéiffance  ,  5t  il  pafTe  naturel le« 
inenc  k  l'hiftoire  des  Anges  maudits  qui  travail* 
lofent  i  la  ruine  de  nos  premiers  Pères. 

Si  j*avois  fuivi  la  méthode  du  Père  le  BofTa,  qui 
fuppofe  que  l'a£tioudel'i£néide  commence  au  fé- 
cond Livre  «i'aurois  regardé  ledifcours  de  Uaphaè'l 
comme  le  commencement  de  l'adtion  du  Paradis  per^ 
du,  Plufieurs  raifons  m*ont  faic  prendre  Taucre  par- 
ti. Je  pourrois  aufli  montrer  pourquoi  j'ai  confi- 
déré  la  prife  de  Troye  comme  un  épifode  confor- 
mément à  l'intelligence  commune  de  ce  mot  :  mais 
comme  cette  diiTercacion  feroit  ennuycufe  »  de  peut- 
être  inutile  à  ceux  qui  ont  lu  mon  premier  dif- 
cours ,  je  ne  m'étendrai  pas  là  delfus.  Il  n'impor- 
te quelle  de  ces  notions  foit  la  bonne  ;  l'unité  de 
l'attion  de  Mllton  efi:  confervée  ,  foit  que  nous 
con/idérîons  la  chute  de  l'homme  dans  fon  commen- 
cement immédiat, comme  procédant desréfolutions 
prifes  dans  le  confeil  infernal ,  foie  que  nous  la  rap- 
portions au  moment  de  la  première  révolte  des 
Anges  dans  le  Ciel.  La,  caufe  que  MUtcn  attribue  à 
la  rébellion ,  eft  fondée  fur  des  pafTages  de  la  Sain- 
te Ecriture  ,  &  fur  l'opinion  de  quelques  grands 
Ecrivains.  Le  Pocic  ne  pouvoit  prendre  de  meil* 
leurs  garanu.  C  6  j 
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La  révolte  des  Anges  eft  décrice  avec  une  gratis 
de  force  d'imaginacien ,  6c  avec  une  variété  admi- 
rable. 

Homère ,  en  parlant  des  perfonnes  9c  des  chofes^ 
nous  dit  ,  que  dans  le  langage  des  Dieux  elles  onc 
des  noms  différents  de  ceux  que  les  hommes  leur 
donnent.  Milton  Ta  imité;  il  efl  encore  appuyé  de 
Tautoricé  de  l'Ecriture  ;  le  perfonnage  d'Abdid  , 

Î[ui  feul  ,  de  l'armée  de  Satan  ,  conferva  l'obétf* 
ance  à  fon  Créateur,  nous  fournit  un  bel  exemple 
d'une  lingularité  religieufe.  Le  Séraphin  fait  écla- 
•  ter  foa  zèle  par  des  fei)timents  foutenusdes  expref- 
fions  les  plus  vives.  Son  cara6te/e  défigne  ce  mé« 
pris  généreux  Se  cette  intrépidité  qui  accompa* 
gnent  la  vertu.  L'Auteur  fans  doute  le  propofe  pour 
modèle  à  ceux  qui  vivent  dans  un  monde  corrompu 
€c  dépravé* 

N^«  3 H*  Vocat  in  cenamîna  Divos»  Virg» 

Nous  allons  entrer  dans  le  fîxieroe  Livre  du  P«- 
radis  perdu ,  où  le  Poëte  décrit  la  bataille  des  Ao- 
ges.  Darius  divers  paiTages  des  Livres  précédents  ^  il 
en  a  fait  naître  une  grand(;attente  ;  ainû  fon  Lee- 
.  ceur  fe  trouve  préparé  à  cette  terrible  guerre*  Je 
ne  me  fuis  point  arrêté  dans  mes  obfervations  fur 
les  premiers  Livres ,  à  relever  les  endroits  qui  ont 
rapport  à  l'aélion  de  ce  Livre. 

Le  Poëte  ne  parle  >amais  de  cette  bataille ,  qu'il 
ne  pré  fente  des  images  grandes  ,  terribles  Ôc  con« 
venables  au  fujét.  Je  ne  faurois  m*empêcher  de  re« 
marquer  L'endroit  du  troifîeme  Livre ,  où  la  puif- 
fance  qui  préfîde  fur  le  Chaos,  tient  la  parole* 

11  falloir  une  grande  abondance  d'invention  «  St 
une  imagination^  très- forte,  pour  remplir  cette  ba- 
taille de  circonftances  qui  puifTent  élever  6c  éton- 
ner l'efprit  du  Ledleur  :il  falloir  en  même-temps  un 
jugement  très-fin  ,  pour  éviter  tout  ce  qui  eût  pu 
paroître  petit  6l  trivial.  , 

Ceux  qui  connoifTent  Homère  ,  -font  furpris  de 
trouver  que  hs  batailles  s'animent  de  plus  en  plus 
jufqu'à  la  concludon  de  l*Iliade  :  le  combat  des  An* 

£es  de  Ahlton  a  la  même  beauté.  Il  débute  par  des 
gnes  de  colère  qui  conviennent  à  la  Toute-puiCr 


1>  B     M.     A  D  D  Z  s  s  O  H.  <t 

fiiice  courroucée.  La  première  mêlée  eft  fous  une 
Toute  de  feu  formée  par  uoe  volée  de  dards  brû- 
iaors  Se  de  flèches  innombrables.  La  féconde  acca- 
quc  cft  encore  plus  rerrible  ;  elle  eft  remplie  de 
ffoonerres  artificiels  qui  femblenc  rendre  la  vidtot- 
redouceufie  ;  «ils  produifenc  même  une  efpece  de 
confternacion  parmi  les  bons  Anges.  L*enlevemenc 
des  montagnes  êc  des  promontoires  fe  yoit  enfui* 
te.  Enfin  te  Meflie  vient  dans  une  plénitude  de 
majefté  èc  de  terreur.  La  pompe  de  fon  apparition 
•Q  milieu  du  rugiflement  de  les  tonnerres  ,  du  feu 
de  fes  éclairs,  Se  du  bruit  des  roues  de  fon  char* 
eft  décrite  avec  toute  la  vivacité  poflible. 

Il  n'y  a  rien  dans  la  mêlée  du  premier  8c  du 
dernier  jour  qui  ne  paroifTe  naturel  Se  convenable 
•oz  idées  que  la  plupart  des  Leéteursfeformeroienc 
d*un  combat  entre  deux  armées  de  puiflances  fpi« 
lituelles. 

Cesdefcriptions  pourront  parottre  extraordinai- 
res i  ceux  qui  n*j  auront  point  été  préparés  par  la 
leânre  des  anciens  Poètes  «  Se  d^Homereen  particu- 
lier. L'idée  d^ittribuer  le  premier  ufage  de  l'artiU 
lerie  aux  Anges  rebelles ,  e(l  certainement  très  har- 
die. Une  fi  pernicieufe  invention  étoit  digne  de 
fortir  de  Pefprit  de  cet  être  ,  qui  affeéte  en  tout  la 
majefté  de  fon  Créateur.  Cet  artifice  écoit  le  feul  . 
moyen  qu'il  pût  mettre  en  œuvre  pour  imiter  ces 
tonnerres  »  qui  dans  toute  la  Poéfie  «tant  facrée  que 
profane  «  font  nommés  les  armes  du  Tout-puifTant. 
L'enlèvement  des  montagnes n'étoit  par  une  penfée 
moins  hardie  que  la  première.  Nous  fommes  eu 
quelque  façon  difpofés  à  cet  incident  par  les  rela- 
cions que  les  anciens  Poètes  nous  ont  laiifées  de 
h  guerre  des  Géants, ce. qui  a  encore  autorifé  Le 
Poëce  à  fe  fervir  de  cette  circonflance.  .  - 

Plufieurs  Savants  foutiennent  que  la  Fable. dé UÇ 
guerre  des  Géants,  qui  fait  tant  de  bruit  danil*aii« 
ciquité  ,  9e  qui  a  donné  nai (lance  à  la  plus  fublime 
defcription  des  Ouvrages  d'Héfîode  ,  étoit  une  al- 
légorie fondée  fur  la  tradition  du  combat  entre  les 
bons  Se  les  mauvais  Anges. 

Il  ne  feroit  peut-être  pas  hors  de  propos  de  coa- 
fidérer  avec  quel  Jugement  iâilton  a  évité  tout  ce 
qu'il  7  a  débat  Se  dp  trivial  dans  lesdefcripûons  des 
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Poëces  Grecs  8c  Latins  y  Se  commeDC  il  a  en  même« 
temps  embelli  tout  ce  qu'il  a  trouré  de  grand  dans 
leurs  Ouvrages.  Homère,  dans  unpaflage  que  Loa- 
gin  a  célébré  pour  fa  fublimité  «  &  aue  Virgiie^ 
Ovide  ont  imicé  ,  nous  die  que  les  Géants  )euerenc 
OiTa  fur  Olimpe  ,  8c  Pelion  fur  Offa.  11  ajouce  à 
Félion  Tépichece  de  Einofiphillon  ,  pour  le  relever 
encore,  en  préfencant  à  l'imagination  desLedeurt 
tous  ces  bois-qui  naiiïenc  d'ordinaire  fur  les  monr 
tagnes  ;  il  a  auffî  chod  avec  beaucoup  d*art  ces 
trois  monts  fî  connus  des  Grecs  :  la  fcene  de  Miltoa 
ne  lui  permetcoîc  pas  de  mettre  en  ufage  cette  der« 
niere  beauté.  Claudien ,  dans  fon  fragment  fur  la 
guerre  des  Géants  ,  nous  a  bien  marqué  cette  ima« 

Simation  effrénée  qui  lui  étoic  naturelle  :  il  nous 
ic  que  les  Géants  arrachèrent  des  ifles  entières  pas 
les  racines ,  8c  quÎMls  les  lancèrent  contre  les  Dieux* 
Il  nous  en  décrit  un  en  particulier  ,  preûanc  dans 
fes  bras  l*ifle  de  Lemnos ,  8c  la  frondant  vers  le  Ciel 
avec  coûte  la  boutique  de  Vulcaia.  Un  autre  arra«* 
che  le  mont  Ida  avec  la  rivière  Enipée  qui  def* 
cend  de  cette  montagne:  mais  le  Poëte  ,  noncoa* 
tent  de  le  décrire  avec  cette  charge  fur  fes  épau* 
les ,  nous  dit  que  le  fleuve  couloit  de  fon  dos  pea^ 
dant  quMl  tenoit  la  montagne.  Tout  Le6keur  jii« 
dicieux  fent  que  de  telles  idées  approchent  plus  du 
burlefque  que  du  fublime  ;  elles  procèdent  d'uo^ 
imagination  déréglée ,  8c  elles  divertiffenc  plutôt 
J*erprit  qu*elles  ne  l'étonnenc.  Miltoa  a  pris  tout  U 
fublime  des  anciens ,  &  il  en  compofe  de  magni- 
fiques images. 

Nous  avons  daas  fa  defcripcion  toute  la  ma>e(lé 
d*Homere,  enrichie  de  rimagination  de  Claudien« 
ians  fes  puérilités. 

Il-n'eft  pas  néceflaire  de  faire  obferver  la  iîtua- 
rfôÀ  des  mauvais  Anges  >  quand  ils  virent  les  pro* 
mofttoires  fondre  fur  leurs  têtes  d'une  fi  terrible 
manière ,  ni  les  beautés  infinies  de  ce  Livre  :  elles 
font  fl  remarquables ,  qu'elles  ne  fauroient  échap-> 
t>er  au  Leéteur  le  plus  ordinaire. 

Il  y  a  en  effet  tant  detraits  merveilleux  de  Poéfic 
dans  ce  Livre ,  8c  une  fi  grande  variété  d'idées 
fublimes ,  qu'il  feroit  impoffible  de  les  faire  ea« 
lier  dans  ce  difcours  i  d'ailleurs  %  )e  trouve  que  Ml- 
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lord  Rofcommon  les  i  inférées  pour  la  plupart 
dans  Ton  cflai  fur  la  Poéfie. 

Malgré  la  fublimicé  du  génie  de  ë/Rkon  ,  il  s*eft 
aidé  clans  ce  livre  de  tout  ce  qu*il  a  pu  emprunter 
des  anciens  Poètes.  L'épée  de  Michel  qui  fait  un 
û  grand  carnage  parmi  les  mauvais  Anges ,  fortoic 
de  PArfenal  de  Dieu. 

Virgile  noosdit  queTépée  d^^néequi  lui  avoic 
été  donnée  par  une  Divinité  «  mit  en  pièces  Pépée 
deTurnut ,  qnt  venoir  d'une  forge  mortelle.  La 
morale  de  cet  endroit  tfk  divine.  Cette  épée  allé- 
gorique «entre  les  mains  d*un  favori  du  Ciel  «  s*ac« 
corde  avec  l'ancienne  façon  de  penfer  des  Oricft^ 
taujr. 

Homère  a  employé  cette  idée ,  ëc  nous  trou-» 
Tons  au  Livre  aevMachabées  «  que  le  Héros  qui 
avoic  combattu  avec  tant  de  gloire  de  de  fuccèt 
i  la  céce  du  peuple  choifi  ,  reçut  en  fonffe  une 
épée  de  la  main  dn  Prophète  Jérémie.  La  ble(ru<* 
re  de  Satan  eft  une  imitation  d'Homère  ,  .qui  noua 
die  qu*après  qoe  Diomede  eut  blefTé  Mars  6c  Vé- 
nus ,  il  fortic  de  leurs  plaies  du  fang  c: es- pur  qui 
ne  provenoic  pas  de  viandes  mortelles  «  Se  que  les 
blelTures  de  ces  fubfhinces  revêtues  de  Timmorta- 
lité  ,  furent  bientôt  enfermées  ôc  guéries,  quoique 
la  douleur  fût  très  vive. 

Je  nfi  doute  pas  que  àtilton ,  dans  la  defcrîption 
de  Moloth  en  fuite  ,  8c  rugiiTant  de  la  blefTure 
qu'il  avoU  reçue,  n'eût  en  vue  l'Iliade.  Mars,aprés 
avoir  été  bleué,  fe  retire  du  combat, 6c  pouffe  un 
cri  plus  terrible  que  celui  d'une  armée  quand  elle 
commence  la  charge*  Homère  ajoute  qu'au  cri  du 
Dieu  des  combats ,  les  Grès  6c  les  Troyens ,  qui 
étoient  engagés  dans  une  bataille  générale,  furent 
faifis  d'effroi,  miton  a  confervé  toute  l'horreur  de 
cet  endroit  Uns  donner  dans  le  même  ridicule. 

II  s'eft  encore  fervi  utilement  de  plu freurs  gran- 
des images  de  l'Ecriture.  Le  char  du  Même  e(l 
d'après  va,  vifion  d'Exéchiel ,  qui  tient  beaucoup  du 
Poétique  d*llomere ,  comme  l'obferve  Grotius. 

L'endroit  où  l'Eternel  envoie  fon  fils  pour  con- 
fondre l'armée  des  Anges  rebelles ,  efl  imité  .d^ua 
fublime  paffage  des  Pfeaumes. 

Le  Leâeur  découvrira  aifément  pluficurs  autres 
traits  de  mime  nature» 
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Avant  que  de  faire  venir  les  Anges  atix  mainf^ 
Milton  s*e(l  fans  douce  échauffé  l'imagination  par 
ia  lecture  du  combat  des  Dieux  dans  ri  lia  de.  Ho« 
'  œere  nous  donne  un  fpedtacle  d'hommes ,  de  Hé- 
ros 6c  de  Dieux  engagés  dans  le  mêlée.  Mars  anî* 
me  les  deux  armées  qui  combattent  ;  il  élevé  fa 
voix  y  de  manière  qu'il  efl  entendu  diflinâ:emeac 
au  milieu  des  cHs  Ôc  de  la  confufîon  du  combat. 
Jupiter  tonne  fur  leur  têtej  Neptune  élevé  une  & 
funeufe  tempête  «  que  le  champ  de  bataille  8l  les 
fommets  des  montagpes  tremblent  autour  dès-com- 
battants. Le  Poète  nous  dit  que  Pluton  lui-même^ 
dont  l*habition  étoit  au  centre  de  la  terre  ,  fe  )et« 
hors  de  fon  Trône, 

Le  Poète  Grec  décrit  en  fuite  Vulcain  allumant 
un  brafîer  ardent  contre  le  flqiive  Xante  ,  6c  Mi- 
nerve jetant  un  rocher  fur  Mars  qui  couvrit  j  nous 
dit- il ,  fept  arpents  dans  fa  chute. 

Homère  fait  entrer  dans  fa  bataille  des  Dieux 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  ëc  de  terrible  dans  ia 
nature  ;  Milton  a  rempli  d'iiorreur  le  combat  des 
Ange.«.  Les  cris  des  Armées  ,  le  brute  des  chariots 
d'airain  ,  les  rochers  de  les  monts  frondés  par  les 
airs,  le  tremblement  de  terre  ,  le  feu  «  le  tonnerre» 
tout  cela  e(l  mis  en  jeu  pour  élever  l'imagination 
du  Ledteur ,  6c  pour  lui  donner  une  idée  conve- 
nable d'une  E  grande  aélion.  Avec  quej  art  le 
Poè'te  n'a-t-il  pas  repréfenté  le  corps  de  ia  terre, 
tremblant  même  avant  qu'elle  fût  créée. 

Quelle  jufleife  de  quelle  fublimité  ne  trouve* 
t'On  point  aufli  dans  l'endroit  où  il  ébranle  fous  les 
roues  du  char  du  MeflUe  le  Ciel  entier <^  hormis  La 
trône  de  Dieu  ? 

Quoique  le  MefHe  paroiCe  revêtu  de  terreur  Se 
de  majefté  ,  le  Poè'te  a  trouvé  le  moyen  d'en  faite 
concevoir  à  fon  Le^eur  une  idée  encore  plusgran^ 
de  que  ce  qu'il  peut  exprimer.  . 

En  un  mot  >  le  grand  génie  de  MiUon  «  foutena 
d*une  érudition  profonde  ,  s'élève  dans  ce  Livre 
à  la  fublimité  de  fon  fu>er.  Comme  il  connotflbit 
à  fond  ce  qui  étoit  capable  de  toucheri'efprit ,  it 
favoit  qu'il  étoit  néceflaire  de  donner  de  temps  ein 
temps  au  Lecteur  certain  repos  de  certains  délaâe- 
ments.  U  a  çncrcmêlé  avec  beaucoup  d'art  quaiuicé 
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f  dedîfcours  ,  de  'réflexions ,  de  comparaifons  ,  9c 
f  d*antres  amufements  femblables' pour  égayer  la  nar- 
racion  ,  8c  pour  foulager  Tactencion  <iu  Leéleur  , 
afin  qu'il  pût  coujours  fuivre  fa  grande  aélion  ,  êe 
qn*i\  eût  par  ce  contraile  d*idées  un  goût  plus  vif 
CKs  plus  beaux  endroits  de  fa  de(cription. 

K.  }  jf  •■•  t  •  •  •  t  •  •  Uir  6z5  ettordid  prîmîs» 
Cmnia  «  6*  ipfe  tener  mundi  concreverit  orhis» 
Tun  durére  folum  «  6*  difcludere  Nerea  pêitto 
Geperir,  6*  rerumpaulatimfumere  formas,  Virg« 

LoD^  avance  qu^il  peut  y  aroir  une  élévatîoa 
de  fentiments  dans  de  certains  morceaux  où  il  n*ya 
point  de  paffîbn.  Pour  )ullifier  fon  opinion ,  il  rap- 
porte des  exemples  cirés  des  anciens  Auteurs.  Le 
pathétique  «  comme  il  robferve ,  peut  animer  le 
Sublime  j  &  le  rendre  plus  touchant  ,  mais  il  n*y 
eA  point  efl!entiel  ;  c'efl  pourquoi  ,  dit-il ,  nous 
trouvons  fort  fouvenc  que  ceux  qui  favent  le 
mieux  exciter  les  paflions  ,  n^ont  pas  le  talent  d'é- 
crire d*une  manière  grande  8c  (ublime  ,  de  ainfi 
du  contraire»  Miltoà  nous  a  fait  voit  fa  capacité 
^dans  ces  deux  genres.  Le  feptieme  Livre  où  nous 
encrons ,  efl  un  exemple  de  ce  -Tublime  dénué  de 
paffîon.  L*Auteur  paroîc  dans  une  efpece  de  ma- 
)cflé  calme  de  compofée:  quoique  les  fentinv^nts 
oe  donnent  pas  une  fi  grande  émotion  que  ceux 
du  Livre  précédent ,  ils  ne  lailTenc  pas  d'être  ma- 
gnifiques. Le  fîzieme  Livre  ,comme  une  mer  agitée» 
repréfente  la  grandeur  au  milieu  de  la  confufion* 
Le  feptieme  touche  Timaginacion  comme  d*une  mer 
calme  ,  de  remplit  agréablement  refpric  du  Lee* 
teur  ,  fans  y  rien  produire  de  femblable  au  tumul- 
te de  à  Pagitacion. 

Entr*autres  règles  qu'il  donne  pour  réuffîr  dans 
cette  forte  de  fublime  ,  Longin  recommande  à  fon 
Ledleur  l'imitation  des  Auteurs  les  plus  célèbres  : 
il  lui  confellle  fut-tourde  contidérer ,  s'il  écrit  fur 
Un  fujet  poétique  ,  comment  Homère  auroit  parlé 
dans  la  même  occafion  :  par  ce  moyen  un  grand 
génie  faiiît  refprit  d'un  autre  fans  le  copier  içrvi- 
lement.  Il  y  a  dans  Virgile  mille  palTages  brillants 
où  Homère  9  pour  aiafi  dire  »  a  mis  le  Feu. 
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Milton  y  quoique  la  force  dé  fon  génie  fâf  capa« 
ble  de  produire  un  Ouvrage  parfait  «  a  fans  douce 
élevé  les  idées  par  cette   imitation  que  Longin  a  -.-j 
recommandée.  Dans  le  Livre  qui  traite  de  L*Ou«    { 
▼rage   de  fix  jours  ♦  le  Poëte  n'a  reçu  que  peu  de    • 
fecours  des  Auteurs  profanes ,  à  qui  les  mervcil-  ' 
lés  de  la  création  étoient  inconnues;  mais  il  s*efl' 
aidé  de  plufîeurs  traits  poétiques  de  la  fainte  Ecri- 
ture. Le  fdvanc  Auteur  dont  j'ai  parlé  >   quoique 
Païen  ,  a  obfcrvé  la  manière  fublime  dont  le  Lé- 
gîflateur  des  Juifs  a  décrit  la  création  au  premier 
Livre  de  la  Genefc.  Tous  les  endroits  de  l'Ecriture- 
Sainte  où  il  efl  parlé  de  ce  grand  événement ,  fonCL , 
pleins  de  la  mâme  majeflé.  Milton  a  montré  fon  Ju-  ' 
gemenc  d^une  manière  remarquable  ,  en  faifanc 
tffage  de  ce  qui  convenoit  à  fon  Poème ,  &  eo  mo- 
difiant ces  tours  de  Poéfie  Orientaux  ,  qui  étpienc 
deflinéspour  des  Le6leurs  dont  l'imagination  étoic 
montée  fur  un  ton  plus  haut  que  dans  les  clùnats. 
plus  froids. 

Le  difcours  où  Adam  prie  TAnge  de  l*inftruire 
de  ce  qui  s*e{l  pafTé  dans  les  régions  de  la  nature 
avant  fa  création  y  efl  plein  de  grandeur  8c  de  ma* 
jedé.  L'endroit  où  il  die  qu'il  lui  refle  alTez  de 
jour  pour  traiter  un  pareil  fujec  «  eil  exquis  dans 
fon  getire. 

Leconfeil  que  l'Ange  jdonne  à  nos  premiers  Pe« 
res  ,  de  chercher  modeftement  à  s'inftruire,  de  lei 
raifons  qu'il  rend  de  la  création  du  monde  «  onc 
une  grande  jufteflTe  &  une  grande  beauté.  Le  Mef- 
ûe  par  lequel  «  comme  nous  l'apprenons  dans  TEcrj- 
ture  ,  le  monde  fut  créé ,  s'avance  avec  la  puif- 
fance  de  fon  Père  ,  entouré  d'une  armée  d'Anges  , 
6c  revêtu  de  toute  la  majeflé  qui  lui  convient  en 
commençant  un  Ouvrage ,  qui ,  fui  vaut  nos  idées  » 
paroît  l'effort  de  la  Toute-puiflance.  Quelle  belle 
defcription  notre  Auteur  n'a-t-il  pas  formée  fur  ce 
paiTage  d'un  des  Prophètes?  »  je  voyoîi  quatre 
y>  chariots  qui  fortoient  d'entré  deux  montagnes  ; 
9>  8c  ces  montagnes  étoient  des  montagnes  d^aU 
9>rain.  a 

J'ai  déjà  parlé  de  ces  chars  de  Dieu  ,  &  de  CM 
portes  du  Ciel  ;  j'ajouterai  feulement  ici  qu'Home- 
re  aous  repréfeate  les  céleiles  battants  commo 
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r  l90B¥nnt  d*euz-iiiômet  ;  mais  il  renverfe  enfuite 
I  cetce  idée ,  en  oous  diianc  que  les  heures  «  quaod 
l  il  faut  ouvrir  ou  «efenner  ces  portes  d'écernelle 
I  durée*  écartent  ou  rapprochent  fans  peine  ce  nuage 
épais  qui  leur  fert  de  barrière. 

Je  ne  connots  rien  de  plus  fublime  que  la  def* 
criprion  où  le  Meflfîe  ,  à  la  tête  de  Tes  Anges ,  jette 
les  yeux  dans  le  chaos  ,  calme  fa  confufion  ,  s'a- 
vance dans  fon  fein  ,  de  trace  la  circonférence  de 
la  création. 

L'idée  des  compas  d*or  efl  dans  Pefprit  d* Homè- 
re ,  9c  fait  une  très-noble  particularité  de  cette 
defcrîption  merveilleufe.  Quand  Homère  parle  des 
Dieux  t  il  leur  attribue  avec  la  même  grandeur 
d'imagination  diverfes  armes.  Que  le  Lecteur  par* 
cooreleulement  la  defcrîption  de  l'iEnéide  ,  bu  du 
bouclier  de  Minerve  dans  le  cinquième  livre  de 
riliade  ,  celle  de  la  lance  qui  renverfoit  des  efca- 
droQs  entiers  «  0e  de  fon  cafque  affez  grand  pour 
couvrir  une  armée  compofée  des  troupes  de  cent 
Villes.  Le  compas  d*or  parott  un  inflrument  très- 
saturel  dans  la  main  de  celui  que  Platon  appelle  le 
divin  Géomètre.  La  Foëfie  le  plaît  à  renfermer 
lei  idéei  abftraites  fous  des  allégories  6c  des  ima- 
ges fenfibles.  Nous  trouvons  la  création  traitée 
uni  cegojt  par  un  des  Prophètes  qui  nous  repré- 
fente  le  Tout-PuifFant  Architecte  mefurant  les 
eaux  daus  le  creux  de  fa  main  ,  Se  les  Cieux  de  fa 
paume.  Ced  lui ,  dit*il  «  qui  réduit  la  poudiere  de 
la  terre  dans  les  célefles  boiHeaux  ,  qui  pefe  les 
oontagnes,  de  qui  met  les  collines  dans  la  balan- 
ce. Un  autre  décrivant  l'Etre  fuprême  occupé  à  ce 
grand  ouvrage  de  la  création ,  l'offre  ^  nos  yeux 
jetant  les  fondements  de  la  terre,  &  tendant  fur  elle 
une  ligne  droite  ;  âc  dans  un  autre  endroit  il  nous 
propofe  l'Eternel  ornant  les  Cieux  ,  &  faifant  re« 
pofer  le  pôle  du  Septentrion  fur  le  vuide  ,  ôc  fuf- 
pendant  la  terre  fur  le  néant. 

Les  beautés  des  defcriptions  de  ce  Livre  font  fi 
nombreufes»  qu'il  efl  impcfllble  de  les  détailler 
dans  ce  difcours  ;  le  Foëce  y  a  employé  toute  l*é- 
ocrgie  de  fa  Langue.  Les  diverfes  fcenes  de  la  créa- 
tion fe  pré/entent  l'une  après  l'autre  :  de  forte  que 
U  Leâeur  fe  croit  préleot  à  cet  ouvrage  mocveiU 


èd  II  B  M  A  R  Q  tr  E  9 

leux  «  Se  quMI  tient  «  pour  ainfi  dire ,  fa  place  pai 
mi  les  chœurs- des  Anges,  qui  en  font  les  Speéti 
reurs:  il  y  aune  beauté  innnU  dans  la  conclufi< 
du  premier  jour. 

On  trouve  la  même  élévation  de  penféesdans 
croifîeme  jour  ,  quand  les  montagnes  furent  pr* 
duites  ,  Se  que  les  vallons  furent  formés. 

Nous  voyons  aufîî  fortir  de  la  Terre  le  Modi 
Tégétable  :  la  relation  de  ce  jour  e(l  remplie  de  to 
tes  les  grâces  que  les  autres  Poëces  ont  répandu 
fur  leurs  defcriptions  du  Printemps  «  &  ellejoATrc 
l'imagination  du  Ledkeur  différentes  fcenes  q 
charment  de  (urprennent  tout  enfemble. 

Les  divers  ornements  des  C^euz  brillent  au  qu 
trieme  jour. 

On  eft  furprîs  de  voir  comme  le  Poëte  a  pu  et 
affez  concis  dans  fa  defcripiion  de  l'ouvrage  d 
Jix  jours ,  pour  les  comprendre  dans  les  bornes  d*x 
"iépifode;  6c  comment  il  a  cependant  rapporté  to< 
tes  les  particularités  capables  d'en  donner  une  id' 
vive*  Ceci  efl  encore  plus  remarquable  dans  f( 
récit  des  cinquteme&  {ixieme)ours«  où  il  nous  a  n 
fous  les  yeux  la  création  des  animaux  depi)is 
reptile  jufqu'à  Télephant.  Le  lion  efl  le  roi  d 
animaux  terredres.  Leviathan  ou  la  baleihe  fait 
furprife  de  la  Mer.  Ainû  l*Auteur  s^efl  applîqi 
avec  beaucoup  de  jugement  à  les  décrire.  Le  fixi 
me  jour  fe  termine  par  la  création  de  l'homme  >  f 
quoi  TAnge  prend  occafion  ,  comme  après  le  r 
citde  la  bataille  célefle*  de  faire  reffouvenir  Ada 
de  fon  obéilfance  ,  qui  étoit  le  principal  but  < 
cette  vifite. 

Le  Poè'ce  repréfente  enfuîte  le  MefTie  retourna 
aux  Cieux  6c  confîdérant  fon  admirable  Ouvrag 
Il  jr  a  beaucoup  de  fublime  dans  cette  partie  < 
Poème  •  où  l'Auteur  décrit  lescirconflancesadn 
râbles  de  ce  grand  période  de  temps.  Telles  font 
perfedlion  du  Ciel  &  de  la  Terre,  le  triomphe  i 
MefTie  montant  à  travers  les  portes  écernelles  ^ 
plaifîr  qu'il  prend  quand  il  jette  les  yeux  en  bas  f 
cette  nouvelle  création  y  la  joie  que  chaque  pan 
de  la  nature  femble  relTentir  de  fon  exiftence  ;  ! 
Hymnes  que  les  étoiles  du  matin  chantèrent  enfei 
ble ,  6c  les  acclamations  que  les  Fils  de  Dieu  fire 
€0  fon  honneur* 
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Je  ne  faurois  conclure  ce  Livre  fur  la  création, 
bos  parler  d'un  Poëme  qui  a  depuis  peu  paru  fous 
<e  litre.  L'Ouvrage  efl  rempli  de  pareils  fenti- 
BCDCS  «  Se  raériie  d'être  regardé  comme  une  des 
belles  produétions  de  la  Poéfîe  Angloife.  Le  Lec- 
teur verra  avec  un  plaifîr  fenfible  les  plus  profonds 
oyfteres  de  la  Philorophie  ,  animés  de  tous  les 
charmes  de  la  Poéfie  ,  &  traités  avec  autant  de  raî- 
foD  que  d^tmagination.  L'Auteur  nous  a  montré  ce 
éeifetn  dans  tous  les  Ouvrages  de   la  nature  qui 
nous  conduifent  à  la  connoiflancedu'premier  prin- 
cipe. En  fia  il  a  mis  dans  un  jour  éclatant  cette  fa- 
geiTe  incempréhenfible  que  le  fils  de  Sirach  a  fi 
ooblemem  attribuée  à  l'Ette  fuprême  dans  la  forma- 
tion du  Monde  ,  en  nous  difant ,  EccL  im.  c.  9. 
qu'il  la  créa  «qu'il  la  vit ,  qu'il  la  nombra  98c  qu'il 
U  répandit  fur  tous  fes  Ouvrages, 

SiMêius  his  animal ,  mentifque  capacîus  alta  , 
Dwat  adkue  ,  6^  quod  dominari  in  cœtera  pojfeem 
Hutu  homo  eft.  Ov\à,  Metam. 

La  peinture  que  fait  Raphaël  de  la  bataille  des 
Aoges  ,  0c  l'hifloire  de  la  Création  du  Monde ,  ont 
toutes  les  qualités  requifes  dans  un  épifode  j  elles 
tiennent  toutes  deux  la  principale  aaion^  6q  elles 
font  corps  avec  la  fable. 

Le  huitième  Livre  s*ouvre  par  une  belle  defcrip- 
tlon  de  l'effet  que  le  difcours  de  l'Ange  produit  fur 
nos  premiers  Pères.  Une  curiofîté  naturelle  engage 
Adam  de  s'informer  des  mouvements  de  ces  corps 
céledes  ,  ouvrages  les  plus  diftingués  &  les  plus 
remarquables  des  Cix  jours. 

L'adrefie  du  Poète  à  écarter  Eve  de  cette  favan- 
te  converfaiion  ,  pour  Tamufer  d'une  manière  plus 
convenable  à  fon  fexe  ,  mérite  attention.  L'épifo- 
de  de  ce  Livre  eût  été  trop  flatteur  pour  elle  ; 
sufTi  l'Auteur  a-t-il  cru  devoir  l'éloigner  :  il  prend 
pour  cela  un  tour  très-fin. 

Les  réponfes  de  l»Ange  aux  queftions  d'Adam  , 
du  côté  de  la  morale ,  font  édifiantes ,  mais  ducôré 
de  ia  fcicnce ,  elles  ont  quelque  ambiguïté  ,  parce 
gu'il  eût  été  abfurde  de  donner  l'Archange  pout 
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garant  d'aucun  fyflême  parciculîer  de  philolbpliité  i!= 
Les  principaux  points  de  l'faypothèfe  de  E^toloméi  !•_ 
Se  <)e  Copernic  y  font  décrics  avec  beaucoup  de  i 
précidon  ôc  de  necceté  :  ils  font  auffi  expliquée  -j^ 
<i*une  manière  agréable  âc  poétique.  '\Z' 

Il  y  a  dans  ce  même  Livre  deux  beautés  r9in«4  r- 
quables  ;  Pude  ed  l'endroit  où  notre  premier  Foft  ■- 
cxpofe  à  Raphaël  le  plaifir  qu'il  a  de  convcitef  s 
avec  lui  ;  &  s'offre ,  pour  le  retenir ,  à  lui  codcci  - 
ion  hilloire  :  Taucre  efl  le  cour  que  l'Ange  prend    « 
pour  donner  à  notre  premier  Père  occàfion  depar* 
1er.  Virgile ,  conduilanc  aux  Enfers  iEnée  *  la 
Sibylle  ,  leur  fait  entrevoir  les  portes  du  Tartara 
fermées  ;  ils  entendent  les  gémiuements  »  le  brak 
des  chaînes ,  &  les  coups  qui  retentiOTent  dans  cep 
régions  de  peines  6c  de  trifteffe.  Milton  a  imité  co 
paffage  de  riEnéide. 

L'épifode  où  Thomme  entretient  l'Ange  «  pré- 
fente des  (icuations  admirables.  Rien  n*e(l  plus  pro- 
pre à  réveiller  Tatcention  du  Ledeur  que  l'em* 
barras  de  notre  premier  Père, pendant  qu*ii  étoic» 
pour  ainii  dire  ,  tout  neuf ,  6c  qu'il  forcoit  des 
mains  du  Créareur.  Il  e(l  furpris  de  fa  propre  exif- 
tence  :  il  confidere  les  divers  ouvrages  de  ta  nalû« 
re  j  les  lumières  de  fa  rai  Ton  lui  apprennent  que 
fout  ce  qu'il  voit ,  efl  ,  aufll-bien  que  lui ,  la  pro* 
dudlion  de  quelque  Etre  infiniment  bon  6c  puif- 
fant ,  6c  qu'ainfî  il  doit  fon  culte  6c  Ton  adorattoa 
â  cet  Etre.  Le  difcours  qu'il  adrefle  au  Soleil  6c 
aux  parties  de  la  création  les  plus  éclaunces  »  eft 
plein  de  naturel. 

On  ne  fauroit  afTes  admirer  la  première  idée 
qui  fe  prefence  à  fon  efprit ,  quand  il  pafle  pour  ' 
la  première  fois  au  fomroeil  :  il  s'imagine  rentrer 
dans  le  néant  :  le  fonge  dans  lequel  il  trouve  la 
preiuve  de  fon  exigence ,  de ,  s'il  m'efl  permis  de 
me  fervir  de  ce  terme ,  fa  tranilation  dans  le  jardia 
qui  lui  étoic  deûiné  ,  font  des  circondances  crès« 
bien  imaginées  ,  6c  fondées  iur  ce  que  l'Hiflioire 
fainte  nous  enfeigne. 

Ces  incidents  merveilleux^^  plusieurs  autres  fem- 
blables ,  qui  fe  trouvent  dans  cette  partre  de  l'Ou- 
vrage f  plairont  par  la  nouveauté  6c  par  le  naturel; 
il  iembie  qu'iU  naiiTenc  du  fujet  :  cependant  il  n'j, 


ttoîc  qu'un  grand  génie  qui  pût  les  imaginer: 
quoiqu'ils  foient  naturels  «  ils  ce  font  pas  com- 
muns :  ce  qui  efl  le  vrai  caradlere  d'un  bon  Ou- 
vrage. 

L'impreflion  que  la  defenfe  de  toucher  à  l'arbre 
de  Vie  lailTe  dans  l'efjprit  de  nos  premiers  Pères,  eft 
décrite  avec  grande  force  6c  avec  beaucoup  de  ju- 
gement. La  peinture  des  animaux  &  des  oi féaux 
qui  palTencen  revue  devant  Adam ,  efl  très-belle  H 
très- vive. 

Adamezpcfeaufn  uneconverfatxon  qu'il  eutavec 
fon  Créateur  fur  la  folitude.  En  cet  endroit  l'Etre 
fnprême  fait  un  eflai  de  fon  propre  Ouvrage  ,  6c 
mec  à  l'épreuve  cette  faculté  raifonnable  dont  il 
avoît  doué  fa  créature.  Adam  infifle  dans  ce  divin 
colloque  fur  l'impoflibilité  d'être  heureux  malgré  le 
Paradis  êc  l'Empire  du  Monde  qu'il  pofFédoit ,  fans 
la  converfation  &  fans  la  fociécé  de  quelque  créa- 
tnre  raifonnable  qui  partageât  avec  lui  toutes  ces 
bénédiétions.  Ce.  Dialogue  ,  par  la  feule  beau- 
té des  penfées,  fans  aucun  ornement  poétique,  efl 
on  des  plus  beaux  endroits  du  Poème  ;  le  Leâeur 
eo  doit  examiner  la  judefle  &  la  délicateife.  Le 
Poëce  a  merveilleuferoenc  confervé  le  caraâere 
demajefté  Se  de  condefcendance  dans  le  Créateur, 
k  en  même- temps  celui  d'humilité  âc  d'adoration 
dans  la  créature. 

Adam  paûje  à  l*bifloire  de  fon  fécond  fommeil ,  8c 
du  fon^e  dans  lequel  il  vit  la  formation  d'Eve.  La 
nouvelle  paflîon  que  cette  vue  excite  dans  fon 
coeur  ell  magnifiquement  couchée. 

La  trifleCFe  d'Adam ,  quand  il  perdit  de  vue  ce 
beau  fantôme  ,  (es  exclamations  de  )oie  6c  de  gra- 
titude ,  lorfqu'il  découvrit  une  créature  réelle ,  6c 
femblableà  l'apparition  qui  lui  avoit  été  préfenté* 
en  fonge ,  &  fes  démondrations  d'amitié ,  font  ex- 
primées avec  toute  la  délicateffe  pofBble.  ^ 

Quoique  cette  partie  du  Poëme  foit  écrite  avec 
beaucoup  de  feu  &  d'efprit ,  l'amour  que  Ton  y 
¥oit  efl:  convenable  à  "état  d'innocence.  Si  le  lec- 
teur compare  la  manière  dont  Adam  conduifit  Eve 
au  berceau  nuptial ,  avec  ce  que  M.  Dryden  a  fait 
fur  la  même  occafion  dans  une  Scène  de  la  chute 
de  l'homme  »  il  s'appercevra  du  foin  que  MRlfm  « 
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eu  d'éviter  fur  un  fujet  fî  délicat  toutes  Içs  penféei 
>  qui  pouv  oient  offenfer  la  Religion  ou  la  pudeur* 
£es  lentiments  font  chafles  ,  mais  ils  ne  (ont  pas 
froids  ,  Se  ils  offrent  à  Pefpric  des  idées  de  la  par- 
lion  la  plus  vive,  6c  delà  plus  grande  pureté, Quel 
noble  mélange  de  tranfport  ic  d'innocence  notre 
Auteur  n*a-t-il  pas  joint  dans  la  réflexion  qu'Adam 
fait  Air  les  plaiûrs  de  Tamour  ,  comparés  à  ceux  des 
fens  ? 

La  déclaration  de  notre  premier  Père  développe 
fi  bieh  à  TAnge  le  cœur  humain  »  qu'il  femble 
appréhender  les  maux  que  lesexcès  de  cette  paflloa 
pourront  caufer  à  l'efpece  en  général ,  aufli-biea 
qu'à  Adam  en  particulier.  Il  le  fortifie  par  des 
avis  de  faifon  ,  qui  préparent  le  Leâeur  aux  aven- 
tures du  Livre  fuivant ,  où  I9  foiblefle  qu'Adam 
laiflfe  ici  entrevoir ,  l'engage  datis  la  dérobéilTan- 
ce  qui  ed  le  fujet  du  Foëme.  Sa  réponfe  à  la  re- 
montrance de  l*Ange« montre  que  fon  amour,  quel- 
que Violent  qu'il  parût ,  étoit  fondé  fur  la  raifon  j 
^  par  conféquent  quUl  n'étoit  pas  indigne  du  Pa« 
radis. 

Le  difcouîrs  d'Adam  à  l'Ange  »  quand  il  parr  , 
marque  une  déférence  6c  une  gratitude  qui  ôçd 
bien  à  une  nature  inférieure  ;  il  efl:  rempli  de  la  di- 
gnité qui  convenoit  au  père  du  genre-humain  » 
dans  l'état  d'innocence. 

N^.  351*  ^A  te  omnis  domus  incllnata.  recumhit»  Virg« 

.  Si  nous  faifons  attention  aux  trois  grands  Poë- 
nes  qui  ont  paru  jufquMci ,  nous  trouverons  que 
le  fujet  en  elt  fort  fîmple.  Homère  vivoit  environ 
crois  cents  ans  après  la  guerre  de  Troye;  comme  les 
.<jrecs  n'écrivoient  pas  beaucoup  dans  ce  temps  « 
nous  pouvons  fuppofer  que  la  Tradition  n*avoic 
confef  vé  jufqu'à  lui  que  très-peu  de  chofe  de  l'Hif- 
toire  d'Ulyife  6c  d'Achille. 

^  L'Hifloire  qui  fait  le  fonds  du  Poëme  de  Vir- 
gile ,  étoit  pareillement  très-nue  :  fon  obfcurité 
autorifoit  la  fiction  ,  &  permettoit  à  Virgile  àc 
donner  une  pleine  carrière  à  fon  imagination  ;  nous 
voyons  cependant  qu'il  a  mêlé  dans  le  cours  de 
lii  fable  les  principales  particularicjfs  de  VHïfïoïrc 

d'iKnée« 
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d'iEnée.  Le  Lecteur  .en  trouvera  un  abrégé  dana 
Peais  d'HalicarnafTe. 

Puifqu'aucun  des  Critiques  n'a  conUdéré  laTa- 
ble  de  Virgile  du  côte  de  i'hiftorique  ,  il  ne  fera 
peut-être  pas  hors  de  propos  de  l'examiner  dans 
ce  jour  ,  autant  que  mon  fujet  me  lepern\ec.  Touc 
homme  qui  prendra  la  peine  de  lire  l'abrégé  donc 
je  Tiens  de   parier,  fentira  que  le  caractère  d'iE- 
née  écoic  diftingué  par  une  grande  piété  pour  les 
Dieux  «  8c  par  une  fuperdirieufe  obfervation  de 
prodiges  «  d'oracles  6c  de  prédirions,  Virgile  a 
non-leuiemenc  obfervé  ce  caraélere  dans  la  per« 
fonne  d'iCnée  ,  il  a  donné  place  dans  Ton  Poè- 
me aux  Prophéties  j  que  le  rapport  des  Ecrivains  8c 
la  craditioa  ayoiencfait  paiTer  jufqu'à  lui.  LePoë- 
ce  Romain  s^fl  contenté  de  prendre  les  faits  re- 
çus ,   ft  Leur  a  donné  le  tour  qu'il  a  youIu  pour 
les  faire  parottre  plus  naturels  »  plus  agréables  , 
ou  plus  furprenants.  Je  crois  que  plufîeursLeâeurs 
ont  été  choqués  de  cet  oracle  puérile ,  qu'une  des 
Harpies  prononce  aux  Tiojens  dans  le  troifîieme 
Livre;  lavoir,  qu'avant  qu'ils  aient  bâti  la  Vil- 
le qu'ils  fe  propofent ,  ils  feront  réduits  par  la 
£iim  à  manger  leurs  propres  tables.   Quiconque 
(aura  que   cette  drconfiance  étoit  un  ^oint  de 
l*hiftoire  d'JSnée ,  «conviendra  que  le  Poète  a  très- 
bien  fait  d'en   parler.  Denis  d'Halicarnaffe  nous 
rapporte  qu'une  DevinereiTe  avoir  prédit  à  Mnéc 
qu'if  devoit  pouffer  fa  route  à  l'Occident ,  jufqu'à 
ce  que  fes  compagnons  dévoraffent  leurs  tables. 
Cette  prophétie  fe  vérifia  lorfqu'ils  eurent  débar- 
qué en  Italie  ;  ils  fe  mirent  à  manger  les  gâteaux 
dont  ils  fe  fervoient  faute  d'afliettesj  fur  quoi  un 
de  la  compagnie  dit  plaifamment  :  Comment,  nous 
mangeons  nos  tables!  Ils  faifirent  tout-d'un-coup 
ce  difcours  ,  6c  ils  conclurent  que  la  prédiétioa 
étoit  accomplie.  Virgile  n'a  pas  cru  qu'il  fût  à  pro- 
pos d'omettre  une  particularité  fî  eflentielle  ;  mai^ 
il  efl  bon  de  confidérer  avec  quel  jugement  il  l'a 
traitée  ,  Se   comment  il  a  retranché  tout  ce  qui 
pouvoit  paroître  au-de{fous  de  la  majeflé  du  Poè- 
me héroïque.  C'efl:  une  Harpie  affamée  qui  fait  la 
prédid^ion  ,  ft  le  jeune  Alcagne  qui  relevé  une 
bagatelle. 
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Cecre  ob  fer  nation  efl  bien  dans  la  bouche  cl*ua 
enfant  ;  elle  auroic  été  ridicule  dans  celle  de  cou- 
ce  autre  perfonne  de  la  compagnie.  Je  croirois 
volontiers  que  le  changémenc  delà  flotte  Troyen- 
ne  en  Nymphes  peut  de  même  le  judifier.  Cette 
machine  efl  ce  quUl  y  a  de  plus  forcé  dans  r^«  - 
xiéide  j  aûflfi  plufieurs  Critiques  en  ont-ils  été  cho- 
qués. Virgile  lui-même  ,  avant  de  commencer  ce 
récit  )  prévient  que  ce  qu'il  va  dire  paroîtra  in- 
croyable ,  mais  quUl  efl  autorifé  par  la  tradition: 
ce  qui  me  confirme  encore  que  ce  changement  de 
la  flotte  étoic  un  fait  reçu  »  c'ed  qu'Ovtde  a  in- 
féré la  même  roétamorphofe  dans  foa  hiftoire  de  Is 
Nicholosie  Païenne* 

Je  n*ai  trouvé  aucun  Critique  qui  ait  confidéréde 
cette  forte  la  fable  de  Pi£uéide,iii  qui  ait  obfervé 
que  la  tradition  aucorife  ces  endroits,  qui  paroi  (Tenc 
les  plus  défedlueux.  J'efpere  que  la  longueur  de 
cette  réflexion  ne  fera  pas  défagréable  a  quelques 
curieux» 

Le  fait  fur  lequel  roule  le  Poëme  de  àKlton  , 
efl  encore  plus  raccourci  que  le  fu)et  de  Tlltade 
9ç  de  Tipnéide.  Le  Poëte  en  a  fait  entier  toutes 
les  cirçonflances  dans  le  corps  de  fa  Fable.  Le 
•neuvième  Livre  efl  fondé  fur  quelques  paroles  de 
TEcriture  ,  où  nous  apprenons  que  le  ferpent  étoic 
le  plusfubtil  de  tous  les  animaux;  qu'il  propofe' 
à  la  femme  de  manger  du  fruit  défendu  ;  qu'elle 
fuccomba  à  la  tentation  ,  &  qu*Âdam  fui  vit  Ton 
exemple.  De  ce  petit  nombre  de  particularités  , 
MltQn  a  formé  un  fujet  iméreffant  :  il  a  entremê- 
lé ces  diverfes  çirconflances  de  tant  de  fiékions 
agréables  ^  naturelles  >  que  fon  hiftoire  paroic 
un  commentaire  fur  la  Sainte  Ecriture  «  où  plutôt 
fêmble  une  relation  complette  d'ua  événement 
dont  Pautre  ed  feulement  Pabregé.  J'ai  infifté  d^au.« 
cane  plus  fur  cette  confidération  ,  que  je  regarde 
la  condition  comme  la  principale  beauté  du  neu- 
vième Livre,  qui  eil  plus  chargé  d'incidents qu*au- 
cun  autre  de  tout  le  Poëme.  Le  voyage  cfe  Sa- 
can  autour  du  globe  »  de  Tombre  de  la  nuit  dans 
laquelle  il  fe  tient  toujours ,  de  peur  d'être  dé- 
couvert par  TAnge  du  Soleil  «  qui  l'avoit  aupara- 
vant démafqué  «    prépare  admirablement,  ce  q^e 
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«oiH  voyons  arriver  dan«  )a  fuite.  Le  Prince  àt$ 
démons  »  après  avoir  examiné  toutes  les  créatu- 
res,  &  choifi  celle  qui  convcnoit  le  mieux  à  fc% 
vues ,  retourne  au  Paradis  cerreflre  :  il  s*infinue 
de  nuit  dans  le  Jardin  par  le  moyen  d'une  riviè- 
re fouterrcrine ,  fc  îl  fore  de  ce  eouffre  par  une 
fontaine  qui  couloic  près  de  Parbre  de  Vie.  Le 
Poëce ,  qui  ne  parle  en  perfonne  que  le  moini 
qu'il  eft  pofTtble ,  (k  qui ,  futvanc  Pexemple  d'Ho- 
nere,  remplit  tout  fon  Ouvrage  d^a^ion  fc  de  ca- 
raâeret,  expofe  un  monologue  de  notre  eonemi 
isfernil.  Après  que  Satan  a  fini  fon  diicours  >  il  (e 
glifle  comme  un  brouillard  à  travers  le  jardin  « 
pour  chercher  Tanimal  fous  la  forme  duquel  il  avoic 
réfola  de  tenter  nos  premiers  Pères.  Cette  peintu- 
re a  quelque  chofe  ae  très- poétique  âc  de  très- 
lurprenant. 

Le  defcriptioB  du  matin  convient  parfaitement 
à  un  poème  divin ,  It  au  printemps  de  la  nature. 
L*Au(eur  repréfente  la  terre  avant  qu'elle  fût 
maudite  «  comme  un  grand  Autel  qui  exhale  foa 
encens  de  toutes  parts  «  de  qui  envoie  une  odeur 
i^réable  vers  le  Trône  de  fon  Ciéaceur.  Il  fait  en- 
Alite  une  noble  peinture  d*Adam  de  d*Eve ,  qui 
offrent  leur  prière  matinale  ,  8c  qui  entrent  dans  le 
confeil  univerfel  de  louange,  dt  d'adoration  en 
rhonneur  du  vrai  Dieu, 

La  difpute  qui ,  fuit  entre  nos  deux  premiers 
Pères  ,e(t  traitée  avec  beaucoup  d'art  :  elle  pro- 
cède d'une  différence  de  jugement  ,  non  de  la 
paffion  :  il  ne  s*y  mêle  aucune  aigreur  ;  chacun 
expofe  doucement  fes  raifons.  Cette  difpute  e(l  de 
la  nature  de  celles  qui  auroient  pu*  arriver  dans 
le  ParacUs  ,  fi  l'homme  eût  confervé  Pheureux  état 
d'innocence.  Il  y  a  beaucoup  de  délicatelTe  dans 
la  morale  que  renferme  le  difcours  d'Adam.  Le 
Le^eur  le  plus  ordinaire  ne  fauroit  manquer  de 
la  fentir.  Cet  amour  violent  que  le  Père  du  gen- 
re humain  décrit  fi  magnifiquement  dans  le  huî« 
cieme  Livre  >  fe  manifeue  ici  de  plufieurs  maniè- 
res': ces  regards  tendres  qu'il  jette  fur  Eve,  quand 
elle  s'éloigne  de  lui  ,  nous  l'annoncent  ;  (on  im- 
patience Se  fon  occupation  durant  fon  abfence 
rcxpriffleoc  ;  mais  il  le  découvre  particuliéremei»^ 

Di 
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dans  ce  difcours  paffionné  ,  où  la. voyant  perdue 
fans  re(rource,il  prend  la  réfolution  dépérir  avec 
elle  ,  plutôt  que  de  vivre  fans  elle. 

Les  différentes  rufes  que  le  Tentateur  met  en 
œuvre  ,  quand  il  a  trouvé  Eve  féparée  de  Ton  ma- 
ri ,  Jes  charmantes  images  de  la  nature ,  qui  fonc 
entremêlées  da^  cette  partie  de  rhifloirev&  le 
progrès  naturel  verslacataflrophe,  font  des  beau- 
tés u  remarquables ,  qu'il  eft  inutile  de  les  relever. 
Je  ne  me  fuis  point  attaché,  dans  mes  remarques 
fur  ce  grand  Ouvrage .,  à^  obferver  les  comparai- 
fons  :  Yeci  ai  donné  une  idée  générale  dans  mon 
difcours  fur  le  premier  Livre.  Il  y  en  a  cependant 
une  dans  cette  partie  du  Poème  que  je  remarque- 
rai ici ,  parce  qu'elle  eft  non-feulement  três-bcUe, 
mais  qu'elle  eft  la  plus  vive  de  tout  le  Poème  ;  je  ' 
veux  dire  celle  qui  exprime  la  promptitude  6c  la 
noble  démarche  du  ferpent  animé  par  lé  malin  ef- 
prit ,  êc  conduifant  Eve  à  fa  ruine ,  pendant  qu'A* 
dam  étoit  trop  éloigné  d'elle  pour  rafliftër.    - 

Ce  plaifîr  empoifonné  ,  ces  tranfports  pafTagers 
de  crime  &  de  joie  ,  que  le  Poète  repréfente  dans 
nos  premiers  Pères  ,  au  temps  qu'ils  mangent  du 
fruit  défendu  ,  cet  accablement  d'efprit ,  cette 
morne  triftefTe  ,  6c  ces  mutuelles  accufations  qui 
fuccedent  ;  tout  cela  eft  plein  d'imagination  6c  de 
naturel. 

Quand  Diddn  ,  dans  le  quatrième  Livre  de  VJE' 
aéide  ,  fuccombe  au  mouvement  qui  fut  la  caufe 
de  fa  ruine  ,  Virgile  nous  dit  que  la  terre  trembla, 
que  les  Cieux  furent  remplis  d'éclairs  ,&  que  les 
Nymphes  pouffèrent  deshurlemeûts  fur  le  fommec 
des  montagnes.  Afilton  «  avec  le  même  efprit ,  re- 
préfeiue  toute  la  nature  troublée  au  moment  oà 
Eve  mangea  du  fruit  défendu. 

Lorfqu'Adam  tombe  danslemêmecrim<?,rUnî« 
vers  paroît  une  féconde  fois  dans  les  convulfions* 
Comme  tQUCÇ  la  nature  feiefTentit  du  crime  de 
nos  premiers  Pères  ,  ces  fyniptômes  de  trouble  6c 
de  confternatLon  font  bien  imaginés  ;  ils  fervent 
tout-à-la  fois  dç  prodiges  6c  de  témoignage  de  la 
douleur  uni  ver  (elle. 

La  converfation  d*Adam  6c  d'Eve  ,  après  qu'ils 
ont  Q^ngé  dufrait  défendu,  eft  une  copie exa^ 
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<}e  celle  de  Jupicer  6c  de  Juaon  dans  le  quacorzîe. 
me  Livre  de  riliade.  lunon  s'approche  de  Jupiter 
avec  la  ceinture  qu'elle  a  reçue  de  Vénus  ;  Jupiter 
lui  die  qu'elle  lui  parolt  plus  belle  &  plus  adora- 
ble qu'il  ne  la  trouva  dans  le  commencement  de 
leurs  amours.  On  les  voit  après  fe  repofer  fur  le 
fommet  du  mont  Ida  ,  oui  produit  fous  eux  un  lie 
de  fleurs  «  le  lotos  «le  fatran  6c  l'hyacinthe,  Homè- 
re conclue  fa  defcription  par  leur  fommeil. 

De  cous  les  Toëtcs  ^  Mi Iton  efl  celui  qui  a  le  plus 
étudié  Homère,  &  qui  a  le  plus  de  rapporta  foa 
|;énie  ;  ainfifîe  crois  que  j*aurois  donné  un  détail 
impariatc  de  ces  beautés  ,  fî  ie  n*avois  pas  obfervé 
les  endroits  parallèles  qui  font  les  plus  remarqua- 
bles dans  ces  deux  grands  Auteurs.  J'aurois  enco- 
re pu  remarquer  plufîeurs  vers  de  plufieurs  expref- 
fions  qui  font  tirées  du  Poëte  Grec  j  mais  )*ai  ctainc 
que  ces  petites  ol^.fçrvations  ne  parulTent  trop  re- 
cherchées ,  6c  j*u  omis  exprés  Tes  fimilitudes.  A 
regard  des  incidents  plus  confidérables  ,  leur  con- 
formité avec  Homère ,  non-feulement  les  fera  va- 
loir ,  mais  les  mettra  à  couvert  de  la  ceafure  des 
ignorants  U  des  petits  efprits* 

N^.  3  $7.  Quîs  tdlia  fandû 

Temperetâ  Ldcrymis  ?  Virg. 

Le  dixième  Livre  du  Paradis  perdu  a  une  plus 
grande  variété  de  pérformages  qu'aucun  autre  du 
Foëme.  L'Auteur>(urle  point  du  dénouement,  in- 
troduit tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  l'aâion  ;  ctiï 
comme  le  dernier  a6te  d'une  bonne  tragédie  ,  oà. 
tous  les  perfonnages  font  amenés  devant  le  fpec- 
tateur,  pour  faire  une  figure  convenable  à  la  û-. 
cuation  qu'ils  ont  eue  dans  la  pièce» 

Je  confidérerai  ce  Livre  par  rapport  aux  Perfon- 
nages célefles ,  infernaux  ,  humains  6c  imaginai- 
res. 

Pour  commencer  par  les  chofes  du  Ciel ,  nous 
voyons  les  Anges  gardiens  do  Paradis  qui  retour- 
nent vers  l'Empirée  après  la  chute  de  Thomme  » 
dans  le  deffeln  de  judifier  leur  vigilance.  Leur  ar- 
rivée, leur  réception ,  8c  la  douleur  où  s'aban- 
^nnerenc  les  Efprits  qui  fc  réjouilTent ,  comm^ 
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dit  TEcricure  ,  de  la  coQvecfîon  du  pécheur  l  fonV 
irès-bien  couchés* 

Le  Fi!s  de  Dieu  qu! ,  dans  les  parties  précéden* 
tes  de  ce  Poème  ,  intercède  pour  nos  premiers  Pè- 
res avant  leur  chute,  qui  détruiGt  les  Anges  rebeU 
les,  6c  qui  créa  le  monde,  defcend  du  Paradis»  pro- 
nonce la  fentence  fur  les  trois  coupables.  La  trai«> 
cheur  du  foir  >  circonflance  que  la  Sainte- Ecriture 
amené  dans  cette  grande  fcene  >  eft  poétiquement 
décrite  par tiotre  Auteur.  Il  s*efl  cenu  aux  termes 
de  leur  jugement  tel  qu'ils  font  dans  la  Bible.  11  a 
sniegx  aimé  négliger  la  cadence  de  ces  vers,  que 
dfe  rien  changer  aux  difcours  qui  nous  ont  été  di- 
TÎnement  tranfmis.  Le  remords  Se  la  confufion  de 
nos  premiers  Pères  tons  nuds  devant  leur  Juge  » 
font  bi^n  touchés.  A  Tarrivée  de  deux  monf^Hes  , 
le  péché  6c  la  mort ,  qui  s'élancent  fur  la  terre  ,  le 
Tout-FuifTant  expofe  aux  Anges  la  profondeur 
de  fes  dedeins. 

Les  voix  céledes ,  comparées  par  TEcriture  au 
bruit  du  tonnerre  ou  des  grandes  eaux  ^  célèbrent 
dans  leurs  Cantiques  le  Saine  des  Saines. 

Quoique  l'Auteur  faCTe  de  fréquentes  allufions 
à  TEctiture  ,  je  n'ai  obfèrvé  dans  mes  remarqués 
que  celles  qui  font  d'une  nature  poétique,  com« 
me  dans  l'endroit  de  ce  Livre  où  il  décrit  le  pé- 
ché &  la  mort  marchant  à  travers  les  ouvrages  de 
la  nature.  Elle  n'étoit  point  encore  montée  fur  fon 
cheval  pâle  ,  ce  qui  revient  à  ce  pafTage  de  l'E- 
criture Cl  poétique  6c  d  terrible  à  l'imagination  ; 
En  mémt'temps  je  visj^aroUre  un  cheval  pâle ,  (t*  celui  qui 
itoit  monté  dejjus  iap]^elloit  U  mon  9  Cr  l*eafer  lefuiv^is^, 
Apoc,  ch.  6»  V.  8» 

Dans  la  clafFe  des  choies  célefles ,  nous  pouvons 
comprendie  l'ordre  que  reçurent  les  Anges  de  pro- 
duire divers  changements  dans  la  nature»  ôc  d'alté- 
rer fa  pureté. 

En  conféquence  ails  donnent  aux  aflres  6c  aux 

Î>lanettes  des  influences  malignes  ,  ils  afFpibliffenc 
a  lumière  du  Soleil ,  ils  apportent  l'Hiver  dans  les 
Régions  les  plus  tempérées:  ils  placent  les  vents 
Se  les  tempêtes  en  divers  quartiers  des  cieux  ;  ils 
muniffent  les  nuages  de  tonnerres  ;  en  un  mot>  ils 
guettent  un  rapport  fecret  entre  la  nature  A;i*hofiin 
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me  corrotnpu.  Ces  incidents  font  très-beau»  ;  fit 
l'endroit  où  nous  voyons  les  Anges  foulevant  la 
terre ,  dont  ils  changent  la  pofition  par  rapport  au 
Soleil ,  eft  rempli  de  cette  imagination  fublime  , 
qui  étoit  fi  particulière  à  ce  grand  Auteur. 

£q  fécond  lieu  ,  nous  avons  à  confîdérer  les 
agents  infernaux  ,  fuivanc  l'idée  que  MiUonnous  ea 
a  donnée  dans  ce  Livre.Ceuxqui  ont  voulu  relever 
la  grandeur  du  plan  de  Virgile  ,  obfervent  quUl 
a  conduit  fon  Leâeur  â  travers  toutes  les  par- 
ties de  la  terre  connues  de  fon  temps.  L'A  fie ,  l'A- 
frique 5c  rEuro]pe  lui  fervent  de  théâtre.  Celui  de 
ifiltttttik  d'une  plus  grande  étendue  ^  6c  remplie 
l'e/prit  d'idées  bien  plus  étonnantes.  Satan  fait  fepc 
fois  le  tour  de  la  terre.  Au  fortir  du  Paradis  >  il 
Boore  parmi  les  conflellations  ;  &  après  avoir  tra- 
▼erfé  rUnivers  ,  il  pourfuit  fon  voyage  à  travers 
le  Chaos  ;  noua  le  conduifons  de  vue  jufques  dans 
/on  Empire  infernal* 

La  première  apparition  qu'il  fait  dans  l'afTemblée 
des  Anges  de  ténèbres,  efl  pleine  de  circondances 
qni  donnent  une  agréable  furçrîfe  au  Lecteur  ; 
nais  il  n*y  a  point  d'incident  qui  frappe  davantage 

Î[oela  transformation  des aififlants.  Le  changement 
ent  Se  fenfîble  de  Satan  en  affreux  dragon  ,  efl 
dans  le  goût  d'Ovide  ,  &  peut  aller  de  pair  avec 
les  plus  célèbres  de  fes  Métamorphofes.  Milton  ne 
manque  jamais  d'embeUirfes  peintures, &  de  don* 
lier  la  dernière  main  à  cliaque  incident  qu'il  admet 
dans  fon  Poëme.  Le  (ifflement  fubit  qui  fe  fait  en- 
lendie  dans  cetépifôdç;  les  dimenfions  3c  le  vo- 
lume de  Satan  fi  iupérieur  à  celui  des  efprits  in* 
fernaux  transformés  comme  lui  ,  &  la  métamor- 
phofe  annuelle  qu'il  leur  fait  fubîr  ,  tout  cela  juf- 
liSe  ce  que  je  viens  d'avancer.  La  beauté  de  l^i 
didtion  eit  remarquable  dans  cet  épifode.  J'ai  ob* 
fervé  dans  le  fîxieme  difcours  de  ces  remarques  » 
combien  il  y  a  de  jugement  Ôc  de  force  d'inven- 
tion» 

Nous  avons  enfuite  à  confîdérer  Adam  &  Eve  ^ 
eu  les  perfonnages  humains.  L'art  de  Milton  n'eft 
nulle  part  plus  marqué ,  que  dans  la  manière  dont 
ii  conduit  le  cara6l;ere  de  nos  premiers  Pères.  Lîi 
lepréfeocacioa  qu'il  nous  en  donne  ,  fans  fulll&er 
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rhifloîre,  doit  infptrerau  Le6beur  de  lacompafncir 
pour  eux.  Quoiqu'Adam  enveloppe  toute  l'efpece 
dans  la  mifere ,  Ton  crime  procède  d*une  foibieâe 

?[ue  tout  homme  eft  porté  à  excufer»  Nous  nous 
entons.du  penchant  a  le  plaindre,  en  ce  qut  nous 
voyons  un  elîet  de  la  ^fragilité  humaine  ,  plucôc 
qu^une  mauvaife  intention  ;  8c  chacun  ezcufe  vo- 
lontiers une  fauteoù  il  auroit  lui-même  pu  tomber* 
C'efl  un  excès  d'amour  pour  Eve  qui  a  ruiné  Adam 
&  fa  poflérité.  Je  n'ai  pas  befoin^'ajouter  que 
l'Auteur  eft  juftifié  dansée  point  par  plufîeursdes 
Feres  6c  des  Ecrivains  les  plus  orthodoxes.  Milton 
remplit  Ton  Poème  de  ce  (lyle  engageant ,  que  les 
Critiques  François  appellent  le  Tendre. 

Dans  le  Livre  que  nous  confidérons  maîatenanr^ 
Adam  &  Eve  nous  laifTeni  voir  des  fentimentsqui  « 
xionfeulement  incérefTent  le  Ledeur  dans  leur  af- 
jfliélion  ,  mais  qui  excitent  les  paQions  les  plus  tou- 
chantes  d'humanité  &  de  commiférarion.  Quand 
Adam  voie  les  divers  changements  de  la  nature  «  il 
parole  dans  un  défbrdre  d^efpric  convenable  à  qud« 
qu'un  qui  a  perdu  tout- à-la-fois  fon  innocence  9c 
fon  bonheur  ;  il  e(l  ren^li  d'horreur ,  de  remords  j 
de  défcfpoir.  Dans  l'angoiflc  de  fon  cœur  ,  il  fe 
plaint  à  fon  Créateur  de  ce  qu'il  lui  a  donné  l'exif- 
teuce  qu'il  ne  lui  demandoit  pas. 

11  revient  immédiatement  de  fa  préfomptîon  ; 
il  avoue  que  fa  condamnation  efl  }u(le ,  3c  il  dcr 
mande  la  mort  comme  l'effet  de  la  parole  de  Dieu» 

Tout  ce  difcours  eft  plein  de  la  même  émo- 
tion ,  ôc  de  fentiments  naturels  à  un  efprit  accablé 
de  tiouble  &  de  chagrin.  Je  ne  dois  pas  omettre 
cette  générçufe  compaflîon  que  notre  premier 
Père  montre  pour  fa  poftérité  :  le  Leéleur  en  doit 
être. touché. 

Qui  pzut  enfuite  voir  le  Père  du  genre-humain; 
la  face  contre  terre ,  fe  lamentant  pendant  la  nuit , 
pleurant  fon  exiftence ,  8c  fouhaitant  la  mort,  fans 
prendre  part  à  fa  douleur  ? 

La  fituation  d'Eve  dans  ce  Livre,  n*efl  ni  moins 
touchante,  ni  moins  propre  à  difpofer  le  Lecteur 
en  fa  faveur  :elles'approcbe  d'Adam  avec  beaucoup 
de  tendreffe  :  mais  il  la  repoufle  avec  un  efprit  de 
leprocbe  8c  d'indignation  proportionné  à  i'écac 
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d^un  homme  que  la  pafTion  emporte.  Les  difcours 
qu^elle  emploie  pour  l'appaifer  ont  quelque  cbofe 
de  crès-poécique. 

La  réconciliation  d'Adam  8c  d'Eve  efl  pleine  de 
tendrefle.  Eve  aveuglée  par  Ton  défefpoir,  propo- 
feà  Ton  mari  de  vivre  dans  le  célibat  ,  pour  em- 
pêcher leur  crime  de  pénétrer  jufqu^à  leur  pofléri- 
té  ;  elle  confent  à  fe  donner  la  mort  »  fi  le  pre- 
mier parti  lui  paroîtimpofTibleà  exécuter.  Ces  fen- 
timeuts  excitent  lacompafCon  du  Lecteur:  ils  con- 
tiennent de  plus  une  très- belle  morale.  La  réfolu- 
tion  de  mourir  pour  finir  notre  mifere ,  ne  montre 
pas  tant  de  fermeté,  que  le  defTein  de  la  fupporter 
ft  de  fe  foumettre  iiux  décrets  de  la  Providence  ; 
c'efl  pourquoi  notre  Auteur  attribue  avec  grande 
délicatefle  cette  penfée  à  Eve  ,  de  il  la  fait  défap- 
prouver  à  Adam. 

Nous  devons  en(tn  confîdérer  les  perfonnages 
imaginaires  «  ou  la  Mort  6c  le  Péché  ;  cesallégories 
font  certainement  l'effort  des  grands  génies  :  mais» 
comme  je  hai  ci*devant  obfervé,  elles  ne  font  pas 
conformes  à  la  nature  d'un  Poëme  héroïque.  CeU 
le  du  péché  de  de  la  mort  efl  exquife  dans  foti 
genre  ,  dt  fi  on  ne  la  confidere  pas  comme  partie 
d'un  tel  Ouvrage.  Les  vérités  qui  y  font  renfer- 
mées font  fi  claires  de  fenfîbles ,  que  je  ne  perdrai 
Î»oint  de  temps  à  les  remarquer  ;  j'obferverai  feu- 
ement  qu'on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment 
le  Poète  a  pu  trouver  des  mots  de  des  tours  fi  pro- 
pres pour  décrire  les  adlions  de  ces  deux  perlon- 
nages  imaginaires,  de  particulièrement  dans  cette 
partie  «  ou  il  fait  bâtir  à  la  Mort  un  pont  fur  le 
Chaos.  Cet  Ouvrage  étoit  digne  de  Mikon, 

Puifque  je  trouve  jour  à  parler  de  ces  fortes  de 
perfonnages  imaginaires  ,  qui  peuvent  être  admis 
dans  les  Poèmes  Epiques ,  je  propoferai  avec  fou- 
mifljon  mon  fentiment  fur  une  matière  curieufe  en 
elle-même  f  de  qui  n'a  jamais  encore  été  traitée 
par  aucun  Critique.  Il  efl  certain  qu'Homère  6c 
Virgile  font  pleins  de  perfonnages  imaginaires,  qui 
font  up  très-bon  effet  dans  la  Poéfîe,  quand  ils  fe 
rencontrent  feulement  fans  avoir  d'action  fuivie. 
Homère  perfonnifielefommeil  ,  de  il  lui  donneun 
tôle  court  dans fon  Iliade.  Quoique  nousregaidiona 
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ce  perfonnage  comme  chimérique  ,  nous  (fevent 
confîdérer  que  les  Païens  ^i  ont  érigé  des  (lacues^ 
outils  Tant  placé  dans  leurs  temples  >  9t  qu'ils  en 
font  une  divinité  réelle.  Homère  n^emploie  ces 
£gures,que  pour  tranfmettre  agréablement  au  Lec- 
teur quelque  chofe  de  fimple.  Il  paife  légèrement 
là-dedTus  «  Se  ces  forces  d'ezpreflions  doivent  plu- 
tôt être  regardées  comme  des  phrafes  poétiques  ^ 
que  comme  des  descriptions  allégorique^  ;  au  lieu 
de  nous  dire  naturellement  que  les  hommes  pren* 
sent  la  fuite  "quand  ils  font  épouvantés»  il  intro* 
duit  la  fuite&la  crainte >  compagnes tn réparables;, 
au  lieu  de  dire  que  le  temps  où  Apollon  auroit  dd 
recevoir  fa  récompenfe  étott  venu  »  H  nous  die 
que  les  heures  la  lui  apportèrent  ;  au  lieu  de  dé« 
crire  les  effets  que  produtfoit  Pi£gide  de  Minerve 
daivs  la  bataille,  il  nous  dit'quela  terreur  ,  la  dé- 
fouee^,  la  dtfcorde  ,1a  fureur  «-la  pourfuîte  ,  le 
maflacrè  âc  la  mort  en  faifoient.  la  bordure.  Il 
aousrepréfente  de  même  la  vi^otre  fuivant  Dto^ 
nede,  la  difcorde,  mère  des  funérailles  &  de  \m 
tiifleife,  Vénus  habillée  par  les  Grâces,  Bellone 
portant  la  terreur  ôt  la  conflernation  ,  aînfi  qu^ua 
habillement.  Virgile  nous  fournrroit  auffiplufîeurs 
exemples.  Milton  fe  ferc  fouvent  de  ces  figures  » 
comme  lojfqu'il  dit  que  la  vi^oire  fe  tenoit  à  la 
droite  du  Meifîe  ,  quand  il  marchotc  contre  les 
<^nges  rebelles;  qu^au  lever  du  foleil  les  heures  ou- 
-vroiencles  portes  delà  lumière;  que  la  difcorde 
étoic  la  fille  du  péché.  Telles  font  encore  ces  ex- 
preflions ,  où  décrivat>c  le  chant  du  Ro^nol ,  il 
a(oute:  U  fiUnct  étoit  charmé^  St  quand  le  JMeflie 
ordonna  au  Chaos  de  fe  tranquillifer  ,  la  .eonfufiotk 
tiueadit  fa  voix*  Je  pourrois  ajouter  une  inâuité 
de  fiffures  femblables  qui  fe  trouvent  dans  Miltoiu 
Il  e(t  évident  que  ces  allégories  ne  font  pas  Élites 
pour  être  prlfes  dans  le  fens  littéral  ,  mais  feuler 
a»enr  pour  préfenter  d'une  manière  agréable  «  dtf- 
jférentes  tdées  au  Leûeur  ;  atnfi  je  conclus  que  ces 
perfonnages  imaginaires  ne  dévoient  point  être 
admis  pour  princi-paux  Aéleurs.  Us  font  trop  har- 
dis»^ ils  ne  conviennent  pas  à  un  foëme  hérok* 
que  «  dont  les  principales partiet  doivent  êtte  rtiih 
£unblabt&» 
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Je  ne  faurois  m'empêcher  de  croire  ,  que  le  pé- 
clié  8c  la  more  font  des  A6teurs  aufîi  déplacés  « 
que  la  force  êc  la  nécefïîcé  dans  un  des  Tragé* 
dies  d^Efchîle  ,  qui  repréfente  ces  deux  perfonna- 
ec  garoccanc  Prométhée  à  un  rocher:  aufîi  a>t-il 
ré  judèment  cenfuré  par  les  plusgrands  Critiquen 
Je  ne  connois  aucun  perfonnage  imaginaire  em- 
ployé d^une  manière  plus  fublime  que  dans  un  des 
Fropheres.  Il  repréfente  DiendefcendancdesCieux 
pour  Tifîter  les  péchés  des  hommes  ,  &  il  ajoute 
cetre  terrible  circonflance:  detantlui  Tnarchoit  la  ^tf- 
re.  Il  efin^r  qu*îl  auroic  pu  décrire  ce  perfonnage 
imaginaire  avec  toutes  fes  taches  de  pourpre  ;  il 
auroit  p^  le  faire  précéder  par  la  fièvre  ;  il  auroic 
pu  placer  la  douleur  à  fa  droite  «  la  frénéfîe  à  fa 
gauche  ,  ft  la  roorc  derrière  elle.  Il  auroic  pu  Tin- 
troduire  ici-bas  ,en  la  taifanc  couler  de  la  queue 
d^une  Comète,  ou  en  La  dardant  au  milieu  d*un 
éclair.  Son  baleine  pouvoic  corrompre  l*Atmof- 
pbere  ,  8c  le  feu  de  fes  yeux  pouvoir  dévorer  les 
humains*;  mais  }e  penfe  que  chaque  Leétcur  fenti-i 
ra  quelafimplicicé  de  TEcricurea  quelque  chofe 
de  plus  îufte  ,  de  plus  grand  ât  de  plus  fublime 
quetont  ce  que  le  Poëce  le  plus  fertile  auroic  pu  % 
ajouter. 

N*.  5^ J.  Crudelisuhiqut 

Lu0us  «  uhî^e  fdvor  ,  ^flunma,  mords 
imago  m  Virg. 

Mîhon  a  montré  un  arc  merveilleux ,  en  décri- 
Tant  cette  variété  de  pallions  qui  s'élevèrent  dans 
nos  premiers  Pères  après  leur  défobéiirance.  Nous 
les  voyons  paffer  du  triomphe  de  leur  crime  au 
remords  ,^  la  honte  ,  au  défefpoir  >  à  la  contri- 
tion >  à  la  prière  db  à  l*efpérance  ,  qui  les  conduis 
fenc  ,  comme  par  degrés ,  à  un  retfentîr  parfair. 
Vers  la  fin  du  dixième  Livre  ,  ils  le  prorternenc 
contre  terre  ,  ils  Parrofent  de  leurs  larmes  y  è.  quoi 
lePocce  joint  cette  belle  circonftance  ,  qu*rls  offri- 
rent leur  pénitepce  au  même  lieu  où  leur  Juge  avoic 
prononcé  leur  arrêt. 

La  même  beauté  fe  trouve  dans  une  Tragédie 
de  Sophocle.  CSdipe  ,  après  s'être  arraché  les  yeux  ^ 
au  lieu  de  fe  précipiter  de  fon  balcon  ^  (  ce  ^\il 
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fournît  un  fpcdtacle  annufanc  pour  les  Angloî$(  de- 
mande à  être  conduit  au  monc  Cit^ron ,  a£n  de 
finir  fa  vie  dans  le  même  endroit  où  il  avoit  étéex- 
pofé  après  fa  naiiïance ,  6c  où^il  feroit  moit ,  fi  la 
.volonté  paternelle  eût  été  exécutée. 

L'Auteur  ne  manque  jamais  de  donner  à  fespen- 
fées  un  tour  poétique.  Au  commencement  de  ce 
Livre  ,  nous  voyons  leur  prière  exaucée  dans  une 
courte  allégorie,  que  l'Auteur  a  fondée  fur  ce  beau 
paHage  de  la  Sainte- Ecriture.  Uvîat  un  avtrt  Ange% 
qui  fe  ^réfeata  devant  Vjiuttl  avec  un  enceo/oir  d'or  « 
O  on  lui  donna  une  grande  quAntiti  de  narfums  ,  afin 
qu*il  ogrit  les  prières  de  tous  les  SùntiS  fur  V Autel  d'or 
qui  efi  devant  le  trône  de  Dieu  «  tf  lafumit  des  pap^ 
fums  ,  compofée  des  prières  dex  Saints  »  s*élevant  de  la 
main  de  VAnge  %  monta  devant  Dieu,  Apocal*  cb«  ft  ^ 

V.  34* 

La  même  penfée  fe  trouve  encore  dans  une  iii« 
terceflion  du  MelHe  ,  qui  e(l  conçue  d'une  manie-^ 
re  très-noble  &  très- emphatique. 

Parmi  les  endroits  poé.îques  de  l'Ecriture  «Que 
Milton  a  fait  entrer  dans  fa  narration  ,  )e  ne  doit 
pas  omettre  ce  paffage  où  Eaéchiel ,  parlant  des 
Anges  qui  lui  apparurent  dans  une  vifion ,  die 
que  chacun  avoit  quatre  faces  ,  8c  que  leurs  corps.» 
leurs  dos ,  leurs  mains  6c  leurs  ailes  étoiene  parfe- 
v^s  d'yeux. 

Le  concours  des  Anges  qui  s'aifemblent  pour  en- 
tendre l'auguAe  décret  que  Dieu  a  prononcé  con* 
tre  l'homme  ,  efl  repréfenté  d'une  nwiniere  tiès«  - 
Tive.  Au  milieu  du  Jugement  >  le  Tout-puKFant  fe 
leffouvient  de  fa  miféricorde  ,  Recommande  à  Mi- 
chel d'exécuter  fon  meffage  dans  les  termes  les 
plus  doux  ,  de  peur  que  Tefprit  de  l'homme ,  déjà 
accablé  du  remords  de  fon  crime,  6c  du  fentimenc 
de  fa  mtfere  >  ne  fe  défefpérâr. 

La  converfation  d'Adam  6c  d'Eve  e(l  pleine  de 
fenctments  cendres*  AufH  tôt  qu'ils  fe  font  levés  » 
après  la  trifte  nuit  qu  ils  ont  pafFée  enfemble  y  ils 
d(^couvrent  l'Aigle  6c  le  Lion  pourfuivant  chacun 
leur  proie  vers  la  porte  Orientale  du  Paradis.  Il 
a  une  double  beauté  dans  cet  incident:  il  n'of- 
re  pas  feulement  de  grands  6c  de  jufies  préf^^es 
qui  font  toujours  agréables  en  Poéfie  »  il  caraâé* 
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rife  encore  cette  inimitié ,  qui  fut  alors  produite 
parmi  les  animaux*  Le  Poëte,  pour  montrer  les 
autres  changements  de  la  nature' ,  aufll-bien  que 
pour  orner  la  fable  d'un  beau  prodige  y  fait  éclip- 
fer  le  Soleil.  Ce  Phénomène  dans  le  Ciel ,  trouve 
un  noble  contralle.  Un  nuage  brillant  Se  rempli 
d'une  année  d'Anees  plus  lumineux  que  le  So- 
leil même  ,  defcendà  TOccident.  Tout  le  théâtre 
de  la  nature  eft  obfcurci  «  afin  que  cette  glorieufe 
machine  puifTe  paroître  avec  plus  d'éclat  te  dema* 
gnificence. 

Jen*ai  pas  befoia  d'obferveravec  quel  juffémenc 
notre  Auteur  ,  qui  diftribue  Tes  rôles  dansla  per- 
feâlon ,  emploie  Michel  pour  metjtre  hors  du  Fa* 
radis  nos  premiers  Pères.  En  cette  rencontre ,  l'Ar- 
change ne  fe  préfente  point  dans  fa  forme  natu- 
relle ;  il  n'aborde  point  les  coupables  avec  cet  air 
£unilier  donc  Raphaël  entretenoit  le  Père  du 
genre-humain  avant  fa  chute.  Sa  perfonne  ,  fa  dé- 
marche Se  fa  coiiduite  répondent  à  fom  rang. 
.  La  plainte  d'Eve  >  lorfqu'elle  entend  qu*tl  lui 
lauc  fortir  du  Paradis  ,  eft  remarquable.  Les  fenti- 
ments  fonc  non*  feulement  propres  au  fujet  ,  ils  ont 
encore  quelque  chofe  de  doux  Se  de  féminin»  s*il 
m'eft  permis  de  me  fervir  de  ce  terme. 

Le  difcours  d'Adam  eft  compoCé  de  fentiments 
touchants,  mais  d'un  tour  plus  mâle  Se  plus  élevé» 

L'Ange  conduit  Adam  au  plus  haut  mont  dis 
Paradis  :  il  expofe  devant  lui  un  hémifphere  en- 
tier comme  le  théâtre  de  ces  vifions  qui  vont  pa- 
rotcre  à  fes  yeux.  J'ai  déyà  obfervé  combien  le 
plan  de  Ml/ton  efl  en  plu fîeurs  endroits  plus  grand 
que  celui  de  l'Iliade  ou  de  l'i£néide.  Le  héros  de 
Virgile  a  le  plaifîr  de  voir  tous  ceux  qui  doivent 
defcendre  de  lui  :  quoique  cet  épifode  foit  }u{le« 
ment  admiré  comme  un  des  plus  beaux  de  l'iÉnéi-» 
de  ,  chacun  doit  convenir  que  ceui  de  Milton  efl 
d'une  nature  plus  élevée.  La  vifion  d'Adam  n'efl 
pas  refTerrée  à  une  Tribu  particulière  du  genre  hu-^ 
main  ;  elle  s'étend  fur  toute  l'efpece. 

Dans  cette  grande  revue  qu'Adam  fait  de  fe% 
fils  Se  de  fes  filles  ,  le  premier  objet  qui  fe  pré- 
fcote  ,eft  rhifloirc  de  Caîn  &  d'Abel  ;  elleeft  tou.- 
diéeaVec  toute  la  préciûon  Se  toute  lajtuûe(iepoC>^ 
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fible.  Cette curiofité  »  cette  horreur  naturelle  qu*A« 
dam  conçoit  à  la  vue  du' premier  homme  mourant» 
cft  décrite  avec  une  grande  beauté. 

La  féconde  vifion  qui  lui  palFe  devant  les  yeux  s 
eft  l'image  delà  mort  dans  une  grande  variétéd'ap- 
paftcions.  L*Ange  ,  pour  lui  donner  une  idée  gé- 
nérale des  elïecs  que  Ton  crime  a  produits  fur  fa 
poflérité  ,  place  devant  lui  une  maladrerie  de  per- 
fonnes  attaquées  de  toutes  fortes  d^in£rmic es  mor- 
telles. Quelle  beauté  n'y  at  il  point  dans  l'en- 
droit où  le  Poë'te  ,  employant  judicîeufement  ce» 
perfonnages  allégoriques  ,  dont  j'ai  parlé  dans  moa 
difcours  précédent ,  nous  repréfentedes  patients  at* 
caquésde  maladies  douloureufeste  incurables. 

La  compaflion  que  cette  vue  eicite  dans  le 
cœur  d*Adam  e(l  très-naturelle. 

Le  difcours  qui  fuit  entre  TAngcft  Adam ,  ren*' 
ferme  une  belle  morale. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  agréable  en  Poéfie 
qu'un  contrafle  bien  ménagé  ,  TAuçeur  ,  après  ce* 
trifle  afpedl  de  mort  &l  de  maladie ,  préfente,  une 
fcenede  réjouiCTance,  d*amour  ftdejoie.  Leplaifîr 
fecret  qui  s'infinue  dans  le  cœur  d'Adam  ,  attentif 
à  cette  vifîon  ^  e(l  imaginé  avee  beaucoup  de  dé* 
licatefTe.  Je  ne  dois  pas  omettre  la  defcription  de* 
cette  troupe  de  femmes  libertines  qui  féc^uifii  c.it  les 
Fils  de  Oieu  ,  comme  ils  font  appelles  dans  l'Ecri- 
ture. 

La  vîfion  fuîvante  eft  d'une  nature  totlre  con- 
traire ;  elle  efl  remplie  des  horreurs  de  la  guerre  : 
Adam,  à  cette  vue,  fond  en  larmes,  ^s'abandonne' 
à  de  t rifles  réflexions. 

Milton  ,  pour  entretenir  une  grande  variété  dans 
ces  vifîons  ,  après  avoir  excité  dans  l'efprit  de  fou 
Led^eur  les  diverfes  idées  de  terreur  que  la  guer- 
re peut  produire  ,  pafTe  à  ces  douces  images  de* 
triomphes  8c  de  Fêtes  »  &  préfente  un  tableau  de 
la  débauche  de  de  la  luxure  qui  amenèrent  le  dé-' 
luge. 

Il  eft  vîfible  que  lePoè'tea  copié  la  defcriprîoti 
du  déluge  d'Ovide  ;  mais  le  Leéleur  peut  obfer- 
ver  avec  quel  jugement  il  a  évhé  tout  ce  qui  efl 
fuperflu  ou  puérile  dans  le  Poëme  Latin.  Nous 
ne  voyoBS  pas  ici  le  loup  nageooc  parmi:  les  bro)' 
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bis,  ni  aucune  de  ces  vagues  imaginations  que 
Séneque  réprend  comme  peu  convenables  à  !a 
gFaade  cztaflrophede  lanature.  Si  le  Poè'ce  a  imi- 
té ce  versoii  Ovide  nous  die  que  tout  écoh  mer  » 
èc  que  cecte  mer  n'avoic  point  de  rivage ,  il  n'a 
pas  «is  cecte  peafée  dans  un«?  lumière  aflei  grande 
pour  encourrr  la  cenfure  que  les  Critiques  ont 
prononcée  fur  le  Poème  Latin.  La  dernière  partie 
ou  vers  d'Ovide  eft  traînante  de  fuperfïue  ,  mais 
elle  efl  belle  et  jufte  dans  miton. 

La  première  partie  de  la  defcriptron  du  Poëce 
iioglois  a*efface  point  la  dernière. 

Le  Leâeur  peut  trouver  d'autres  endroits  paraU 
leles  entre  la  defcription  angloife  de  la  defcrip» 
cion  latine  du  Déluge ,  où  notre  Poëre  eft  fans 
contredit  fupérieur.  Les  Cieuz  chargés  de  nuages^ 
la  fonte  des  pluies,  l'élévation  des  Mers  »  de  Tare 
■laieftueux  qui  paroSt  dans  le  Ciel  «  font  des  ima- 
ges dont  la  beauté  fe  fait  fenttr  à  tout  \%  monde» 
La  circooftance  qui  a  rapport  à  la  defiru&ion  dt> 
Paradis  «  eft  finement  imaginée  ,  de  conforme  à 
ropinioB  de  plufcurs  favants  Auteurs. 

La  tranfitioB  du  Déluge,  à  Timpreflion  qu*il  itc 
far  Adam,  e(l  parfaitement  belle  de  copiée  d'a- 
près Virgile  ,  quoique  la  première  pen(ée  qu'il 
introduit  foit  plutôt  dans  l'efprit  d'Ovide. 

J*ai  fait  plus  de  remarques  lur  ce  Livre  »  parce 
qu'on  ne  le  regarde  pas  généralement  comme  ua 
des  plus  brillants  de  ce  Poème.  Ainfi  le  Ledteur 
pourroit  oader  pardelTus  plusieurs  endroits  qui  mé-* 
titent  l'admiration.  Lés  ceux  derniers  Livres  font 
aniquement  fondés  fur  la  retraite  de  nos  premiers 
Feres  bors  du  Paradis.  Quoique  ce  fujet  ne  foie  pas 
auffi  grand  que  celui  de  la  plupart  des  Livres 
précédents  ,il  eft  divcrfifté  par  tant  d'incidents 
lurprenants ,  de  par  tant  de  charmants  épifodes  » 
que  ces  deux  Livres  ne  font'  point  au-deflTous  de 
te  divin  Poème.  Je  dois  encore  ajouter  que  fi 
UiltoB  n»avoit  pas  repréfcnié  nos  premiers  Père» 
chaifés  du  Paradis ,  la  châte  de  l'homme  n'aurois 
pas  été  complette  ,  de  par  couféquent  fon  adiioa 
auroit  été  imparfaite. 

Iifoûh  irrie^fis  amnoi  dtmij[aferaurcm% 
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Quâm  quâP  funt  oeulisfuhjeâa  fiddihus,  Hor. 

Après  avoir  paffé  en  revue  Thiftoire  du  genre- 
humain  îufq'rà  Ton  dernier  période  ,  Milton  en 
expofe  la  fuite  dans* une  narration  :  il  imagine  ua 
motif  très-fin  pour  engagjsr  l*Ange  à  en  agir  de 
la  forte  avec  Adam  ;  mais  la  véritable  raifon  » 
fans  contredit ,  c'ed  la  difficulté  que  le  Poëte  au- 
roit  trouvée  à  figurer  par  des  ob)ets  Tifibles,  une 
hifloire  fi  mixte  8c  G.  compliquée.  J'aurois  pour- 
tant fouhaité  que  l'Auteur  Tedt  ^it  ^  quelque  pei- 
ne que  cela  lui  eût  coûté.  Pour  dire  librement 
mon  avis ,  je  crois  qu^en  repréfentanc  partie  de 
rhiiloire  du  genre  humain  dans  une  vifîon  ,  9c  par- 
tie dans  une  narration  ,  il  fait  comme  un  Peintre 
qui  fc  contenterott  de  mettre  en  <ouleurs  la  moi- 
tié de  fon  fujet  >  6c  qui  écriroit  le  refle.  Si  le  Poë- 
me  de  lâiltoa.  traine  âc  languit  quelque  part ,  Cefl 
dans  cette  narration.  I/Auteur  s^eft  tellemenc  ac* 
taché  dans  ce  livre  à  la  Théologie  ,  qu*il  a  négli- 
gé fa  Poéfîe  :  inavoué  que  fa  narration  eft  heureu- 
fement  animée, quand  le  fojet  eft  capable  d*orne- 
ments  poétiques ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la 
confuHon  qui  fe  mêle  parmi  les  Entrepreneurs  de 
Babel ,  8c  dans  fa  defcription  des  plaies  del'Egjp- 
te.  La  tempête  de  grêle  6c  de  feu  ,  6c  les  ténèbres 
qui  couvrirent  la  terre  pendant  trois  jours  •  font 
décrites  avec  beaucoup  de  vivacité.  ^ 

Le  Dragon  ou  le  Crocodile  ,  fréquent  dans  le 
fleuve  du  Nil  »  eft  la  figure  de  Pharaon .  L*Auteur 
le  défîgne  par  cette  allufîon  tiréed*un  fublime  paf-  - 
fage  d'fizéchiel  :  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu:  Jt 
viens  à  vous  ,  Pharaon  ,  Boi  d*Egy^t ,  grand  Dragon  « 
ù^c.  Ezéchiel  »ch.  29.  v.  j. 

Milton  nous  repréfente  une  autre  image  très- 
noble  de  très- poétique  dans  la  même  defcription  , 
qu'il  a  prife  ,  prefque  mot  pour  mot ,  dePhifioire 
de  Moyfe. 

Il  s'agit  ,  dans^et  épifode  ,  dedonner  à  Adata 
une  idée  ^e  la  divine  Perfonne  qui  devoir  rache- 
ter la  nature  humaine  ,  6c  la  rétablir  dans  la  béa- 
titude 6c  dans  la  perfedlion  dont  elle  étoit  déchue: 
ainfî  le  Poëte  feredrcint  à  la  ligne  d>Abraham,dont 
le  Mefiie  dévoie  foitir  :  l'Ange  voit  le  Patriarche 
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voyageant  aâueUemenc  dans  la  terre  promtfe  ;  ce 
qui  jette  une  vivacité  particulière  fur  cette  partie 
de  la  narration» 

Comme  la  vifîon  du  fixieme  Livre  de  l'iEnëide 
a  probablement  donné  à  Mffilton  l'idée  de  cet  épi* 
fodç  y  la  dernière  ligne  eft  une  tradu^ion  de  ce 
vers ,  où  Anchife  nomme  diverfes  places  par  les 
noms  qu'elles  auront  un  )our. 

Ihee  tum nomina  erwnt ^nune funt fine  nomine  terra. 

Le  Poète  a  très-bien  exprimé  la  joie  de  la  fa- 
ttsfaâion  quis^élevènt  dans  le  cœur  d*Adam  Jorf- 
qu*il  entend  parler  du  Medle.  Au(Ii-tôt  qu'il  voie 
à  travers  des  types  Se  des  figures  le  jour  de  ce  Ré- 
dempteur ,  il  le  fe  r^ouit  :  mais  quand  il  trouve  la 
rédempcîon  de  l'homme  complecte  ,  éc  le  Pai^dis 
renouvelle  ^  il  eft  faifi  d'un  laint  tranfport.     / 

J'ai  avancé  dans  mon  iîxieine  di (cours  fur  AfiZ- 
toB  ,  que  le  dénouement  d'un  Poème  héroïque  doit 
être  heureux  i  c'eft-à-dire  qu'il  faut  que  le  Lec- 
teur foie  conduit  à  travers  le  doute  «  la  crainte ,. 
les  chagrins  êc  les  inquiétudes  «  dans  un  état  de 
fatisfaâion  9c  de  tranquillité  i  la  fable  de  Milton  , 
fi  recommandable  par  d'autres  endroits ,  étoit  dé'» 
leâueufe  en  ce  point.  Le  Poète  a  montré  fon  iu« 
gemenc  «  aufii-bien  que  Ja  fécondité  de  fon  imagi<* 
nation  ,  en  trouvant  une  manière  de  remédier  au 
défaut  naturel  de  fon  fujer.  La  dernière  fois  qu'il 
BOUS  préfente  l'adverfaire  du  genre-humain  ,  il  le 
plonge  dans  un  abyme  d'humiliation  6c  de  défef- 
poir.  Nous  le  voyons  mâchant  des  cendres  ,  ram- 
pant dans  la  pouffîere ,  accablé  de  peines  6c  de 
tourments  ;  au  contraire  ,  nos  premiers  Pères  font' 
raffurés  par  des  fonges  6c  par  des  vi fions  gracieu- 
fes»conlblés  par  des  promeffes  defalut,  6c  por- 
tés en  quelque  forte  à  un  plus  grand  bonheur  ,  que 
celui  qu'ils  avoient  perdu.  Enfin  ,  Satan  e(l  extrê- 
mement miférable  au  milieu  de  fes  triomphes  ,  6c 
Adam  triomphe  au  fort  de  fa  mifere. 

Le  Poème  de  Milton  finit  avec  noblefTe  :  les  der- 
niers difcours  d'Adam  6c  de  l'Archange  font  rem- 
plis de  morale  6c  de  fentimentsindruétifs.  Le  fom- 
meil  qui  furprend  Eve  ,  6c  qui  fert  à  tranquillifer 
ledefordre  de  fon  efprit  ,  produit  la  même  con- 
foUtion  dans  l'efprtc  d'un  Le^eur  «  qui  ne  fatt« 
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roit  paffer  faos  un  fecrec  plaifîr  au  dernier  dîf- 
cours  attribué  à  là  Mère  du  gcnre^humain. 

Héliodore«en  (es  iEthioptques ,  nous  a^rertîc 
que  le  mouvement  des  Dieux  diffère  de  celui  des 
mortels ,  en  ce  que  les  premiers  ne  remuent  point 
les  pieds  ,  8c  ne  marchent  point' pas  à  pas  ,  mais 
gliffent  fur  la  fur  face  de  la  terre  ,  par  un  mouve- 
ment uniforme  de  tout  le  corps.  Le  Leéteur  peuc 
obferver  la  manière  poétique  avec  laquelle  Milton 
a  tribue  le  même  mouvement  aux  Anges  qui  de- 
Toient  prendre  poiTeCTion  du  ParadîSr  ' 

L'Auteur  a  encore  imité  la  conduite  de  l'Ange 
cui,dans  la  Sainte- Ecriture,  fut  chargé  de  tirer  hors 
d(  Sodome  Lot  de  fa  famille. 

ta  fcene  qui  furprend  nos  premiers  Pères  lorf- 
qu'ils  regaroeot  derrière  eux  dans  le  Paradis,  frappe 
merveilleufement  Piroagination  du  Leâeùr.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  naturel  que  les  larmes  quHls  ver* 
fent  dans  cette  conjoncture. 

Le^  nombre  des  livres  du  Paraiis  peria  efl  égal 
à  ceux  de  l'^Enéide.  Notre  Auteur  ,  dans  fa  pre- 
mière Edition  ,  avoit  divifé  fon  Poë'me  en  dix  Li- 
vres i  mais  depuis ,  au  moyen  de  quelques  peti- 
tes additions, il  partagea  lé  feptieme  êc  le  dixie* 
sne  en  deux  Livres.  Si  Pon  y  prend  garde ,  oti 
trouvera  qu'il  fit  très-judicieufement  cette  féconde 
divifion  :  il  ne  s'y  porta  point  par  l'amour  d'une 
beauté  aufli  chimérique  que  cette  conformité  de 
nombres  avec  Virgile  ,  mais  pour  difpofer  ce 
grand  Ouvrage  d'une  manière  plus  juftc  6c  plus  ré- , 
guliere. 

•  Ceux  qui  ont  lu  le  Père  le  Boffu ,  8c  plufîeurs 
des  Critiques  qui  ont  écrit  depuiç  y  ne  me  par- 
donneroient  pas  fi  je  manquois  d'obferver  la  mo- 
rale parciculiere  qui  eft  infinuée  dans  le  Taradii 
perdu*  Quoique  je  ne  penfe  pas  comme  eux  » 
qu'un  Auteur  Epique  choi(i (Te  d'abord  une  certai- 
ne morale  pour  être  le  fondement  dé  fon  Poè- 
me ,  fit  qu'il  y  ajufte  enfuite  une  hifloire  ,ie  crois 
cependant  qu'un  Poëroe  héroïque  feroii  imparfait . 
B  l'on  n'en  pouiroit  tirer  quelque  grande  mora- 
le. Celle  de  Milton  efl  la  plus  univerfetle  ,  la 
plus  utile  que  l'on  puiflTe  imaginer.  Elle  fe  ré- 
duit ,  en  peu  de  mou  »  à  prouver  que  l*obéiffiia€# 


«  la  volonté  de  Dieu  rend  les  hommes  heureux  , 
fc  que  \a  défobéiflànce  à  Tes  ordres  les  rend  mt- 
férables  ;  c^efl-là  vifiblemenc  la  morale  de  la  fai- 
ble principale  «  fi  Pon  confidere  qu'Adam  6c 
Eve  re/lf  renc  dans  le  Paradis  touc  le  temps  qu'ils 
gardèrent  le  commandement  qui  leur  avott  été 
enjoint ,  &  qu'ils  en  furent  chafTés  dès  qu'ils  l'eu- 
rent tranfgreiTé.  C'efl  auffî  la  morale  de  l'épifo- 
de  principal ,  qui  nous  montre  comment  une  mul- 
titude innombrable  d'Anges  fut  précipitée  dans 
les  enfers  par  fa  défobéiflànce.  Outre  la  grande 
morale  «  que  l'on  peut  regarder  comme  l'ame  de 
la  f^ble ,  il  T  a  dans  le  cours  de  l'Ouvrage  une  in- 
finité de  belles  maximes  qui  rendent  le  Poëme  plui 
utile  de  plus  in flru^ if  qu'aucun  autre. 

Ceux  qui  ont  travaillé  fur  l'OdifTée  ,  fujr  l'Iliade 
&  fur  l'iEnéide ,  ont  pris  beaucoup  de  peine  à 
fixer  le  nombre  de  mois  ou  de  jours  que  l'a^tioa 
dure.  Si  quelqu'un  veut  fe  donner  la  peine  d'exa- 
miner cette  particuUrité  de  Milton  »  il  trouvera 
que  depuis  la  première  apparition  d'Adam  y  dans 
le  quatrième  Livre  ,iufqu'au  temps  qu'il  eiî  chafTé 
du  Paradis 9  dans  le  douzième  ,  il  s'écoule  dix  jours. 
Quant  à  cette  partie  de  l'aâlon  ,  qui  efl  décrier 
dans  les  trois  premiers  Livres  ,  comme  elle  ne  fe 
paflfe  point  dans  les  régions  de  la  nature  >  j*aî 
déjà  bbfervé  qu'elle  n'efi  point  fujette  ayi  calcul  du 
temps. 

Voità  toutes  mes  obfervacîons  fur  un  Ouvrage 
qui  fait  infiniment  honneur  à  la  nation  Angloile, 
J^en  ai  donné  une  vue  générale  fous  quatre  con« 
(idérations;  la  fable, les  cara6leres,les  femiments» 
l'exprefliou,  &  j^ai  fait  un  difcoufs  particulier  fur 
chacune  de  (es  parties.  J'ai  enfuite  remarqué  ce 
qu'on  pouvoir  reprocher  à  notre  Auteur  fur  ces 
quatre  chefs .-  j'ai  réduit  ces  objeélions  à  deux  dif- 
cours  :  j'en  aurois  pu  augmenter  le  nombre  ,  fi 
i'avois  e^é  d'humeur  à  m'arrêter  fur  un  fujet  fi  in- 
grat^ mais  je  croiç  que  le  plus  févere  Leàeur  ne 
trouvera  dans  cet  Auteur  aucune  faute  qui  ne  ie 
puifie  rapporter  à  ce  que  j'ai  remarqué. 

Après  avoir  parlé  en  général  du  Faradis  perdu^ 
j'ai  cru  qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  célébrer  ce  Poëme 
eo  gros ,  Uas  entrer  dans  le  détail  j  c'eli  pourquoi 
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j'ai  fait  un  difcours  fur  chaque  Livre,  6c  j'ai  tâché 
tion-feulemenc  de  prouver  que  le  Poëme  efl  beau 
mais  d3en  démêler  les  beautés  particulières  ,  6c  de 
marquer  en  quoi  elles  conGitenr.  J'ai  obfervé 
commenc  certains  padages  font  beaux  par  le  fu- 
bllme ,  d*aucres  par  la  douceur  >  d'autres  par  le 
naturel.  J'ai  fait  voir  les  endroits  remarquables 
par  la  pafTion  «  par  la  morale  ,  par  les  fenttments 
Ce  par  la  didtion.  Je  me  fuis  pareillement  appliqué 
à  montrer  comment  le  génie  du  Poëce  brille  par 
une  heureufe  invention  ,  par  des  allufions  recher- 
chées ,  ou  par  une  imitation  judicteufe  ;  commenc 
il  a  copié  $c  embelli  Homère  êc  Virgile  ,  de  com- 
ment il  a  élevé  Tes  propres  imaginations  pari*u<» 
fage  qu'il  a  fait  de  plufîeurs  idées  de  TEcriture. 
J'aUrois  pu  inférer  aufli  divers  pafTages  du  Taffe^ 
que  notre  Auteur  a  imité  ;  mais  comme  ]t  ne  re- 
garde pas  le  TàfTe  comme  un  garant  fufHlknt ,  je 
ii*ai  pas  voulu  embarraffer  mon  Leéleur  des  cita- 
tions qui  feroient  plus  d'honneur  au  Poëte  Italien 
qu'au  Poëre  Anglois.  Enfin  )*ai  tâché  de  particu- 
larifer  toutes  les  différentes  beai^tés  qui  font  e(fen<^ 
tielles  à  la  Poéfîe ,  8c  que  l'on  peut  trouver  dans 
les  Ouvrages  de  ce  grand  Auteur  ,  m^is  il  feroic 
ennuyeux  de  les  récapituler  ici. 

Si  i'avois  cru  ,  en  m'engaeeajit  dansée  defTeîn  « 
qu'il  m'eût  mené  fi  loin  ,  je T'aurois  laifTé-là  r  mais 
la  réception  que  des  perfonnes  ,  dont  j'eflime  le 
jugement ,  ont  fait  de  mon  Ouvrage  ,  ue  me  donne 
pas  lieu  de  me  repentir  de  la  peine  que  j'ai  prife 
à  le  compofer» 


AVERTISSEMENT. 

A  Prés  Atmr  donné  les  Remarques  de  M.  Aiàiffon  « 
^jf  connu  par  la  Tragédie  de  Caton  j  par  le  Spec* 
taceur  ,  6»  par  les  négociations  qu*il  a  conduites  en  France 
four  la  dernière  Paix  ,  £/  feroit  fitperflu  de  faire  une  lou'^ 
gue  Préface»  Comme  la  Poéfie  efi  Came  'de  C Epopée  «  on 
l'efi  permis  quelques  wers  dont  il  auroit  été  facile  de  rom^^ 
fre  la  mefure  ;  mais  les  diffonanees  fe  foujfrent  dans  la 
mufique  »  €r  elles  y  prodmfent  quelquefois  une  harmonie 
agréable»  Le  génie  différent  des  Langues  a  fouvent  o(/i- 
gé  de  couper  les  pkrafes  «  de  fupprimer  eu  de  changer  des 
ipithetes  »  d'adoucir  des  métaphores  ^  ^  de  renoncer  à  de 
fetiees  particularités  dont  le  goût  François  ne  s'accommode 
foint.  L'on  a  auffi  retranché  quelques  ohfcurités  :  les 
flaifauteries  dm  fixieme  Litre  ^^  le  Jeu  de  mots  que  Mm 
Addiffon  a.  repris»  Le  Poème  du  Paradis  perdu  a  été  tra^ 
duiten  vers  Latins ,  6^  puhUé.en  itfpo.  par  Gtdllaume 
Hog ,  Bcoffoism  Quoique  fa  werfion  foît  fort  inférieure  à 
l'Original  >  il  nous  a  donné  un  Outrage  efimahle ,  &  dans 
lequel  on  peut  foutent  retrouter  le  génie  fuhlime  deMltoum 

Les  paffages  de  V Ecriture  qui  font  cités  dans  les  No-» 
tes  »  font  de  la  tradu^on  de  M,  de  Sacî  «  6*  ceux  d^Ho^ 
race  «  font  Je  M.  6*  Madame  Dacier» 


LIVRÉ    PREMIER. 

Argument/ 

Ityjf  ILTOW  propofe  d*ah6rd  en  peu  de  mots  le  fu)et 
IVÂ  au  Poème  ,  la  défobéijfance  de  l^homme  ,  6»  fa 
punition*  Il  nomme  enfuite  Vauteur  du  péché  «  le  Serpent 
ru  plutôt  Satan  ,  qui  «  fous  la  forme  du  Serpent  y  fcduijit 
nos  premiers  Pères  pour  fe  venger  de  Dieu  «  dont  la 
Juftice  redoutable  Cavoit  chaffé  du  Ciel  »  en  le  précipitant 
dans  Vabyme  avec  les  compagnons  de  fa  révolte.  Après 
â9oir  pajfé  légèrement  fur  cette  a6lion  ,  le  Poète  entre  en 
mitiere  9  6*  pré  fente  Satan  6*  fes  Anges  au  milieu  des 
Enfers  »  qu'il  ne  place  point  au  centre  du  monde ,  pui/*- 
fue  le  Citl  6*  Ia  Terre  a*exlftoient  point  encore  j  maisi^ 


icns  1rs  tfnehrei  exténeurei  «  qui  font  mleu$f  eonnueti 
fous  le  nom  de  Chaos.  Ils  y  paroijjoient  •plongés  dam 
Vétdng  de  feu  >  (vanouis  (y  foudroyés»  Le  grince  des 
ténèbres  reprend  fes  efprics ,  6»  revenu  à  lui-mime  ,  il 
^dreffe  U  pûrole  à  Béel^ehuth  y  le  premier  après  lui  en 
fuifance  6»  en  dignité  :  ils  confèrent  enfemhle  fur  leur 
chute  malheureufe*  SatAn  réveille  Jes  Légion)s  ,  elles  iéle^ 
•vent  hors  dis  flammes,.  On  voit  leur  nombre  prodigieux  » 
leur  ordre  de  bataille  »  6»  leurs  principaux  Chefs  Jous  les 
noms  des  IdoUs  connues  par  la  fuite  en  Ckanaam  6*  dans 
Ifis  pays  voifins*  Le  Prince  des  démons  les  harangue  6*  les 
conjblt  par  pefpéranct  de  regagner  le  CUL  II  leur  parle 
nuffi  d^un  nouveau'monde  6*  £utte  nouvelle  créature  qid  de* 
woit  un  jour  exifieri  carpUifieurs  Feres  croient  <que  les 
Anges  ont  été  créés  long'temps  avant  ce  monde  vyihle.il 
^ropofe  d'examiner  en  plein  eonfeil  lefens  d\nt  Prophétie 
Jur  la  création  ^^  de  déterminer  ce  qu'ils  peuvent  tenter 
,en  conféquence*  Ses  affodésycenfentent^^  confiruifent em 
un  moment  «.  Paudasmonium  ».  Palais  ie  Satan,  Les 
fuijfAnccs  ififeraales  s*y  ajfemhûntpoux  délibérer. 


LE  PARADIS 

PERDU. 

LIVRE    PREMIER. 

'  E  Ci)  chante  la  défobéifTance  du  pre« 
inier  homme  ,  &  les  fuoeftejs  effets  du 
^^  fruît  défendu  ,  la  perte  d'un  Paradis  , 
IPW  ft  le  mal  &  la  mort ,  triomphant  fur  la 
terre  «  jufqu'à  ce  q.u'iiti  pieu- homme  vienne  Juger 
les  nations  ,  de  nous  rétablifle  dans  le  féiour  bien* 
heureuac. 

Divin  génie,  enfant  du  Très- haut  «  defcen* 
dez  des  iommets  fblitaires  d*Horeb   (2)    8c    de 

1  C  Je  chante  la  défohéîffanee»  )  Prefquc  cous  cens  qui  ont 
écrie  des  Poëmes  Spiqtocs  fe  font  formés  fur  Homère  on 
fur  Viri^Ie;  d*oU  fon«  veuus  deux  fortes  d*exodes;  les  uns, 
h  Pexemple  du  premier ,  joignent  la  prppoHtion  avec  l'in* 
vocation. 

Die  mihi  i  Mufa  virum ,  capœ  pefl  tempora  Troja. 
Qui  morti  hominum  nmUorum  vidit ,  €f  Vrhei. 

Les  autres ,  à  Texempledu  fécond  ,  expofent  d*abord  leuf 
deflèin  arma  vhrumqut  can^,  6^.  puis  ils  font  leur  invo* 
cation  t  Mufa,  mihi  caufas  memora.  Virgile  a  été  imité 
par  le  TaiTe  ,  &  par  la  plupart  des  modernes  :  Canto  l*ar» 
mipietofi  «  &c.  0  Mufa  ,  tu  fpira  ,  &c.  Miiton  fuit  Homè- 
re ;  mais  comme  fa  période  eft  un  peu  trop  longue  pour 
notre  langue  •  j-ai  pris  le  parti  de  faire  un  petit  chatigc- 
ipeni ,  &  de  dire  ;  Je  chante  ,  &c.  ajoutant  en  fuite  ,  /qy^f- 
moi  propice  »  pour  faire  une  liaifon  ,  au  lieu  de  rendre  mot 
k  mot  ,  riante  la  première  défohéijjknce  de  l'homme  9  &c. 
Mufe  ,  fille  du  Ciel  qui  tjw  lei  fommets ,  &c. 

2  (  D*Horeb  6*  de  Sina,  )  Ces  deux  montagnes  font  en 
Arabie.  Dieu  apparut  fur  la  première  à  Moïfe  »  quand  il 
lui  ordonna  d'aller  délivrer  foa  peuple^  Ce  fut  for  la  fécon- 
de qu*il  lui  donna  la  L*i. 
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Sina  >  où  vous  infpirâces  le  Berger  (i)  qui  le 
premier  apprit  à  la  race  choifie  ,  comment  le  Ciel 
6cla  Terre  ibrtirenc  du  Chaos  ;  ou  fi  vous  ché- 
riflez  davantage  la  montagne  de  Sion  flc  les  clai- 
res fontaines  de  (  i)  Siloé  ,  qui  coulent  près  des 
lieux  où  PËternel  rendoit  Tes  oracles ,  c'efl  delà 
que  j*atcends  votre  aflidance.  Mes  chants  s^élevanc 
hardiment  ^u-deiTus  du  Mont  (  §  )  d'Aonie  ,  em- 
brafTeront  des  chofes  qui  n^ont  point  encore  (4) 
été  tentées  «  ni  en  profe  >  ni  en  vers.  O  vous  « 
fur- tout  ,  Efprit- Saint  >  qui  préférez  à  tous  les 
Teçiplesun  cœur  droit  &  pur ,  inftruifez-moi  ,  rien 
ne  vous^efl  inconnu.  Dès  le  commencement  vous 
étiez  i  de  déployant  vos  puiflantés  ailes  ,  ainfl 
qu'une  (5)  colombe  ,  qui  difpofe  à  la  vue 
fes  produâions  encore  inanimées ,  vous  vous  éten- 
diez 
1  (  Le  Berger,  ]  Motfe  ccnduifoit  les  brebis  âe  Jeihro  p 
(on  beaa-pcre.  Esod.  ],  i. 

a  (  SUifi.  )  Fontaiot  proche  de  Jérafalem  «  au  levant  de 
la  VUle.  Elle  coutoic  au  pied  du  Mont  Sion  »  &-  après 
avoir  arrofé  les  Jardins  royaux  f  die  ailoit  former  la  pif- 
ctiie  de  Siloé  donc  parle  S.  Jean  ,9.  7.  Ifaïe  en  fjiit  aufli 
mention  8.  6.  Pro  eo  ^uod  ûbjecit  pofulus  ifie  aquas  Siloe  9 
qua  vadura  cum  fiUmio.  Il  eft  bon  J'obferver  que  la  for*} 
mule  de  cette  invocation  eft  tirée  des  Anciens.  Glaucus  »  I. 
i^.  deTIliade,  adtelTa  ii  Apollon  cette  prière  :  9>  Grand 
9)  Apollon  ,  foit  que  vous  foyez  en  Licie  ou  à  Troye  ,  de 
as  par-tout  il  vous  eft  aifé  d'entendre  les  voeux  de  ceux  qui 
9>  vous  invoquent  cr. 
l  (  Jlonie,  )  Montagne  en  IBxotie  confacrée  aux  Mufes. 
4(  Qui  n\)nt  point  encore  iti  untéeu  )  L'Auteur  étoit  ea 
4roit  de  dire  aulli-bien  que  Lucrèce. 

Avia  PieridumperagrQ  loca ,  nullivs  ante 
TritofoloiJuvat  intégras  aecedere  fontes. 
5  {Ainfi  qu^une  colombe.  Cette  idée  eft  tirée  du   pre- 
mier Chapitre  de  la  Geoefe ,  i^,  »•  Marius  Viâot  dit  à  pe« 
pr^  de  même. 

Et  facer  extenfii  inpendensfpîritui  undis  » 
Altrices  animahat  aquoi  »  dans  femina  reritm. 
Et  du  Banas  au  premier  jour. 

Ou  bien  comme  l'oifeau  qui  tâche  à  rendre  pifs  » 
Et  fes  œufs  naturels  ,  ^fes  œufs  adoptifs  , 
Se  tient  couché  fur  eux  ,  6*  d:'une  chaleur  vive 
Fait  qu'un  rond  Jaune  blanc  en  un  poulet  s^àvtve, 
V*une  mime  façon  l'Efprit  dé  VEternel  » 
Semble  couvrir  ce  çouffre  «  6*  d^unjoin  pattrnci 
.     Verfer  à  chaque  pari  une  wrm  jicondi* 
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dies  fur  le  Taflê  abyme  ,  de  vous  l'avez  rendu  fé*- 
cond.  Eclairez  mes  ténèbres  ,  foucenez  ma  fotblc 
VOIX.  Je  veux  difculper  la  Provic'ence,  &iufli£er 
devant  les  hommes  les  voies  du  Seigneur. 

Dites-moi  d*abord  «  car  le  Ciel  ni  le  profond 
ab]rnie  de  l*£afer  ne  cachent  (i)  rien  à  votre  vue  ; 
dic€i-moi  quelle  caufe  engagea  nos  premiers  Peret 
à  craBfgreaer  l*unique  loi  de  leur  Créateur  ,  au 
milieu  même  du  torrent  de  délices  où  Ton  amour 
les  avoit  placés  !  quel  fédu61:eur  les  entraîna  dant 
cette  infâme  révolte  ?  Ce  fut  le  Serpent  (i)  infer- 
nal >  ce  fut  luPdont  la  malice  animée  par  Tenvie 
$c  par  la  vengeance,  trompa  la  Mcre  des  humains  , 
pour  Penvelopper  dans  fa  ruine» 

Rival  ambitieux  du  Trône  8c  de  la  Monarchie 
fupiréiiie ,  il  eut  la  témérité  d'allumer  dans  le  Ciel 
une  guerre  impie  «  6c  de  livrer  bataille  au  Dieu 
de  la  viâoîre  ;  mais  Tes  efforts  furent  vains.  Du 
haut  de  la  voûte  éthérée  «  le  bras  de  TEternel  le 
précipita  dans  un  gouffre  d'horreur  ,  de  mifer 
ft  de  perditioa  «  pour  y  gémir ,  accablé  de  (3^ 
chaînes, au  milieu  des  douleurs  6c  des  flammes.  La) 
Toute -Puiflance  ne  felaiffe  point  braver  impuné- 
neni.  Privé  de  fentiment,  il  roula  pendant  neuf 
jours  au  gré  des  vagues  de  feu, avec  ion  abomina* 

1  (Ne Cachent  rien  à  9otre  fue.)  Homère  fait  cette  în- 
vocatflhi  dans  le  fécond  Livre  de  riiiade.  »  Mufes  qui 
3>  habitez  k  haut  Oiympe  »  dites-moi  préfentement  •  car 
9*  étant  Déeflies  ▼ous  voyez  tout  ,  &  vous  favez  cône» 
M  Le  Trilfîn  s'adrefle  de  même  aux  Mufes.  ce 

Ma  voi ,  eh'avete  in  Ciel  dipino  albergo  ;     . 
Virgini  Mufe  »  or  mi  donate  ajuto. 
Voifieu  eterne  ,  e  toiprefemifoflet 
A  qiiei grand  faiti ,  onfapete  verè , 
Mafolamente  à  moipervenne  il  griio* 
El  le  Tafle  >  encore  plus  vivement. 
Tu ,  cheHfain  •  tuH  rivela. 

2  (  Le  Serpent  infernal.  )  Cet  endroit  eft  encore  d'après 
Homère.  Régnier  des  Marais  ,  qui  en  a  traduit  les  huit 
premiers  Livres  ,  s^exprime  ainfi. 

Mi  au  lie  a  cio  gU  fpinfe  infefio  nume^ 
De  Giowe ,  e  di  Latona  il  chiarofiglio 
Apollo  :  ei  dHra  accefo  il  campogreco  ,  6»r.*  • 

3  (  Accablé  de  chaînes*  )  L'Anglois  porte  des  cbafnct 
de  diamant.  Le  diamant  >  ^  caafe  de  fa  dureté  •  eft  Iç  f)air 
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èle  4^niée.  Comment  une  .4c  maux  ne  Tont-ils 
point  anéan ci  ? 

La  fureur  célefle  lui  conferva  llmmorcalîcépour 
prix  de  Tes  forfaits.  Il  revient  à  lui  Se  Thorreur  le 
faific.  Le  paiTé  TaiHige  •  Tavenir  le  défefpere.  Il 

Î>roroene  par-tout  Tes  yeux  écincelants.  On  lit  dans 
on  funefle  regard  la  crifteiFetla  confufiop  «  Porgueil 
êc  la  haine.  Sa  vue  perçante ,  telle  que  les  Anges  la 
podedent ,  embrafle  cbut-d'un-coup  ce  lieu  mau- 
dit f  affreux ,  épouvantable.  Les  flammes  en  font 
une  fournaife  «  mais  elles  n'y  produifenc  auci^n« 
lumière.  Elles  répandent  feulement  une  obfcure 
lueur ,  qui  ne  (erc  qu'à  découvrir  un  abyme  de  mi- 
fere  ,  des  régions  de  ttiûcdt ,  des  ombres  lugu- 
bres f  lieux  que  la  paix  êc  le  repos  n^habiceront  ja- 
fnaîs.  L'efpérance  ne  s'y  trouve  point ,  e  lie  qui  fe 
trouve  par -tout. 

Telsétoient  les  antres  que  la  Judice  divine  avoic 
creufés  pour  ces  rebelles.  Renfermés  dans  d^épaif- 
fes  ténèbres  «  ils  fe  voient  (x)  trois  fois  plus  éloi- 
gnés du  Trône  de  Dieu ,  &  du  féjour  de  la  lumiè- 
re «  que  l'on  ne  mefure  de  diftance  depuis  le  cen« 
tre  du  monde  jufqu'aux  aflres  les  plus  élevés.  Que 
cette  demeure  ell  différente  des  Royaumes  qu'ils 
ont  perdus  !  Le  Prince  des  démons  difcerne  les 
compagnons  de  fa  chute  «nfevelis    dans  un  (2) 

bole  de  Téternité.  Tous  les   Poètes  remploient  dans  ce 
ieas  ,  &  Virgile  entr^autres ,  parlant  des  enfers. 

Porta  aoperfaingtns  ,  folidoque  adamante  columnœ. 
Bembo  joint  encore  avec  plus  d'art  hs  deux  qualités  da 
diamant. 

E  bella  mano  avinfe 
Catene  al  tollo  adamantine  ,  i  falde. 
i(  Trois  fois  plus  éloignés,  )  Dans  le  haitieme  Livre  de 
fUiadc,  Jupiter  fait  cette  menace:   »  Je  le   pi^ipiterai 
9>  dans  les  profonds   abymes  du  Tartare  ténébreux  ,  dans 
»  les  cavernes  affreufes  de   fer  &  d^atrain  qui  font  fout 
ce  la  terre ,  &  autant  au-deffous  de  Tempire  des  morts  , 
•  que  le  Ciel  eft  au-de(Tus  de  la  Terre.  ♦•  M.  Pope  obfcr- 
te  la  gradation  de  Virgile  qui  double  la  diftance. 
Tum  Tartarus  ip(e  » 
Bis  fatet  in  praeeps  tantàmtenditque  Jub  umbras  9 
Çuantus  ad  (tthcreum  cœllfufptSlus  Oljmpum* 
%  (  Ùaas  un  fleuve.  )  Longin  admire  cette  idée  de  Pindare» 
^oe  'M.  Boileau  a  rendue  de  la  forte. 

fftsj^iernit  icsrocbfrs ,  fy  des  fleuves  de  fiammti» 
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fleuve  ft  dans  un  tourbillon  de  flammes  dévoran» 
tes.  Il  reconnoicce  concurrent  fuperbe  ,  (i)Je pre- 
mier après  lui  enpuilTance  comme  en  crime,  celui 
que  dans  les  temx>s  f uivants,  les  Fhiliflins  (2) appel- 
lereiu  Béelzebuth.  A  cette  vue  Satan,  ())  Timplaca- 
bie ennemi  de  Dieu,  romjpit  le  filence. 

E(l-tu  ce  Chérubin  (4)  qui  protégeoit  les  autres 
&  l*ombrede  Tes  aîles  ?  Es-tu  cet  Ange  dont  Péclac 
éblouiâfoic  les  Cieux  ?  Mais  que  tu  lui  reiTembles 
peu  l  Naguère  une  ligue  mutuelle,  une  union  de 
penfées  âc  de  delTeins  ,  la  même  efpérance  de  les 
mêmes  périls  t'ont  joint  avec  moi  dans  une  entre- 
prtfe  glorteufe.  Hélas  !  lamifere  nous  unit  aujour- 
oiiui.  Tu  vois  dans  quel  abyme ,  ficde  quelle  hau- 
teur nous  fommes  tombés.  Le  foudre  a  rompu  nos 
légions.  Cruelles  armes  dont  la  force  nousétoitinr 
connt^  1  Cependant  nos  malheurs  pré fentsfc  toutes 
les  peines  que  le  vainqueur  peut  encore  nous  tm- 
pofer  dans  fa  colère ,  n*aFMcheront  de  moi  aucun 
repentir  ;  rien  ne  me  peut  changer.  Si  mon 
éclat  extérieur  eft  effacé  >  mop  courage  6c  mon  ef- 
prit  demeurent  inébranlables.  J'ai  toujours  ce  mê- 
me cœur ,  qui  n'a  pas  craint  pour  ennemi  le  Tout- 
PuiiTant.  Une  foule  innombrable  d*  Anges  indignés 

1  (  Ce ronnfrrf&tjùper^ff.) Béelzebuth,  Beelzebud  ,BeeU 
zeboal ,  ou  Béelzebub ,  étoii  Tidole  des  Accaroniies,  peu- 
ples des  Pbiliftins  «1.4.  des  Rois,  c.  1.  ^.  2.  Son  nom 
vieat  de  Baalzehehtm  ,  Dieu  des  facrifices ,  ou  de  fiaal  Sa- 
baoïh  ,  Dieu  des  armées.  Les  Juifs  l'appellerenc  Baalzebub, 
Dieu  des  mouches  ,  ou  Baalzehoul  ,  Dieu  du  fumier.  L*E« 
cricure  déligne  par  ce  nom  le  Prince  des  démons.  S.  Luc. 
c.  II.  M  Cei  homme  ne  chafle  les  démons  que  par  la  vertu 
»,  de  Béelzebuth  ,  Prince  des  démons*  •* 

%  (  Les  Philljlins*  )  La  Paleftine  ,  proprement  le  pays 
des  Philiftins  »  étok  (ituée  le  long  de  la  mer  au  couchant 
de  la  Judée  »  elle  écoic  divifée  en  cinq  Satrapies  ou  cerrî- 
tuires ,  qui  fe  nommoient  Gaza  ,  Afcalon  ,  Gecb ,  Accarum 
&  Azor. 

%  (  VimpUcable  ennemi,  )  Satan  Hgnlfîe  en  Hébreu  ad- 
verfaire.  Et  ofteniit  mihi  Jefum  Sacerdotem  magnum  fiant  em 
coram  Angelo  Domini ,  &  Satan  fiahat  à  dextris  ejus  ne  ad* 
verfaretur  ei,  Zacharie.  c).  i. 

4  (Es  tu  Chérubin.  )  Ceci cft  une  imitation  d*Ezéchïel»qul 
dit  d  u  Roi  de  Ty  r  :  „  Vous  étiez  ce  Chérubin  qui  étendiez  v«a 
1}  ailes  &  qui  protégiez  les  autres.  •« 
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de  fa  tyrannie^eil  encore  engagée  dans  ma  querelle; 
Ils  ont  bri(é  Ton  joug,  ils  iD^onc  mis"  à  leur  cêce.  No- 
tre puiflancea  tenu  contre  lafîenne,dc  par  un  com- 
bat douteux  dans  les  plaines  du  Ciel  «  nous  avons 
ébra.nlé  Ton  Trône.  Eh  quoi  !  pour  avoir  perdu  le 
chaflûr  de  bataille, tout  efl-il  perdu  ?  Une  volonté 
inflcafifble  nousrélbe  encore ,  un  defir  ardent  de  ven- 
geance ,  une  haine  immortelle  8c  un  courage  in- 
domptable. Sommes-nous  donc  (i)  vaincus  f  non  , 
malgré  fa  colère,  malgré  toute  fa  puiffance  ,il  n'au- 
xa  point  la  gloire  de  m'avoir  forcé  à  fléchir  un  ge- 
nou fuppliant  pour  lui  demander  grâce.  Je  ne  re- 
connoîtrai  jamais  pour  Souverain  celui  dont  le  bras 
a  pu  faire  chanceler  l'Empire.  Ce  feroit  une  baffef- 
fe,  une  ignominie  ,  un  affront  piusfanglant  encore 
que  notre  défaite.  Faut-il  qu*un  revers  nous  ôte 
tout  courage?  Cherchons  notreconfolation  dans  les 
arrêts  du  deilin.  Nôtre  fubftance  efl  immortelle. 
Nos  armes  font  toujouré-  les  mêmes.  Nos  lumières 
font  apgmentées.  Nous  pouvons  donc, avec  plus 
d'efpoir  defuccës,  par  force  ou  par  rufes ,  faire  une 
guerre  éternelle  à  notregrand  ennemi ,  qui  mainte- 
nant triomphe,  ft  qui  charmé  de  régner  feul,  éxer- 
,  ce  dans  le  Ciel  toute  fa  tyrannie.  Au  milieu  des  tor- 
tures ,  l'Ange  rebelle  s'exprima  de  la  forte.  11  fe  pa- 
roitde  conuance  au-dehors  ,  mais  il  étoit  intérieu- 
rement tourmenté  d*un  profond  défefpoir.  Son  fier 
compagnon  lui  répondit: 

O  Prince  ,  ô  Chef  de  Puiffances  &  de  Trônes  in- 
finis, qui,  fervant  fous  vos  drapeaux,  ont  parleurs 
cxploixs  redoutables  fait  trembler  l'Eternel ,  &  mis 
à  l'épreuve  fa  haute  fouveraineté  ;)evois  trop  }'é- 
latoù  nous  fommes  ,  &  je  le  vois  avec  horreur.  Le 
malheureux  fuécés  du  combat  nous  a  fait  perdre  le 
Ciel. La  gloiredont  nous  jouiflioni  eil  entièrement 
éteinte  ,  8c  la  félicité  de  notre  origine  fe  trouve 
abforbée  dans  la  mifere.  Enfin  nous  fommes  dé- 
truits autant  qgejpeuvent  l'être  des  Dieux  8c  des  Na- 
tures céledes.  Nous  vivons  ,  il  ell  vrai,  8c  notre 

î  (Sommes  nous  donc  vaincus, ^  .....  ViâlorianulU  eft  ^ 
Quamque  confeffgs  animo  quoque  Juhjugat^hojies. 

Carauffià  le  bien  prendre  ,  du  ABontagfie  df  CannihaUst 
c'rft  90  ce  feul  point  <iue  confifie  la  Ytaie  viûoire. 
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▼atnqueuffque  je  commence  à  croiretoïK-PuîfTanr, 
puifqu^ila  pu  nous  vaincre  «  nous  a  laide  le  couYagQ 
&  la  force ,  peut-être  afin  que  nous  puiffîons  fuffire 
aux  peines  que  nous  pré(>are  fa  colère  vengerefle. 
Peut-être  nous  réferve-t-il ,  comme  âcs  eîclavcs» 
pour  de  durs  travaux  dans  le  fond  des  enfers ,  oa 
pour  de  pénibles  meiTages  dans  les  ténèbres  de 
Tabyme.Que  nous  fert  donc  la  force  ,  fi  nous  fom- 
mes  condamnés  à  Tefclavage  3  de  la  vie  ,  s'il  fauc 
toujours  fouffrir  r  Le  Prince  des  démons  répartie 
avec  précipitation  : 

Infortuné  Chérubin  ,  la  force  efl  toujours  utile  , 
foît  quMl  faille  agir  ,  fott  qu*il  faille  fouffrir  :  mais 
raifure^toî.  Nous  ne  faurions  être  condamnés  à 
faire  le  bien  i  notre  ennemi  ne  nous  donnera  point 
cette  conformité  avec  lui.Goûtons  donc  le  plaifîr  de 
faire  le  mal ,  ic  qu'il  gémiffe  lui-même  en  voyant 
fes  deflTeins  renverfés.  Mais  notre  vainqueur  a  rap- 
pelle autour  de  lui  les  Minidres  de  Tes  vengeances  » 
de  les  foldats  de  ïes  armées.  Les  montagnes  de 
foudre  qu'il  a  lancées  fur  nous  dans  fa  fureur  « 
étouffent  lesâammes  où  nous  fommes  tombés.  Peut- 
être  fes  traits  font-ils  épuifés.  Ses  foudres  portées 
fur  les  ailes  des  tempêtes  ,  les  éclairs  ceuent  de 
mugir  dans  la  vafle  immenfîcé  de  l'abyme.  Saifîf- 
fens  des  moments  que  nous  lailTe  le  mépris  de  notre 
ennemi,  ou  fa  fureur  aiTouvie*  Vois-tu  cette  aride 
plaine  >  Cicge  de  la  défolation  ,  8c  qui  n'efl  éclai- 
rée que  par  la  lueur  fombre  que  répandent  cesflam- 
mes  lugubres  ?  Tournons-y  nos  pas  ,  6c  nous  reti- 
rant de  l'agitation  de  cette  mer  ardente  ^  repo- 
fons  dans  ce  lieu  .  fi  nous  pouvons  y  trouver  du 
repos.  Raflfemblons  nos  pui0ances  «  confultons 
fur  les  moyens  d'affliger  notre  ennemi  par  l'en- 
droit le  plus  feafible.  Examinons  ce  qu'il  nous 
faudra  faire  pour  réparer  nos  pertes  «  6c  pour  fur* 
monter  cette  fâcheufe  calamité  :  voyons  enfia 
quelle  confolation  nous  tirerons  de  l'efpérance  » 
ou  du  moins  quelle  réfolution  nous  infpirera  le 
défefpoir. 

Ainfi  parla  Satan  ,  la  tête  (  i  )  élevée  au-delfus 

i(ta  tête  élevée  au-deffui  des  flots.  )  Cette  deCcriptioa 
f  acoh  tirée  de  l'Enéide,  !•  a. 
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ée$  flots,  êc  les  yeux  étincelancs  de  feu»  Le  reflcdu 
corps  âoccanc  fur  le  fleuve  «  couvroit  plufieurs  fla« 
àçs*  Moins  énormes  en  groffeur  furent  ceux  donc 
la  Fable  vante  la  caille monflrueufe  ,  (i)  les  Ti- 
tans «  enfants  du  Ciel  ou  de  la  Terre ,  qui  firent 
la  guerre  à  Jupiter  ,  C*)  Briarée  ou  (5)  Tiphon 
qui  habitoienc  la  caverne  voifine  de  l'ancienne 
Tarfe ,  ou  (4)  Leviathan  la  plus  grande  des  créa« 
cures  qui  nage  dans  TOcéan  :  fouvent  fur  la  merde 
Norvège  ,  pendant  que  les  ténèbres  in  vefliffent  les 
eaux,  6c  retardent  le  jourdefiré  ,.  le  Pilote  de  quel- 
que petit  bâcimem  égaré  dans  la  nuit ,  la  trouvanc 
endormie,  la  prend  pour  une  .ine,iette  i*ancre  dans 
fes côtes  chargées  d'écaillés,  8c  s'amarre  concr'elle  à 
Tabri  du  vent.  Tel  le  Prince  des  démons ,  cou- 
ché fur  Te  lac  brûlant ,  préfentoit  la  vafle  furface 
de  fçs  membres  chargés  de  chaînes.  Dieu  lui 
rendit  une  funefle  liberté.  Ses  crimes  réitérés  dé- 
voient confommer  fa  ruine.  Il  cherche  à  faire  des 
malheureux  ;  mais  quel  détefpoir  pour  lui  de 
voir  un  jour  éclater  envers  Thomme  féduit  par 
artifices  ,  |a  grâce  >  la  miféricorde  8c  la  bonté 
infinie.  Sa  malice  infernale  ne  fer  vira  qu'à  répan- 
.dre  fur  lui  même  un  tréfor  de  confufion  ,  de  coleie 
ic  de  vengeance. 

Pérora  quorum  interJîuBus  arrêta ,  julaque. 
Sanguinea  exjuj^erant  undas ,  pars  cattra  pontum» 
Tone  lept. 

X  (  La  Titans,  )  Tous  les  Poëces  font  mention  de  It 
guerre  des  Géants  ,  foit  que  la  révolte  des  Anges ,  ou 
que  rentreprife  de  Babel  ait  donné  lieu  aux  Fables  dea 
Anciens. 

s  C  Briarée,  )  Il  avoit  cent  bras  ,  &  fe  nommoit  autre- 
ment ^geon,  Virgile ,  ^n.  10. 

9(  Tiphon*  )  C*écoit,aufli  bien  que  Briarée»  un  des  Ti- 
tans. Pomponius  Mêla.  L.  1.  c.  1*3.  dit  en  parlant  de  la 
Cilfcie  ,  oii  étoit  la  Ville  de  Tarfe  :  Specus  ultri  efl  quern 
Tiphoneum  vocant  ,  ore  augufto  aJRduâ  noSle  fuffujus  ; 
fed  quia  aliquando  cubile  ^àt.  Tiphonis  ,  6*  quia  nune 
demijfa  in  fe  confeftim  examkutt  »  natwâ  fabulâque  mémo* 
randus, 

4  (  Leviathan.  )  La  Baleine.  Job  en  parle  beaucoup.  Pour-' 
ref- vous  enlever  Leviathan  avec  l'hameçon}  c.  40.  -j^.  10. 
CiHix  qui  fa  vent  comnnent  fe  fait  la  pêche  de  la  Baleine  ^ 
|oûieroQC  encore  mieux  «eue  comparaifon. 
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Satan  s*éleva  fur  le  lac.  Le  mouvement  quMl  fie 
laîlfa  entre  les  flammes  une  horrible  vallée.  Il  dé- 
ploya fe^  allés  ,  6c  prit  fon  vol  en-hauc ,  fe  balan- 
çant fur  l*aîr  ténébreux  qu'il  comprimoit  de  foa 
poidsimmenfe.  Enfin,  il  s'abattit  fur  la  terre  ferme* 
fi  l'on  peut  appeller  terre  ce  qui  brûloir  touiours 
d'un  feu  fol ide  ,  comme  le  lac  brûloit  d'un  feu  lir> 
quide  ;  terre  femblable  pour  la  couleur ,  à  celïe 
lu'on  voit  après  qu'une  montagne  a  été  arrachée 
le  (i)  Pelore  par  la  force  des  venu  fouterreins  « 
ou  lorfque  les  flancs  de  l'Ecna  mugiCfant  fe  font  en* 
tr'ouverts,  fesentrailles  fulfureufes  enflammées  par  , 
le  choc  des  minéraux  >  s'élèvent  «  appellent  les  tem- 
pêtes f  9l  laiffent  un  fond  brûlé  ,  tout  couvert  de 
bitume  ôc  de  fumée.  Tel  fut  le  terrein  fur  lequel  fe 
portèrent  les  pieds  du  réprouvé.  Béel/ebuth  l'ac- 
compagne i  les  voilà  fortis  du  fleuve  Stigien  :  ils 
fe  croient  des  Dieux  «  8c  tous  deux  ils  fe  glorifient 
comme  s'ils  s'étoient  fauves  par  la  force  de  leurs 
bras* 

Efl;  ce- là  la  région  ,  (2)  le  tetrein  ,  le  climat  , 
dit  Tanathême  Archange?  Efl-ce-là  le  féjour  que 
Ton  nous  defli^e  ,  &  cette  obfcurité  lugubre  doit- 
elle  nous  tenir  lieu  de  la  lumière  célefte  ?  Il  le 
faut ,  puifque  la  volonté  d'un  feul  efl?  la  règle  de 
tour.  Je  m'éloigne  volontiers  d'un  objet  odieux» 
La  nature  l'a  fait  notre  égal ,  &  la  force  notre 
Souverain.  Adieu,champs  heureux  ,  où  la  joie  rè- 
gne pour  toujours.  J'embrafTe  les  horreurs  du  mon- 
de infernal  ;  &  toi ,  profondeur  de  l'enfer  ,  re- 
çois ton  nouveau  Monarque. Il  t'apporte  un  efpric 
que  ni  le  temps,  ni  les  lieux  ne  changeront  jar 
mais.  L'efprit  n'a  d'autre  lieu  que  foi-même  ,  éc 
dans  foi  peut  faire  d'un  Enfer  un  Ciel ,  de  d'un 
Ciel  un  Enfêr^  Quiimporte  en  quels  lieux  je  réfîde» 
fî  je  fuis  toujours  le  même  ,  &  (i  je  me  trouve 
encore  en  état  de  pourfuivre  la  guerre  contre  le 
Maître  du  foudre.  Ici  du  moins  nous  refierons  11- 

I  (  Pelore.  )  Un  des  trois  Promontoires  de  la  Sicile. 

s  (  EJl  ce- là  la  région.  )  Il  y  a  dans  le  quairieme  Chant 
de  la  Jérufalem  délivrée  du  TafTe  ,  une  cunvocattoo  des 
démons ,  qui  elt  un  des  plus  beaux  endroits  de  tout  le 
Po^me.  Milton  peut  en  avoir  tiré  quelques  idées  qui'ft 
cruuvcnt  répandues  en  divers  endroits  de  fon  Ouvra^oî 
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bres, l'envie  du  Touc-PuifTant  ïïc  nous  difputera 
point  ce  féiour  malheureux.  Ici  nous  pourront 
exercer  notre  Empire.  Régnons  dans  les  enfers  « 
nous  (ervions  dans  le  Ciel.  Mais  pourquoi  laifTer 
au  fond  du  lac  d^oubli  les  fîdeles  amis  qui  ont  bu 
dans  la  même  coupe  que  nous  ?  Pourquoi  ne  les 
appelions-nous  pas  pour  partager  cette  trifle  de- 
xireure ,  ou  plutôt  pour  enayer  une  féconde  fois  » 
en  ralliant  nos  forces  ^  fi  nous  avons  quelque  chofe 
à  regagner  dans  le  Ciel  >  ou  à  perdre  encore  dans 
les  enters  ? 

Béelzebuth  lui  répondit  :  Condufleur  de  ces 
brillantes  légions  que  le  Tout-PuifTant  feul  pou- 
■voît  ne  pas  trouver  invincibles  ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  tes  foidats ,  tombés  d*une  hauteur  Ci  prb« 
digieufe  >  foient  languidants,  abattus  (ur  Tétang 
de  feu  ;  mais  fais-leur  feulement  entendre  cette 
Toix,  le  plus  ferme  appui  deleur  efpérance  dansla 
crainte  8c  dans  les  dangers  ;  cette  voix ,  leur  fignal 
dans  les  afTauts,  leur  foutien  dans  les  plus  fâcheufes 
extrémités,  quand  elle  tonnoitdans  la  chaleur  d^uii 
tombât  terrible  »  8c  bientôt  tu  verras  leur  courage 
fe  ranimer. 

A  peine  acheva- 1  il  ♦  &  le  Prince  àts  ténèbres 
s'avança  vers  le  brûlant  rivage.  Son  bouclier,  d'u- 
ne trempe  célefte ,  pefant,  roaflîf  »  vafte  en  fa  cir- 
conférence ,  pendoit  fur  fes  é^oul^s»  Telle  parole 
la  Lune  «quand  fur  lefoir  cKihautde  (i)  Féfolo 
ou  dans  Valdarno,  l'Artifte  (i)  Tofcan,  en  obfer- 
ve  Torbe  à  travers  le'  Telefcope,  pour  découvrir 
dans  les  taches  de  fon  globe  des  fleuves ,  des  mon-» 

I  (  Fefole  ou  FiefoH.  )  Ville  d*Etrarîc  ,  autrefois  conft- 
dérable  ,  &  maintenant  très-petite.  Valdarno  a  prit 
ce  nom  de  la  Rivicre  dArno.qui  paffe  à  Floience  &à 
Pife. 

%  C  VAnifie  Tofcan.  )  Galilée  ,  natif  de  Florence  ea 
Tofcane.  Il  paflTc  pour  Tloventeur  du  Telefcope,  qu*il  com* 
pofa  après  avoir  vu  celui  que  Metius  avok  inventé  eti 
Jlollande  l'an  1608.  Il  a  écrit  pluAeurs  Ouvrages  ,  &  en- 
tr*auires  fur  les  taches  du  Soleil.  Il  découvrit  les  quatre 
Satellites  de  Jupiter,  &  fut  mis  à  rinquifition  pour  avoir 
enfeigné  le  fyilôme  de  Copernic ,  dont  il  fut  obligé  de  fe 
retracer  au  bout  de  cin^ans  de  prifon.  II  mourut  en  \6^i  % 
â^é  de  78  ans. 
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tagnes ,  ou  quelque  cerre  nouvelle.  Le  plus  bauc 
pin  ,  coupé  fur  les  moncs  de  Norvège  pour  êcre  le 
mât  de  quelque  grand  Amiral ,  eue  paru  un  foible 
rofeau  en  coroparaifon  de  la  lance  qui  fervoic  à 
foucenîr  fur  des  brafîers  ardents  fa  démarche  péni* 
bie  ',  6c  bien  différence  de  ce  qu'elle  écoic  autre* 
fpis  fur  l'azur  célede.  Une  zone  torride  Ôc  une 
voûte  de  feu  lui  taifoient  endurer  les  maux  les  plut 
.cui fanes  ;  mais  ne  lut  ôtoient  rien  de  fa  fierté* 

Arrivé  au  bord  de  cette  mer  enflammée  «  il  s^ar^ 
rête, il  appelle  fes  légions  immobiles , ft  couchéea 
comme  les  Ci)  feuilles  d'automne  qui  couvrent  les 
rxiifTeaux  de  (2)  Vallombreufe ,  où  les  forêts  de 
TEcriture  répandent  Tombre  &  Thorreur.  Tels  en* 
core* flottent  (s)  les  ioncsépaiSfquandC4)rOrion 
foulevanc  les  vents  furieux  bat  les  côtes  de  la  mer 

I  C  Comme  les  feuilles  d* Automne,  )  Cette  comparai fon 
d'one  multitode  aux  feuilles,  fe  trouve  fouvei^t  dans  les 
Poëtet.  Homère  ,  L.  a.  dit  :  »  Ils  s'arrêtèrent  fur  la  vaf- 
aote  prairie  dd  Scamandre ,  en  auflt  grand  nombre  que  le 
sïPrintemps  produit  des  feuilles  &  des  fleurs  »  &  comme 
»des  légions  de  mouches  volent  avidcmeat  autour  d'une 
sobergerie  dans  la  faifon  du  Printemps ,  aux  heures  qu*ua 
9>rempHt  de  lait  les  vaifTeauz  ,  telles  s'avancèrent  »  &c. 
»>Et  Virgile  ;  « 

Quam  multa  in  filvis  autumni  frîgore  primo 
Lapfa  caiunt  folia. 

Les  Sauvages ,  pour  exprimer  un  très  grand  nombre, 
prennent  une  poignée  de  leurs  cheveux. 

a(  yallomhrei^e.  )  Lieu  ainfi  nommé  ,  dit  Monfieur 
Fleary ,  Livre  6t ,  parce  que  c*eft  une  vallée  ombragée  par 
les  forêts  de  fapins  qui  couvrent  les  montagnes  vyinnes. 
Ce  lieu  fitué  dans  TAppennin  ,  à  demi -journée  de  Flo- 
rence, plût  à  Jean  Guaibert.  Il  y  fonda,  vers  Pan  to6]  , 
00  Monaftere  fuivant  la  règle  de  S.  Benoît. 

^  {Les  Jones  épais.)  Le  golphe  d'Arabie  eft  nommé 
dans.  Tancien  Teftament ,  dit  Pridaux  ,  L.  i.  Conn.  &c« 
Jam  ^aph  ,  cVit-k-dire,  la  mer  des  joncs,  i  caufe  de  la 
Quantité  d'herbes  qui  font  dans  cette  mer.  Les  Habitants 
dn  pays  la  nommèrent  Jam  Edom  ,  ou  la  mtr  d*fidom  » 
&  les  Grecs  Tappellerenc  Erithra  ou  Eriihripum  marc ,  par- 
ce qà'Eiom  fîgnifie  rouge  ,  au  lieu  de  Tappeller  mer  d*I« 
dumée. 

^  C  VOrion,  )  Une  des  quinze  conftellations  méridio- 
nales. On  prétend  qu*elle  excite  des  tempêtes  quand  elle 
l'élevé. 

Càm  fubità  tffurgens  fiu^u  nimlofus  Orion,  Vitg, 
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rouget  donc  les  ondes  engloutirent  (  i  )  Bufiris  9c 
la  cavalerie  de  (2)  Memphis,  lorfqu'animés  d'u- 
ne haine  perfide  ,  ils  pourfutvoient  les  pafTagers 
deCî)  Gofen,qui  virent  heurefemehc  de  l'autre 
bord  leurs  cadavres  flottants ,  &  tes  roues  dé  leurs 
chariots  brifées.  Telles  ces  Subftances  angéliques, 
maintenant  troupes  viles  de  méprifables,  plongées 
dans  la  condernation ,  couvroient  les  flots. 

Il  appella:  les  antres  creux  de  Tenfer  retentîrenr: 
Princes  f  Potentats  >  Guerriers  »  autrefois  l'orne- 
snent ,  aujourd'hui  Thorreur  des  Cieux  !  Ua  tel 
ëronnetnenc  peut- il  faifir  des  eCjprits  éternels? 
Vous  croyez-vous  encore  dans  les  vallées  de  l'O- 
.lyrope  «  pour  vous  déiafTer  dans  un  doux  fommeil 
des  rudes  travaux  de  la  bataille  :  ou  bien  dans 
cette  podiire  abjede ,  avez- vous  juré  d'adorer  le 
"vainqueur  ,  qui  maintenant  voit  les  Chérubins 
êc  tes  Séraphins  fe  roulant  dans  les  flots  avec  leurs 
armes  fc  leurs  enfeignes  éparfes  ?  Attendez- vous 
que  fes^  Miniflres  atfés  découvrant  âes  portes  du 
Ciel  leur  avantage ,  defcendent  pour  vous  écrafer 
dans  votre  affoupilTemenr ,  ou  que  de  leurs  fou- 
dres ils  vous  percent  au  fond  de  ce  gouffre  ?  Ou- 
vrez lès  yeux  ,  levez  vous  «  ou  reftez  perdus  pour 
jamais. 

Ils  entendirent ,  5c  faifîs  de  honte  ils  battirent  des 
aîles.  Tels  des  Guerriers  que  le  fommeil  a  furpris 
treffaillent  au  fon  d'une  voix  qu'ils  refpeétent,  6c 
le  rangent  précipitamment  à  leur  devpir.Ilss'apper- 
çurent  du  malheureux  état  où  ils  étoient ,  de,  ils  fen- 
tirent  l'excès  de  leurs  peines.  Cependant,  à  l*appel 
de  leur  Général ,  ils  obéirent  fur  le  champ.  Ainfi 

1  (  Bvfiris  )  Etoit  un  Roi. d'Egypte  qui  facrifioic  fes 
hôtes.  Hercule  le  fit  mourir.  Il  dâigoe  ici  Pharaon  «  qui 
traita  n  rudement  les  Hébreux  réfugiés  dans  fes  Etats  >& 
9ui  périt  en  les  pourfuivanc. 

2  (  Memphis  )  Ville  fiimeufe  d'Egypte ,  aujourd'hui  nom* 
mée  le  Caire  :  ellt  eft  fur  le  Nil. 

3  (  Les  paffagers  de  Gofen.  )  Gofen  ou  Geflèn  efl  pris 
pour  l'Egypte  :  >>  Le  Roi  Pharaon  dit  donc  à  Jofeph  : 
33  Votre  Père  &  vos  Frères  vous  font  venus  trouver  :  vous 
9>  pouvez  choifir  dans  toute  TEgypte.  Faites^les  demea- 
97  fer  dans  Vendroit  du  pays  qui  vous  paro!(ra  le  meil- 
9^  leur  »  &  donnez  •  leur  la  trrre  de  Oefleo*  «  Ccne- 
i«  47. 
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quand  la  verge  du  (  i  )  fils  d'Araram  ,  puîfTante  co 
încrveilles,aujourfunefte  pour  l'Egypte,  eut  d'écric 
un  cercle  par  les  airs  ,  on  rit  arriver  fur  les  aîles 
du  (  1  )  vent  d'Orient  un  nuaee  épais  de  fauterej- 
les  qui  fe  répandirent  comme  Ta  nuit  fur  le  Royau- 
me de  Timpie  Pharaon ,  6c  qui  affligèrent  toute  la 
terre  du  Nil.  Telle  parut  la  troupe  innombrable  de 
ces  mauvais  Anges  planant  fous  la  voûte  infernale 
entre  les  feux  qui  les  environnent  de  toutes  parti  » 
îufqa'à  ce  que,  d'un  mouvement  de  fa  lance  »  leur 
grand  Potentat  eût  marqué  la  route  qu'ils  devoienc 
tenir.  A  ce  fignal ,  ils  defcendirent  fur  leurs  terrei 
de  foufre  brûlant ,  dt  couvrirent  la  plaine  d'une 
multitude  rçlie  que  le  Nord  furchargé  de  peuple 
n^D*  fit  jamih  fortir  de  Tes  flancs  glacés\  quand 
ces  enfants  barbares,  après  avoir  paaé  le  Rhin  ou 
le  Danube ,  fondirent  comme  un  déluge  vers  le  mi- 
di «  &  s'étendirent  iufqu'aux  fables  de  Libie. 

LesCiiefsdediverfes  légions  fe  rendirent  en  hâte 
auprès  éÊ  leur  grand  Général  ;  femblables  (  )  )  ^ 
des  Dieux  «  la  taille  9c  la  figure  au-deflus  de  l'hu* 
naines  Princes  majedueux  ,  Puiffances  autrefois  . 

Ï placées  fur  des  trônes ,  mais  à  préfent  leur  noms 
ont  effacés  dans  les  Cieux  ;  ils  ont  été  retranché$ 
du  livre  de  vie.  Ceux  qu'ils  oRt  ici-bas  leur  fu- 
rent donnés  dans  la  fuite  des  temps  par  les  enfants 
d'Eve.  Ils  les  obtinrent  d'eux ,  quand  errant  fur 
la  terre  pour  tourmenter  Thomme  ,  fuivant  la  per- 
mifTion  du  Très- Haut, ils  eurent  porté,  parleurs 
faufTetés  &  par  leurs  menfonges ,  la  plus  grande 

1  (  Du  Fils  d^Amram,  )  Moïfe  ,  fils  d'Amram  &  tt 
Jochabed.  Amram  étoic  fils  de  Caaih  »  fils  de  Levi  i  fils 
de  Jacob.  V  Exod.  c.  6. 

a  C  Du  nmt  d'Onent,  )  La.  Paraphrafe  chaldaïqoc 
rend  ainfi  le  treizième  verfec  du  chap.  lo.  de  TExud. 
Et  levavit  Dominut  pirgam  fuper  terrant  E^ypù  ,  6» 
Dominus    adduxit  ventum    orientalem  totâ   die  illâ  totâ» 

Îme  noSlt  »  &  mane  faClo  atuin  ventus  ille  orientalis 
ocuftam,  La  plupart  des  verfions  de  la  Bible  oui  fuivi 
ce  fens.  La  Vuizate  dit  un  vent  brûlant  au  lieu  du  vent 
d'fift. 

3  (  SenlUhles  à  des  Dieux.  )  Homère  fe  fert  fréquem- 
ment de  cette  louange  pour  fes  Héros.  Virgîle  remploif 
de  mêm.* ,  QS  humtrof^ue  Deo  fimilis* 

£  6 
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partie  du  genre- humain  corrompu  à  abandonner  le 
Créateur.  Alors  les  hommes  négligeant  la  gloire 
(i)  invifîble  du  Dieu  qui  les  a  faits  «  le  transfor- 
nierent  fouvenc,  par  une  folle  fupefflition  «en  Ti- 
înage  d*une  bête  ornée  d*or  &  de  diamants.  Ainfi 
les  démons  furent  adoi'és  comme  des  Dieux.  Ainû 
ils  furent  connus  fous  différents  noms  ,  &  par  les 
diverfes  Idoles  que  leur  dédia  te  inonde  païen. 

Mufe  «  dis-moi  leurs  noms  alors  connus.  Dans 
quel  ordre  ,  fur  cette  mer  embrafée^fe  réveillent* 
ils  de  leur  léihargie  ?  A  la  voix  de  leur  grand  Em- 
pereur fuivant  Tordre  de  leurs  dignités  »  ils  fe  ren* 
liotrenc  Pun  après  Tautre  autour  de  lui  fur  l*aride  ri- 
Taee«  tandis  qu^une  foule  coDfufeétotc  encore  dans 
réloignement.  Les  plus  diftinffués  furent  ceux.qut  ^ 
fortantdes  enfers  pourcheroier  leur  proie  fur  la 
terre, eurent  Taudace  dans  la  fuite  des  temps  de  fixer 
leurs  fiejges  à  côté  de  celui  de  Dieu  ;  leurs  Autels 
près  de  fes  Autels  :  Dieux  adorés  parmi  les  Ghana- 
néens ,  ils  bravèrent  (  t  )  Jehovsdi  >tonnai||  du  haut 
de  fon  trône  fixé  dans  la  fainte  ville  de  Sionau  mi« 
lieu  des  Chérubins;  fouvent  même  jufqu^da^isfoa 
Sanâuaire  ils  placèrent  leurs  idoles  ihorriblesabo- 
ininatious!&  profanant  par  un  culte  déteflrable  ft% 
faintea  cérémonies  fie  fes  Ûtes  folemndles  ,  ils 
cferent  oppofer  tes  ténèbres  de  l'erreur  à  la  lumie* 
le  de  la  vérité. 

Le  premier  e({  Molpch  (4)  ^horrible  Roi  foiullé  du 

1  (La  gloire,  invijtble  y  &r.  )  Mil  ton  a  eu  ici  en  vue 
ce  paifage  de  S.  Paul  aux  Romains,  c.  i.  ip-.  so.  t7.  ^iCar 
M  les  perfections  invinbles  de  Dieu  ,  fa  puiflance  femelle 
39  &  f»  divinité  font  devenues  vifîbksdtpui»  la  création...» 
9>  Et  ils  ont  transféré  rhonneur  qui  n'eft  dû:  qu^au  Dieu 
93  incorruptible  ,  à  Timage  d'un  homme  corruptible ,  &  à 
a>  des  figures  d^oifeaux  ,  de  bêtes  à  quatre  pieds  &  de 
9>  ferpeni» ,  &c. 

%  (  Jthovûh,  )  Oti  cpoic  que  c^étoit  It  nom  ineflAble  de 
Dieu. 

%  C  Horrible  Roi  )  M.jloch,  en  Hébreu  ,  fîgtiîfic  Kou  Le» 
Septantes  l'ont  rendu  par  le  mot  Gftfc  arkonta  1  c*efl-2t« 
dire  Prince.  Les  Bxbioptens  appellent  encore  leur  Roi  Em- 
lach  f  ce  qui  paruit  revenir  à  Mulo..h  «  Mclecb  ou  Mt;U 
chom.  Lis  Rabins  affusent  »  dit  te  P.  Calmct  ,  que  la  fta- 
lue  de  Molocb  étoit  de  bronze ,  afiife  fur  un  uône  de  mê- 
me méul  ^  Qtnée  des.  Qtneaien(S.ioy-aux  ^  U.  têxe  ùmU  oom^ 
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fang  des  Ttâîroes  humaines ,  de  des  larmes  parer- 
neiles,  quoique  Te  bruit  des  tambours  &  des  cîmbalef 
é^oulTe  les  crts  des  enfants  livrés  au  feu  en  Thonneur 
de  Ton  exécrable  Idole.  L'Ammonite  Tadoroit  eit 
Kabba  5e  dans  fa  plaine  (  x  )  aquatique ,  en  Argob 
&  Bafan  îufqu^aux  rives  de  l'Arnon.  Mais  il  ne  fe 
contenta  pas  de  ce  territoire  ;  à  la  faveur  de  U 

Sroxtmité  »  il  en^aga  Salomon  ,  le  plus  fa|e  (i  > 
es  hommes  «à  bâtir  loo  temple  vis.à»vis  du  temple 
de  Dieu  fur  la  montagned*Opprobre>5c  s'établit  dan» 
un  bocage  dePagréable  vallée d'Hinnon ,  appellée 
de  la  Tophec  «  5c  U  noire  géhenne  ,  figure  de 
Tenfer. 

Après  vient  Chamos  ,  Tobfcene  frayeur  des  En- 
fants de  Moab ,  depui^^  Aroer  iufqu'à  (  )  )  I^ebo  ,  ti« 
rant  au  délert  méridional  d'Abaiim  en  Hefebon  » 

me  celle  d\in  veto ,  &  les  bras  étendus  comme  p'Jur  em* 
braflèr  quelqu'un.  Lorfqa'on  vouloît  lui  immoler  quelqoea 
eofimia  ,  on  écbaufibic  la  ikétac  en  dedans  par  un  grand 
fini ,  &  lorfqu*eUe  étoic  toute  brâlante ,  on  mectok  entre 
Um  bras  la  miférable  victime.  On  fatibit  cependant  an 
grand  bruit  de  tambours  &  d*autres  inftrunents  pour  em- 
pêcher qu'on  n^entendit  tes  cris  que  pouflbienc  les  enfants» 
Tofk  fignifie  an  Tambour  :  Init  locus  ,  remarque  Cortie- 
liost  i  Lapide  diBus  tfi  Tophet,fieut  àjofftgorilus ^  puti 
é.  flih  Bmum  diflus  ejl  Gehennon  ^  id  efi ,  vallii  Ennon  ; 
ndi  à  fimUi  crudelitate  Cs^  incendia  inftrnus  â  Chriflo  vo^ 
fccar  gehenua.  Quelques-uns  fouiiennent  quec*eft  le  m€- 
inc  que  Kiercnre  qui  conduifoit  aux  enfers ,  d'autres  que 
cfcft  Jupiter ,  d'autres  Saturne  »  parce  qu'on  hii  iacrifioit 
les  hommes  t Uants. 

1  C  Dan»  fa  plaine  aquatique,  )  Rabb»th  eft  appelI^c 
^aot  l'Ecriture  »  rzviiâs  aquamm,  V.  le  2.  L.  des  Rois  » 
is.  16. 

a  (  Le  phis  fage  des  hommes.  )  Oti  lit  au  3.  L.  de» 
Rois  ,11.  7.  33  En  ce  même-temps  Salomon  bâtir  un  Tem^ 
»  pie  à  Chamos  »  Idole  des  Moa^ites ,  fur  la  Montagne 
squi  étoit  vis-à-vis  de  >érufalem  ,  &  à  Molocb  ,  Pldole 
»  des  enCiots  d^Ammon.  ce 

}  (  Jufqu*â  Neba.  )  Muïfe  nous  apprend  la  Situation  de 
Mo  ât  d^Abarim.  Deoter.  ^1.  48.  &  49.  n  Et  le  même 
«jour  le  Seigneur  parla  à  M/ffe  »  &  lut  die  :  Montez  fur 
•  cette  Montagne  d'Aharim  •  c*rft-à-dire  ,  des  pafîages^ 
»for  la  Montagne  de  Ncbo  qui  eft  au  pays  de  Moab  , 
a  vis-à-vis  de  Jéricho  »  &  conlîdércz.  U  iccrc  de  Ch»» 
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&  Ci  )  Héronaïm ,  Royaume  ( 2 )  de  Scbon  au-delà 
des  valons  fleuris  j[  3  )  de  Sibma  «  fertile  en  vins ,  6c 
dans  l'Eléalé  iufqu^au  Lac  (4)  AfphaUithe.  Pseor  , 
éroit  Ton  autre  nom  ,  quand  Ifraël  s*éloignanc  des 
bords  du  Nil,  lui  rendit  en  (5)  Sictim  uii  culte 

I  (  Heronaim.  )  Jérémie  48*  }.  94.  parle  d'Oronaïtn  ou 
dl*HeroQaïm.  n\Jn  grand  bruit  f 'élevé  d*Oronaïm ,  le  bruit 
M  d*un  pillage  &  d  une  grande  défaite;  Moab  eit  détruite, 
a»  des  cris  d*Hefebon  ont  pénétré  jufqu^li  Efléalé  &  juf- 
n  qu*à  Jafa;  ils  ont  fait  entendre  leur  veix  depuis  Segoc 
9>  jufqu'à  Oronaïm.  ce 

a  (  Royaume  de  Schon.  )  Nous  voyons  to  chap.  21.  6, 
des  Nombres  ,  la  confirmation  de  ce  paiTage.  >>  La  ville 
9>  d'Hefebon  appartenoit  à  Schon  »  roi  des  Amorréeos  » 
a>  qui  avoit  combattu  contre  le  roi  de  Moab  &  lui  avoir 
9»  pris  toutes  les  Terres  quMl  po/Hîdoit  jufqu*)i  Arnon.  «c 

l  (  Sihmâ  fertile  en  vins.  )  Les  épiihetes  de  MUtôn  ne 
^onc  point  purement  de  fincuiOe.  Jérémte  48.  |ft.  dit  Sib- 
ma ou  Sabjflia.  nO  vigne  de  Sabama ,  je  font  pleurerai 
M  comme  }'ai  ipleuré  Jafer.  Vos  rejetions  on  paCéla  mer  « 
»>  ils  fe  font  étendus  jufqu'à  là  mer  de  Jafer  ;  l*enncmi  a 
M  ravagé  vos  bleds  &  vos  vignes,  ce 

4 (Lac  Afphakiihe.)  Aujourd'hui  la  mer  morte,  oii 
étoit  Sodome  &  Oamorrhe. 

$  (En  Sitùnt.  )  MoiTc  rapporte  cette  hiftoire  an  25  ch« 
des  Nombres,  ^.  1.&.3  4  »En  ce  temps  Ifraél  dcmeu- 
9>  roit  à  Sitttm ,  &  le  peuple  tomba  dans  la  fbmicatfon  avec 
i>  les  fillfs  de  Moab  ,  &  Ifraël  le  confacra  au  culte  de  BeU 
93  pbegor  ;  c*eit  pourquoi  Je  Seigneur  étant  Irrité ,  dit  à 
9>Mv>ïre  :  Prenez  tous  les  Princes  du  peuple  &  pendez* 
n  les  à  des  potences.  c«  Prteor  (  dit  Cornélius  à  lapide  ) 
tejiantibus  Hehrais  à  denudanio  Paar  nomen  kahens  (ce 
qui  convient  très  -  bien  à  ChSm  qui  releva  la  turpitude 
de  Noé.  )  Cultores  ejus  in  iUius  ventradonem  foramnt 
poiicis  difiendehant  >  atque  eaeahant  U  iUius  conffeflum. 
C'eft  pourquoi  Mîlton  rappelle  Pobfcene  frayeur ,  comme 
Laban.  p4raphrafe  Caldaïqiie  :  Quare  ahfiulifii  timorem 
meum.  c.  }i.  1^.  51.  Gene(e>  an  lieu  d^ldolamea.  La  re^ 
femblance  des  noms  d'Atnmon  &  de  Chamos ,  dit  le  Père 
Calmet ,  a  fait  croire  à  plusieurs  que  ces  Dieux  étoienc 
les  mêmes  ,  Pun  en  Egypte, &  l'autre  dans  le  pays  des 
Muabites.  S.  Jérôme ,  à,  le  plus  grand  nombre  des  Inter- 
prètes «  croient  que  Chamos  &  Phegor  font  U  méille  di- 
vinité.  Origene  dit  :  Belphegor  eft  un  Idele  de  turpitu- 
de ;  il  ajoute  que  les  femmes  étaient  les  plus  attachées  au 
cuUe  de  cette  divinité  j  St  S.  Jérôme  le  dit  de  même  après 
lui  :  ColentHus  maxiwu  fœminis  Bflfhegor ,  o^  ohÇeeni 
m^nhuiinem    qatm    nos   priapum    fojjumus  l^fpe^^are» 
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impudique  «  qui  fut  pour  ce  peuple  une  fource  de 
maux.  Il  érendic  encore  Tes  Orgies  lafcives  vers  la 
montagne  du  Scandale,  au  long  du  bocage  dç  l'ho« 
mictde  Moloch ,  par  où  la  débauche  s'unifà  la 
haine  jufqu'au  temps  où  le  pieux  (i;  Jofîas  renverfa 
leurs  autels. 

Avec  eux  vinritfnt  ces  efprits  connut  depuis  le 
rivage  qui  borde  Tancien  (2)  Ëuphrate , iufqu^au 
ruiiieau  ())  qui  fépare  l'Egypre  des  terres  de  Syrie, 
Baaiim  (4)  fc  Aftaroth:  ceux-là  mâles ,  ceux-ci 
femelles  :  car  de  deux  fexcs ,  les  efprits  peuvent 
prendre  celui  qui  leur  plaît ,  ou  tous  les  deux ,  tant 
leur  efTehce  e(l  fouple  6c  déliée.  Ils  ne  font  poinc 
afTervis  à  des  membres  enchaînés  par  des  carcila^ 
ges  «  ni  fondés  fur  le  frêle  appui  des  os  ,  comme  \M 
chair  qui  nous  appefantit;  mais  dans  la  taille  qu*il^' 
choififlent  »  dilatés  (  $  )  ou  condenfés ,  brillants  oui 

Malmonide  veut  qu^on  Tait  9Aoré ,  en  découvrant  devant 
lui  ce  que  la  pudeur  oblige  de  cacher. 

I  (Le  pieux  J-^fiAS,)  Le  quatrième  Livre  des  Rois  mar- 
que la  piéié  de  Jofias  &  les  Idolâtries  de  Salomen.  n  Le 
»roi  Joât  fouilla  auffi  &  profana  aufli  les  hauts  lieux 
»  qui  écoient  à  la  main  droite  de  la  montagne  du  Scan- 
3>dale  ,que  Saiomon  ,  Roi  d*Ifraè'I ,  avoit  bâti  k  Aftarotb  » 
a>  Idole  des  Sidonient  »  à  Champs  le  fcandal  de  Moab , 
mSl  k  Melchom ,  l*abomifradon  des  enfants  <i*Aminon.  L« 
»4.  ch.  i|.  ir,  iV« 

a  {  V Ancien  Euphrate,  )  Les  Arabes  avoient  détourné 
rXupbrate  de  fon  lit  naturel  pour  la  commodité  de  leur 
Pays.  Arabes  Euphratis  aeeoUt  qui  fiticulofam  habitant  re- 
gioaem ,  ut  agris  fuis  fubvenirent,  totum  hocflumenJuffuraU 
Jùat  ,  obftruaoque  naturali  ejus  alveo  %  è  plauiïbui  qaoî 
Et^hrates  exundams  facit  fojhm  duxere  nomine  Pallaeo» 
pam,  Atexandrùunimus  erat  Euphratem  in  prifiinum  alvtum 
reducere   V.  Vodus  fur  Pomponius  Mêla.  L.  ).  c.  8. 

I  (  Jujqu*au  rwffeau  qui  fépare  y  ù'c.  )  Il  fe  jettoît  dant 
)a  Mer  prés  de  Rioocorure  &  féparoit  l'Egypte  de  l'Idu- 
mée. 

4  (  Baaiim  6*  Afiaroth.  )  Baaiim  en  Hébreu  ,  fignifie 
Seigneur» ,  &  Aftarotb  «  Troupeaux. 

5  (  jXilatés  ou  condenjès.  )  Pfcllus  dit  :  Dtemones  ^pr^ 
pria  conjilio ,  prout  ipfi  volunt  ,  corporum  formas  in  fe  va^ 
riant ,  &mcèo  in  breviorem  molem  contrahuntur  ,  modd  rut' 
sàs  in  longiorem  fefe  extendunt  ;  neque  folùm  magniiudinf 
eis  diverjuas  aecidit  ,  veràm  etiam  figuras  colorefque  va» 
riêas  aulûforoies.   Tanquam  pir  apparu  ,  mox    erit  « 
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obfcurs  f  Ils  exécui«nc  leurs  prompcès  volontés ,  8t 
fadsfonc  égalemçhc  leur  amour  ou  leur  haine.  Pour 
eux  lesentancs  d'ifraël  abandon nerer&c  fouvenc  leur 
Créateur  ;  &  renonçant  à  Tes  iaints  Autels  «  profa- 
nerenc  devant  de,vils  animaux  l*encensqui  n'étoic 
dû  (nx*i  la  Divinité.  L*Eternel  à  Ton  tour  oublia  foa 
peuple  ;  'au(fî-tôt  il  tomba  fous  le  glaive  de  Ten» 
nemi. 

On  vits'avancer  en  grand  corcegc  Aflarotb  «  que 
les  Phœniciens  appellent  AQarce  ( i )«Reine di^  Ciel» 
avec  des  cornes  en  croiiTant.  A  la  clarté  delà  Lu- 
ne les  filles  de  Sidon  offroient  leurs  Hymnes âc  leurs 
Cantiques  en  l'honneur  de  foni  image  brillante. 
Elle  fut  aufïi  révérée  dans  Sion  ou  fur  le  mont  d*I« 
niquité  i  fon  Temple  fut  bâti  par  un  Roi  (t)  re- 
nommé par  les  dons  qu'il  a  voit  reçus  du  Ciel.  L'a- 
mour  toucha  Ton  cœur  :  il  fuivit  leconfeil  des  fem« 
-mes ,  &  réduit  par  de  belles  idolâtres  :  il  s'avilic 
devant  les  infâmes  objets  de  leur  culte, 

Tammqz  (  )  )  vint  enfuite ,  Tammuz  ,  dont  U 

fémna  ;  UônU  mort  frémît ,  faltat  utpârdalis  »  6*^* 

I  (  Reine  du  Ciel.  )  Aftarte  eft  appellée  Reine  du  Ciel  » 
Jérémie  7.  18.  4.  17.  x8.  Bochard  croit  que  c*eft  la  même 
«qu*Adrafte.  La  flte  de  cette  Décfle  ,  qui  fe  célébrott  au 
mois  d'Avril ,  a  donné  lieu  aux  Saxons ,  qui  Tadoroient 
fous  le  nom  d*^ilar  ou  d'Esfter  ,  d'appeller  les  iètes  de 
Pâques  Eaftertime  ,  comme  Ton  fait  en  Angleterre.  Lucien 
la  regarde  comme  la  Lune.  Les  cornes  que  les  anciens  lai 
donnoirnt ,  iuftifieot  cette  opinion. 

%{  Un  Roi  renommé.  )  Salomon.  Voyez  le  4.  L.  dés 
Rois,  «3. 

3  C  Tammuf,)  Ezéchiel,  9,  14.  fait  mention  d' Adonis 
ou  de  Tammuz  :  »>  £1  m'ayant  mené  à  rentrée  de  la  por- 
»  te  de  la  Mail  on  du  Seigneur  qui  regarde  du  c6(é  du 
93  Septentrion  ,  je  vit  des  femmes  affifes  qui  pleuroienc 
M  Adc  nis.  c(  Lucien  décrit  les  fîtes  d*Adonis  qu'on  cé- 
lébroit  à  Bibos  ,  ville  de  Phénicie.MÛn  fe  lamente,  dît 
M  cet  Auteur  ,  on  fe  frappe  ,  on  fait  on  grand  deuil  dans 
»  toute  la  contrée ,  après  quoi  on  fait  les  funérailles  d'A- 
9>donis;  le  lendemiin  ils  dtfent  qu'il  eft  vivant  ;  ils  éle- 
9>  vent  fa  figure  en  l'air  ,  les  femmes  ie  coupent  les  che- 
9>  veux  auflî  bien  que  les  hommes ,  &  celles  qui  ne  veulent 
9>  pas  le  faire  »  font  obligées  de  fe  proftituer  en  Thonneur 
93  de  la  Déeflè  ,  dt  on  lui  offre  le  fruit  de  cette  proftitu- 
y»  tioo.  Ces  Rks  fe  font  au  Pciotemps ,  lorfque  le  active 
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blefTure  qui  fe  renouvelle  une  fois  tous  Iesatts>ac<« 
tire  chaque  année  fur  le  Liban  les  filles  de  Syrie  > 
pour  y  plaindre  pendant  un  jour  entier  fatrifledef- 
cinée ,  tandis  qu^Adonis  de  fon  roc  natal  coule  dou- 
cement vers  la  mer  teinte ,  à  ce  qu'elles  fuppofent  ,1 
du  fang  de  Tammuz.  Leur  exemple  crimineUînfec- 
ta  les  SUes  de  Sien  ,  dont  Ezécniel  obferva  dans 
le  parvis  facré  les  égarements  impurs  ,  quand  fes 
yeux  ravis  en  extafe  parcoururent  les  noirs  pré,va- 
rications  de  l'Idolâtre  Juda. 

Après  marchoit  celui  qui  répandit  des  larmes  vé- 
ritables, quand  l'Arche  (i)  captive  mutila  fon  ima- 
Se  brute  ,  9c  lui  brifa  la  tête  éc  les  mains  au  milieu 
c  fon  propre  temple ,  où  fur  le  feuil  de  là  por- 
te  j  il  tomba  coiifre  terre  «  Se  rendit  fes  adorateurs 
confus.  Oagon  ëtoit  fon  nom,  monAre  (a)  marin, 
homme  depuis  la  ceinture  en  haut  ,11  poilfon  par 
le  refle  du  corps  :  cependant  il  avoit  un  Temple 

•  Adonis  t  groflS  par  la  fonte  des  neiges  da  LUian  »  9c 
33  rougi  par  Tes  terres  des  lieux  oii  il  paiïèt  vient  tomber 
9»  avec  impétQoiiié  dans  la  mer  a.  Macrobe  .croie  qu'A- 
donis ou  Tammuz  n'eft  autre  que  le  Soleil.  Les  Juifs  ado- 
roieoc  au0i  le  «Soleil  »  la  Lune  &  les  Etoiles ,  comme  il 
cft  marqué  dans  Je  quatrième  Livre  des  Rois  »  i)  ,  15. 
«yjofias  extermina  les  augures  3t  ceux  qui  offroient  4e 
te  l'encens  au  Soleil ,  à  la  Lune  ,  .aux  douze  Signes  &  k 
ce  toutes  Jes  Etoiles  du  Ciel.  1^.  11.  Et  il  ôta  suffi  let 
»  chevaux  que  les  Rois  de  7uda  avoient  donné  au  Soleil 
3>  è  rentrée  du  Temple  du  Seigneur  %  &  il  btûla  les  cba- 
»  riocs  du  Soleil  ce. 

1  (  Quand  V Arche  captive,  )  Ce  fait  eft  rapporté  ao  qua* 
3B  trienie  Livre  des  Rois ,  s  ,  1 ,  3  ,  4  &  5.  »  Les  Phtlif- 
»  lins  ayant  donc  pris  l'Arche  de  Dtcu  •  l'emmenèrent 
»  de  la  Pierre  du  fecoirts  à  Azor.  Ils  mirent  l'Arche  de 
39  Dieu ,  qu'ils  avoient  prife  »  dans  le  Temple  de  Dagon  , 

,  «>  &  la  placèrent  auprès  de  Dagon.  Le  jour  fuivant ,  s*é- 
ntant  levés  dès  le  matin,. ils  troiîverent  Dagon  tombé 
a»  par  terre  fur  le  vifage  «  devant  PArche  du  vSetgneur  ; 
»mais  la  tête  &  les  deuxuiain^en  ayant  été  coupées, 
i»étoient  furie  feuil  de  la  porte t  &  le  tronc  feul  de  Da- 
»  gon  étoic  demeuré  en  fa  place,  ce 

2  ÇMonfire  Maria  )  Rabi  Ktmhi  dit  que  Dagon  depuis 
le  nombril  jufqu  en  bas  avoit  la  figure  d'un  poiflbn ,  &  que 
deU  il  prit  fon  nom.  L'on  croit  qu'il  fut  Piovcnteur  de 
l^agriculture ,  9c  qu'il  fit  le  premier  du  pain  avec  da  fto- 
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exhaulTé  dans  Azor ,  9c  redouté  par  coûte  la  Palef- 
tine  V  en  Gec ,  en  Afcalon  ,  Se  dans  les  confins 
d'Accjron  6c  de  Gaza. 

11  écoic  fuivi  de  Rimmon  (i)  qui  fît  Ton  Heu  de 
délices  dans  la  riante  Ville  de  Damas,  fur  les  bords 
fertile  des  clairs  ruilTeaux  (z)  d*Abana  6c  de  Phar« 
phat.  Il  entreprit  aulfî  contre  la  Maifon  de  Dieu  ; 
6c  s'il  fut  abandonné  par  un  fujec  miraculeufemenc 
guéri  de  (a  lèpre  ,  il  le  confola  par  le  culte  que  lui 
rendit  un  Monarque  infenfé,  Acûaz»fon  propre  (3) 

I  C  Rimmon.  )  Il  eft  parlé  de  Rimmon  dans  le  qua- 
trième Lifredes  Rois  «  5.  »  Naaman  ,  Général  de  TArmée 
9>  du  Roi  de  Syrie ,  ayant  été  {uéti  de  la  lèpre  «  dit  à  £Uv 
3)  fée  :  Votre  ferviteur  n*offrira  plui:\4'hoIocauftes  ou  de 
m,viâimes  aux  Dieux  étrangers  ,  hâte  il  ne  facrifiera 
»  qu'au  Seigneur.  Il  n'y  a  qu'une  chofe  pour  laquelle  je 
M  vous  fuppiie  de  prier  le  Srignetir  pour  votre  ferviteur ,  qui 
9>e{l,  que  lorfque  le  Roi  mon  $etgneur  entrera  dans  le 
»  Temple  de  Rimmon  pour  adorer  en  s'appuyant  fur  la 
ce  maio  ,  fî  j'adore  dans  le  Temple  de  Rimmon  ,  lorfqu'il 
»  y  adcrera  lui-même ,  que  le  Seigneur  me  le  pardonne  ce. 
Quelques-uns  croient  que  Rimmon  eft  le  même  que  Ve* 
nus  ,  parce  que  la  grenade  •  appellée  en  Hébreu' rimmon 
nim ,  lui  écoic  confacrée.  Seldem  dit  que  ^ék  l'Idole  Phé* 
nidenoe  nommée  Elion  ,  qu*Hefichius  appHlè  enGrec'Rtt- 
min  •  c'eft-à-dire  élevée  ,  mats  Ktrker  la  prend  pour  Ul 
Déefle  Pompona  ou  Pomone  •  à  caufe  que  le  territoire  de 
Damas  étolt  rempli  d*arbres  fruitiers.  Peu t> être  eft-ce  le 
même  qui  eft  nommé  Rempbam  dans  les  Aâes  des  Ap6f» 
très ,  7 ,  45, 

»  (  T^Abana  6»  de  Pharphar.  )  w  N'avons-nous  pas 
a>  k  Damas  les  fleuves  d'Abaha  Se  de  Pbarpbar  ,  qui 
9)  font  meilleurs  que  tous  ceux  d'Ifraé'l  ^  ce  Rois.  L.  4.  c* 
S  >  ". 

3  C  Son  propre  conquérant,  )  Aehaz  ne  vainquit  pas  en 

Eerfonne  le  Roi  de  Damas  ,  il  fat  au  contraire  vaincu. 
'Ecriture  nous  dit ,  6*  immolavit  Diis  percujforihus  fuis  : 
m  lis  il  engagea  par  fcs  prefents  TheglathphaUfar  à  décla- 
rer la  guerre  à  Rafin.  L'Ecriture  die  au  quatrième  Livre 
des  Rois  »  c.  16 ,  7.  -»  Alors  Achaz  envoya  des  Ambafla* 
3>  deurs  à  TheglathphaUfar  ,  Roi  des  Affiriens  ,  pour  lui 
9>  dire  de  fa  parc  :  Je  fuis  votre  ferviteur  &  votre  fils  , 
9>  venez  me  fauver  des  mains  du  Roi  de  Syrie  ft  desipains 
»  du  Roi  d'ifra^l  ,  qui  fe  font  ligués  contre  moi;  &'ayant 
3>  ramaflé  l'argent  &  l'or  qui  fe  put  trouver  dans  la  Mai» 
sa  fun  du  Seigneur ,  &  dans  les  tréfors  du  Roi  ,  il  en  fie 
ic  des  prefents  au  Roi  des  Afliriens.  Le  Roi  des  Affiriens  « 


D  B    M  I  L  T  O  K.  iif 

conquérant»  qui  défigura  l'Autel  du  Seigneur  , 
pour  en  bâcir  un  femblable  à  celui  des  Syriens,  afÎK 
&j  brûler  Tes  vidiimes  odieure&  en  Thonneur  des 
Dieux  qu'il  avoit  vaincus, 

Eniuiie  parue  une  multitude  autrefois  renommée , 
(  1  )  Ofirîs  «  Ifis  ,  Orus,  àc  toute  leur  fuite  ,  fous 
des  figures  monflrueufes.  Ils  abuferent  par  leurs 
preftiges  l'Egypte  entière, de  fes  Prêtres  furent  aCTes" 
fanatiques  pour  chercher  leurs  Dieux  vagabon^t 
parmi  des  animaux  (lupidei.  Ifraëi  n'en  évita  point 
rinfedkioa ,  quand  l'or  (i)  emprunté'  compofa  le 
veau  dans  Horeb  :  prévarication  qu'un  Roi  (3)  re- 
belle doubla  dans  Bethel  &  Dan ,  confondant  avec 
le  bœuf  qui  pâture  ,  fon  Créateur  <,  Jehovah  ,  qui' 
dans  une  nuit^aCTant  à  travers  l'Egypte,  ex  ter  mina 
(4)  d'un  (eul  coup  fes  premiers  nés  ôc  (es  Dieuie 
mugiflants. 

»  sVtaoc  rendu  k  ce  qu*Achiz  dcfiroit  de  lai  ,  vint  i  Da- 
»  mas  9  ruina  la  Ville  •  en  transféra  les  habitaoïs  k  Ci- 
as  rené  «  &  tua  Rafio.  Alors  le  Roi  Acbaz  ailam  k  Damas 
»  au  devant  de  Thegiatbphalafar ,  Roi  des  A  fliriens  »  &  ayant 
a»  va  l'Autel  q\ii  étoit  à  Damas  ,  il  envoya  au  Pontifo 
»  Urie  un  modèle  où  cet  Autel  éioic  i epréfenté  félon  fa 
»  l^fc  ,  8c  tout  ce  qu'il  contenoic  ;  le  Pontife  Urie  bâ- 
»  tic  an  Auiel  tout  femblable  à  celui  de  Damas  «  ;  alnfi 
llilcon  a  pu  dire  qu^Achaz  avoit  vaincu  les  Dieux  de  Damas. 
1  (Ofiris  flfis^  Crus,  )  Rois  &  Dieux  des  Egyptiens, 
adorés  fous  Ja  forme  d'un  bœuf  ou  d'une  vacbe. 

•  iL^or  emprunté»)  Parce  qu'Aaron  demanda  la  matière 
poar  fondre  le  Veau  d'or ,  comme  l'on  voit  dans  l'Exode  t 
c.  }a.  M  Otez  les  pendants  d'oreilles  de  vos  ftmmes  ,  de 
99  vos  fils  &  de  vos  filles ,  &  apportez^les  moi^  Le  peuple 
93  fit  ce  qu'Aaroo  leur  avoit  commandé ,  &  lui  apporta  les 
»  pendants  d'oreilles.  Aaron  les  ayant  pris  les  jeta  en 
I    ai  fonce  &  il  forma  un  Veau. 

j  (  Qu'un  Roi  rebelle,  )  »  Jéroboam  s^étant  révolté 
«contre  Roboam  •  fit  deux  Veaux  d*or  •  &  dit  au  peu- 
»ple  :  N'allez  plus  à  Pavenir  k  Jérufalem  :  Ifraé'l  «  voici 
»vos  Dieux  qui  vous  ont  tiré  de  l'Egypte  ce.  U  les  mit 
l'un  àBethel ,  &  l'autre  à  Dan.  Rois.  L.  3.  c.  i3|.  v.  a8  » 
&  ap. 

4  (  Exurmina  d'un  feul  coup,  )  ?»  Je  paflerai  cette  nuit 
a»  par  l'Egypte •  dit  le  Seigneur,  je  frapperai  dans  les  Ter* 
»  rts  des  Egyptiens  tous  les  premiers  nés ,  depuîï  l'honv 
sme  }ufqu*aux  bêtes  ,  &  j'exercerai  mes  jugements  roi  tous 
•  Ici  Dieux  de  Tfigypte  «.  £aod.  u  ,  is. 
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Le  dernier  qui  fe  préfenca  fut  (0  Belial  :  nul  ef- 
pric  plus  impur  ne  tomba  du  Ciel ,  dr  nul  plus 
grofliérement  adonné  au  vice  pour  Tamour  du  vi- 
ce? Il  n'avoit  point  de  Temple,  ni  d'Autels  fumants 
en  Ton  honneur  ;  cependant ,  quel  autre  affîfte  ^ 
plus  fouvent  dans  les  Temples ,  devant  les  Autefs  , 
quand  le  Prêtre  tombe  dans  Toubli  de  Dieu,  com«' 
me  firent  les  £ls  (i)  d'Eli  ,  qui  remplirent  la  Mai- 
ifUk  du  Seigneur  de  leurs  excès  &  de  leurs  violen- 
ces. Il  règne  au(fî  dans  les  Cours,  dans  les  Palais  6c 
dans  les  Villes  fcélérates,  où  le  bruit  des  débau- 
chés «  6c  rin)ure  6t  l'outrage  s*éleve  par-de^Tus  les 
cours  les  plus  fuperbes,  8c  quand  la  nuit  obTcurcic 
le  Ciel ,  alors  rodent  les  fils  de  Belial  ^  bouffis  d'ar- 
rogance 6c  de  vins  :  témoins  les  rues  de  Sodome  6c 
de  ())  Gabaa ,  (4)  quand  le  refped  dû  à  l'hofpita- 
lité  expofa  une  compagnie  chérie  ,  pour  éviter  un 
rapt  plus  odieux. 

Ceux-là  furent  les  premiers  en  ordre  8c  en  putf- 
fance.  Je  ne  fini  rois  point  %  &)€  voulois  nommer 
cous  ceux  qui  parurent.  Les  Dieux  d'Ionie  »  à  qui  la 
poflerité  de  (  5  )  Ja  van  décerna  des  Autels  »mais  long^ 
cemps  après  qu*ils  eurent  déifié  Cœlus  Âc  là  Terre* 
pères  célèbres  d'un  peuple  de  Divinités  :  Titan ,  le 
premier  C^)  né  du  Ciel ,  Titan  ,  aveq  fa  race  énor- 
me ,  privé  du  droit  d'aineife  par  Saturne  Ton  frère 
puîné.  Ce  dernier  fut  à  Ton  tour  chaffé  par  fon  pro- 
pre fils  ,  le  puilfant  Jupiter ,  qu'il  avoit  eu  de  (7) 

1  C  Belial.  )  Signifie  fans  loi  ;  Il  eft  pris  en  général  poor 
le  démon  ,  &  1* Ecriture  ne  noas  marque  point  qu'il  fus 
ridole  particulière  d'aucun  endroit  ^-auffi  Milton  ne  lui 
donnoic-il  point  de  Temple. 

2  C  Les  fils  d*Elu  )  »>  Or  les'cnfanis  d'EU  (  Ophnî  8c 
93  Phinée  }  étoient  des  enfants  de  Belial  qui  ne  coanoiflenc 
»  point  le  Seigneur.  2.  Livre  des  Rois  ,  2.  la. 

3  (  Lei  rues  dt  Sodome. ,  Voy.  le  19  chap.  de  la  Genefe. 
é^[Etde  Gahaa,  )  Le  fait  eft  rapporté  au  i9.-ch.  des  Juges. 

5  (  La  poflérité  de  Javan.  )  Javan  »  fils  de  Japbet  »  donna 
fon  nom  à  l'Ionie. 

6  (Le  premier  né  du  Ciel.  )  Titan .  Irereafiné  de  Saturne, 
lui  céda  l'Empire  du  Ciel  »  k  condition  quMl  n*éleveroit 
point  d  enfants.  Jupiter  ayant  été  élevé  en  cachette  »  dé- 
trôna Saturne. 

7  (  Qu'il  avoit  eu  de  Rhea,  )  Rhea ,  fiHe  du  Ciel  8c  de  la 
Terre ,  c'cft  la  m£me  que  Cybellc  ,  Ops  8l  Vcfta  9  6*c. 
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Rhea  Ton  époufe.  Ainfi  régna  l'ufurpateur  Jupiter. 
Ceux-ci  furent  d'abord  connus  en  (i)  Crète  6c 
fur  Mda  ,  delà  paiïanc  fur  le  fommec  glacé  de  (2) 
i^Olympe ,  ils  régnèrent  dans  la  moyenne  région  de  - 
Tair  «  leur  plus  naut  Ciel  ,  ou  fur  le  mont  ())  Del- 
pbique,  ou  en  (4)  Dodone ,  &  dans  toute  l'étendue 
de  la  (5)  Doride.  Je  pourrois  auffî  parler  de  celui 
(60  Qui  ,  fuyant  avec  le  vieux  Saturne  ,  pafTa  le 
Golfe  Adriatique  aux  champs  Hefpériens  ,  6c  qui 
traverfant  la  Celtique  ,  aborda  aux  lues  les  plus 
éloignées. 

A  leur  fuite  une  troupe  nombreufe  marchoit  fans 
ordre  ;  à  travers  les  regards  mornes ,  6e  languif- 
faftcs ,  on  démêloit  un  rayon  de  la  Joie  qu'ils  reffen- 
toieut  dans  le  fein  même  de  la  perdition ,  en  obfer- 
vant  que  leur  Chef  ne  (7)  s'abandonnoit  point  au 
déîefpoir.  Satan  pénétra  leurs  fentiments;  cette  vue 
radoucit  un  peu  les  traits  de  fon  vifage  ;  mais  bien- 

I  (  EB  Creu  ^  Jur  Vida  ).  Jupiter  fut  fccrétement  étet é 
n  Crète  par  les  Curetés. 

<>eta  Jcns  ma^ni  medîo  jacet  infula  pomo , 
JfoflX  Uéeus  ubi.  Virg. 
ft  (  L'Olympe.  )  Montagne  de  Theilàlîe  ,  proche  de  la 
MacéJoine. 

I  (  Delphiqut.  )  Delphes  ,  Ville  de  Béotie  prés  4u  Pac- 
naflè  »  Sl  uroeufe  par  fon  Oracle. 

4  iDodone.  )  En  Chaonie  ,  Proviace  de  TEpire.  Les 
diêoet  y  rcndoienc  des  Oiacles. 

5  (ife  U  Doride.  )  La  Grèce  ainii  nommée  de  Dorls , 
ils  de  Neptune»  qui  y  régna. 

6 {Qui fuyant^  frc,  )  Hercule  vint  dans  rEfpagne  »  en 
Gaake  6fc  en  Aagleterre.  On  voit  encore  en  Provence  le 
dttmp  de  la  Crau  •  oîi  Ton  die  qu'il  combattit  contre  les 
Géants.  Procope  1.  2.  des  Vend  dit  qu'il  y  a  voit  une  inf- 
cription  Phœnicienne  fur  les  colonnes  d'Hercule  prés  de 
GibraUar  ,  par  laquelle  il  étoit  marqué  que  ces   piliers 

'  atoient  été  érigés  par  ceux  qui  fuyoient  de  devant  la  face 
de  Jofué  •  &c.  Bochard  croit  que  ce  fat  au  temps  de  Moïfe» 
■ais  i\  eft  plus  yraifeniblable  que  ce  fut  du  ttmps  de  Jofué. 
Les  Celtes  rappellerent  Ogmîus  ,  peut-être  d'Og ,  Roi  de 
laiHi,<|uicft  repréfenté dans  TEcrtiure  comme  un  Géant 
ttés-robutte»  &  qui  avoit  pour  fujets  des  Géants. 
T{Hes*abandonnoit  point  ,  6'c.  )  Après  la   bataille  de 

'   Ciaoef ,  la  Ville  de  Rome  remercia  Varron  ,  qui  Tavoic 
r^éoe  «  de  ce  quHl  n  avoit  pas  défefpéré  du  lalut  de  U 
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€6c  reprenant  fa  fierté  naturelle ,  par  des  difcours 
fpédeux  de  pleins  d'orgueil  «  il  releva  leur  courage. 
Il  commanda  qu'au  bruit  martial  des  trompettes  8c 
des  clairons  ,  on  arborât  fon  puiffant  étendard. 
Azazel ,  avant  fa  chute ,  ezerçoitdans  le  Ciel  cette 
fonction  éclatante.  Il  déploya  l'Enfeiffne  imf^ériaa 
lej  flottante  au  gré  du  vent ,  elle  brilTa  comme  un 
météore,  de  fa  broderie  de  perles  de  d'or  offrit  aux 
yeux  éblouis  les  titres  de  leur  grandeur. 

Cependant  la  bruyante  trompette  fonna  l'alar- 
me :  l'armée  y  répondit  par  un  cri  qui  perça  les 
concavités  de  l'enfer,  La  frayeur  (i)  pafla  jufques 
dans  les  Royaumes  du  Chaos  de  de  la  Nuit  ;  aufli- 
tôt  dix  mille  bannières, à  travers  Tobfcurité , réflé- 
chirent dans  les  airs  les  couleurs  de*  l'aurore.  La 
cerre  fe  couvrit  d*une  forêt  hérifTée  de  lances ,  les 
cafques  étincelerent ,  de  des  boucliers  fans  nombre 
jetèrent  d'épouvantables  éclairs.  La  Phalange  in- 
fernale fe  met  en  marche ,  les  flûtes ,  les  fifres  dt 
les  hautbois  fe  conforment  au  mode  (2)  Dorique* 

I  (  La  frayeur  pajfa ,  &c.  )  L*Aocear  s'eft  fans  doute  f cf 
IK'opofé  ces  deux  endroits  d^Homere  que  Longtn  a  admirés  » 
Sl  qoe  Kf .  Boileau  a  fi  bien  rendus  : 

Le  Oel  en  retentit ,  6»  VOlympe  en  tremUa. 

V Enfer  s*émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furie  ; 

Platon  fort  de  fon  trône  »  il  pâlit ,  il  s'écrie  »  (^r. 

1  (Au  mode  Dorique ).  Les  Ancieiw  coroptoieot  quatre 
modes  en  mufique,  le  Lydien,  le  Phrygien  ,  le  Doricn  fc 
leMixilodien  ;  mais  ils  mettoient  le  Dorique  lui-delfus 
de  tous  les  autres.  Voici  ee  qu'en  dit  Coro.  Agrippa 
c.  17.  De  vanitate  fcientiarum.  Sunt  qui  muficos  modes,  ex 
fentium  vocabulis  diftinxerunt ,  ut  in  Phrjigium ,  L^dium  , 
Dorium  %  quitus  Sapphro  quartum  videlicet  Mixilodium  fu' 
per  infihuit,  Inter  nos  quatuor  modes  Phrygium  ,  quia  difr 
tràhvL  6*  rapit  aiUmam ,  non  probant  ;  ftd  Sarbaricwn  Vor»^ 
plùrius  illum  vocat:  Lydxum.  etiam  Plato  reprobat  ,  ut  qui 
Mcutus  fit  ^  à  modefia  recedens  i  Dorium  autem  tanquam. 
graviorem ,  honeflioremque  6*  omnibus  modis  modeftum  9  ad 
graviores  animi  affeShis  6»  modus  corporis  aptum ,  &  ad  ree* 
lè  &  ben^  vivendum  udlem  prœtuUrum  yac  Agamemnomad 
hélium  Trofdnum  profeSlurus  ,  Dorium  demi  reliquit  mufi* 
<um  ,  qui  Jpondao  pede  Clytemne&ram  in  pudicitia  conjer^ 
varet ,  quare  non  priûs  ah  jEgyfiio  vitiari  potuit  ,  quàm  is 
muficum  frius  è  medio  impie  JufidiSet  :  àUsilodium  cont^ 
ktajeratiottibus  congruum  erat. 
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Ce  mode  porta  jadis  au  plus  haut  degré  le  courage 
des  Héros  armés  pour  le  corobac.  Il  infpiroic  non  la 
fureur  «  mais  une  valeur  réglée  «  de  rendoic  les 
cœurs  ioacceflîbles  aux  terreurs  de  la  mort.  Ses  tons 
▼ifs  êc  maj^ilueux  avoieilc  la  vertu  de  calmer  le 
trouble  des  penfées  «  6c  de  chafTer  des  efprîts  mor- 
tels &  immortels  la  triflefle  ,  la  crainte  ,  le  cha- 
grin &  les  alarmes.  Fleiiu  de  réfoiution  ,  ferrés 
Pun  contre  l'autre  ,  ils  marchoienc  en  iîlence  au 
fon  des  inftruments  qui  charmoient  leurs  pas  dou- 
loureux fur  la  terre  erobrafée*  Tels  les  anciens 
guerriers , couverts  d*armes  éblouifTantes»  ailoient 
chercher  la  gloire  au  milieu  des  combats. 

Après  avoir  formé  leurs  rangs  &  leur  front  d'une 
étendue  épouvantable  ,  ils  attendirent  Tordre  du 
Général.  Au  travers  des  files  guerrières 3  il  darde  fes 
3feux  pénétrants  ;  il  parcourt  de  la  vue  les  divers 
rangs  ,  il  obferve  leur  difpoiition  ,leur  contenance 
de  leurs  (latues  femblables  à  celle  des  Dieux.  Enfin 
il  fait  le  dénombrement  de  fes  forces.  Alors  fon 
cœur  enflé  d'orgueil ,  &  s'endurciiTant  de  plus  en 
plus  ,fe  glorifie  de  fa  puifTance.  Toutes  les  trou* 
pes  qti'on  pourroit  raifembler  fur  la  terre  compa- 
rées à^ette  armée  7  feroient  plus  méprifabtes  que 
la  petite  infanterie  qui  fe  réunit  contre  les  gtués  , 
^uand  même  on  mettroii  enfemble  les  Géants  de 
<i)  Phlegra  ,  de  les  Héros  afTidés  des  Dieux  auxi* 
liaîres^qui  combattirent  des  deux  côtés  devant  (1) 
Xhebesdc(3)  Pergame^dc  quand  on  yjoindroit  les 
Chevaliers  Bretons  8c  (4)  Armoriques  qui  entou- 
rèrent le  fils  (i)  d*Uther ,  fuivant  le  rapport  du  Ro- 

X  f  Phlegra.  )  Il  y  a  deux  endroits  de  ce  nom  :  l'un  en  Thef- 
ialie  >oU  les  Géants  combattirent  contre  les  Dieux;  Pau- 
tre  en  Campante,  proche  de  Cumcs  »  où  ils  fe  battirent 
«entre  Hercules. 

1  (  Devant  Thehes.  )  Quand  Adrafte  fit  la  guerre  aux 
Thébatns  ,  en  faveur  de  fon  gendre  Polinice.  Sracê  a  fait 
far  ce  fujet  un  Poème  en  douze  Livret  «  intitulé  la  Thé- 
baïde. 

3  (  Pergame,  )  Ou  Troîe  ♦  cette  guerre  cft  aiTez  connue. 

4  (  Bretons  &  Armoriques,  )  Armorique  fe  dit  propre- 
Aient  de  la  petite  Bretagne.  Suivant  Cambden  »  ce  mot 
lignifie  Maritime. 

5  (  Le  fils  d'Vther,  )  Artos  ,  Roi  d'Angleterre  ,  filt 
é'Uiber  PcndragOQ  ,    vivois  vers  l'an  $00.   libas  aviNM 
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man  fabuleux  ,  9c  cous  ceux  ,  cane  Chréciens 
qu'Infidèles,  qui  fîgnalerenc  leurs  armes  dans  (i) 
Afpfeioonc  8c  Moncauban  ,  à  Damas  ,  à  Maroc  > 
à(z)  Trébtrondè;ouceuxencoreque())Birerceen- 
voya  de  la  côce  d'Afrique  ,  quaod  Charlemagne 
vie  comber  cous  Tes  Pairs  prés  (4)  de  Foncarabie  : 
ainû  ces  guerriers  l'emporcoienc  de  beaucoup  au* 
àtffiïi  des  forces  morcelles  :  ils  déféroienc  néan* 
moins  à  leur  grand  Commandant  »  donc  la  caille 
9c  le  maincien  fe  faifoienc  admirer.  Sa  forme  n*a- 
votc  pas  encore  perdu  couc  le  brillanc  de  fon  origi- 
ne «  9c  repréfencoic  noblemenc  un  Archange  »  donc 
le  mal  avoic  un  peu  obfcurci  la  gloire  «  auparavant 
excefTîve.  Tel  au  'point  du  jour  le  Soleil  fe  mons- 
tre à  cravers  le  brouillard  3  ou  dans  une  fombre 
éclipfe  ) quand  ofFufqué  parla  Lune,  il  répand ua 
}our  formidable  fur  la  moitié  des  nations  ,  9c  laiffs 
aux  Monarques  alarmés  quelque  révolution  à 
craindre.  Tel  l'Archange  obicurci  brille  encore  par- 
deifuslesaucres.  Son  vifage  eft  ûlloôné  de  cicatri- 
ces profondes ,  que  la  foudre  7  agravées  :  l'inquié- 
tude fe  découvre  fur  fes  joues  flétries  ;  mais  fon 
front  plein  d'audace  de  d'orgueil  annonce  la  ven- 
geance. Son  œil ,  tout  cruel  qu'il  eil,  donne  pour- 
tant des  marques  de  remords  9c  de  compadlon  ,  en 
voyant  ces  Anges  qui  l'avoient  égalé  ,  ou  plutôt 
fuivi  dans  le  crime  ;  ces  Angesautrefois  âdiftingués 
dans  la  béatitude  «  aujourd'hui  û  humiliés  dans  la 
mifere.  Il  envifige  avec  regret  des  millions  d'ef- 
prits  que  fa  faute  a  privés  du  Ciel  ,&que  fa  révolte 
achafTés  des  fplenaeurs  éternelles  ;  mais  qui  de- 
meurent toujours  fidèles  à  fes  ordres,  quoique  leur 

éclat 


plufieurs  Hîftoiret  fabuleufes  fur  fon  compte.  On  lui  ic* 
tribue  l'Inilicution  des  Chevaliers  de  la  Table  ronde. 

I  (  Ddns  Afpremont  ,  ÔT.  )  L'Auteur  fait  allu/ion  aux 
guerres  d^Agramant  ,  dont  TAriofte  parle  dans  fon  Ro- 
land le  Furieux. 

s  (  Tréhifonie.  )  Ville  de  Cappadoce ,  avec  un  Empire  de 
-  ce  nom ,  que  Mahomer  II.  lenvetfa  Tan  1460. 

l  (  Biferte,  )  Ville  d*Afrique  entre  Carihage  9c  Tabarque. 
•  On  croit  que  c*eft  Tancienne  Utique.   ' 

4  (  Pjltfde  Fontarahie,  )  A  Ronce  vaux  :  CC  fuc  ttOC  iim- 
fie  efcarmouche  où  Roland  fut  tuéi 
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iclatfoît  prefqu'eritîërcment  effacé.  Aînfî  Ton  voie 
Itt  chênes  des  forêts  &  les  pins  des  montagnes  frap- 
pés du  feu  du  Ciel ,  foutenir  encore  fur  la  bruyère 
aride  leurs  troncs  (  z  )  inunenfes  ,  quoiqu'à  demi 
confui^és. 

Il  fit  fîgne  qu'il  allpic  parler.  Leurs  rangs  dou^ 
blés  fe  replièrent  fur  les  ailes  «  8c  les  grands  de  fa 
Cour  rcnvironnerent.  Tous  gardèrent  un  filence 
refpeâueux  :  trois  fois  il  eflava  de  fe  faire  enten* 
dre  ,  de  trois  fois,  çn  dépit  de  fa  fierté  ,  les  lar- 
mes ,  telles  que  les  Anees  en  répandent  »  coulerenc 
de  fes  yeux  :  à  la  fin  Tes  paroles  entrecoupées  dQ 
fcupirs  fe  firent  ainfi  paiïage. 
'  Légions  d^Efpritsr  immortels  ,  Divinités  ,  à  qui 
le  Tout-puiiTant  feul  peut  s'égaler  ,  votre  comBac 
n'a  point  été  ignominieux  ,  quoique  Tévénemenc 
en  ait  été  fatal.  Ces  ruines  que  je  ne  puis  re^^rder 
fans  horreur ,  le  témoignent  aflfez  ;  mais  Pétrit  le 

S  lus  pénétrant ,  le  plus  verfé  dans  la  cdnnoilTance 
u  pféfent  ou  du  palFé,  auroit-il  jamais  prévu  que 
âes  Dieux  tels  que  nous  3  ligués  énfemble  ,  duf** 
fenc  être  repouflés  ?  de  malgré  l'état  oà  nous  fom- 
mes  ,  puis-je  m'imagîner  encore  que  ces  légions  « 
donc  l'exil  a  dépeuplé  le  Ciel ,  ne  fe  relèveront 
pas ,  pour  rentrer  un  jour  dans  leur  demeure  na- 
tale ?  Armée  célefte ,  vous  me  devez  au  moins- 
ce  (2)  témoignaee^  qu^aucune  diverfîcé  de  fenti- 
nentsou  d'intérêts  «  aucune  foiblefTedansle  cœur  « 
aucune  crainte  du  péril ,  n*ontdema  part  ren verfé 
nos  efpérances ,  mais  le  Monarque  fuprême  nous 

I  (  Leurs  tnnes  immenfes,  )  Lucain  a  une  fort  belle 
comparaifon  dans  ce  goûc  >  1.  1.  où  il  dit  de  Pompée  a 
9ui  décUnoit: 

Qualisfrugifero  quercus  fuhlîmis  ia  àgro, 

Exuvias  vnerti  populi  *  jacrata^ue  gefians 

Pondère  fixafuo  efi ,  nudofque  per  aéra  ramos 

EJfundeK:  f  trunco  non  frauiibusefficitumhram* 

%  {  Ce  témoignage.  )  /Enée ,  de  peur  qu'on  ne  le  fotip- 
çonnc  d*avoir  maoqué  U  fa  Patrie  »  s'écrie  dans  le  2.  L« 
de  l'yEneide  t 

llliaci  cineres  »  &  Jlamma  extrema  meorum^ 

Teflor  in  occaju  vefiro  nec  ula  ,  nec  ullas 

Vitavïiïe  vices  Danaum  ,  Crjifatafuijfeat 

Ui  cadtrem ,  meru\ffe  oinnu. 
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cachoic  fa  force ,  aflis  fur  un  troue  qui  n*éroit  fou- 
cenu  en  apparence  que  par  l'ancienne  opinion  ,  le 
confentemenc  ou  i'ufage  ,  il  aous  découvroic  feu- 
lement l'éclat  de  fa  grandeur.  Voilà  la  caufe  de 
notre  attentat  «  6c  la  fource  àt  notre  ruine.  Nous 
la  connoKToQS  aujourd'hui  «cette  puiffance  :  ce  n'efl 
donc  plus  à  nous  de  commencer  la  guerre  ;  mais 
devons* nous  la  craindre?  Nous  pouvons  tenter  par 
artifice  ,  ce  que  nous  n'avons  pu  exécuter  par  la 
force.  Il  apprendra  qu'un  ennemi  n'efl  vaincu  qu'à 
demi  ,  quand  il  n'a  fait  que  céder  à  la  force.  Le 
temps  produit  des  nouveautés ,  &  le  bruit  couroic 
dans  le  Ciel ,  que  ce  Dieu  étoit  fur  le  point  de 
créer  une  terre ,  6c  d'y  placer  une  génération  que 
fa  bonté  ne  devoit  guère  moins  favorifer  que  ics 
enfants  célefles.  Ce  monde  ,  quand  nous  n'irions 
que  ppQr  le  reconnoître,  fera  peuc-»étre  l'objet  de 
la  preipiere  fortie  que  nous^  ferons.  Les  efprits  de 
l'Empirée  ne  font  pas  deflinés  à  refier  dans  les 
prifons  de  ce  gouffre  infernal ,  6c  l'abjme  ne  les 
enfevelira  pas  pour  jamais  en  fon  obfcurité  ;  mais 
ces  penfées  doivent  être  examinées  dans  un  pleia* 
conieil. 

Il  dit ,  &  des  milliers  de  Chérubins  cirant  leurs 
épées  flamboyantes,les  agitèrent  en  fîgne  d'applau- 
di (Tement  ;  Péclat  en  rejaillit  jufqu'aux  voûtes  de 
l'Enfer.  Ils  blafphêmerenc  le  faint  Nom  de  Dieu  , 
éc  faifant  retentir  un  bruit  de  guerre  fur  leurs  bou« 
cliers  qu'ils  choquoient  fièrement  de  leurs  armes  « 
ils  envoyèrent  au  Ciel  un- cartel  de  défi. 

Non  loin  delà  étoit  un  mont ,  dont  le  fommec 
aifteux  vomiifoic  des  tourbillons  de  flamme  6c  de 
fumée;  le  refle  reluifoit  d*une  croûte  jaunâtre,  fiffne 
indubitable  de  l'or  >  enfant  du  fouffre  ,  qu'enter- 
snoient  fes  entrailles.  Un  détachement  confidérable 
de  brigades  ailées  s'y  rendit  en  diligence.  Ainfi  l'on 
voit  les  pionniers  armés  de  piques  6c  de  bêches,  de- 
vancer une  armée  royale  pour  creufer  des  tran- 
chées, ou  pour  élever  un  rempart,  (i)  Mammone 
les  conduifoit ,  Mammone  ,  l'efpritlc  plus  rampant 

1  C  Mammone  les  conduifoit,  )  Mammone,  en  Syiîaque, 
lignifie  le  Dieu  des  richefîes.  Les  Grecs  l'appellent  Pluius. 
Il  ctt  dit  dans  l'Evangile:  NerOQ  {oteft  ftrvin  duoliiS  Do" 
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et  tous  ceux  qui  tombèrent  du  célefte  lambrîs  :  car» 
même  dans  Les  Pdais  du  Touc-Puillanc,  Tes  regards 
6c  fes  pcnfées  étoient  toujours  tournés  en  bas ,  de 
la  ricbefTe  des  Cieux  pavés  d*or  madîf ,  le  touchoîc 
plus  que  tout  ce  que  la  préfence  de  i'Ecernel  peuc 
avoir  de  faint  6c  de  divin.  C*e{l  lui  qui  le  premier 
apprit  aux  hommes  à  piller  le  centre  de  la  terre,  6c 
à  déchirer  d'une  main  impie  les  entrailles  de  leur 
mère,  pour  j  chercher  des  tréfors  que  la  nature 
avoît  fagemenc  cachés.  Ses  travailleurs  firent  bien- 
tôt dans  le  mont  une  vafte  ouverture  ,  6c  en  retirè- 
rent de  gros  lingots  d*or.  Que  Pon  ne  s'étonne  point 
de  voir  des  richeffes  renfermées  dans  le  fein  dés 
enfers:  cette  région  mérite  mieux  qu'aucune  autre 
d*étre  înfe€tée  de  ce  précieux  poifon.  O  vous  qui 
vous  glorifiez  dans  les  chofes  périifables  ,  6c  qui 

Sarlez  avec  admiration  de  Babel  ,  6c  des  ouvrages 
es  rois  de  Memphis  ;  Mortels  ,  apprenez  ici  com- 
bien les  pins  fuperbes  monuments  de  votre  gloire  , 
êc  la  force  6c  l*art,  font  aifément  furpaffés  par  les 
cfprits  réprouvés»  qui  font  dans  [un  infiant  ce 
qu'en  un  fiede,  avec  des  travaux  infinis  6c  des 
mains  innombrables  ,  vos  aïeux  ont  à  peine 
achevé. 

Une  féconde  troupe  d'efprits  travaîlloît  aux 
creufets  préparés  dans  la  plaine  voifîni* ,  fous  la- 
quelle un  feu  liquide  fortoit  du  lac  à  gros  bouillons: 
aie  rafinoit  Tor  avec  un  art  merveilleux  »  6c  le 
pnrifioit  iufqu'au  dernier  degré. 

D'autres  formoient  en  terre  des  moules  artifle* 
ment  façonnés,  dans  lefquels,  au  fortir  des  creufets» 
la  matière  liquide  couloit  d'une  façon  furprenan- 
te.  Aînfî  dans  l'orgue^  le  vent,  d*un  coup  de  fouf- 
flct.fe  diftribue  par  le  fommier  aux  différents  tuyaux* 
Bientôt  au  Ton  d'une  fymphonie  mélodieufe  de 
voix  6ç  d'inftruments,  s'éleva  hors  de  terçe  com- 
me une  filmée,  un  immenfe  édifice  en  forme  de 
temple.  lU  -étoit  porté  fur  des  colonnes  6c  fur  des 
pilaftres.  d*prdre  Dorique.  L'Architrave  fuperbe 
loutenotc  une  frife  chargée  d'un  admirable  bas-re- 
lief, &  furmontée  d'un  riche  toît  d'or  ci  fêlé.  Ja- 
mais Babylone  ni  Memphis  ne  portèrent  (i  loin  la 
magnificence  de  leurs  chefs  -  d'ceuvres  ,  foit  dans 
les  Palais  de  leurs  Rois  ,  foit  dans  les  Temples  de 

F  %   • 


it4       l-E    Pauadis    perdu 
kurs  Dieux  Bellus  &  Serapis ,  quand  l'Egypte  9t 
la  Syrie  Te  difputoienc  à  i'envi  du  luxe '6c  des  ri- 
che ues, 

Tout-â-coup  les  portes  d'airain  s'ouvrirent  «  le 
vaile  intérieur  du  manotr  infernal  parue  dans  touc 
fon  éclat.  Une  raremofaïque  s*offroit  fous  les  pieds. 
De  la  voûte  pendoienc  par  un  puiiTanc  enchante* 
xnent  plufieurs  lampes  lumineufes  ^^avec  des  fanaux 
brillants  entretenus  de  Naphte^  d^Afphalce,  qui 
répandoient  une  lumière  pareille  à  celle  des  Cieux, 
La  multitude  pleine  d'emprefîemenc  6c  d'admira- 
tion s'y  jeta  en  foule.  Les  uns  touoient  l'ouvrage  « 
éc  les  autres  l'Archite^le.  Sa  main  s'étoit  fîgnalée 
dans  le  Ciel  par  la  conflruétion  de  pluâeurs  tours 
admirables.  Elles  fervoient  de  Palais  aux  Anges  que 
]e  Roi  fuprême  a  voit  exaltés  au  rang  des  Princes 
pour  gouverner  chacun  félon  l'ordre  admirable  de 
la  célefle  Hiérarchie.  Le  nom  de  l'Architefte  ne 
fut  pas  inconnu  8c  fans  honneur  dans  l'ancienne 
Grèce.  Lçs  peuples  d'Aufonie  rappellerent(i)MuU* 
ctber ,  6c  ils  racontent  l'occaHon  pour  laquelle 
Jupiter  en  courroux  le  fit  voler  par-deâus  les  cé- 
leftes  remparts.  L'infortuné  ,  difent-ils ,  roula  du 
matin  jufqu'au  foir  pendant  un  jour  entier  d'été  » 
éc  Semblable  à  iftie  étoile  qui  fe  détache  du  Fir- 
mament à  rheure  que  le  foleil  fe  couche»  il  tom- . 
ba  dans  Lemnos ,  ifle  de  l'Egée  ;  mais.leur  tradi* 
tion  c(ï  faufTe.  Il  tqmba  long*tempsauparavant  avec 
fa  troupe  rebelle.  Les  tours  (i)  qu'il  avoir  bâties' 
dans  le  Ciel ,  6c  toutes  fes  machines»lui  furent  inu- 

1  (Mulciher.)  Vulcain  fut  nommé  par  les  Latins  Mul- 
ciber,  quia  ignis  Tnulcet  6*  domat  omnia.  Il  raconte  lui* 
luênie  fa  chute  dans  le  premier  Livre  de  l'Ilîade.  »  Je  n'ai 
,9  îamais  oublié  qu'une  fois  que  je  voulois  aller  à  votre 
,»  fecours  (  die  -il  à' Junon  )  Jupiter  me  prit  par  un  pied 
M  &  me  précipita  du  facré  parvis.  Je  roulai  tout  le  jour 
99  dans  les  airs  ,  &  comme  le  Soleil  fe  couchoic ,  {e  tom« 
»,  bai  prefique  fans  vie  dans  l'ifle  de  Lemnos  :  les  Sin« 
,1  rhiens  me  relevèrent ,  &c. 

%  (  Les  tours  qu'il  dvoit  bâties.  )  L* Auteur  fait  entrer 
ici  une  i<1ée  d'Homère»  qui  rcgardoit  Vnicflin  comme 
l'ordonnateur  des  bâtiments  du  Ciel  »  quand  il  dit  à  la  fin 
du  premier  Livre  de  riliade:  >»  Les  Dieux  allèrent  tous 
,»  fecoucber  dans  les  riches  appartements  que  VuUainleut 
«•«voit  f«it  par  fon  .art  meiveillcuz. 
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tlles.  Il  fe  trouva  précipice  avec  Tes  entrepreneurs 
pour  aller  bâcir  dans  les  enfers^ 
-  L^s  Héros  allé/»  en  grand  &  terrible  appareil  » 
par  ordre  du  Général ,  proclamèrent  dans  l'armée, 
au  Ton  des  crompectes  ,  la  tenue  prochaine  d'un 
Conleil  folemnel  à  Pandœmonie,la  grande  capi« 
cale  de  Satan  6c  de  Tes  Pairs.  Les  plus  dignes  »  rui« 
Tanc  l^ancienneté  des  rangs ,  ou  fuivant  la  nou- 
velle promotion ,  y  furent  convoqués.  Ils  y  vin^ 
rent  à  l*beure  même  efcortés  d'une  Cour  nombreux 
fe,  qui  marchoic  par  centaines  Bc  par  milliers.  Bien* 
côc  les  avenues  des  portes  de  le  veflibule  furenc 
occupés.  Ils  remplirent  la  vaile  étendue  du  lieu 
deftiné  à  tenir  le  confeil  :  ce  lieu  refTembloit  à 
une  plaine  couverte  de  peuple  «  où  les  champion» 
montés  fur  de  fiers  coumers ,  éc  armés  de  toutes 
pièces,  s'avancent,  ic  devant  le  trône  du  Sou- 
dan ,  défient  les  plus  braves  des  Chevaliers  Païens 
à  un  combat  mortel ,  ou  à  rompre  la  lance.  Oa 
featendit  au  loin  un  fiflement  produit  par  les  bat* 
cemenu  d^  ailes  des  démons,  qui  formoienc  fur  Is 
terre  âc  dans  Tair  un  eHain  innombrable.  C*efl 
ainfi  que  les  abeilles  au  Printemps ,  qu«snd  le  foletl 
entre  dans  (i)  le  Taureau  ,  font  fortir  par  pelo* 
tons  leurs  jeunes  colonies.  La  troupe  bourdon- 
nante voltige  (à^âc  là  parmi  les  fleurs  de  la  fraîche 
rofée ,  où  ie  promenant  fur  la  planche  unie  qui 
ferc  d'efplanade  au-devant  de  leur  citadelle  de 
chaume  conftruite  nouvellement  >  elles  s'entretien- 
nent des  affaires  de  leur  état.  Telle  la  multitude 
aéiienne  fourmilloit ,  6cle  Palais  pouvoit  à  peine 
la  contenir  ;  mais  au  fîgnal  donné  (  tel  efl  leur 
pouvoir  }  ceux  dont  la  taille  furpaifoic  la  hauteur 

I  (  Dans  le  Taureau.  )  Le  Soleil  entre  dans  ce  Hgne 
vers  le  xo .  d*Avr:l.  Cette  comparaifon  a  beaucoup  de 
rapport  ^  la  première  de  l'Iliade  :  elle  eft  au  livret.  £q  les 
confrontant  enfemble,  oq  verra  que  Miltonn'a  pas  moins 
de  feu  de  Poéfie.  Voici  celle  d'Homère  :  u  Comme  oa 
M  vote  fortir  d'un  rocher  creux  des  légions  infinies  d*a« 
9>  beilles  ,  fort  ferrées  ,  &  ince/famment  fuivies  de  nou- 
as velks  légions ,  voler  par  edàins  fut  les  fleurs  du  piin* 
»  temps  &  fe  difperfer  déroutes  parts  «  on  voyoti  de  mê« 
»  me  ces  bataillons  fortix  des  tentes  &  des  vaiflèaux ,  ft 
p  courir  par  pelotons. 
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des  Géants  ,  fils  de  la  Terre,  fe  réduifenc  prefqu^ 
À  un  point ,  8c  s'afTemblent  >  quoique  fans  nom- 
bre* clans  un  lieu  relTerré.  Cette  race  de  (i)  Pig- 
mées ,  au-delà  du  mont  de  l'Inde  ,  occupe  ,  maU 
gré  leur  peticetTe ,  un  plus  grand  volume.  Ainû  le 
Berger  ,  marchant  dans  la  nuit ,  à  c6té  d'un  bois 
ou  d'une  fontaine,  voit  (1)  ou  croit  voir  les  Fées 
qui  fe  divertiirent  entr'elles*  La  lune  étonnée  (3) 
l'arrête,  &  près  de  la  terre  fe  rabaifTe  en  tournoyant 
avec  une  lueur  pâle.  Cependant  ces  Nymphes  appli- 
quées à  leurs  danfes  &  à  leurs  )eux  ,  charment  fon 
oreille  par  leur  mufîque  agréable  ,  &■  fon  cœur 
trefTaille  tout  à  la  fois  de  (4)  joie  de  de  crainte  ;  de 
même  ces  efprits  incorporels  réduifirent  à  la  plus 
petite  forme  leur  taille  immenfe.  Se  fe  trouvèrent 
à  l'aife  maigre  leur  multitude  ;  mais  dans  un  appar* 
tement  retiré  »  les  Séraphins  &  les  Chérubins ,  con<« 
fervant  leur  hauteur  majedueufe ,  tinrent  un  con« 
feil  fecret.  Us  s'afHrent  fur  des  lièges  d'or  ,  au 
iiombre  de  mille  9c  mille  demi-Dieux.  Le  Sénat  (5) 
£ai  grand  Ôc  complet.  En£n  ,  après  un  coure  ûlen- 
ce ,  &  la  lecture  de  la  coavocaûon  ,  le  confeil 
commença. 


X  (  Pygmées.  )  Ezechîel  17,  11.  parle  des  Pygmées  ; 
TEihiopie.  Nam  &  in  Iridiam^  6*  in'JEthiopiam  ,  (7  de- 
nique  in  extremam  .Scythiam  ,  cubitales  ijlos  homuncionei 
tranjlulére, 

%  (  Voit  ou  croit  voir,  )  Ceci  eft  imité  de  Virgile. 

Avt  viiet  9  dut  v\di^ej^mat  per  nuhila  Lunam.  i£n.  L.  5. 

3  (  S*arrétç.  )  Les  anciens  croyoicDc  que  la  Lune  aHiftoit 
aux  enchantements.  Horace  die  : 

Lunâmque  rubentem  • 
î^e  foret  his  tejiis ,  pofi  magna  latere  fepulchra. 
Satyre  8.  L.  i. 

4  (De joie (3^  de  crainte*)  La  crainte  &  la  joie  s^allienc 
fore  fou  vent  enfetnbie. 

Obfiujfuit  Jimul  ipje  ^  fimul  perculfus  Âchatest 
Laenaaque  metuque  avidi ,  &c.  Virgile ,  i£neid» 

5  (  te  Sénat  fut  grand  ,6*c.)  Le  TaOe  ,  dans  fa  JéruCà- 
km  délivrée  ,  parle  de  même  »  L.  i.  Stance  ;iQ. 

I  grandi  de  Vejercito  s^uniro  , 
Qhriofo  Stnato  in  di  faleunu 
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LE  PARADIS  PERDU. 
LIVRE    SECOND. 

ARGUMENT. 

SATAN  agite  dans  le  Confeil  s^il  efl  à  propos  de  ha» 
farder  encore  une  bataille  pour  recouvrer  le  Cielm 
Quelques-uns  en  fo^t  d'^avis  ,  d* autres  s'y  oppofent.  Un 
troîfieme  parti  prévaut»  Von  conclut  qu'il  faut  avant 
tout  fuivre  Vidée  dt  ^atan  »  6*  éclâircir  là  Prophétie  ou. 
la  Tradition  du  Ciel  au  fu)et  d'^un  monde  defiiné  à  une 
efp'ece  de  Créatures  peu  inférieures  aux  Anges  •»  6»  qui  de- 
voient  exifier  à  peu  près  dans  ce  temps.  Leur  embarras 
pour  favoir  qui  ils  enverront  à  la  découverte  dï  ce  mondes 
S^aH  fe  charge  tout  feul  de  cette  entreprife.  Il  reçoit 
des  honneurs  €f  des  dpplaudijfements.  Le  Confeil  finity  les- 
efpritsfe  iifperfetit»  &»pour  charmer  leurs  maux ^  s^occu'» 
pent  à  différents  exercices  «  en  attendant  le  retour  de  leur 
grand  Général*  Il  arrive  aux  portes  de  ^ Enfer  ,  qu*il 
trouve  fermées  6f  gardées  par  deux  monftres  ajfreuxm 
Après  quelques  éclaircijfements  les  portes  lui  font  ouvertes» 
Satan  app*rçoit  le  gouffre  entre  V Enfer  6*  le  CieL  II  tra- 
verfe  Vahyme  avec  beaucoup  de  difficulté»  Le  Chaos  qui 
préfide  dans  cet  efpace^  lui  défigne  fa  route_  vers  le  monU 
qu*il  cherchoit» 

ASSIS  fur  un  trône  érigé  par  le  crime  ,  Satan 
dominoit  fur  les  rebelles  efprits.  L'éclat  qui 
forcoit  de  fa  couronne  ,  effaçoit  les  plus  brillantes 
produirions  (  i  )  d'Ormùs  &  de  PInde ,  &  des  ri- 
ches convées  où  l'Orient  fomptueux  répand  d'une 
main  prodigue  fur  ks  Rois  barbares  l'efcarboucle 
&  le  rubis.  Cependant  fon  orgueil  n'étoit  point 
encore  facisfait ,  il  en  vouloic  à  la  Monarchie  fu- 
prême  ;  âc  fans  fonger  aux  événements  pafTés ,  fon 
imagination  fuperbe  portée  dans  un  avenir  chimé- 
rique ,'  lui  didla  ces  mots  : 

X  (  Ormus.  )  Ville  &  Golfe  de  ce  nom ,  qui  fépare  TA* 
rabie  de  la  Perfe.  Les  plus  belles  peiiet  fe  pèchent  dans  ce 
Golfe  près  de  Tlile  de  Babarco. 

F4 
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Trônes  «  Dominations  >  Divinités  ,  la  puifTance 
immortelle  ,  tout  opprimée  qu'elle  peut  être  ,  ne 
(auroît  fe  renfermer  dans  les  gouffres  de  Tabymc  : 
ainfi  je  ne  regarde  point  le  Ciel  comme  perdu 
pour  nous.  Les  vertus  céleftes  fe  relevant  de  leur 
chute  ;  n'en'feront  que  plus  glorieufes  ,  Se  défor* 
mais  elles  n'auront  plus  à  craindre  les  coups  du 
hafard.  Un  jufle  droit  6c  les  loix  fixes  du  deflih 
m'ont  d'abord  fait  votre  Chef.  Un  choix  libre  de 
votre  part  m'a  enfuite  confirmé  dans  ce  haut  rang^ 
fans  parler  des  obligations  que  vous  avez  à  ma 
valeur  ou  à  ma  prudence  ;  mais  nos  malheurs  mê« 
mes  affermiflent  encore  ce  trône.  La  faveur  du 
divin  Monarque  >  Se  les  grâce-  qu'il  parcage  dans 
un  degré  différent  à  fes  élus  ,  excitent  naturelle- 
nens  entr^eox  une  fecretce  jaloude  ;  l'envie  ne 
peut  nous  divifer.  Quel  feroic  fon  objet  ?  Le  plus 
haut  rang  nous  expofe  de  plus  près  aux  coups  de 
la^foudre  ,  6c  ce  fceptre  brûlant  me  condamne  à  la 
plus  grande  mefurede  tourments.  Où  il  n'y  a  poine 
de  bien  à  conrefler ,  il  ne  faurolt  naître  de  dif- 

fute.  Nul  ne  prendra  la  prefféance  dans  les  mal- 
eurs.  Nul  n'aura  la  folle  ambition  d'augmenter 
le  poids  de  fes  peines.  Nous  avons  donc  pour  nous 
j'avantage  d'une  plus  grande  union  »  d'une  meil- 
leure foi  ,  6c  d'un  accord  plus  parfait  que  dans 
l'armée  de  l'£cernel  ;  6c  réclamant  notre  ancien  6c 
jufte  héritage  ,  nous  fommes  plus  fûrs  de  triom- 
pher ,  que  fi  nous  euflions  déjà  remporté  la  vidtoi- 
re  ;  mais  agirons  nous  à  force  ouverte ,  ou  par  de 
fourdes  rufes  ?  C'eft  ce  qu'il  faut  examiner.-  cha- 
cun dira  librement  fon  avis. 

Il  dit ,  6c  le  premier  après  lui  ,Moloch^le  fcep- 
tre en  main  ,  fe  leva  ;  Moloch  le  plus  vîolent  6c 
le  plus  furieux  des  efprits  qui  combatiifenc  dans 
les  plaines  de  PEmpirée.  Le  défelpoir  augmentoic 
encore  fa  férocité  naturelle.  Il  avoir  baudace  de  fe 
foutenir  égal  au  Tout-PuifTant ,  6c  plutôt  que  de 
fléchir  ,  il  aimoit  mieux  ceffer  d*être.  Cette  ar- 
deur effrénée  lui  fit  perdte  toute  crainte.  Il  ne 
confldéra  plus  ni  Dieu  ,  ni  l'enfer ,  ni  lé  fort  le 

Î>lus  affreux  ;  6c  dans  cette  difpoficioa  il  parla  do 
a  forte, 
armons-nous ,  déclarons  la  guerre  ,  preaoas  If 
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parti  d'açîr  à  force  ouverte.  Je  n'emploierai  (i)  ni 
rufes ,  ni  ftratagême$:c'e{l  1^  re(Tource  des  lâches* 
Tandis  que  nous  concerterons  des  mefures  indignes 
de  nous  , /faudra-t*il  <lue  des  millions  d'efjpritsar- 
snés,  qui  n'atrendénc  que  le  (ignai  de  Tefcalade» 
reftenc  ici  languiffants  8c  baniiis  de  leur  véritable 
Patrie?  Faudra-c*ii  qu^ils  acceptent  pour  leur  dè- 
sneure  cette  infâme  tfe  noire  caverne  ,  ou  nous  k 
renfermé  le  cruel  qui  règne  par  notre  lâcheté  ? 
Non  ,  fervons-nous  des  flammes  Se  des  furies  de 
TËnfer ,  pour  forcer  tous  enfemble  un  paiTage  vers 
les  Montagnes  éternelles*  Faifons  de  nos  propres 
tortures  des  armes  contre  notre  tyran  :  qu'il  en^ 
tende  le  tonnerre  infernal  affronter  le  foudrb 
dans  fa  mains  ^  oppofons  à  fes  éclairs  le  feu  livide 
qui  nous  dévore  ;  montrons  une  rage  égale  ;  je« 
tons  rhorreur  parmi  fes  Anges ,  9c  qu'il  tremble  en 
voyant  fon  Trône  même  couvert  de  ce  foufre 
9c  de  ces  flammes  qu'il  a  préparées  contre  nous« 
Mais,  dira-r-on ,  la  route  eft  inacceflible  :  com« 
snenc  aller  d'un  plein  vol  aifaillir  un  ennemi  fi 
élevé  ?  Confîdérez  donc  fi  le  breuvage  alToupiflanc 
de  ce  lac  d'oubli  ne  vous  tient  point  encore  en- 

I  (  Ni  rufes  ni  fireuagêmei,  )  Clorinde  pleine  de  cet 
eijprit  mafiial ,  laille  les  eocbaotemencs  à  Ifmene ,  &  die  i^ . 
Aladin,  L.  %,  St.  51.  du  TaiTe  : 

Faecia  Ifmeno  incanunio  ogni  fia  propA  » 
£p/i  t  a  ad  le  malie  fon  d*armi  in  vect , 
Traaiamo  il  ferro  ^  noi  cavâlieri  : 
Quefi*  arte  i  nojlra  ?  e'n  qutfta  fi  péri. 

Mihon  fait  parler  les  démons  fuivanc  les  caraélerey  qae 
nous  leur  attribuons.  Moloch  eft  le  démon  de  la  fiirenr» 
Bélial  celui  de  la  débauche ,  &  Mammone  celui  de  Tav»- 
lice.  Or  ,  toutes  ces  paâîocs  ayant  de  différents  objets  » 
s'expriment  auffi  différemment.  Voici  ce  que  dit  le  P. 
Bourdaloue  dans  fon  Sermon  fur  Timpureté;  i>  Ceft  une 
n  dodtrine  comniunémeat  reçue  &  fondée  fur  l'Ecriture 
30  même  «  qu*il  y  a  des  démons  de  pliiHeurs  efpeces  >  Bc 
39  cette  différence ,  remarque  farnt  Grégoire  Pape  ,  vient 
3>  des  différentes  efpeces  de  péchés  oîi  ces  efprlts  de  ^ne* 
9>  bres  ont  coutume  de  porter. 

»  II  y  a  des  démons  d*orgueil ,  il  y  a  des  démons  de 
u  vengeance,  il- y  a  des  démons  de  îaloufie  &  d'envie» 
»  il  y  m  des  démons  de  menConge ,  dUlluflon  &  d'erreur  , 
9>  &  tous  ont  leur  caraâere  particulier  »  aufi  -  bien  ^iie 
«leurs  fonâdon s  propret. 
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gourdis  f  que  de  notre  propre  mouvement  noti^ 
montons  vers  notre  fiege  natal  ;  la  defcente  efl 
contraire  à  notre  nature.  £h  quoi  l  quand  le 
£er  ennemi  pourfuivoit  notre  armée  rompue  à 
travers  Tabyme  «  ne  fenciex-vous  pas  quels  çfforts 
il  nous- falloic  faire  pour  defcendre  »  malgré  Pim- 
pulfîon  que  nous  avions  reçue  ?  Il  nous  efldonc 
facile  de  nous  relever.  On  craint  Tévénemeac  :  fi 
nous  nous  attaquons  de  nouveau  à  un  plus  fore 
que  nous ,  fa  colère  pour  roi  t  augmenter  nos  maU 
heurs.  £{l- il  donc  encore  quelque  chofe  à  crain* 
dre  dans  les  Enfers  ?  Quoi  de  plus  défolant  que 
de  fe  voir  à  }amais  privés  de  la  béatitude ,  que 
ds  gémir  fans  cefFe  dans  ce  gouffre  abominable  » 
livrés  en  proie  i  iin  feu  qui  ne  déteint  point  » 
toujours  dans  Pattenxe  de  Theure  fatale  où  les 
chaînes  de  PEnfer  nous  entraîneront  aux  tour- 
ments f  De  plus  grands  châtiments  feroient  au-defTus 
de  toute  force  incréée  :  ils  nous  anéantiroient» 
Qu'avons- nous  donc  à  redoutera  Potu-quoi  crain-^ 
dre  d'irriter  la  colère  de  notre  ennemi  ?  Qu'elle 
s'enflamme  à  fbn  plus  haut  points  elle  nousconfu^ 
snera  entièrement ,  de  la  mort  eft  préférable  à  une 
éternelle  mifere  ;  ou,  fi  notre  fubdance  divine  ef^ 
immortelle  ,  nous  aurons  toujours  la  confolation 
.  de  nous  voir  à  l*abri  du  néant.  Ne  nous  fentons- 
nous  pas  en  état  de  troubler  la  demeure  du  Très- 
Haut  ,  9c  de  porter  l'alarme  }ufqu*à  fon  Trône  î 
Nous  femmes  donc  déjà  vengés ,  quand  même  nous, 
ne  ferions  pas  vainqueurs. 

11  finit  en  fronçant  les  fouicils.;  fon. regard  an-^ 
nonça  une  vengeance  défefpérée  ,  &  une  bataille 
dangereûfe  pour  tout  autre  que  pour  Dieu.  De  Tau»- 
tre  côté  fe  leva  Bélial  dans  une  attitude  plus  gra« 
cieufe  Se  plus  modérée.  L'Oljtmpe  n'avoit  point 
perdu  de  plus  bel  habitant.  Par  la  nobleifede  foa 
extérieur  libre  de  guerrier  «il  fembloit  deiliné  pour 
des  allions  d'éclat  ,  mais  en  lut  tout  étoit  faux  & 
dépourvu  de  folidité.  Sa  voix  plus  doiice  que  la 
Mahne  du  Ciel  ,  (avoir  donner  une  couleur  ^-^ 
Torable  aux  crimes  les  plus  noirs.  Il  poiTédoir 
Part  de  confondre  la  ratfon  ,  9c  de.  faire  avorter 
les  defieins  les  mieux  conçus»  Ses  penfées  baffes 
«t  induflrieuies  pour  le  vice  %  étoieat  timi&s.  9c 
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parefrcufes  y  quand  il  s'agilToic  de  quelque  chofe 
oe  grand.  Il  parla  cependant  ,  fie  d*un  ton  fiacceur 
pour  l'oreille  Se  perfuafif  pour  le  cœur  ,  il  pto* 
nonça  ces  paroles  : 

Chers  compagnons  ^  Je  fuis  crès-porcé  à  la  guer- 
re :  je  ne  cède  en  haine  à  perfoone  ;  mais  ce  qui 
vient  d*êire  allégué  de  plus  fort  pour  la  perfua» 
der  ,  ne  ferc  qu'à  m'en  détourner.  Quel  augure 
devoos-Dous  cirer  du  fuccès  ,  quand  le  plus  brave 
de  DOS  croupes ,  fe  méfiant  lui-même  de  fon  con- 
feil  8c  de  fa  force ,  fonde  fon  courage  fur  le  déref- 
poir  ,  Ac  confenc  à  périr  pourvu  qu'il  fe  venge? 
Quelle  vengeance  pouvons- nous  prendre  ?  Les 
Tours  éternelles  fonc  gardées  par  des  Troupes 
invincibles*  De  diflance  en  diftance  les  Légions 
du  Touc-Puiflant  font  campées  fur  les  confins  de 
i'abjme  «  de  d'une  aile  légère  Tes  coureurs ,  s'avaa* 
çanc  dans  le  Royaume  de  la  nuit ,  mettent  l'Empi- 
pirée  à  Pabri  de  la  furprife.  Pourrions-nous  nous 
faire  )our  par  la  force  f  Quand  tout  l*£nfer  roar- 
cheroit  aprés-nous  pour  confondre  par  l'épaiifeur 
de  fes  cénebres  la  pure  lumière  des  Cieux  ,  notre 
ennemi  affîi  fur  un  Trône  incorruptible ,  diflipe<p 
roic  par  l'éclat  de  fa  préfence  tout  ce.quivou<» 
droic  l'ofFufquer  ;  fc  fa  cuiraife  ,  que  rien  ne  (au* 
roic  endommager  ,  repouiTeroit  bientôt  nos  foibles 
traies*  C'eft  donc  le  déferpoir  que  l'on  nous  pré- 
fence pour  unique  refTource.  On  veuc  que  nous 
allumions  encore  la  colère  du  Vainqueur.  Dans 
quelle  vue  ?  C'eft  ,  die- on  ,  que  s'il  redouble  nos 
maux  »  leur  excès  pourra  enfin  nous  anéantir. 
Tri  (le  délivrance  l  Qui  d'entre  nous  ,  malgré  les 
peines  donc  nous  fommes  accablés  «  tt'aimera  pas 
mieux  jouir  de  cet  Ecre  intellectuel  de  fe  pcome» 
ner  à  travers  l'Eternité,  dans  la  variété  de  fes 
penfées  ,  que  de  périr  englouti  dans  le  fein  de  la 
nuic  éternelle  ?  Mais,  fuppofons  que  la  more  foie 
un  bien  pour  nous ,  notre  Vainqueur  courroucé 
voudroit-il  nous  en  gratifier  ,  ou  même  le  pqyr- 
rott-il  î  II  ell  douteux  qu'il  le  puilTe  >  ida  qu'il 
ne  le  voudra  jamais.  Voudra-cil  ,  écancfifage» 
lâcher  la  bride  à  toute  fa  colère  ?  Et  pourroic-ik 
bien  par  foibefie  ,  ou  par  inadvertance,  donner 
à  fes  ennemis  ce  qu'ils  défirent  ?  Détruîroit  -  il 
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dans  fa  fureur  ceux  que  cette  même  fureur  refer- 
me 9c  deftine  à  des  châtiments  éternels  ?  Pourquoi 
donc  balançons-nous  ,  difent  ceux  qui  confeillenc 
la  guerre  ?  Nous  fommes  condamnés  fans  retour 
à  des  malheurs  fans  bornes.  Nos  peines ,  quoi  que 
nous  faffîons ,  ne  fauroienc  augmenter.  Que 
pourrions  nous  fouffrir  de  plus?  Efl-ce  donc  ce 
qu'il  y  a  de  plus  trifle ,  que  d'avoir  la  liberté  de 
parler ,  d'agir  de  de  s'affembler  ?  Rappelle»-vous 
cette  fuite  précipitée,  o&  frappés  du  foudre  ,  Ôc 
▼iyement  pourfuivis ,  nous  conjurions  l'abyme  de 
nous  ouvrir  fon  feia ,  dt  de  nous  dérober  aux 
traits  du  vainqueur  :  l'enfer  nous  fembloit  alors  ua 
afyle.  Notre  état  n'écott-il  pas  plus  affreux  ,  couc 
le  temps  où  nous  nous  fommesvus  enchaînés  éc  en- 
fevelis  dans  le  lac  brûlant  ?  Quoi  *  (i)  fi  le  fouf- 
fie  qui  alluma  ces  trides  feux  fe  ranimoit  pour  les 
Tendre  fept  fois  plus  ardents  ;  fi  la  vengeance  pres- 
que affoupie  venoic  k  fe  réveiller ,  fi  tous  les 
tréfors  (2)  de  fa  colère  s'ouvroienr ,  fi  les  voûtes 
infernales  croulant ,  fatioient  fondre  fur  nos  têtes 
leurs  torrents  enflammés,  Ae  toutes  les  horreurs 
qui  nous  menacent  ,  notre  fort  ne  feroit  -  il  pas 
infiniment  plu»  à  craindre  ?  Peut-être,  au  moment 
que  iK>us  projettons  une  guerre  glorieufe ,  il 
s*élcve  contre  nous  une  tero^te  qui  nous  (ubmer- 
ffera  dans  les  flammes.  Peut  -  êc e  une  nE^tn  invifi- 
bleva-t- elle  nous  enlever  Ôc  nous  clouer  fur  di- 
vers rochers  ,  pour  être  le  jouet  6c  la  proie  des 
tourbillons  furieux.  Cette  fituation  ne  feroit-elle 
as  plus  horrible?  Non ,  non  ,  ne  fongeons  plus 
;  la  guerre.  Nous  ne  préfumons  point  de  vaincre 
celui  qui  pôiTéde  la  force  y  ni  de  tron>per  celui 

Î[ui  voife  tout  d'un  coup  d*œiU  Egalement  puif- 
ant  pour  repoufler  nos  coups ,  Se  fage  pow  dif- 
fiper  nos  trames  x  du  haut  des  Cieux  »  il  fe  rit  de 


tXQuoitfitefiuffiet  ô^.)  Ifaîe  chap.  n.  7^.  4-  dît  r 
M  If  frappera  la  terre  par  la  verge  de  Ca  boache ,  &  il  tuer» 
»  Pttnpie  par  le  (buffle  de  fet  lèvres. 

ft  (  Les  tréfors  itfa  colert.  )  n  Bces-voos  «ntré(  de^ 
B  mande  Job.  )8.  »2.  )  dans  les  tréfors  de  la  nei^e ,  ou 
S^  avez.-vouft  vu  les  tréfors  de  la  grêle  que  ^i  préparés 
as  pour  le  temps  de  l'ennemi  »  pour  le  x^v  de  la  ^uficie 
a»&  du  combat  ^ 


x>os  vaines  émeutes.  Mais  vivron^-nous  deshonorés  , 
foulés  aux  pieds ,  bannis  du  Ciel ,  notre  chère  pa- 
trie ?  Le  deftin  l*a  voulu  ,  foumeccons-nous*  La 
force  ne  nous  manque  pas ,  manqueroiis*nous  de 
patience  ?  Dans  l'incertitude  du  luccès  ,  nous  au- 
lions  dû  faire  nos  réBexions  avant  que  cle  pren* 
dre  les  armes  contre  un  fi  grand  ennemi  ;  mais 
nous  nous  fommes  livrés  aux  mouvements  de  no- 
tre courage.  Pourquoi  frémir  des  violences  qu^oa 
exerce  contre  nous  ?  L*exil ,  Tigoominie  «  l'ef- 
clavage  font  des  maux  inévitables  pour  des  vain* . 
eus  :  faifons  -  nous  une  raifpn.  Notre  vainqueur 
pourra  (i)  s'appaifer  avec  le  temps.  Si  nous  ceûTons 
de  l'infulter  »  peut-être  il  nous  laiifera  tranquilles 
dans  ces  lieux  écartés  de  fa  vue.  Qui  fait  même  fi  » 
fatisfait  un  your  de  ce  que  nous  aurons  foufCerr  » 
il  n'écoutera  pas  fa  clémence  ?  Ces  feux  brûlants 
fe  ralentiront  quand  fon  foufile  n'en  rallumera 
plus  les  femmes.  Alors  notre  effence  purifiée  fur* 
montera  leur  vapeur  nuifible ,  &  irotre  tempéra- 
ment s*accoutumant  au  climat,  n*en  relPentica  plus 
aucune  incommodité.  Cette  horreur  fe  convertira 
en  bonace  ,  9c  cette  obfcurité  en  lumière.  L'inila- 
biltté  des  chioles  que  le  temps  difpofe  à  des  révo- 
lutions continuelles  ,doit  élever  nos  efpérances» 
Nous  pouvons  aous  Satter  de  quelque  changement 
heureux  :  notre  condition étoit  autrefois  fortunée  » 
elle  eiï  aujourd'luii  déplorable  ;  mais  elle  peut  en{- 
pirer ,  fi  nous  nous  expofons  à  de  plus  grands  châ* 
timents. 

Ainfi  Béliaî,fous  de%  termes  revêtus  de  l'apparen- 
ce de  la  raifon  ,  n^ofa  directement  conclure  poux 
la  paix  ,  mats  il  tnfinua  le  parti  d*un  repos  igno- 
ble, 5c  d'une  inaâion  paiuble.  Après  lui  parla 
Mammone. 

Si  ^us  faifons  la  guerre  >  nous  la  ferons  ou  pour 
détrôner  le  divin  Monarque,  ou  pour  nous  remet« 
tre  en  pofiefGon  des  droits  que  nous  avons  perdus* 

I  C  Pourra  s*appaijèr.  )  Milton  met  icf  dans  la  bouche  de 
Bélial  une  des  erreurs  d'Qrigene ,  qui  tenoit  que  ks  dé> 
mont  feroJent  un  iour  fauves ,  croyant  (  dit  M.  Fleur^  » 
Hift.  Bcd.  t.  f.  psiz-  >240  <iu'ils  pouvoiem  après  de  trefji^ 
long  fuppHces ,  eofin  Te  purifier .  &  que  Jefus-Cbiift  dt» 
1  oit  litc  fc  Sauveur  de  touus  les  Créatures» 


t%4  Ï-B  Pauadts  pbudu 
Pour  le  clécrôner,il  faudroicque  le  deilin  immuable 
cédât  à  la  fortune  volage ,  6c  que  le  chaos  fût  l'ar- 
bitre de  la  vi^oire.  Le  peu  de  fondement  qu'il  y 
a  d'efpérer  le  premier  >  fait  voir  la  vanité  du  der-> 
nier.  Ef|-il  pour  nous  aucune  place  dans  Penceinte 
du  Ciel ,  à  moins  que  nous  n'en  furmontions  le  grand 
Roi?  Suppofé  même  qu'il  s'attendrit ,  Se  qu'il  pu*- 
bliâc  un  pardon  général  ,à  la  charge  de  lui  jurer  de 
nouveau  l'obéiUance  ,  de  quels  yeux  pourrions* 
nous  nous  tenir  humblement  debout  en  fa  préfea- 
ce  ,  &  recevoir  les  dures  loix  qu'il  nous  impore- 
roit  ?  Aurions  nous  bien  la  lâcheté  de  rendre  nom* 
mage  à  Ton  Trône  avec  des  hymnes  mélodieux  ,  8c 
de  chanter ,  en  l'honneur  de  la  Divinité  ,  des  can- 
tiques forcés  ,  pendant  quMl  feroit  aflfis  en  Maître  , 
de  que  Tes  Autels  fumeroîent  de  parfums  fuaves ,  8c 
de  fleurs  d'ambroifie ,  que  nos  timides  mains  vien- 
droient  v  prodiguer  ?  Car  telle  feroit  notre  occu- 
pation dans  le  Ciel  i  on  n'y  connoit  point  d'autre 
bonheur.  Qu'une  éternité  employée  à  faire  fa  cour 
à  l'objet  de  fa  haine  fecreite  eft  longue  8c  ennuyeu- 
fe  !  N'entreprenons  point  Mmpoffible  ;  nous  ne 
faûrions  forcer  les  portes  éternelles  :  mais  quand 
on  voudroit  nous  les  r'ouvrir  »  nous  devrions  re- 
ietter  une  grâce  pareille.  Ce  que  nous  avons  perdu 
n*étant  en  foi  qu'un  pompeux  efclavage  ,  cher- 
chons notre  bonheur  en  nous-mêmes,  &ne  fon- 
geons  qu'à  vivre  pour  nous  dans  cette  vafte  re- 
traite ,  indépendants ,  affranchis  de  toute  tyrannie  , 


gloire  ,  à  notreavantage  ,  à  notre  félicité  ,  ce  qui 
evoit  être  roéprifable ,  nuifîble  »  pernicieux  ,  ti- 
rant, à  force  d'induflrie,  notre  fatisfadkion  du  mal 
même.  Crai?nons-nous  Tobfcurité  de  ces  profon- 
des régions  ?  Combien  de  fois  le  grand  Souve- 
rain fe  plaît- il  à  s'envelopper  (  i  )  de  nuages  épais 
8c  fombres  ?  Les  tonnerres  cachés  grondent  de 

s  (  S^envetofper  de  nuages.  Voyez  le  Pfcaume  17.  i^.  10. 
11.13.  14.  Il  a  abai/Té  les  Cieux  &  eil  dercendu  :  »  un 
3»  nuage  obfcur  eft  fous  Tes  pieds  ;  il  a  choifi  fa  re^ 
M  traite  dans  les  ténebrei^  il  a  fa  tente  toutaa  tour  ^ 
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coûtes  parts  ,  Se  le  Ciel  paroîcroic  un  enfer.  Mais  fa 
gloire  enviroonée  de  la  majellé  des  ténèbres,  con» 
ferve  en  elle-même  toute  la  pureté  de  fon  éclat» 
Comme  il  imite  notre  obfcurité  ,  ne  pouvons - 
nous  pas  ,  quand  il  nous  plaira  «  imiter  la  lumiè- 
re ?  Ce  terrein  brute  a  fes  beautés  cackées  ;  l'or 
&  les  oerles  s'y  rencontrent.  Nous  ne  manquerons 
ni  d'adreflie ,  ni  d'art  pour  en  tirer  de  la  magnifi* 
cence  ;  Ae  qu'ed-cequeles  Palais  divins  peuvent 
préfenter  à  nos  veux  ?  Qui  fait  même  fi  ttos  tour- 
mencsnedeviendront  point  avec  le  temps  notre  élé- 
ment? Peutfêtje  que  ces  feux  perçastsferont  un  jour 
pour  nous  auflji  doux  audits  font  maintenant  cruels.. 
Si  nous  pouvons  une  lois  nous  transformer  en  leur 
nature ,  il  n'y  aura  plus  rien  de  fenfible  dans  nos 
peines.  Tous  nous  invite  à  des  cônieil^  i^aifibles  » 
êc  à  VMr  comment  nous  adoucirons  no^  miferes  «  eu 
^gar4^  l'état  6c  au  lieu  ou  nous  fommes.  Bannirons 
tous  tes  projets  de  guerre  ,  5c  ne  fongeons  plus 
qu'à  tirer  avantage  des  richefles  que  nous  poffé* 
dons. 

A  peine  eût-  il  fini  ,  que  l'afTemblée  fut  remplie 
d'un  bruit  (  i  )  fourd  ^  femblable  à  celui  qu'on  en- 
tend après  une  tempête  «  quand  les  antres  des  ro- 
chers confervem  le  bourdonnement  des  vents  tmpé» 
tueux  ,  qui  toute  la  nuit  ayant  boulverfé  la  mer  » 
endorment  par  leurs  fifHements  enroués ,  les  mate» 
lots  épuifés  de  veilles  8c  de  fatigues ,  dont  le  vaif- 
fean  le  trouve  à  l'ancre  dans  une  baie  pleine  d'é* 
cueils.  Tel  fut  l'applaudiiTement  qu'on  enteivdit 
quand  Mammone  ce^a  de  parler.  Son  avis  pour  la 
paix  fut  goûté.  L'impred^on  qu'avoir  formé  fur 
eux  le  foudre  de  l'épée  du  vainqueur ,  leur  faifoic 

3>  lui  »  &  cette  tente  cft  l'eao  téoébreu^  des  nuées  de 
30  Pair*  Les  nuées  fe'  font  fondues  par  Téclat  de  fa  pré> 
a>  fence  »  &  il  en  fàk  fortir  de  la  grêle  &  des  charbon» 
39  de  feu  ;  &  le  Seigneur  a  tonné  du  haut  du  Ciel*  Et  Pjl 
y>  96.  ir,  ».  Une  nuée  cUt  autoiur  de  lui,  &robfcurité  Ten- 
»  vironne. 

t.  (  Un  bnàt  fourd  y.femhlàble.  )  Cette  comparaifon  eft: 
tirée  du  Livre  a  de  l'Iliade.  »>  L'aflemblée  s'émut  comme 
33  tes  flots  cnta£rét  de  la  mer  Zcarienne  ^  lorCqu'ils  font 
»  agités  par  hs.  vcms  d'Orient  &  de  Midi ,  qui  fonc 
39  fortts  avec  violence  du  (eîD  des  nuées  amoncelées,  pat 
JupiiCf» 
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craindre  ,  plus  que  l'enfer  même  ,  un  nouveau 
combat.  lU  fe  fencirent  flattés  du  projet  de  foti- 
der  un  empire  pareil  à  celui  des  Cieux. 

Béelzébuth ,  qui ,  après  Satan  ,  tenoit  !e  premier 
rang  ,  remarqua  leur  difpofition.  II  fe  leva  d'un  air 
grave.  En  fe  levant  il  parut  le  foutien  d'un  Etar* 
La  délibération  6c  les  ioucis  publics  étoienc  pra*- 
fondément  gravés  fur  front  ,  &  dans  fes  traits 
majeflueux  ,  quoique  défigurés ,  on  lifoit  les  déd- 
iions du  Confeil  du  Roi.  Capable  déporter  fur  (i) 
fes  épaules,  plus  robufles  que  celles  d'Atlas  «  le  far- 
deau des  plus  puifTantes  Monarchies,  il  attira  aa 
premier  regard  toute  l'attention  ,  de  TafTemblée  fîtc 
calme  comme  la  nuit^ou  l'air  du  midi  en  un  beau 
jour  d'été. 

PuifTances  impériales ,  Divinités  du*  Ciel,  Vertus 
éthérées,  ou  plutôt  lâches  habitants  des  enfers  i  car 
renonçant  à  vos  premiers  titres,  toutes  les  voix  ne 
tendent  qu'à  fonder  ici  un  empire  nouveau.  Quelle 
cft  donc  votre  erreur?  L'Eternel  ne  vous  defline 
point  ici  des  trônes ,  mais  des  cachots.  Il  ne  vous  y  3 
point  placés  pour  vous  y  foudraireà  ifon  Empire  « 
encore  moins  pour  vous  mettre  en  état  de  former 
contre  fon  Trône  une  ligue  nouvelle  :  fa  volonté 
fuprême  eft  de  vous  y  retenir  dans  l'efclavage.  Lut 
feu!  ,  foyez-en  fûrs,  toujours  le  plus  haut  de  le  plus 
profond,  le  premier  (1)  de  ledernier  ,lui  feul  eflle 
Monarque  qui  rtgne  ;  8c  nos  révoltes  ne  peuvent 
donner  atteinte  à  fa  gloire.  Nou9  fommes  encore 

1.  (  Porter  fur  fes  épaulcM,  6»f.  )  Atlas,  fils  ée  Japhct  de 
de  Climene  ou  de  la  Nymphe  Afia  ,  &  Roi  de  Mauritanie  » 
étoit  frère  de  Proinéchée.  L'Oracle  Tayaiu  menacé  d*ua 
fils  de  Jupiter  ♦  il  refufoit  à  tous  rhofpitalîté.  Perféc  indi- 
gné d'un  tel  nfu9  ,  M  préfenca  la  tête  de  Gof|om)e,  qui  le 
changea  en  montagiM.  Le  vrai  de  la  Fable  eft  qu'il  s^étoit 
retiré  fur  un  lieu  fore  élevé  pour  obferver  le  cours  de» 
aftres  ;  cVit  pourquoi  les  Poëtes  lai  font  porter  le  Ciet. 
Virgile  dit  : 

XJbi  cœlifir  Attâs 
JÊxem  kurnero  torquet  StelUs  ardetuAus  aptum, 
a  (  Le  premier^  le  dernier,  )  Ego  fum  alpha  6»  oméga 9 
frincipiwn  ^ finis,  dieit  Domnits  Deus  ,  oui  f/î  ,  6»  qui 
erat  ,  6f  qui  vcmurus  eflomnipotens.  Apoc.chap.  1.  Et  regrà 
ejus  noa  etit  finis.  Saint  Lue,  chap.  1.  Milton  mer  ici 
dans  la  bouche  des  démons  les  paroles  de  rfiertture  v 
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(bus  fa  domination  :  &  fa  verge  (  1  ^  de  fer  levée  fur 
DOS  têtes  ,  nous  force  à  fubir  Tes  loix  «  comme  il 
gouverne  les  célefles  Efpritsduplus  léger  mouve- 
ment de  Ton  fceptre  d'or.  Pourquoi  donc  délibérer 
&  nous  /erons  fa  guerre  ou  la  paix  ?  La  guerre  a 
fixé  notre  fort:  on  ne  nous  offre  point  la  paix  >  ne 
la  cherchons  point.  Quelle  paix  peuvent  efpérer 
des  efclavcs?  Ils  ne  doivent  s^attendre  qu*à  det 
fers ,  qu*à  dMndignes  traitements  au  gré  du  vain- 
queur. Rendons  haine  pour  haine  ,  hoflilités  pour 
hoflilités:  vengeons- nous  ,  quoiqu'avec  lenteur  , 
putfque  notre  état  ne  nous  permet  point  une 
prompte  vengeance.  Notre  unique  objet  doit  être 
de  priver  le  vainqueur  du  prix  de  fa  vi^oire.  Ne 
le  laiflbnspoint  jouir  tranquillement  du  cruel  plai- 
fir  de  fe  raflalier  de  notre  mifere.  Quefl*il  nécef- 
faire  «que  par  une  irruption  dangereufe ,  nous  en- 
vahiflions  l*Empirée,  dont  les  fuperhes  rempartsne 
craignent  ni  anaut,  ni  fiege  ,  ni  furprifedela  part 
de  Tabyvie  r  11  eft  des  routes  6c  plus  fûres  de  plus 
aifées.  Une  ancienne  Prophétie  nous  a  révélé  dans 
le  Ciel ,  qu*un  monde  nouveau  devoit  fortir  du 
néant.  Si  i*ai  bien  combiné  les  termes  8c  les  fîgnet 
de  la  Prophétie  ,  il  en  doit  être  déjà  forti  pour 
(efvir  de  demeure  à  une  race  nouvelle  ,  à  Thom- 
me  ,  dont  la  nature  femblable  à  la  nôtre  ,  mais  in* 
férieure  en  excellence  ,  efl  plus  favorifée  de  celui 
qui  règne.  La  volonté  du  Très- haut  s'efl  expli- 
quée là-defTus  pacmi  les  Dieux  y  6c  il  Va  confirmée 
par  un  ferment  qui  fit  (i)  trembler  toute  la  circon- 
férence du  Ciel.  Tournons  de  ce  côté-là  toutes  nos 
penfées:  tâchons  d'apprendre  quelles  créatures  Tha- 
birent  ,  quelle  e(i  leur  figure  ou  leur  fubdance  , 
quels  font  leurs  taleni;s ,  eu  quoi  confiée  leur  force 
ou  leur  foibleife  ,  6c  fi  pour  les  furmonter  il  faut 

comme  en  Saint  Mitthîeu  chapitre  4.  oU  le  Tenta- 
teur dit  à  Jefus-Chrilt ,  en  citant  les  Pieaumes.  Sorip' 
tum  efl  enim  »  quia  :_Angelis,  fuis  mandavit  de  te  ^  6*  ia 
manihus  toUent  te  »  ,ne  forte  offendas  ad  Lapidem  pedetn 
iiium, 

t  (  Et  fa  verge  de  fer,  )  Le  Pfeaume  19.  "t.  9.  renferme 
la  même  wéc.  Vous  les  gouvernerez  avec  une  verge  de  fer» 
1  (  Qui  fit  trembler  ,  &<:.  ")  Virgile  dit  de  Jupitci: 
Jinam  ,  6*  tovtm  mm  tremefccii  Qlywij^um^ 
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€mployer  l'artifice  ou  la  violence  :  les  portes  de 
rOiynjpe  font  fermées  :  tout  afTure  la  gloire  &  le 
repos  du  grand  Monarque  ;  mais  peut-d^re  cette  au- 
tre place, frontière  de  fon  Royaume,  eft  ouverte  , 
dénuée  de  troupes  ,  6c  n'a  d'autres  défenfes  que  fes 
premiers  habitants.  Portons  contr'eux  nos  armes,  dé- 
truirons leur  monde,  ou  foumettons-le  à  titre  de 
conquête.  ChafTons  du  Ciel  ,  chafTons  de  la  terre 
ces  nouveaux  fu'iets,-ou  foulevons- les  contre  leur 
Dieu  ,  afin  qu'il  devienne  leur  ennemi  ,  6c  que 
dans  fa  fureur  il  extermine  fon  propre  ouvrage. 
Ne  fentez-vous  pas  tout  leplaifir  d'une  telle  ven- 
geance ?  Elle  troubler  oit  la  joiequ'il  refient  de  no« 
tre  confufion ,  6c  notre  joie  naîtroit  de  fon  trouble. 
Il  regretteroit  fes  enfants  bien-s^i mes  ,  qui ,  parta- 
geant avec  nous  6c  nos  fautes  It  nos  peines ,  mau- 
diroienc  leur  origine  ,  6c  pleurerbient  leur  trop 
courte  félicité*  Voyez  donc  fi  ce  projet  mérite 
votre  attention  ,  ou  s'il  vous  convient  mieux  de 
vous  occuper  dans  cette  trifte  demeure  à  bâtir  dei 
empires  chimériques. 

Tel  fut  l'avis  détellable  que  Béelzébuth  mit  dans 
tout  Ton  )our,  fur  la  première  idée  qu^en  avoit  donné 
Satan.  Quel  autre  ,  que  l'auteur  du  mal  ,  pouvoie 
concevoir  un  defiein  aufii  noir  que  celui  de  faper 
le  genre  humain  dans  fa  racine  ,fic  d'envelopper  la 
terre  avec  l'enfer ,  pour  contrifter  le  Créateur  ? 
Mais  la  malice  infernale  ne  fervira  qu'à  relever 
la  gloire  du  Très- Haut. 

Le  projet  audacieux  fut  approuvé  ,&  la  joie  étin- 
cela  dans  les  yeux  des  Anges  de  ténèbres.  Ils  don- 
nèrent un  confentement  unanime ,  fur  quoi  Béel- 
burh  reprit  ainfi  la  parole  : 

Enfin  vos  dif putes  finifient,  mes  raifonsont  pré- 
valu  :  il  convient  à  des  Dieux  de  former  de  grands 
defîeins  ;  par-là  vous  vous  relèverez  du  fond  de 
l'abyme  en  dépit  du  deflin  ;  par-là  vous  vous  rap- 
procherez de  votre  ancienne  demeure  :  peut-être 
même  ferez-vous  à  portée  de  ces  confins  glorieux 
que  vous  pofi^édiez  autrefois;  8c  qui  fait  fi  nous  ne 
pourrions  point  tirer  avantage  de  la  proximité  , 
pour  rentrer  les  armes  à  la  main  ,  foit  dans  le  lieu 
de  notre  demeure  ,  foit  dans  quelque  zone  tempé- 
rée où  nous  vivrons  tranquilles ,  6c  perpétuelle* 
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ment  vîfîtés  de  la  charmante  lumière  des  Cieux? 
Les  brillants  rayons  de  TOrient  ranimeront  notre 
éclat,  6c  le  baume  de  Pair  adoucira  les  cruels  effets 
deces  feux  corrofîfs.  Mais  avant  tout ,  il  s'agit  d'ua 
point  important.  Qui  d^entre  vous  s'offrira  d'aller 
a  ta  découverte  de  ce  nouveau  monde  ?  qui  vou- 
dra fonder  de  (es  pieds  errants  l'immenfe  (  i }  pro- 
fondeur de  l'abyme  ténébreux  ?  Qui  faura  démêler 
cette  route  épineufe  à  travers  la  nuit  palpable  ? 
Quelle  force  ,  quel  art  pourra  fuifire  pour  foutenir 
d'une  aile  infatigable  un  vol  rapide  au-deffus  dès 
vaftes  précipices,  du  vulde  ,  avant  que  d'arriver 
an  terme  fortuné  ?  Comment  échapper  au  travers 
àci  fentinelles  ferrées  ,  Se  des  bataillons  d^ Anges 
épars  ?  Cette  entreprise  exige  de  celai  qui  s'en 
cnargera,  unecondtiite  fùrprenante  &  une  réfolu- 
tien  infinie.  C'efl  à  nous  de  faire  ufage  de  toute 
notre  prudence  pour  cboifîrun  lujet  capable.  Il  ne 
s*agtc  de  rien  moins  que  de  lui  remettre  notre  fore 
#t  notre  dernière  efpérance. 

Il  s'arrêta  fans  fourciller.  Il  attendoit  que  queU^ 
qu'un  fe  levât  pour  appuyer ,  pour  contredire  »  ou 
pour  prendre  fur  foi  la  commiflion  périlleufe;  tous 
relièrent  dans  le  Ulence  ,  admirant  le  prajet ,  éton- 
nés de  Pexécution.  Chacun  lifoit  dans  les  yeux  des 
autres  fa  propre  frayeur.  Nul  ,  parmi  l'élite  &  la 
fleur  de  ces  guerriers  ,  njb  fe  trouvoit  affez  hardi 
pours^.offrir.  Satan  ,  que  la  gloire  de  fon  rang  éle« 
voit  au-deiTusdu  vulgaire,  ner  de  fa  fupériorité  « 
dit  d*un  ton  de  Monarque  : 

Princes  du  Ciel  ,  Trônes  Empirées,  fi  nous  gar- 
dcns  le  fîlence ,  ce  n'efl  pas  que  la  crainte  puifTe 
nous  ébranler.  La  difficulté  ,  non  le  péril  ,  nous 
étonne.  Le  chemiA  qui  conduit  d'ici  à  la  lumière 
cft  long  ,  peut-être  impraticable  :  cette  prifon  eft 
barricadée  de  toutes  parts.  Une  vafte  convexité 
de  feu  dévorant  nous  entoure  (  i  )  neuf  fois  de  (on 

1  Ç^Vimmtnfe  profondeur»  )  Dans  l'Evangile  du  Lazare, 
en  S.  Luc.  i6.  i6.  Abraham  dit  au  mauvais  rtcbe  :  «  De 
91  plus«  il  y  a  pour  jamais  un  grand  abyme  entre  nous  & 
»  vous ,  de  forte  que  ceux  qui  voudroient  paflèr  d^ci  vers 
»  vous  ne  le  peuvent ,  comme  on  ne  peut  paifer  ici  du 
39  lieu  oîi  vous  êtes. 

a  (  Nous  entourt  neuf  fois,  )  On  ne  (auroic  foctU  de 
l'empire  des  morts. 
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circule ,  6c  des  portes  de  diamant  défendent  la  for- 
tie.  Ces  portes  pafTées ,  fi  on  peut  les  palfer  ,  la 
vutde  profondeur  de  la  nuit  unifotme  nous  reçoit 
dansfagueulebéante ,  8c  menace  d'un  entier  anean- 
tiflemcnt  celui  qui  cffera  fe  plonger  dans  fon  gouf- 
fre. S'il  pénètre  delà  dans  quelque  monde  incon- 
nu ,  il  fe  trouvera  expofé  à  de  nouveaux  dangers* 
êc  il  lui  faudra  furraonter  encore  les  mêmes  obila- 
clés  dans  fa  rerraice.  Mais  je  foutiendrois  mal  Thon* 
neur  de  ce  Trône  orné  de  fplendeur  »  armé  de  puif^^ 
fance  ,  d  la  peine  ou  la  difficulté  pouvoient  m'ar-~ 
rêter  un  inflanc  >  quand  il  /  va  de  l'intérêt  de  !'£« 
cat.  La  Royauté  (i)  donc  je  fuis  revêu  «  de  le  fcep« 
tre  que  je  porte,  m'avertiflenc  que  qui  jouit  de  la 
gloire  du  Trône  en  doit .  eiTuyer  les  périls.  Les 
grands  dangers  font  pour  les  grandes  places.  Ailes 
donc  ,  redoutables  PuiiTances  qui ,  même  après  vo« 
cre  chute  «êtes  encore  la  terreur  du  Ciel:  concertez 
entre  vous  ce  qui  pourra  foulager  la  mifere  de  ces 
lieux ,  8c  rendre  l'Enfer  plus  fupportable  «  tan* 
dis  qu'il  vous  faudra  l'habiter.  Inventez  quelque 
moyen  ,  quelque  charme  pour  fufpendre  ,  pour 
éluder  8c  pour  ralentir  vos  maux.  Veillez  fans  cef- 
fe  en  mon  abfeace,  vous  avez  un  ennemi  vigilant. 
Je  vais  moi  même  à  travers  la  noire  deflruction  « 
chercher  la  délivrance  commune.  Perfonne  ne  par- 
tagera cette  entreprifeavecmoi. 

A  ces  mots  le  Monarque  fe  leva  :  il  prévint  fa- 
gement  toute  réplique, de  peur  (i)  qu'encourages 
par  fa  réfolution  ,  d'autres  ,  entre  les  principaux 

Fata  obfiant  triftique  palus  innabilis  unia. 
Alligat ,  6»  noviti  Stix  interfufa  coerceu  Virgile. 

\  {La  Royduié  dont  je  fuis  revêtu.  )  Ceci  a  rapport  avec 
ce  que  Sarpedon  dit  à  Glaucus  dans  riliade.  Totila»  dans 
le  Triffin,  tient  un  même  difcours  à  Tcjo,  L.  i  j.  * 

%  {De  peur  qu'encouragés,  )  Neftor,  au  lo.  L.  de  l'Uîade', 
demande  :  n  N*y  auroit-il  point  quelt]u*un  qui  auroît  Taii- 
5>  dace  d'aller  dans  le  camp  des  Troyent  ,  &c.  Homère 
9>  ajoute  :  It  dit;  &  un  morne  (llence  règne  dans  toute  l'af- 
ao  fcmblée  ;  le  feul  Diomede  dit  dHm  ton  affuré  :  Neftor  , 
»  mon  courai^e  me  porte  à  aller  m*eogager  dans  le  camp 
93  des  ennemis  ;  mais  (i  quelc^u'un  s'onroit  pour  m'accom- 
3»  pajfrner ,  j'aurois  dans  cette  entreprife  plus  de  confiance 
»  &  de  hardie/Te,  &c.  Il  dit  ;  &  en  même -temps  fbscufi 
9»  s'ocre  à  l'cnvi  |^uc  le  fuivre» 
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dans  l'afTurance  d^un  refus ,  ne  vinHenc  s^ofTrir  à 
cecce  expédition  ,  dont  la  première  vue  les  avoic 
épouvantés.  £n  brigant  cet  emploi  ,ils  feferoienc 
déclarés  Tes  rivaux ,  6c  fans  aucun  deflein  de  le  rem- 
plir 9  fans  courir  aucun  rifque ,  ils  euffent  partagé 
la  gloire  ^uMl  lui  falloic  moiffooner  au  travers 
d^une  infinité  de  dangers.  Il  leur  défendit  donc  de 
penfer  à  le  fuivre  :  le  Ton  de  fa  voix  ne  les  ef- 
frava  pas  moins  que  les  périls  de  cette  courfe  tttm 
rîble. 

Ils  fe  levèrent  avec  lui.  Le  bruit  quUls  firent  en 
fe  levant  fut  pareil  à  celui  du  tonnerre  entenda 
dans  l'éloignement.  Ils  s^inclinerent  en  fa  préfen- 
ce  avec  une  foumifllon  profonde,  9c  ils  Pexalterenc 
comme  un  Dieu  égal  au  Très*  Haut  :  fa  générofité , 
qui  Tengageoit  à  fe  dévouer  pour  le  bien  public  , 
ne  refta  point  fans  éloge.  Les  démons ,  malgré  la 
corruption  de  leur  nature  ,  fentent  ce  que  mérite 
ou  la  louange  j  ouïe  blâme.  Par-là  feront  un  jour' 
confondus  ces  hommes  pervers  ,  dont  les  adtions 
fpécieufes  n'ont  d'autre  principe  que  la  vaine  gloi- 
re ou  l'ambition  colorée  du  nozn  de  zèle. 

Ils  fortirent  du  Confeil  agités  de  diverfes  pen«, 
fées  ,  maïs  fe  réjouiffant  dans  leur  Chef  incompa- 
rable. Ainfî,  tandis  que  le  vent  du  Nord  repofe,  les 
fombres  nuages  partent  du  fommet  des  montagnes, 
s'étendent  fur  la  furface  riante  des  Cieux ,  6c  répan- 
dant la  neige- ou  la  pluie  ,  attriilent  la  terre  &  dé- 
figurent les  campagnes.  Si  par  h^fard  le  foleil  ,en 
fiaifTant  fa  carrière  ,  montre fes  rayons ,  de  favorife 
d'un  dernier  regard  )a  nature  affligée  ,  les  champs 
reprennent  vie  ,  les  oileaux  recommencent  leurs 
chanfons  ,  6c  les  troupeaux  témoignent  leur  joie 
par  des  mugiifements  qui  font  retentir  les  monta- 
gnes Ae  les  vallées.  A  la  honte  des  hommes  ,  les 
démon.s,au  milieu  des  tourments^viventenfembleen 
bonne  intelligence.  Les  hommes  feuls,  de  toutes  les 
créatures  raifonnables  ,  font  en  difcord  malgré 
l'affiftance  duCiel;  &.tandisquc  l'Ecernel  publie, 
la  paix,  ilsentretiennenrentr'eux  l'inimitié,  la  hai-' 
ne  5c  la  didention.  Ils  fe  font  de  cruelles  guerres  « 
It  ravageant  la  terre  pour  fe  détruire  l'un  l'autre, 
comme  fî  l'homme  (  ce  qui  devroit  nous  engager  a 
BOUS  réunir  }  a'étoit  point  entouré  d'un  aflez  grand 
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nombre  d'ennemis  invifîbles  qui  veillent  jour  l 
nuit  pour  fa  ruine. 

Ainfi  finie  leConfeil  Stigten:  les  Pairs  infernau 
fe  retirent  en  ordre.  Au  milieu  d*eux  marchoic  lei 
grand  Empereur  ,  qui  fembloit  feul  PAntagonifl 
du  Ciel.  Redoutable  Souverain  des  fombres  Royat 
mes ,  par  cette  pompe  extérieure  il  affedtoit  1 
grandeur  de  la  Divinité.  Un  globe  de  Séraphii 
de  feu  rentouroit  à  la  ronde  avec  fes  blafoi 
brillants  ôc  désarmes  fulminantes.  Ils  firent  publi< 
au  Ton  royal  des  trompettes  la  décidon  du  Confei 
Versles  quatre  Vents  ,  quatre  Chérubins  adVifs  en 
bouchèrent  le  métal  fonore,  6c  difpoferent  lé  peu 
pie  à  entendre  la  voix  des  Hérauts  j  Tabyme  en  n 
centit.  Toute  Tarmée  renvoya  de  hautes  acclam< 
dons.  AinH  l'éblouilTante  tueur  d'une  préfomp 
cueufe  6c  fauffe  efpérance  leur  rendit  un  peu  c 
tranquillité. 

^  Les  PuifTances  infernales  fe  réparèrent  &  tînrei 
di  ver  fes .  routes  .,'que  fe-pcnchant  ou  qu'un  trid 
choix  leur  préfentoit  dans  cette  fîtuation  a^Treufe 
comme  un  moyen  de  calmer  leur  dëfefpoir  ,fc  d*< 
xhufer  jufqu'au  retour  de  leur  grand  Chef,  des  hei 
res  que  Ton  abfence  alloit  rendre  encore  6c  pli 
longues  6c  plus  trilles. 

Les  uns,fur  la  plaine  ou  dans  Tair ,  s^abattent  e 
s^élevant  fur  leurs  ailes ,  ou  sVxercent  (  i  )  à 
courfe  comme  aux  jeux  (  z)  olympiques  ,   ou  das 
les  champs  (  3  )  Pythiens  ;  ceux-ci  manient  ieu 

1  (  exercent  â  la  càfurje.  )  Vlrgîîe  amufe  pareillemei 
fes  Héros  dans  les  champs  Eligiens. 
Pars  in  gramineis  exercent  membra  palejlris  » 
Contendunt  ludo,  ^  fuhâ  ludantur  arenâ. 
Pars  pedihus  plaudunt  choreas  6*  carmîna  dicwit. 
.  Cànfpicu  eecè  alios-  •  dexterà  ,  Uevâque  per  herham , 
Vefcenus  ,  lammque  choro  po'éma  canentes; 
%  (  Olympiques.  )  Jeux  inftitués  par  Hercule  en  Phoi 
neur  d»  Jupiter  auprès   d*Olympé«  Vil  le  d^Elide.  On  I 
«élebroic  tous  les   cinq  'ans  ,  ils"  duroienc  cinq   jours  , 
Ton  s*y  exerçoit  au  cefte ,  à  la  courfe  ,  au  faut  ,  au  di 
que  •  Ji  la  lutte.  Le  vainqueur  étoir  couronné d*Oliv!er. 
.  %  (  Pythiens,  )  Jeux  pareillement  faifticués  en  l'honne 
d'Apollon  ,  vainqueur  du   ferpent  Python ,   dans  un  iii 
de  Macédoine  appidlé.  Pythie.  Les  vainqueurs  étoient  coi 
tonnés  de  Uurier. 
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chevatix  ardents  ,  ou  d'une  roue  rapide  évitent  (i) 
adroitement  la  borne.  Là  ,  une  troupe  forme  un 
bataillon  quarré  ;  telle  eil  l'image  de  la  guerre  qui 
parole  quelquefois  dans  les  Cieux  ,  pour  fervir 
d'avertiflement  à  des  Villes  débordées.  On  y  voie 
des  armées  fe  choquer  en  bataille  dans  les  nuages  * 
les  Chevaliers  Aériens  fe  pouiTent  en  avant  des 
deux  parts  ^  bailTent  leurs  tances  ,  6c  bientôt  le$ 
épaifles  Légions  fe  mêlent.  La  chaleur  du  combac 
mec  en  feu  toute  l'étendue  de  THorifon. 

D'autres  «  avec  une  rage  plus  furieufe  que  celle 
des  Titans ,  arrachent  les  rochers  6i  les  montagnes  « 
&  volent  par  les  airs  en  forme  de  tourbillons.  A 

{»eine  rEnfer  foutient-il  leur  agitation  6c  la  vio- 
ence  de  leurs  mouvements.  Tel  (i)  Alcide  vain- 
quent (  3  )  d*Oechalie  ,  fentant  la  robe  (4)  en^f  e* 
nîmée ,  au  fort  de  fa  douleur  déracina  les  pins  de 
Theflalie  ,  6c  lança  Lichas  du  haut  de  TOeta  (  s  ) 
dans  la  mer  (  6  )  d'Eubée. 

Quelques-uns  dans  une  Vallée  retirée  du  bruit , 
accordant  leurs  voix  mélodieufes  avec  la  \jTe6c 

1  (  Evitent  airoutnutu  la  home.  )  Ceci  efi  îmicé  d*Ho« 
nce  t  Ode  i.  L.  i. 

Metaque  fervidis  evitata  rôtis. 

%  (  Alcide.  )  Hercule,  ainii  nommé,  félon  Hérodote  « 
d*A1cée  fon  aïeul  paternel  ;  félon  d'autres  ,  ce  nom  eft 
formé  du  Grec  Alhi  «  qui  fignifie  force. 

;  (  Oechalie,  )  Viiie  de  taconie  ou -de  Qéotie  :  elle  prit 
ce  nom  du  fleuve  Oechale  qui  bsiignoit  fes  murs.  Cette 
Ville  fut  ruinée  par  Hercule  irtité  contre  Eurite  Roi  de 
ce  Pays ,  qui  lui  refufoic  lole  fa  fille ,  après  la  lui  avoir 
promife.  Ovide.  L.  9.  Metam.  dit  : 

yiUor  ah  Oechilia  Cœna  facra  parahat. 
Vota  Jovi  ,  6»^. 

4  (  Ltf  rohe  envenimée.  )  Déjarîre  fit  porter  à  Horcule 
cette  robe  envenimée  du  fang  du  Centaure  Neflus. 

Qiue  vires  defeSio  reddat  amori. 
Parce  qu'elle  le  foupçonnoit  d'aimer  lolc. 

5  (Du  haut  de  rO«a.)Oeta, montagne  entre  îa  Theflà* 
lie  &  la  Macédoine.  Ovid.  Metam.  ;.  L.  9.  dit  . 

Implevitfuis  nemorofam  vocihus  Oetam.  .  .  . 
Ecce  Licham  trepidum  6»  latitantem  rupe  cavata,,.. 
Corripit  Alcides ,  6»  lerque  quaterque  rotatum , 
ISittit  in  Euhoïcas  tormento  pnius  undas. 

6  (  Bubée.  >  iflc  de  la  met  JEgée;  on  l»appellc  aujour- 
d'hui Negrepont* 
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la  harpe  ,  chantoieat  leurs  faits  héroïques  $c  It 
"malheur  de  leurs  armes  :  ils  fe  plaignoienc  du  def- 
cin  donc  rinjufle  loi  afrùieccifToic  la  vertu  à  la  force , 
ou  à  la  fortune.  Leurs  chants  remplis  de  vanité  , 
célébroient  leuts  exploits  infortunés  ;  mais  l'har- 
monie (i)  (  qu'y  a-t-il  d'impoflîblc  aux  voix  des 
immortels  )  fufpendoit  la  violence  des  flammes,  6c 
produifoic  dans  ces  efprits  turbulents  une  efpece 
de  calme. 

Occupés  à  des  difcburs  plus  doux  (  car  les  fons  , 
charment  les  fens  «  mais  l'éloquence  charme  l*ame  ) 
quelques  autre  étoient  afiis  à  part  fur  un  mont  fo^ 
licaire.  Ils  s'entretenoient  de  penfées  plus  élevées  ^ 
iisraifonnoîentdela  Providence ,  de  la  préfcience  , 
de  la  liberté ,  de  la  prédeflination  «  des  décrets 
£xes ,  du  franc  arbitre  ,  de  la  détermination  abfo- 
lue  ;  mais  ils  fe  perdoîent  toujours  de  plus  en  plus 
dans  les  labyrinthes  embarràifés  «  difpucantà  Tinfi*^ 
ni  fur  le  bien  de  le  maU  la  béatitude  6c  la  mifere  fi- 
nale «  la  pafîion  6c  Tapathie  ,  la  gloire  6c  la  honte. 
Vaine  fageffe  61:  fauûe  Philofophie  !  cependant  ces 
fpéculations,toutes  creufes  qu'elles  étoient,  par  ira 
doux  enchantement  écourdiffoient  quelquefois 
leurs  peines  6c  leurs  douleurs ,  6c  faifanr  naître  en 
eux  un  efpoîr  fédutfant  >  elles  armoient  leur  coeur 
endurci  d'une  patience  opiniâtre  ,  ainfi  que  d'une 
triple  cuiraiïe. 

Ceux  -  là  en  efcadrons  6c  en  grandes  troupes  « 
s^étendent  hardimentau  loin  pour  reconnoltre  leur 
triftemonde,  dcchcrchent  s»ilsne  trouveront  point 
^n  quelqu'autre  climat  une  plus  douce  (i)  habita- 
tion.Ils  prennent  «  envolante  leur  route  par  quatre 

chemins  « 

I  (  Mais  l'harmonie  i  ^c.  )  Milton  rufpend  avec  beaucoup 
d^art  fa  phrafe  par  une  parcnthefe ,   en   fufpendant  les 
tourments  des  Enfers.  Ce  qu'il  ne  fait  que  poétiquement  | 
car  il  eft  certain  que  les  tourments  des  damnés  ne  4imi« 
ouenc  jamais.  Horace  dit  ^  Mercure  : 
Quin  6*  Ixion  »  Tiàofque  vultu 
Rijît  invito ,  fietit  urna  paulum 
Sicca ,  dum  grato  Danai  fudUs 
Carminé  mulces, 
a  (  Une  plus  douce  habitation.  )  Ced  peut  être  tiré  du 
1%,  cb.  de  S.  Matthieu.  Amhulat  pcr  loca  aridu ,  quarens 
nquiem  (f  non  invenit  »  ^c^ 
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chemins,  le  long  des  quatre  (0  rivières  quîdëgor- 
geiu  dans  le  Lac  brûlant  leurs  ondes  lugubres.  Là 
Je  trouve  le  (2)  déteftable  Siix  ,  fleuve  de  haine  ; 
ici  le  trille  Àchéron,dans  Ton  lic^oir  6c  profond  » 
traîne  un  chagrin  mortel  :  dans  cet  endroit  eÂ  le 
Cocice  ,  aind  nommé  des  hautes  lamenracions  qui 
fe  font  entendre  fur  fon  courant  de  douleurs.  En 
tournant  vos  regards  vous  voyez  le  cruel  Phlégé* 
ton  ,  dont  les  vagues  de  feu  allument  la  rage  dans 
les  cœurs. 

Loia  dé  ces  quatre  rivières  ,  le  lent  8c  tran- 
qiiille  Lethé ,  fleuve  d'oubli  ,  roule  fes  eauxcor- 
tueufes:  quiconque  en  boit  oublie  fur  le  champ 
fon  premier  état,  ftperd  toute  idée  ou  des  plaifirs 
ou  des  maux  pafTés. 

Au-delà  de  ce  fleuve  efl  un  continent  glacé  « 
fombre  ,  affreux  ,  battu  fans  celTe  de  la  tempête  « 
d*ouragans  &  de  grêle  meurtrière ,  qui  ne  fe  fond 
jamais  fur  la  terre  endurcie,  mais  s'amafFe  en  mon* 
ceaux  1  6c  paroit  comme  la  ruine  d'un  anciea 
bâtiment* 

Ce  continent  efl  terminé  par'un  abyme  de  neige 
«ufli  profond  que  le  lac  (  )  )  Serbonite  ,  entre 
Damiette  de  rancien  mont  (4)  Cafius ,  où  des 
armées  entières  ont  été  englouties.  Sous  cette  zone 
glaciale  «  les  frimats  de  l'air  brûlent  tout  ,  de  le 
froid  produit  le  même  effet  que  le  feu. 

Ces  malheureux  (5)  traînés  par  les  Furies  aux  fer- 

1  (  Des  quatre  rivières.  )  Il  y  avoît  quatre  fleuves  dans 
le  Paradis  terreitre.  Milton  ,  pour  faire  un^onuaite  «  place 
quatre  rivferes  dans  l'Enfer  fuivanc  l'opinion  des  Païens. 

1  C  ^'  ditefiable  Stix,  b'c.  )  Milton  donne  aux  Ç'ieuvcs 
de  TEnfèr  dtrs  épiihetes  conformes  k  la  fignificaiion  grec«. 
que  de  leurs  noms. 

3  (  Le  lac  Serbonite,  )  Serhonis  palus  ,  inter  ^gyptum  6^ 
Arabiam  ^  Juxtâ  montem  Cajium  ^  mille  c ir citer  ftadiorum 
amhitum  habens,  Apollonius  prétend  que-  Tiphon  &  les 
Géants  y  furent  engloutis.  Un  paflage  de  Job  »  a6  ,  f;  , 
peut  avoir  donné  lieu  à  cette  opinion.  Gigantes  gtmunt 
fub  aquis. 

4  (  Cajius.  )  Montagne  proche  de  Helufe  »  haute  de  qua- 
tre mille  pas.  Lucaindit,  L.  10. 

Lucifer  à  Cafia  profpexh  rupe  ,  diemque 

Mijït  in  jUgyptum  primo  quoque  Soie  cçLlentem» 

5  (  Ces  malheureux  ualnés.  )  Dans  la  vifion  de  Btt- 

G 


14^  Î^B  Pauadis  Perdu 
resdes(i)  Harpies,  fentanc  tour-à-tour  ladîlTé^ 
rence  horrible  d'un  concrade  furieux.  Le  change* 
ment  ne  fait  que  rendre  leur  fort  encore  plus  ru«* 
de.  Tantôt  plon|is  dans  la  glace  au  fortir  d*un  lie 
de  feu  terrible ,  m  Tentent  éteindre  en  eux  la  doik> 
ce  chaleur  qu'ils  tenoient  du  Ciel ,  &  languiffenc 
pendant  un  certain  temps  immobiles  Se  roides  de 
froid  ;  tantôt  ils  font  rejetés  dans  le  feu.  Pour 
augmenter  encore  leur  mifere»  en  allant  d*un  fup- 
plice  à  Tautre  ,  ils  traverfent  le  Lethé. 

A  la  vue  de  ces  ondes  afToupiffàntes  ,  dont  ils  fe 
crouventfi  proches,  ils  défirent  «  ils  s'eiforcent  d'en 

S  rendre  (i)  quelque  goutte  pour  effacer  dans  un 
oux  oubli  leurs  peines  Se  leurs  maux  ,  mais  le 
deflin  s'y  oppofe.  (3)  Medufe,  aux  regards  terribles 
de  (es  bras  armés  dé  ferpents ,  les  repoufle  ;  Se 
femblable  à  celle  qui  fe  déroboic  autrefois  des 
<4)  lèvres  de  Tantale  «  l'onde  fuit  êe  ne  fe  laifle 
'  point  approcher. 

Ainfi  .les  iégions  infernales ,  marchant  confufé- 
ment,  ne  trouvoient  par-tout  que  des  fujecs  de  dé« 

noide ,  l'an  837 ,  du  temps  de  Htncmar  ,  il  vit  quarante-un 
Bvêques  »  &.  il  ajoute/,  ils  éioieuc  en  hailloos  crafleuz  fit 
noirs ,  comme  s'ils  avoieot  été  brûlés  ,  tantôt  tremblants 
de  froid  ,  &  unt^t  brûlants  de  chaud.  Voyez.  M.  Fleury  » 
Hift  EccL  1.5*.  p.  Î7I. 

s  (  Les  Harpies.  )  tes  Anciens  fuppofoient  que  les  Har- 
pies «mportoient  ceux  qui  difparoiflent  de  la  terre  >  corn* 
me  on  le  peut  voir  dans  le  14  L.  de  TOdilTée. 

%  (  D*en  fTtnire  quelqut  goutte,  )  Le  mauirait  riche  dît 
^  Abraham,  S.  Luc.  16 ,  3 4*, 9  Ayez  pidé  de  moi  &  envoyez- 
,,  moi  Lazare  ,  afin  quM  trempe  le  bout  de  fon  doigt 
,,  dans  Teau  pour  me  rafratthir  la  langue»  parce  que  je 
9,  foufTre  d*exrrêmes  tourments  dans  cette  flamme.  •< 

3  (  Meiufe.  )  Une  des  trois  Gorgones.  Les  deux  autres 
fe  nommoicot  Euriale  Se  Stenione  :  elles  habitoient  les 
Mes  Oorgardes,  dans  TOcean  i£ifaiopique.  Minerve,  pour 
fe  venger  de  ce  que  Neptune  en  avok  abufé  dans  fon 
Temple  ,  cbangta  fes  beaux  cheveux  en  ferpents ,  &  la 
rend  te  (i  affreufe  ,  que  tous  ceux  qui  la  regardoienc  en 
étotent  pétrifiés  Petfée  ,armé  de  P-ffigide,  lui  coiipa  la  tête. 
'  4  (  Des  lèvres  de,  )  Tantale  fm  condamné  d^ns  les 
Enfers  a  mourir  de  faim  &  de  (oif  devant  un  bon  repas  , 
pour  avoir  donné  fon  fils  Pelopsk  manger  aux  Dieux. 
Tantalus  à  UbrisJUiensfi^eaàd  captât 
Fficula. 
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fcfpoîr.  Saîfies  d'horreur ,  avec  un  mortel  tren)<« 
blemenc  ,  la  pâleur  fur  le  front,  les  yeux  hagards» 
elles  envifageoienr  de  cous  côtés  leur  partage  la- 
meatable.  Le  repos  les fuy oit.  En  vain  traverfoienC'- 
clles  des  vallées  fombres  6c  hîdeufes  ^  des  régions 
de  douleur  ,  des  montagnes  de  glace  Se  de  feu  ; 
en  vain  franchifToient-elles  des  rochers  ,  des 
fondrières  «  des  lacs  ,  des  précipices  «  ft  des 
marais  empeflés  :  elles  retrou  voient  toujours 
d*épouvantables  ténèbres  ,  les  ombres  de  la  more 
que  Dieu  forma  dans  fa  colère  au  jour  qu'il  créa  (i) 
les  maux  inféparables  du  crime*  Elles  ne  voyoienc 

Î|ue  des  lieux  oà  la  vie  expire  »  de  où  la  more 
eule  efl  vivante  ;  la«atur«  perverfe  n'y  produit 
rien  que  d*énorme  de  de  monflrueux  :  tout  en  efl 
horrible  ^  inexprimable  ,  de  pire  encore  que  touc 
ce  que  les  fables  ont  feint ,  ou  que  la  crainte  s*eft 
jamais  figurée  de  Gorgones  >  (»)  d'Hydres  de  de 
(3;  Chimères  dévorantes. 

Cependant  Padverfaire  de  Dieu  Se  de  l'homme , 
Saun  «rempli  des  plus  hauts  projets,  attache  (4)  (es 
aîles  rapides  ,  de  vole  vers  les  portes  des  Enfers  : 

I  (  ilu  jmo'  qu'il  cria  les  maux.  )  ,,  Comme  les  bîens 
9  dès  le  commencement  ont  été  créés  pour  les  bons  « 
y,  ainfi  les  maux  00c  été  créés  poor  les  mécKanis.  Eccl, 
•»  59*  }0*  De  plus  la  mort,  lefctig  #  les  querelles  ,  Té- 
„  péc  •  les  opprefiioos  »  la  famine  »  les  ruines  des  Pays  & 
,,ies  aoires  Âéaus  ,  ont  tous  été  créés  pour  accabler  les 
„  méchants,  Bccl.  40t  9  »  10.  '*' 

a  (  Hyârti,  )  L'Hydre  étctt  un  ferpent  à  plufîeurs  t6- 
tes  ;  il  haUtoit  le  lac  de  Lerae  »  dans  le  territoire  d^Ar« 
pos  fl  di  faifoic  tant  de  ravages  9  qu'on  appella  ce  Lac  Zs 
LiMne  de  malheurs»  Quand  on  lui  coupoit  une  tête,  il  en 
renaiflbit  fept  autres.  Hercule  enfin  tua  ce  monftre. 

3  (  Oàmeres  dévorantes,  )  bc$  Portes  ont  feint  que  la 
chimère  avoit  la  tftte  &  le  poitrail  d*un  lion  ,  le  corps 
d'une  chèvre ,  &  la  queue  d'un  Dragon  :  quelques-uns  pré<* 
tendent  que  c'éioit  une  montagne  qui  vomtlToic  du  feu. 
On  attribue  k  Bellerophon  la  défaite  de  ce  monftre  ,  parce 
qu'il  rendit  la  montagne  habitable. 

4  C  Attache  à  fes  aîles,  )  Ceci  eft  imité  d'Homerc ,  qui 
ftit  toofours  prendre  à  Mercure  Tes  taionniercs  lorfqu'tl 
doit  faire  un  voyage.  •«  Il  dît  ,  Mercure  obéit.  Il  attache 
„  d'abord  à  fies  pteds  fes  belles  talonnieres  d'cr  ,  ces  ta* 
99  lonnieres  é  crnelles  qui  le  portent  dans  tous  les  cli^ 
f«  mats  du  monde  1  &c.  Iliade  >  L.  24. 
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quelquefois  il  fuie  la  droice  >  quelquefois  la  gau* 
che  ;  tancôc  d'un  vol  horizoncal  il  rafe  les  plaines 
îniernales  ,  puis  prenant  Ton  effor  ,,  il  pointe  en 
haut  vers  la  voùce  du  feu.  Tel  que  dans  la  pleine 
mer  on  voit  de  loin  fufpendue  dans  les  nues  une 
flotte  partie  (i)  de  Bengale.par  les  vents  de  l'Equi- 
iioxe  ,  ou  des  Ifles  de  (2)  Ternate  &  de  Tidor  ^  - 
d'où  les  marchands  tirent  d'utiles  aromates  ;  leurs 
VaiiTeaux  voguantau  Cap  ^  fur  les  liquides  plaines 
de  rOcéan  iEthiopique  ,  s'avancent  vers  le  Pôle 
malgré  les  ténèbres  6c  la  marée  :  cel  en  Ton  vol 
paroifToit  le  Prince  des  démons. 

Enfin  «  les  extrémités  de  la  voûte  infernale  redé- 
couvrirent à  fes  yeux  ;  il  en  apperçoit  les  horribles 
portes.  Trois  battants  étoient  de  cuivre  »  trois  de 
1er  »  trois  d'un  roc  de  diamant  ,  impénétrables  à 
toute  forte  ,  &  palifTadées  d'un  feu  qui  brûloic 
toujours  fans  jamais  fe  confumer. 

Deux  mouflres  formidables  fe  tenoient  (3)  au« 
devant.L'un.jufqu'à  l'a  moitié  du  corps»  reflembloic 
à  une  belle  femme  ,  fe  terminoit  en  un  dra- 
gon homicide.  Autour  de  fa  ceinture  ,  les  chiens 
de  l'Enfer  aboyant  fans  cefTe  ,  de  leurs  gueules 
plus  profondes  que  celles  de  Cerbère ,  pouffoienc 
des  hurlements  effroyables.  Si  quelque  chofe  les 

I  (  Bengale,  )  Royaume  traverfé  par  le  Gange  ;  il  appar- 
tient au  grand  Mogol ,  &  donne  fon  nom  à  la  Baye  de 
Bengale.  On  en  tire  du  ris  »  de  la  foie ,  de  la  cire  ,  de  la 
laque. 

(  Ternate  6f  Tidor.  )  Sont  des  Mes  des  petites  Moluc- 
ques  ,  fituées  prefque  fous  la  ligne.  Elles  appartiennent 
aux  Hollandois. 

l  (Se  tenoient  au-devant.  )  Virgile  dit  en  parlant  dn 
Tartare.  ....■> 

Cernis  ciifiodhi  ^ualis 
Veftihulo  fedeat  ^faciès  qua  limmafervet 
Quinqui^inta  atris  immauis  hyatibus  hydra 
Savior  intus  hahetfedem. 

Mil  ton  établit  de  même  à  la  porte  des  Enfers  le  péché 
^ui  en  ouvre  rentrée.  Il  le  compare  à  une  belle  femme 
depuis  la  tête  jufqu'à  la  ceinture  »  parce  que  le  moment  oii 
il  fe  commet  eft  quelquefois  agréable  ,  mais  il  fe  termine 
en  un  ferpcnt  affreux  ,  parce  que  les  remords  marchent  à 
fa  fuite  ;  c'efi  ce  que  Dieu  fie  entendre  à  Caïn.  Nonne  fi 
maiê  t^ris  ,  ficuiai  ia  foribus  peccaium  adtrù,  Genefe  1^ 
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fbfçoît  à  dîfparoître,  ilsfe  retiroientdansles  flancs 
du  monftre  ,  &  cachés  au  fond  dç  Tes  entrailles  , 
ils  7  concinuoient  leurs  cris,  (i^  Scillafe  baignant 
dans  la  mer  qui  iépare  la  Calabre  de  la  cote  mu- 
giiTante  de  Sicile  ,  efl  moins  tourmentée  des  monf- 
cres  qui  la  dévorent  ,  6c  jamais  Magicienne  n^euc 
de  fuite  G.  terrible  >  quand  ,  appellée  en  fecret ,  8c 
traçant  fa  route  au  travers  des  airs,  elle  vient  à 
l^odeur  du  fangde  quelque  enfant  pourdanfer  avec 
fes  compagnes  de  (2)  Laponie,  tandis  que  la  Lune 
en  travail  s'éclipfe  par  la  force  de  leurs  charmes. 

L'autre  figure  ,  fi  Ton  peut  nommer ain(î  ce  qui 
n'avoit  point  de  forme  didindte  en  fes  membres  , 
en  fes  jointures ,  6c  dans  fon  affemblage  énorme  « 
ou  qu'on  puifTe  appeller  fubflance  ce  qui  reffemble 
à  peine  à  une  ombre  ,  furpaffoit  la  nuit  en  noir- 
ceur. Féroce  comme  dix  Furies ,  terrible  comme 
i*Enfer  ,  elle  branloit  un  dard  meurtrîer^âc  portoic 
fur  fa  tête  bizarre  une  efpece  de  couronne  (|) 
royale. 

Sitôt  que  Satant  fut  à  portée  ,  le  monftre  s*a- 
▼ance  contre  lui  à  grands  pas.  Sa  démirche  fie 
^rembler  l'Enfer.  Le  prince  des  démons  admira 
cette  vifion.  Il  admira  ,  mais  il  ne  trembla    pas* 

1  (  ScilU.)  Fille  de  Pborcus  fe  fie  tiniec  de  Glaucuj. 
Circé  »  jaloufe  ,iafeâa  une  fontaine  oU  elle  avoic  coutume 
de  fe  baigner  »  ce  qui  la  rendit  H  difforme  »  qu'elle  fe  pré- 
cîpicaf  dans  la  mer  :  c'eft  un  écueii  fameux  par  les  nau- 
frages. 

*  (  Laponie,  )  Pays  proche  de  la  Norvège  ,  dont  tes 
habitants  palTenc  pour  donner  dans  la  Magie.  On  dit  qu*ils 
vendent  le  vent  »  parce  qu^en  effet  ils  font  très-babiies  à 
prévoir  les  beaux  &  les  mauvais  temps. 

]  C  Couronne  Royale.  )  La  mort  a  reçu  un  pouvoir  fur 
toutes  les  créatures  de  la  terre ,  c*eft  ce  qui  e(l  marqué 
par  fa  couronne.  Dans  le  6  ch.  de  TApocalypfe  ,  ^.  2  • 
il  tft  dit ,  mais  d*une  autre  vifîon  :  „  Je  vis  toutd^un  coup 
,,  un  cheval  blanc;  celui  qui  étoit  monté  defTus  avoir  un 
9a  arc  ,  &  on  lui  donna  une  couronne  ,  &  il  partit  eti 
,,  vainqueur  pour  continuer  fes  viâaires.  **  UAuteur  donne 
k  la  mort  un  dard  plutôt  qu^une  faulx  «  fuivant  faim  Paul  , 
I  £p.  aux  Cor.  15.  )^.  ^5.  &c.  «,  O  mort  !  où  eil  ta  vic- 
„  toire  :  O  mort  oii  eft  ton  aiguillon  ?  Or  ,  le  péché  eft 
„  Taiguillon  de  la  mort.  **  Mtlton  la  place  encore  k  la  porte 
des  Enfers ,  parce  que  Thomme  n'effuie  fon  jugement  qu'% 
prés  la  more. 
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Comme  il  neredoucotc  que  l'Eternel  8c  foa  Verbe, 
Il  regarda  le  monflred'un  air  fier  ,  Se  lui  parla  do 
la  force  : 

D*oti  viens-tu  ?  Qui  es-tu  ?  ïxécrable  objet  , 
•flez  téméraire  pour  m'oppoferca  figure  hideule  , 
précends  tumefermerces  portes?  J^ypaHerai  malgré 
tes  efforts  :  retire  toi  ,  ou  je  te  ferai  fentir  ra 
folie  ,  9c  tu  apprendras  ,  mondre  d'Enfer  »  qu'il 
ne  faut  pas  difçuter  avec  les  Efprits  du  Ciel. 

Es-tudonc,  lui  répondit  le  fpeâre  plein  decour-^ 
roux  «  es-tu  cet  Ange  perfide  «  qui  le  premier  rom- 
fit  dans  le  Ciel  la  paix  6c  la  roi  qui  devoit  être 
inviolable?  Es-tu  cet  orgueilleux  qui  entraîna 
dans  fa  révolte  la  troifieme  partie  des  enfants  de 
lumière  ?  Conjurés  à  ton  exemple  contre  le  Très- 
Haut  ,  ils  ont  été  rejetés  de  la  préfence  de  Dieu  » 
éc  fé  voient  condamnés  à  pafl^er  avec  toi  des  jours 
éternels  dans  le  mal  êc  dans  les  tourments  :  infâ« 
sne  viétime  de  TEnfer  ,  ofes-tu  bien  te  compter 
entre  les  Efprits  du  Ciel  ?  Ofes-tu  porter  ici  le 
défi  ,  6c  me  braver  dans  mon  Royaume  ,  où  pour 
combler  ton  défefpolr-»  tu  te  trouves  mon  fujet  ? 
Retourne  à  ton  fup pi ice,  lâche déferteur  ;  hâte-toi  «, 
ou  d'un  fouet  armé  de  (x)  fcor pions  «  je  piefferai  ca' 
démarche  j  Çc  fituréfifles*  je  te  frappe  de  mon 
dard  «  qui  caufe  des  maux  plus  violents  que  tout  c-e 
que  ta  repentis  jamais. 

Ainfi  parla  le  monHre  épouvantable.  Son  air 
menaçant  le  rendit  dix  fois  plus  terrible  6c  plus 
difforme.  Satan  brûlant  de  colère ,  fans  être  épou- 
vanté Jançoit  de  fes  yeux  enflammés  mille  traits  fou- 
droyants. Semblables  une  Comète  qui  met  en  feu 
toute  rétendue  du  vade  (x)  Ophiucus  dans  le  Ciel 

X  (Defcorpions,)  Roboam  répondit  aux  Juifs:,, Mon 
91  Perc  vous  a  battu  avec  des  verges  i  â^  moi  je  vous  châ- 
,.  lierai  avec  des  verges  de  fer.  ••  Pater  meus  cecidu  vos 
JlagelLis  ,  ego  amem  cadam  vos  fcorpionibus.  Livre  3  Ats 
Rois  ,  I»  ,  1 1.  Quidam  eùam  accipiunt  fcorpium  pro génère 
tormemi,  ut  funt  ruli  aculenti  vel  fiagellum  virgarum  ue 
A...;..  t.r._.  .•_  n. — .. .     j..  _,  _.^.„  quidem 

Pline, 

.     ^_-  ,  invenifi 

feruns 

a  (  Oihiucus!  )  ConflelUtion célefte  defeize  étoi^i.  Lf» 
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ar^Hque ,  9c  de  fes cheveux  horribles  fecouela  pelle 
&  la  guerre.  Ils  fe  portent  des  regards  furieux  ,  èc 
levèrent  l'un  fur  Taucreunbras  excerminaceur.TeU 
deux  (O  fombres  nuages  chargés  de  Tarcillerie  de9 
Cieux  s'avancent  en  grondant  fur  la  (t)  mer  Caf- 
ptenne  ,  fe  cienneot  en  face  Tun  de  Pautre  ,  M 
tournoyent  jufqu'à  ce  que  les  vents  foufflent  le  li- 
gnai de  la  noire  mêlée  dans  la  région  de  l'air» 
Avec  plus  de  noirceur  encpre  fe  regardèrent  ces' 

ÎmiiTants  combattants.  L*obfcurité  &s  Royaumes 
ombres  en  devînt  plus  grande  ;  à  les  voir  tous 
deux  il  redoutables  ,  on  eût  dit  que  ces  fuperbes 
rivaux  pouvoient  feuls  faire  enfemble  l'e/iai  de 
leurs  forces.  Mais  ils  trouveront  un  jour  (}}  leur 
Tainqueur.  L^enfer  auroit  retenti  de  leurs  coups 
terribles,  fi  l'autre  monflre  «  dépofitaire  de  la  clef 
fatale,  ne  fe  fût  )eté  entr'eux  avec  un  cri  épou* 
▼antable. 

0  mon  (4)  Père  «s'écria- t-elle  ,  que  projette  m 
main  contre  ton  fiU  unique  ?  Et  toi ,  mon  fils  « 
^uel  rage  ce  porte  à  tourner  ce  dard  mortel  contre 
ton  propre  père  ?  Pour  qui  ?  Pour  le  tyran 
qui  nous  humilie  9  6c  qui  fe  rie  de  te  voir  le  mi- 

Latlns  rappellent  Anguitenens  :  on  prétend  qoe  ce  font  les 
deuxSeipents  qu*HercuIe  tua  auberceiu. 

1  C  Deaxfombres  nuages,  )  Homère  a  ,  dans  le  14  L.  de 
Jlllade  }  une  comparailon  allez  femblable.  La  voici  : ,» 
„  ComoM  la  mer  noircit  fes  ondes  moccies  dans  l'attente 
9,  d*uQe  tempête  horrible  te  des  vents  qui  menacent  de 
^  forcer  leurs  barrières ,  &  de  s*ouvrir  on  vafie  chemin  , 
«,  elle  ne  précipite  fes  fiots  d'aucun  c6ié ,  mais  demeure 
9,  fans  mouvement,  jufqu'à  ce  qo^un  des  vents  »  fendan& 
„  le  Tein  de  la  miée ,  vienne  exercer  fon  empire  fur  les 
y,  pleines  tranquillei  j  de  même  le  vieux  Keftor  demeure 
„  immobile ,  ft  refprit  aghé  de  noires  penfées.  <* 

2  (  La  mer  Cafpienne.  )  Entre  la  Perfe  6e  la  Mofcovie  : 
elle  n*a  nulle  communication  à  TOcéan. 

3  r  Leur  Vaiiifueur.  )  Cet  ennemi  plus  terrible  eft  Jafus- 
Cbrift ,  le  Vainqueur  de  Satan ,  du  Péché  &  de  la  Moru 

4  (  Mon  Père,  )  Satan  eft  Tauteur  9l  le  père  du  péché 
qui  fortit  de  fon  cerveau,  comme  la  Fable  fait  forcir  Mi- 
nerve ou  la  Sagefle  de  celui  de  Jupiter  ;  &  enfuite  ,  dit  S* 
Jjcques,  c.  9.  ^.  15.  ,,Quandla  concupifcencea  conçu» 
9,  elle  enfante  le  péché  »  &  le  péché  éunt  accompli  en» 
I,  gendre  la  mort.  •* 

G4 
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niftre  de  fa  juftice ,  ou  pi  utôt  de  fa  colère  :  igno- 
res-tu qu'il  doit  un  jour  nous  décruire? 

A  ces  mots  le  fléau  de  l'enfer  fe  tut  :  Satan  ré- 
pondit s  Ton  cri  &  ton  difcours  furprenant  ont 
lufpendu  cout-à-coup  mon  bras.  Je  confens  qu'il 
diffère  â  ce  faire  fentir  fa  pefanceur  «  jufqu'à  ce 
que  je  fâche  de  toi  qui  tu  es  fous  cette  double  figu- 
re. Tu  n'as  point  encore  paru  à  mes  yeux  dans  les 
•vallées  infernales  i  coirimcnc  of^-iu  m'appellêr 
ton  père  ?  con^menc  ce  fantôme  efl-il  mon  £ls  ? 
Je  ne  connois  ni  Pun  ni  l'autre  »  &  jamais  objets  (î 
iiideux  ne  choquèrent  ma  vue. 

M'as-tu  donc  oubliée  ,  lui  répliqua  la  portière 
d'enfer  ,  &  femblai-je  (î  difforme  à  tes  yeux  ?  Ne 
fuis- je  pas  ta  fille  bien-aimée  que  tu  trouvois  fi 
belle  dans  les  célefles  régions  ?  Souviens-toi  qu'en 
préfence  des  Séraphins  ,  confpiirant  avec  toi  con- 
tre le  Très-haut  ,  toat-d'un-coup  les  douleurs  te 
iurprirent  »  tes  yeux  fe  couvrirent  d'un  nuage  « 
éc  les  ténèbres  de  l'évanouiiïement  t'environnè- 
rent. Ton  front  jetoit  des  flammes  en  abondance  ; 
îl  s'ouvrit  enfin  du  côté  gauche  ;  aufli-tôr,  fembla- 
ble  à  toi ,  Déeflc  armée ,  je  fortis  de  ta  lêie.  L*é- 
tonncment  faifît  les  immortels  ^  iU  reculèrent  d'ef- 
froi ,  ôc  me  donnèrent  l'odieux  nom  de  péché.  Mes 
charmes  regagnèrent  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  m'avoient  témoigné  le  plus  d'averfîon.  Toi- 
même  9  retrouvant  en  moi  ta  parfaite  image ,  tu 
devins  fenfible  à  mes  attraits  ;  tu  m*aimas  ,  tu  fais 
de  quel  amour.  Je  payai  nos  plaiflrs  par  les  dou- 
Jeurs  les  plus  cruelles.  Cependant  la  guerre  s'éle- 
Ta  «  la  bataille  fe  donna  :  notre  invincible  enne- 
ipt  remporta  une  pleine  viétoire  ;  tes  foldats 
renverfés  tombèrent  du  haut  de  l'Empirée.  Je  me 
•vis  entraînée  avec  eux  :  la  clef  de  l'abymefut  re- 
mife  en  mes  mains ,  Se  ces  portes  ,  que  nul  ne 
iauroit  franchir  fans  mon  ordre  ,  furent  confiées 
à  ma  garde.  Je  refiai  ici  quelque-^temps  feule  ôc 
penfive  :  mon  terme  arriva.  Je  fentis  des  mou« 
vemenis  prodigieux,  &des  tranchées  infupporra- 
bles  ;  enfin  ,  cet  odieux  rejeton  que  tu  vois  «  toti 
propre  fils  ,  fe  faifant  jour  avec  violence  »  déchira 
mes  entrailles.  Juge  de  ce  que  j'ai fouffert  par  l'é- 
UC  où  font  réduites  les  extr^micéi.  de  mou  corp^ 
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Mon  barbare  fils  voyoic  à  peine  le  jour,  que  prêt 
à  tout  détruire  ,  il  fecoua  fon  dard  fatal  ;  je  pris 
la  fuite  ,  6c  dans  l'effroi  où  j'étois-,  je  prononçai 
le  nom  de  mort.  Les  cavernes  de  PEnfer  retenti- 
rent ,  6c  répétèrent  mille  fois  la  mort.  Je  fuyois  » 
il  me  pouriiiivit ,  encore  plus  animé  de  débau- 
che que  de  rage  :  il  m'attrapa  ;  je  ne  pus  lui  échap- 
per i  il  me  faifit ,  Tans  avoir  égard  à  ma  frayeur  « 
ni  au  nom  de  mère;  6c  dans  des  embrafTements  for- 
cés ,  il  eut  de  moi  ces  monflres  hurlants  qui. 
xD*enviroDnent> comme  tu  vois,  6c  me  fatiguent  de 
leurs  cris  perpétuels.  Conçus  6c  naiffants  à  toute 
heure  ,  ils  me  font  fouifrir  à  chaque  infiant  lea 
cruelles  peines  de  l'enfantement';  car  quand  il  leur 

fiaît  «  ils  rentrent  en  mugiffant  dans  les  flancs  qui 
es  ont  portés,  6c  fe  font  un  plaifir  de  ronger  mes 
entrailles.  Se  font-ils  rafTafiés^ils  fortent  avec  effort, 
êc  fe  tenant  en  foule  autour  de  moi ,  ils  me  tour- 
mentent fans  ceffe  par  de  jufles  frayeurs.  La  more 
toujours  préfente  a  mes  yeux  ,  la  mort  hideufe  « 
mon  fils  6c  .mon  ennemi  irrite  contre  moi  mes 
bourreaux  ;  6c  quoique  je  fois  fa  mère,  fa  fureur 
voudroit  me  dévorer  moi-même  ,  faute  d'autre 
proie  :  mais  ce  monflre  fçaic  que  fa  fin  tient  à  la . 
mienne.  Il  fent  qu'en  me  dévorant  je  lui  fervirois 
moi-même  de  poifon  :ain(i  le  deflin  Ta  prononcé; 
crois-moi  donc  ,  évite  fes  fiéches  meurtrières ,  6c 
n*efpere  pas  vainement  que  ces  armes ,  quoique 
brillantes  &  d'une  trempe  célefte,  te  rendent  in- 
vulnérable. Nul  ne  peut  réfîfter  à  (es  traits,  excepté 
celui  qui  règne  dans  les  Tabernacles  célefles. 

Elle  finit  ;  Satan  comprit  bientôt  ce  qu'il  avoîc 
à  faire  ^  il  fe  radoucit  ,  &  répondit  d'un  ton  infî- 
suant  :  Ma  chère  fille  ,  puiljaue  tu  me  reconnois 
pour  ton  père ,  &  que  tu  me  montres  ici  le  gage 
précieux  de  notre  union  dans  le  Ciel  ;  union  alors 
fi  charmante  ,  mais  dont  le  fouvenir  efl  empoi- 
fonné  par  les  malheurs  qui  nous  font  furvenus  , 
fâche  que  je  ne  viens  pas  comme  un  ennemi.  Je 
prétends  affranchir  de  cette  prifon  affreufe  ,  toi  , 
fon  fils  ,  &  toute  cette  multitude  d'Efprits  célef- 

tes  qui  fe  font  vus  précipités  pour  avoir  foutenu 
nos  jufles  prétentions.  J'entreprends  fans  efcorte 

cette  commifCon  difficile ,  6c  je  xn'cxpofe  moi-mé- 
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me  pour  tous  à  pénétrer  les  abymes  impénëcrables* 
Erraac  au  travers  du  vuide  immenfe  ,  je  vais  cher- 
cher un  monde  «  qui ,  fuivant  la  prédiction  de  le 
concours  des  (îgnes  «  doit  être  maintenant  créé» 
Son  globe  vafte  6c  fortuné  dans  le  reflTort  du  Ciel  « 
a  été  abandonné  à  une  race  de  créatures  forties 
de  la  boue  :  l'Eternel  peut-être  les  defline  à  rem- 
plir nos  trônes  vacants  ;  il  ne  les  y  a  point  encore 
admifes,  de  peur  que  POlympe  furchargé  d'une 
pui (Tante  multitude  ne  trame  de  nouvelles  fédi- 
tions  ;  mais  foie  que  ce  Ynotif  l'ait  déterminé  «  foie 
qu'il  ait  eu  quelqu*autre  deffein  plus  myflérieux  « 
je  me  hâte  de  le  favoir.  Bientôt' je  reviendrai 
pour  vous  établir  dans  un  féjour  déledtable  ;  vous 
y  demeurerez  tous  deux  à  votre  atfe ,  invifîbles  « 
tranquilles.  Vous  pourrez  voler  dans  un  air  fubtil 
âc  embaumé  de  fuaves  odeurs  :  tout  deviendra  vo- 
tto  proie. 

Il  ceflfa ,  tous  deux  parurent  tranfportés  de  joie. 
Le  monftre  dévorant ,  flatté  de  raflafier  bientôt 
fa  faim  infatiable ,  voulut  fourire»  dt.cette  expref- 
£on  de  plaifîr  le  rendit  encore  plus  affreux.  Sa 
méchante  mère  ne  parut  pas  moins  fenfîble  ;  elle 
^  fe  tourna  vers  Satan  «  de  lui  tint  ce  langage. 

Je  garde  les  clefs  de  ce  gouffre  infernal  ;  ta 
juflice  l'ordonne  ,  de  m'a  défendu  d'ouvrir  ces  por- 
tes de  diamants.  Je  n'ai  pointa  craindrede  me  voir 
furmonter  par  une  puifl'ance  vivante.  La  mort 
a  juré  de  tourner  (on  dard  formidable  contre  tout 
téméraire  qui  voudrott  me  faire  violence  ;  mais 
je  ne  dois  plus  rien  au  Très-Haut  ;  il  me  hait  » 
de  m'a  précipité  dans  les  profondes  ténèbres  du 
Tarrare  y  pour  y  refter  chargé  d'un  office  odieux» 
Habitante  du  Ciel  «  de  d'une  origine  célefle ,  je 
ipc  trouve  ici  confinée  dans  la  peine  de  dans  une 
agonie  perpétuelle ,  afliégée  de  terreurs ,  de  cris  » 
et  d'enfants  qui  me  déchirent.  Tu  es  mon  père ,  ru 
es  mon  auteur  ,  tu  m'as  donné  l'être.  A  quel  au- 
tre que  toi  dois-je  obéir  ?  Tu  m'introduiras  bien- 
tôt clans  ce  nouveau  monde  de  lumière  de  de  béa« 
titude,  parmi  les  Dieux  qui  y  vivent  dans  la  féll- 
ciré  :  y  y  régnerai  au*dela  àQs  fiecles\  voluptueu- 
fenent  afiife  à  ta  droite ,  coiïmie  il  convient  à  la 
fille  «  à  ta  bien-aimée. 
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A  CM  mots  «  elle  tira  de  fa  ceinture  la  clef  fa- 
tale ,  triile  inflrument  de  nos  maux  ,  6c  roulant 
▼ers  les  portes  fa  croupe  mondrueufe  ,  elle  leva 
fur  le  champ  la  herfe  immeufe  ,  que  fans  eUe 
toutes  les  puiffancesde  P£nfern*auroient  pu  ébran- 
ler. Les  ferrures  obéirent ,  êc  les  barres  de  fer  mafflf 
tombèrent  au  premier  mourement  de  (a  main. 

Les  portes  infernales  reculant  impéttieafemecrc 
avec  un  bruit  (  i  )  épouvantable  ,  s'ouvrirent  dtfs 
deux  côtés.  Le  mugiflfemeat  des  gonds  ,  pareil  à 
celui  du  tonnerre ,  ébranla  le  plus  profond  de  (a)  . 
rfirebe.  Elle  ouvrit  les  portes  «  mais^elle  ne  les 
ferma  plus.  Leur  ouverture  énorme  auroit  pu  rcu 
cevoir  dt  froat  une  armée  en  bataille  étendue  ktc 
fes  atles  «  marckaat  enfeignes  déployées  avec  fës 
bagages  9t  tes  chariots.  De  vafles  tourbillons  d« 
flamnMfltde  fumée  en  forti r en t  comme  d'une  fou^* 
naife  rompue  par  la  violence  du  feu. 

Alors  les  fecrets  du  vieil  abyme  paroifTent  à  leuft 
yeux  :  ils  entrevoient  un  Océan  noir  ,  démefu- 
ré,  faas  boroos ,  fans  dimenfion  ,  où  la  longueur» 
la  largeur  «  la  profondeur ,  le  temps  êc  le  lieu  fe 
trouvent  engloutis  :  c'efl  là  que  la  nuit  primiti*- 
-ve  >  fc  le  Chaos  r  ancitres  de  la  nature ,  tiennent 
une  anarchie  confiante  au  milieu  d*un  bruit  de 
guerres  animées  par  l*antlpathie.  La  .confufioa 
Soutient  leur  trône.  Ici  le  chaud  ,  le  froid ,  le 
fec  9c  l'humide ,  quatra  fiers  champions ,  fç  dif^ 
ptttoienc  TEmpire  ,  Se  conduifent  en  bataille  leuf^ 
ambrions  d^atômes.  Autour  derétendard  de  chaque 
fcâion  dans  leurs  diverfestrtbus,  armés  à  la  légère 
ou  pefamment ,  raboteux  ou  unis  ,  prompts  oU 
lents  ,  on  les  voit  fourmiller  fans  ordre  ni  méfu^ 
re  ,  pareils  en  nombre  aux  grains  de  fable  de  (  3  j 
Barca ,  oa  dn  terrein  aride  de  (  4  )  Cirene ,  que  les 

(  ^vec  un  hridt ,  ^c  )  Virgile  dit  : 

Tum  devmm  horrifono  flridentes  cariine  faera 
Paniuntur  porta, 
%  (  VErebe,  )  Etoit  fiis  du  Chaos  &  des  ténèbres.  CW 
ceron  «  de  nantra  D^orunk  «  lui  donne  la  nuit  pour  ^aDd:)e  z 
Les  Lsc'ns  remploient  fouvetit  pour  TEnfer. 

Pellentes  umhras  Erthi ,  noftemque  frùfandam,  Vîrg, 
I  \  Bsrca  )  Defert  entre  Tripoli  &  Aleiandrie. 
4  (  Ou  du  terrein  aride  dç  Cirene,  j  Ville  qirt  a  donné  foli. 

Q4 


ïç6  Ï.E   Paradis    perdu 

Tencs  entraînent  pour  donner  du  poids  à  leurs  at- 
les  légères.  Celui  qui  a  le  plus  d'atomes  de  Ton 
côté  eft  le  maître  pour  un  moment.  Le  chaos  gou- 
verne en  fouverain  ,fic  par  Tes  décifions  embrouille 
encore  plus  la  mêlée  par  laquelle  il  règne.  Le  ha- 
fard  eft  fon  premier  Miniftre. 

Là  fe  découvre  le  berceau  de  la  nature ,  &  peut- 
être  fon  cercueil  ;  on  n'y  voit  ni  mer  ni  terre  ,  ni 
air  «  ni  feu  :  ce  n*eft  par- tout  qu'un  alTemblage 
infociable  de  principes  contraires  «  ôc  qui  doivenc 
le  combattre  pendant  toute  l'éternité  ,  à  moins 
que  le  Monarque  fuprême,  par^^a  parole  aélive  , 
nefafle  la  réparation  de  ces  noirs  matériaux  pour 
créer  plufieurs  mondes.  Voilà  ce  qu*apperçoit  du 
bord  des  Enfers  le  Prince  des  démons:  il  s'arrête  , 
•il  contemple  ,  il  réfléchit ,  quelle  affreufe  traver- 
ie  à  faire  !  Son  oreille  n'eft  pas  moins  étourdie  de 
la  violence  du  bruit ,  que  quand  Bellone ,  s'il  eil 
.permis  de  comparer  les  grandes  chofes  aux  petio- 
tes ,  emploie  contre  une  Ville  fortifiée  de  bons 
remparts  tous  les  foudres  de  la  guerre.  Si  la  ftruc- 
ture  du  Ciel  venoit  à  s'écrouler  ,  6c  fi  les  élé- 
ments mutinés  arrachoient  la  terre  folidement  fixée 
fur  fon  axe  >  le  défordre  ne  feroic  pas  plus 
grand. 

Prêt  à  prendre  fon  vol ,  Satan  déploie  fes  aîles 
lus  Ci)  étendues  que  les  voiles  d'un  vaifTeau,  5c 
rappe  du  pied  la  terre  qu'il  fait  rejaillir  en  s'éle- 
vant*  dans  des  tourbillons  de  fumée.  Il  monte  por- 
•té  comme  dans  un  trône  de  nuages  :  mais  bien- 
tôt lout  appui  lui  manque^  i\  fe  trouve  dans  un 
vuide  prodigieux  ,  8c  remuant  en  vain  Ces  aîles  , 
il  tombe  comme  une  maffe  de  plomb  à  dix  miU 
Hons  de  braffes.  Il  tomberont  encore  fl  la  violente 
répercufHon  d'une  nue  chargée  de  nitre  6c  de  feu 
ne  lui  eût  donné  un  nouvel  élan  pour    regagner 

nom  au  Pays  Cirenaï^ue  ,  (itué  en  Afrique  le  long  de 
la  mrr  Le  Temple  de  Jupiter- Ammon  étoic  dans  cette 
Province. 

I  (  Ses  aîles  plus  étendius ,  &c  )  î>Cet  oifeau  divin 
f'y  (TAigle  de  Jupiter  )  fend  la  nue,  &  planant  dans  les 
y,  airs  ,  il  étend  fur  la  ville  de  Troye  Tes  ailes  qui  paroif- 
ti  fent  p  us  grandes  que  U9  portes  d'un  PalaiSi  ^t  V^ef 
le  14  Livre  de  l'Iliade. 
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plus  qu'il  n'avoic  perdu.  Cette  furie  paffée ,  il  te 
trouva  enfoncé  dans  des  iîrtes  (  i  )  mouvants  qui 
n'écoient  ni  mer  ni  terre  ferme.  HarafTé  ,  n*en 
pouvant  plus ,  il  dévore  cette  terre  fans  confidatt* 
ce  ,  &  il  emploie  au  befoin  les  armes  &  les  voiles. 
Tel  d'une  courfe  ailée  à  travers  les  «lontagnes  6c 
les  plaines ,  un  (2)  Griffon  pourfuît  i'Armafpien 
^ui  emporte  à  la  dérobée  l'or  confiné  à  la  garde 
irigilante;  tel  e(l  le  Prince  des  démons  franchit^ 
fant  ardemment  les  frondieres ,  les  rochers  efcar- 
pés  ,  les  pas  étroits  ,  montueux  «  denfes  ou  ra- 
res; il  pouiTe  fon chemin  de  la  retendes  mains,  des 
ailes  y  des  pieds  >  nage  ,  plonge  »  guée  «  rampe  » 
vole. 

Enfin  un  murmuie  de  fons  étonnants  8c  de  Voix 
confufes  frappe  fon  oreille. Il  tourne  fes  pas  «réfoUt 
d'aborder  avec  intrépidité  les  efprtts  ou  les  puif- 
lances  de  Pabyme  qui  réfîdoient  dans  ce  tumulte. 
Ils  pourront  l'enfermer  du  plus  court  chemin  qui 
conduite  la  lumière.  Tout- à* coup  il  apperçoic 
le  trône  du  Chaos ,  Se  fon  lugubre  pavillon  pro- 
dieufemenc  étendu  fur  le  gouffre  défolé.  Avec 
lui  ,  fur  un  même  trône  ,  la  nuit  vêtue  de  noir  > 
refpeâable  par  fon  (  3)  ancienneté-,  compagne  de 
fon  règne  ,  tenoit  fa  cour.  Debout ,  auprès  d'eux  » 

T  (Les  fines,)  Les  unes  proprement  font  deux  bancs 
de  fable  dans  la  mer  de  Lybie.  On  appelle  auffî  de  ce  nom 
des  terres  mouvantes. 

•  Un  Griffon.  )  Pompooius  Mêla  »  L.  1.  c.  x  ,  parlant 
de  la  Scycie  Européenne ,  dit  :  Demie  efl  regio  ditis  aimo^ 
do  Joli  inhahitahilis  ;  tamen  quia  Griphi  ftevum  6*  perdna» 
ferarum  tenus  >  aurum  terra  pœnitûs  ^efium  miré  amant  mij^ 
ri^ue  cuftodiunt  »  6*  funt  infefii  atdngentihus ,  hominum  pru^ 
mi  Junt  Scyta^  Scytarumque  queisfinguli  oculi  ejfe  dicun" 
tur  ,  Arimajpi. 

3.  ( ?ar  fon  ancienneté,  )  M.  Pope,  dans  fa  note  fur  le 
0,96  vers  de  Plliade»  L.  14,  obrerve  que,  fuivant  la  Théo* 
logie  des  Grecs  ,  la  Nuit  &  le  Chaos  écoient  antérieuts  à 
toutes  chofes. 

/inte  mare  fy  terras ,  6*  quod  tept  omnia  Cœlum 
Uaus  erat  toto  naturœ  vultus  i/z  orbe  \ 
Quem  Graci  dixére  Chaos,  Ovide. 

Il  remarque  auffi  que  Milton  a  fait  ufage  de  cette  opi* 
nion  aaffi-bieB  que  Spencer. 
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étoît  (  I  )  Ôrcus  ,  (  1  )  ,  Adcs ,  &  le  redoutable  (  t  J 
Pemogorgon  ;  en  fuite  la  rumeur  le  hafard  ,  le  tu- 
multe ,  la  confufion  entrelacée  dans  elle-même  :  5e 
la  difcorde  à  mille  bouches  différentes.  Satan  s'a* 
dreffant  hardiment  à  eux  >  leur  dit  :    * 

Efprics  ât  puifTances  de  cet  abyme  profond  , 
chaos  ,  0e  vous  ancienne  nuit ,  je  ne  viens  point 
ici  pour  découvrir  &  pour  troubler  le  fecret  de 
▼otre  Empire.  Engagé  fan^  aucun  guide  au  milieu 
(  4  )  de  ce  defert  obfcur^ie  me  fuis  égaré  ;  toute  mon 
envie  eft  d'arriver  à  la  lumière.  Je  cherche  une 
iffue  pour  me  rendre  aux  lieux  ou  vos  fombres 
frontières  confinent  avec  le  Ciel.  Montrez -moi 
de  quel  c6té  le  divin  Monarque  a  fait  fa  nouvelle 
ufurpation  dans  vos  Etats.  Je  t'en  veux  thafTer  ;  il 
y  va  dé  vos  intérêts ,  dirigez  ma  courfe.  Si  je  puis 
réduire  cette  région  perdue  pour  vous ,  ffion  âe(^ 
fein  eft  de  la  remettre  fous  vos  loix  ,  6c  à^  faire 
arborer  l'écendard  de  Tancienne  nuit.  Je  vous  aban- 
donne tout  ,  il  me  fuffit  de  la  vengeance.  Ainfi 
parla  Satan, &  le  vieux  Arnaque  lui  répondit  d'un 
tofi  entrecoupé. 

Etranger ,  je  fais  ton  nom  6c  tes  malheurs.  Tu 
es  ce  pui(fant  chef  des  Anges  révoltés  contre  le 
Monarque  de  l'Emptrée,  Mes  yeux  ont  été  térfioiris 
de  ta  chute  ,  6c  le  bruit  s'en  e(l  fait  entendre  à  mes 
oreilles.  Une  armée  comme  la  tienne  devoit  laif*- 
fer  d'horribles  marques  de  fa  déroute.  C4)  L^aby* 

I  (  Orcus.  )  Dieu  des  Enfers.  On  le  nomme  autrement 
Pluton  &  Dis. 

%  (  Aies.  )  Ce  mot  vient  du  Grec ,  &  quelqvefoîs  il  eft 
employé  pour  Platon  »  queli^uefois  il  fignifie  le  tombeau  00 
récac  des  morts. 

3  C  Dtmogorgon,  )  Latine  dicîtur  Deus  Terra. 

4  (Au  milieu  de  ce  defert  ohjcur,  ) 

Sei  me  Jujfi  Deum  quœ  nunc  has  ire  fer  umhras  9 
Fer  loca  faSla  JUu  cogunt  >  noQemque  profiuiddm  » 
Imprrii  egere  fuis»  Virgile. 

5  C  L'ahyme  en  a  été  effrayé.  )  EzecWel ,  c.  j  i.  -j^.  1 5.  ô» 
M 6  .  s^eiprime  ainfi.  »,  Au  jour  quMI  eft  def^endu  aux  £n- 
„  fers  ,  j'ai  fait  faire  un  grand  deuil  •  ?e  Tai  couvert  de 
«•  Pabyme.  Le  Liban  s'eft  attrifté  de  fa  cMte  ,  &  tous  les 
,,  arbres  des  champs  ont  tremblé  de  crainte.  J'ai  épouvanté 
>,  les  Hationrs  par  le  bruit  de  fa  raine  9  lorfque  je  le  cou* 
>»  duifois  en  Bnftr.  *• 
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IBC  en  a  été  effrayé  ,  les  légions  viélorîeufes  for- 
coienc  par  mil  lions  des  portes  du  Ciel  &  augmen- 
coienc  encore.  Ici  fur  mes  frontières  )'ai  établi  ma 
réfidence.  Je  veux  défendre  le  peu  qui  me  refte. 
Nos  divifions  intedines  (bulevenc  fans  cefTe  contre 
nous  de  nouvelles  tempêtes,  6c  le  fceptrede  l'an- 
cienne nuit  s^afToiblit  de  jour  en  jour.  J*ai  vu  d'à* 
bord  arracher  fous  mes  pieds ,  les  efpaces  immen- 
fes  qui  forment  les  prifons  de  l'enfer.  Les  voûtes 
é^oilées ,  Ac  le  globe  de  la  terre  fufpendu  fur  ma 
tête  à  cette  partie  de  l*Olympe  d'où  tes  légions  ont 
été  précipitées ,  font  un  fécond  démembrement  de 
mes  états  :  êc  fi  c*eft*là  Tobjet  de  ton  voyage ,  tu 
n*es  pat  éloigné  du  terme  :  l'ennemi  nous  menace 
de  prèf  •  Voilà  ta  route  «  fuis-la  >  vole  ,  combats  , 
trÎQpiphe.  Le  dégât  Ja  ruine  ft  le  défordre  font  les 
feuls  objets  de  me  voeuir. 

Il  finit.  Satan  ne  s'arrêta  point  à  répliquer  ;  mais 
ravi  de  fe  trouver  fi  prés  de  Ton  but ,  il  'reprend 
de  nouvellei  forces ,  êc  tranf porté  de  joie,  il  perce 
comme  uue  pvramide  de  feu  dans  la  vafle  im- 
menfité  ;  il  fe  tait  )ourà  travers  les  éléments  dont 
le  choc  l'opprefie  de  toutes  parts.  Avec  moins  de 
danger  le  navire  (i)  Argo  traverfa  (i)  le  Bofphore 
entre  les  rochers  qui  s^entre-heurtoîent  l'un  l*aa- 
cre  ;  fc  le  péril  d'Ulyffe  ne  fut  pas  fi  grand  quand  \ 
pofté  fièrement  fur  le  ())  pont  de  fon  vaiffeau ,  il 
évita  (4)  Chartbde ,  6c  fe  vit  prêt  à  périr  dans  l'au- 
tre gouffre.  Tout  le  traverfe ,  il  triomphe  de  tout; 
mais  après  qu'il  eut  féduit  nos  premiers  Pères» 

1  (  Le  Navire  Argo.  )  Vaîfleau  fttr  leqnel  Jafon  ,  ivec 
les  cinquante- deux  Héros  de  Tbeflalie,  appelles  Argonau- 
tes ,  fit  le  voyage  de  Colcbos  pour  conquérir  la  toifon 
d^or.  Ce  VaifTeau  prit  le  nom  de  fon  conduâeur» 

%  i  Le  Bofphore.  )  Décroît  auprès  de  fiifance. 

^(  Sur  le  pont  de  /on  Vaiffeau,  )  Ulyffe  ,  Roi  d»Ithaque» 
Voyez  le  IX.  L,  de  TOdiffée.  L'Anglois  porte  ;  Quand  fur 
le  bas- bord  il  évita  Charibde  ,  &c.  Peut-être  encore  ccl» 
fignifieroit  il  le  mât  fur  lequel  Ulyfie  fe  fauva  à  la  na* 
ge  ;  mais  dans  le  même  Livre  il  fe  présente  armé  fur 
le  pont  du  Vaiflfeau  pour  fe.  défendre  contre  Scilla  ,.  qui 
Jui  devoii  enlever  fix  petfonnes  ^  &  j'ai  pris  ce  dernier 
fens. 

4  (  Charibde,  )  OouiSrc  de  la  Méditerranét  proche  de 
SdUa. 
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(étrange  altération  !  )  le  péché  5c  la  mort  fuivant 
ardemment  fes  traces  ,conitrui firent  un  chemin  ferré 
fur  le  noir  abyme;  alors  le  gouffre  bouillant  en- 
dura patiemment  un  pont  qui  s'étendoit  en  Ion- 
§ueur  depuis  i*£nfer  iufqu'à  l'orbe  le  plus  avancé 
e  ce  monde  frap[ile.  Il  fert  encore  aux  efprits  per- 
vers de  communication  pour  venir  tourmenter  les 
mortels,  8c  les  forcer  à  leur  rendre  un  culte  divin  ^ 
à  les  Minières  du  Très-hauc'  ne  les  en  garantif- 
foient. 

Après  tant  de  fatigues  ,  le  Prince  des  ténèbres 
fent  lUnfluence  facrée  de  la  lumière.  Du  haut  des 
cé|efles  murailles,  un  crépufcule  naidônt  s'inlnue 
dans  le  fein  de  l'obfcure  nuit.  Ici  commence  l'em* 
pire  de  la  nature  :  le  chaos  fe  retire  devant  elle 
avec  moins  de  tumulte  &  de  bruit  «  qu*un  ei^nemt 
trop  foible  n'abandonne  fon  camp  aux  approches  du 
vainqueur.  Satan-  vogue  fur  une  mer  plus  calme  , 
reconnolt  fa  route  à  la  faveur  d'une  lumière  dou- 
teufe.  Tel  qu'un  vailTeau  battu  du  gros  temps  »  6c 
dont  les  agrès  &  les  cordages  fe  trouvent  rompus, 
mouille  heureufement  à  la  rade  &  attend  le  mo- 
ment favorable  pour  gagner  le  port  :  tel  dans  te 
vuide  qui  furmonte  les  airs.,  il  plane,  &  fans  faire 
prefque  aucun  mouvement  des  aîles,  il  confidere 
^^Empirée.  T<iniôt  il  admire  fon  étendue  trop  vaf- 
te  ,  pour  qu'il  puiffe-diflinguer  fi  la  figure  en  efl 
ronde  ou  quarrée.  Ses  tours  d'opale  6c  leurs  cré- 
ziaux  de  vifs  faphirs  renouvellent  fa  douleur.  Tan- 
tôt il  obferve  dans  le  voifinage  de  la  Lune  le  globe 
terreftre  inébranlablement  reteriu  par  une  chaîne 
d'or ,  6c  pareil  à  une  étoile  de  la  plus  petite  gran- 
deur. 

A  cette  vue  fa  fureur  fe  réveille ,  la  vengeance» 
l'entraîne ,  5c  regrettant  les  moments  qu'il  a  perdus , 
il  continue  ardemment  fa  route. 


^ 
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LIVRE    TROISIEME. 

ARGUMENT. 

L*Eternel  «  du  haut  de  fon  Trâne ,  voit  Sdtan  qui  l/oU 
vers  li  monde  nouvellement  créé.  Il  le  montre  à  fon 
Fils  â  fa  droite»  Il  lui  prédit  que  Vkommefe  rendra^oupa^ 
hU  3  6»  fait  voir  qu'on  ne  peut  accufer  fa  Juftice  nïfafa" 
geffe  t  en  ce  qu'il  a  créé  Vhomme  libre  6*  capable  de  ri- 
fifier  à  la,  tentation,  IL  déclare  quHl  lui  fera  grâce  %  parce 
que  Vhomme  n'*eft  pas  tombé  de  lui-même  comme,  Satan  , 
mais  pas  fiduBion.  Le  Fils  de  Dieu  glorifie  J^  Père  6*  lui 
rend  grâce  de  fa  bonne  volonté  pour  le  genre- humain  -.mais 
le  Touf'Fuiffant  lui  témoigne  que  la  Jufiice  Divine  veut 
une  fatirfa&ion  ;  que  Vhonime  a  offenfé  la  Majefié  fuprémt 
en  afpirant  à  fon  rang  ,  6*  quainfi  il  doit  mourir  avec 
toute  fa  pofiérité  «  â  moins  que  quelqu'un  capable  d^ expier 
Voffenfe  de  Vhomme  ne  fubijfe  fa  punition.  Le  Fils  de 
Dieu  s'*offre  volontairement  ;  le  Père  l'accepte  ,  confentà 
fon  Incarnation  »  6*  prononce  quHlfera  exalté  au^-deffas  de 
tous  fur  la  terre  6*  dans  le  Ciel*  Il  commande  auxfaints 
Anges  de  Vadorer  ,  ils  obéiffent  ;  6*  tous  les  chœurs  unif- 
fant  leurs  voix  aux  doux  fons  de  leurs  harpes  «  célèbrent' la 
gloire  6»  du  Père  6»  du  Fils,  Satan  defcendfur  la  fur  face 
extérieure  de  ce  monde.  Il  y  trouve  une  place  nommée  le 
lymbe  de  vanité»  Deflination  de  cette  place.  Delà  il  pajfe 
iVorbedu  Soleil,  Il  aborde  Uriel  ^  conduêleur  de  cette 
Sphère  lumineufe  ;  mais  avant  que  de  le  joindre  ilfe  tranf^ 
forme  en  Ange  de  lumière  ;  6*  prétextant  que  le  fêle  lui 
a  fait  entreprendre  ce  voyage  pojir  contempler  la  nouvelle 
création  «  6*  Vhomme  que  Dieu  y  avoit  placé  j  il  s*infor^ 
me  du  lieu  de  fa  demeure.  Après  C avoir  ap^rife  «  il  part  ^ 
t^abatfur  lefommet  du  Nichâtes, 

JE  ce  falue ,  faince  Lumière  >  fîUe  ainée  du  Ciel ,  ou 
coécernel  (i)'  rayon  de  l'Ecernel.    Puis-je  fans 

I  (  Coéternel  rayon  de  l'Eternel.  )  Mihon  invoque  ici 
la  lumière  éternelle  •  &  non  la  lumière  créée.  Les  paro- 
le! ^ui  finiiTcnc  Tio vocation,  oc  laiflèui aucun  U^  à'eisk 
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ofFenfe  te  qualifier  ainfi  ?  Dieu  ed  la  lumière  St  . 
de  coûte  éternité  il  a  (i)  établi  fa  demeure  dans 
uneclarteinaccefTible.il  habite  donc  en  toi, brillant 
coulement  de  TefTence  incréée  ;  ou  veux-tu  que 
Ton  te  nommée  pur  &  céleAe  ruiifeau  «  dont  la  four- 
ce  efl  (2)  inconnue  aux  humains  ?  Avant  que  ()) 
le  Soleil  8c  que  les  Cieux  fudcnt  créés,  tuexiftois» 
Dieu  parla  ,  de  le  monde  forçant  du  feitl  des  eaux 
6c  de  la  noire  profondeur  du  vuide  ,  fut  couvert  de 
ton  éclat ,  comme  d'un  (4)  vêtement.  Je  brûle  de  te 
rejoindre.  Les  Royaumes  fombres  ne  m*onc  que 
trop  arrêté,  candis  que  j'employois  d'atitres  (5)  ac* 
cents  que  ceux  de  la  lyre  d'Orphée  pour  chanter  le 
chaos  6c  la  nuit  érernelle.  Grâces  à  la  Divinité  qui 
me  protège ,  je  fuis  defcendu  dans  les  efpaces  téné- 
breux ,  &  Je  remonte  fans  aucun  accidenc  aux  Lieux 
que  eu  4<^raires  :  chofe  rare  5c  difficile  !  je  fens  la 
douce  influence  de  ca  lampe  viviEance  «  mais  eu  ne 

douter.  L'Evangile  de  Saint  Jean  ,  chapitre  premier  ,  1^. 
9 ,  dit  en  parlant  du  Verbe  Divin.  Celui  -  là  itoit  la 
vraie  lumière.  Et  Saint  Jean,  dans  fa  z.  Ep.  c.  i.  i^.  t^. 
Dieu  ejl  la  lumière  mime ,  6*  il  n'y  a  point  en  Itd  de  té- 
nèbres. 

Lumière  éternelle ,  dit  T  Auteur ,  répare  en  moi  la  perte 
de  la  lumière  créée» 

i  {Il  a  établi  fa  demeure ,  ^c.  )  tt  H  •  établi  fa  tentft 
„  dans  le  Soleil.  Pf.  18.  t.  6.  Pf.  loj.  i^.  2. 

a  (  Dont  la  fouree  efi  inconnue  ).  ,«  OU  trouvera  - 1  -  on 
9,  ta  fagefle ,  &  quel  ett  le  lieu  de  rintelligence  f  „  Jub. 
28,  12. 

i  (  Avant  que  le  Soleil.  )  „  J*aî  été  établie  dès  i'éter- 
„  nité ,  &  des  le  commencement  avant  que  la  Terre  fût 
.  „  créée.  Prov.  8  ,  ij.  Crc, 

4  (  Comme  un  vêtement,  )  „  Lorfque  pour  vêtement  je 
9,  la  couvrois  d*un  nuage  «.  Job.  c.  »8.  Tfr.  9. 

5  (  D* autres  accents  que  ceux  de  ,  6*^.  )  Orphée ,  fameux 
?oè'(e  &  célèbre  MuHcien.  Il  étoic  de  Thrace,  fiisde  CaU* 
liope  &  d'Apollon.  Sa  lyre  charma  Pluton  ftProferpinet 
qui  confentirent  à  lui  rendre  Euridicej  mais  il  s* en  priva 
lui-même  par  fa  précipitation.  11  fut  avec  les  Argonautes 
à  Texpé  Jition  de  Colchos  :  les  Mœnades  le  déchirèrent  dans 
un  tranfporc  de  fureur.  Comme  il  a  chanté  l'origfne  àes 
chofes  conformément  à  Tidée  des  Païens  ,  Milton ,  qui  a 
traité  le  même  fujet  ,  fuivaot  ce  que  Moyfe  nous  en  a 
appris ,  dit  qu*il  a  employé  dans  fet  champs  divins  d'auctCf 
•cceo»  que  ceux  de  la  lyre  d*Orphéc. 
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re  communique  pointa  ces  yeux  affligés  qui  te 
cherchent  en  vain  depuis  ton  aurore  jufqu'à  ton  cou- 
chanc.  L'obftruâion  (i)  cruelle  d'un  mal  fubit  les  a 
éteints  pour  toujours.  Cependant  frappé  dePamour 
des  chants  facrés  «  je  parcours  fans  ceiie  les  lieux  que 
fréquentent  les  Mufes  ,  les  claires  fontaines  >  les 
bocages  frais  ,  ou  les  monts  dont  le  foleil  dore  les 
fommets  altiers.  Je  vifite  fur-tout  la  fainte  Monta- 

fne  de  Sion  ,  de  les  ruifleauz  qui  coulant  avec  un 
oux  murmure  à  travers  les  prés  de  fle\irs ,  lavent 
fes  pieds  (anâifîés*  Je  m*entretiens  auflî  quelquefos 
avec  ces  divins  favoris  des  Mufes.  (i)  Thamyrts 
privé  du  jour ,  l'aveugle  (3)  Maeonide,  (4)  Tircfîc» 
&  ())  Phinée  à  qui  la  difîinée  m'égala  dans  le  mal- 
heur :  puitifé-je  les  égaler  en  renommée!  aind  je  me 
repais  de  penfées  qui  d'elles-mêmes  produifent  des 
nombres  harmonieux.  Tel  l'oifean  qui  fe  platt  à 

1  (VohftruBion  cruelle.  )  Mîlton  perdit  la  vue  par  une 
goutte  (ereioe;  c*câ  une  obftru^ton  de  nerf  optique. 

1  (  Thamiris,  )  Ou  Thamiras  ,  Pcëic  de  Thrace.  Il  eut 
la  témérité  de  défier  les  Mufes  ,  elles  le  privèrent  de  la  vue. 
Ovide  die  L.  ).  de  artt  amandi. 

Ta  licet  6*  Thamramfuperes  atjM  Orphea  cantn, 

Homère  raconte  fon  hiftoueen  faifant  la  revue  des  trou- 
pes de  Neftor  ,  Roi  de  Pyle,  «»  Le  vieux  Nefior  comman- 
^  doit  quatre-vingts  Vaiileaux ,  &  étolc  à  la  tête  des  peu- 
n  pies  de  Dorie  ,  oU  les  Mufet  rencontrant  Thamiris  le 
t«  Thracien ,  qui  venoit  d*Oecbalie  de  chez  le  Roi  Euri- 
>,  tas  t  le  penirent  de  (on  orgueil,  car  il  fe  vantuit  quMl 
9,  remporteroit  toujours  le  prix  de  la  Mufique ,  quand  les 
,1  Mufes  mêtnts  ,  filles  du  grand  Jupiter  ,  viendroienc  dif- 
«9  puter  de  leur  Art  contre  lui.  Ces  Déeflès  •  irritées  de 
„  fon  infolence ,  le  privèrent  de  la  vue  &  de  la  voix  ^  &  lui 
t,  firent  oublier  l'Arc  de  jouer  de  la  lyre  **.  Iliade-  Liv.  2. 

I  (  Vaveugle  MaonUe.  )  Homère  »  aiofi  nommé  k  caufe 
de  fon  Pctf  Mzon. 

a  (  Ttrefie,  j  Natif  de  Thebcs ,  aveuglé  par  Junon  ,  pour 
«voir  prononcé  que  le  plaifir  des  femmes  étoit  plus  grand 
que  celui  des  hommes:  Jupiter,  pour  le  dédommager  »  lui 
donna  Tefprit  de  Prophétie. 

)(  Phinée,  ^  Roi  de  Thrace  &  d*Arcadîe  ou  de  Paphfa- 
gonie ,  fils  d'Agenor.  Il  fut  aveuglé  par  les  Dieux  pour 
avoir  ôeé  la  vue  aux  enfants  de  fa  première  femme.  Les 
Dieux  envoyèrent  auifi  contre  lui  les  Hirpies  ,  dont  2e« 
ihus  ft  CalaXs  »  fiercs  de  la  féconde  tome  ,  le  déiivtç* 
ICflt. 


i6L*  Le  Paradis  perdu 
veiller  chante  dans  les  ténèbres  ,  êc  caché  fous  îé 
couvert  le  plus  fombre ,  compofe  Tes  airs  nodlurnés. 
Les  faifons  3c  les  années  reviennent  ^  mais  le  jour 
ne  revient  point  pour  moi.  Les  riantes  couleurs  da 
foir  6c  du  matin  ne  me  confolent  point  dans  mes 
malheurs.  Je  ne  verrai  plus  les  Beurs  variées  du  Prin- 
tems^ni  les  rofes  de  l'Eté.  J'ignore  pour  toujours  le 
plaifir  de  fuivre  de  l'œil  un  troupeau  bondiÛTanc 
dans  la  plaine.  La  beauté  du  vifase  humain  ,  oà 
Dieu  a  lui-  même  imprimé  les  traitsde  fa  reflemblan- 
ce  ,  ne  me  touche  plus.  Hélas  1  je  fuis. entouré  de 
nuages  épais  ;  une  nuit  perpétuelle  m'environne. 
Au  lieu  du  fpeâacle  dcVanivers,  précieux  livre 
de  nos  connoilTances ,  je  n'ai  devant  moi  qu'un  ta- 
bleau informe,  qu'un  plan  confus  des  ouvrages  de 
la  nature ,  Se  la  fageiïe  trouve  dans  le  plus  beau  de 
mes  fens  (i)  un  obftacle  qui  lui  rctufc  Tentrée 
dans  mon  ame.  Lumière  éternelle  ,  répare  en  moi 
la  perte  de  la  lumière  créée  ,  éclaire  mon  cfprit 
dans  toutes  Tes  facultés  ;  place  des  yeux  dans  mon 
cœur  «  écartes  6c  di(Iipes-en  les  ténèbres ,  afin  que 
jç  découvre  &  que  je  profère  des  chofes  que  les 
yeux  des  mortels  n'ont  point  encore  vues. 

L'Eternel  du  haut  de  Ion  Trône  daigna  baiCTer  les 
yeux  pour  contempler' l'Ouvrage  de  les  mains  ,  6c 
celui  de  ks  créatures.  La  fainte  Milice  deç  Cieux  , 
nombreufe  comme  les  étoiles,  fe  tenoit  (i)  debout 
autour  de  lui  ,  &  goâtoit  en  le  voyant  une  béatitu- 
de qui  pafTe  toute  expreffion.  A  fa  droite  étoit  af- 
fis  fon  Fils  unique  ,  l'exprefïîon  de  fa  propre  fubf- 
lancc  ,  la  vive  image  de  fa  gloire.  Il  confîdéra  d'a- 
bord nos  grands  Auteurs ,  feuls  encore  dans  l'Uni- 
vers. Placés  au  milieu  du  jardin  de  volupté  ,  dans 
une  folitude  fortunée  ,  ils  cueilloient  les  fruits  im- 

1  (  Un  ohfiacle  qui  lui  refufi.  )  Plufieurs  prétcnHctit 
que  toutes  nos  connoiilances  viennent  des  fens.  Nihîl 
efi  in  intelleêiu  quoi  prias  non  fuerit  in  fenfu.  Comme 
nous  avons  cinq  Cens  ,  &  que  Milcon  écoit  privé  de  la 
vue ,  il  die  que  la  fagefle  crouvoîc  une  porte  fermée  en 
lui. 

%  (  Se  tenir  debout,  )  Et  Mtchée  ajouta  :  »  Ecoutez  la 
9»  parole  du  Seigneur;  {'ai  vu  le  Seigneur  affisfur  fon  Tro- 
ène ,  &  toute  l'Armée  du  Ciel  autour  de  lui  à  droit  â( 
»,  à  gauche.  *<  t.  àcs  Rois  ,  21  y  34^f 
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mortels  de  joîe  8c  d'amour ,  de  joie  fans  înquiéti- 
de  ,  Se  d'amour  fans  pafiion.  Delà  fon  œil  obferva 
TEnfer  6c  les  abymes  du  chaos.  Il  appercuc  auffi  Satan 
volant  vers  les  limites  célefles  dans  l'horifon  de  la 
nuit.  Il  le  vit  élevé  dans  Pair  ténébreux  ,  &  touc 
prêt  à  abattre  (es  ailes  fatiguées  6c  fcs  pieds  impa- 
tients fur  la  furface  de  ce  monde  ^  dont  Penvelop- 
pe  aride  «  fombre  ,  fans  firmament  »  pourroit  fe 
comparer  à -une  terre  ferme  «  6c  confolidée  dans 
une  efpace  qui  n'ed  diflinélement ,  ni  Tair ,  ni 
lH>céaD.  Dieu  Tobfervant  de  fa  haute  demeure  « 
d'où  il  contemple  le  pafTé ,  le  préfent  8c  Tavenir  , 
adrefla  la  parole  à  fon  Fis  unique,  &  développa  ea 
préfence  des  Cieux  fes  connotuances  éternelles. 

Mon  Fils ,  que  j'ai  feul  engendré  ,  vois- tu  quel- 
le rage  tranfporte  notre  ad  ver  faire  ?  ni  les  bornes 
prefcrite^^  ni  les  barrières  de  Tenfer ,  ni  les  chaînes 
dont  il  e(l  accablé,  ni  le  vuide  immenfe  de  Pabyme 
ne  le  peuvent  retenir.  Il  ne  refpire  que  vengeance, 
raais  elle  retombera  fur  fa  tête  rebelle.  Le  vois-tu 
maintenant  déchaîné  «  pourfuivre  fon  vol  au  bord 
des  régions  de  la  lumière.  Il  s'avance  vers  le  mon* 
de  nouvellement  créé  ;  c'efl  à  l'homme  quUl  en  veut. 
Il  fe  propofede  le  détruire  par  force  ,  ou,  ce  qui  efl 
encore  plus  horrible  »  de  le  pervertir  par  fes  artifi- 
ces; de  il  le  pervertira.  L*homme  prêtera  Toreille  à 
fes  menfbnges;  il  ne  refpeélera  point  l'unique  dé- 
iFenfe  que  je  lui  ai  faite ,  la  feule  preuve  que  j'exige 
de  (on  obéiHance.  Son  crime  entraîne  fa  ruine  6c 
celle  de  toute  fa  race  ;  (i)  à  qui  en  imputer  la 
faute  qu'à  lui-même  ?  L'ingrat ,  il  a  reçu  de  moi  des 
dons  (uffifants  :  je  l'ai faitjufle  ,  droit  .capable  de 
fe  foucenir  ,  quoique  libre  de  tomber  ,  6c  j'ai  créé 
dans  cet  état  toutes  les  Pui(fances  célefles.  Les  Ef- 
prits  qui  fe  font  (outenus  ,  ceux  qui  font  tombés, 
les  uns  6c  les  autres  ont  agi  librement.  Sans  la  liber- 
té ,  comment  auroient-iis  pu  me  donner  des  preu- 
ves de  leur  foumiffion ,  de  leur  foi  »  de  leur  amour? 
(i)  Leur  obéilTauce  paffive  n'eût  été  qu'un  hom- 
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mage  rendu  à  la  néceilicé.  Je  les  ai  donc  créés  lU 
bres ,  U,  ils  ne  fauroienc  judemenc  accufer  leur 
Créateur  >  leur  état ,  ou  leur  dellin  »  comme  fi  la 
pjrédeflinacioD  tyrannifanc  leur  voloncé  >  ils  écoienc 
déterminés  par  un  décret  néce^aire,ou  par  la  pré- 
fcience  fuprême.  J^  n'ai  point  de  part  à  leur  révolte, 
«lie  efl  uniquement  leur  oaVrage.Je  fais  ce  qui 
doit  arriver  ,  mais  ma  prévifion  infiue-c*elle  dans 
leur  faute?  En  feroic-elle  moins  arrivée  fi  Je  nel'euf- 
fepas  prévue? ils  pèchent ,  ayant  en  eux-mêmes  le 

f (OU voir  de  juger  6c  de  choifir  ;  car  ,  je  le  répète,  ie 
es  ai  faits  libres ,  de  ils  relieront  libves ,  malgré  Tef- 
clavage  même  du  péché  ;  autrement  il  me  taudroic 
changer  leur  nature  ,  6c  révoquer  les  décrets  im- 
muables qui  écablifient  leur  liberté  >  tandis  qu'ils 
cherchent  volontairement  le  précipice.  Les  Anges 
fonttOQ^bés  de  leur  propre  mouvement  ;  ils  fe  /ont 
tentés  ,  iU  fe  font  corrompus  eux-mêmes*  L'hom- 
tne.  tombe  déçu  par  les  premiers  ;  c'eil  pourquoi 
l'homnie  trouvera  grâce  ,  les  Anges  ne  la  rrouve<» 
renc  pas  :  ainfi  ma  gloire  éclatera  dans  le  Ciel  Ôc 
fur  la  Terre  ,  par  la  miféricorde  Se  la  )uftice  >  (i) 
mais  la  miféricorde  fera  toujours  la  plus  remarqua* 
ble ,  Se  elle  brillera  la  première  Se  la  dernière. 

Pendant  que  Dieu  parloit ,  une  odeur  d'ambroi- 
fie  remplit  TOlympe,  Se  répandit  dans  les  Efprits 
bienheureux  une  joie  inconcevable.  Son  Fils  pa« 
rut  touché  :  dans  lui  brûloit  tout  fon  Fere  expri- 
mé fubflautiellement ,  6c  fur  fon  front  majeflueux 
on  découvroit  une  pafHon  divine  ,  un  amour  fans 
fin  )  une  bonté  fans  mefure ,  qu'il  confirma  par 
ces  paroles. 

O  mon  Fere ,  que  ces  mots  qui  terminent  votre 
fencence  fouveraine  font  adorables  !  Thomme  trou- 
vera grâce  :  auffî  le  Ciel  Se  la  Terre  exalteront 
hautement' vos  louanges  par  des  hymnes  te  des 
cantiques  facrés  ,  qui ,  montant  }ufqu*à  votre  Trô- 
ne ,  vous  béniront  à  jamais.  Se   pourroit-il  que 

,,  fonnable  qai  eft  dans  l*faomme ,  afin  que.  nous  puifllons 
9f  mériter  étant  bons  par  volonté  »  non  par  néceffité  <•. 
M.  Fleury,  L.  19  ,  p.  558. 

.  I  (  Mais  la  Mijférieorde  fera  ,  ^e.  )  S.  Jacques ,  «  i  ij. 
^  Mais  I9  miféricorde  s^élevera  au-deflîis  de  la  rigueur  du 
«9  jugement  «• 
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rhomoie  (ht  perdu  fans  refTource  ?  Le  dernier  de 
\e  plus  cher  de  vos  ouvrages  périroic-il  pour  s'ê- 
tre laiâfé  furprendre  par  une  malice  étrangère  , 
quoique  fécondée  de  fa  propre  folie?  (i)  Eloignex 
•de  vous  ,  6  mon  Père  ,  une  celle  volonté.  Vous 
êtes  Jnge  de  toutes  vos  créatures  ,  Se  vous  jugex 
toujours  équitablemenc.  Votre  ennemi  obtiendroit- 
ï\  aÎBfi  la  fin  qu'il  fe  propofe»  6c  déconcerceroit-il 
Yosdeifeins?  Aiïbuvira-t-il  fa  malice  ,&  anéantira- 
t' il  votre  bonté  ?  S^en  retournera-t-il  chargé  des 
dépouilles  de  Thomme  de  fier  de  fa  vengeance  ? 
Tratoera-c-il  à  fa  fuite  dans  les  Enfers  toute  la  ra«- 
ce  d*Adam  corrompue  par  fes  artifices  ?  Voudriez* 
TOUS  abolir  votre  ouvrage  ,  6c  défaire ,  en  hai- 
ne de  votre  adverfaire ,  ce  que  vous  avex  fait  pour 
'  vous-même  ?  Votre  grandeur  6c  votre  bonté  s*j 
oppofent. 

MonFils»«a  qui  mon  ame  met  toute  fa  (i)  com- 
pHaiiàoce  ,  répondit  l'Eteroel  «  mon  Fils ,  fonti  de 
mon  (ein  ,  mon  Fils  ,  mon  fetil.  Verbe ,  ma  Sa^ef- 
fc ,  ma  Fuiifance  6c  mon  aâion  «  ta  demande  )uf- 
tifie  mes  décrets  irrévocables  ;  elle  eft  conforme  à 
mes  idées.  L'homme  ne  fera  pas  entièrement  per- 
du ;  mais  quiconque  voudra  fera  fauve  ,  non  par 
fa  volonté  ,  mais  par  fa  grâce  librement  accordée 
6c  librement  employée.  Je  lui  donnerai  les  moyens 
de  fe  relever  de  fa  chute ,  &  de  recouvrer  la  juf- 
<ice  qu'il  perdra  en  fe  rendant  Pefclave  du  péché. 
Il  fera  encore  en  état  de  réfifter  à  fon  ennemi 
mortel  ;  mais  il  faudra  que,  pour  aider  fafoiblef- 
fe  ,  je  redouble  mes  fecours. 

Je  veux  qu'il  connoiffe  combien  fa  condition 
«ft  fragile  depuis  fa  chute  ,  fie  qu'il  doive  à  moi 
feul  fa  délivrance.  J'en  ai  choifi  quelques-uns,  par 
grâce  fpéciale,  élus  préférablement  au  refte.  Tel 
cft  mon  vouloir.  Les  autres  entendront  fouvenc 
na  voix  ,  qui  les  appellera  ,  en  les  avertiflant  d'a- 

1  (  Eloigetf  de  vous.  )  Abraham  dît  au  Seigneur  :  Alfit 
à  te  ut  rem  hanc  facias.  Genr/e  i8 ,  15. 

2  C  Met  toute  fa  complaifance.  )  »  Ceci  eft  mon  fils  bien* 
,,  aimé  ,  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affeâion.  «  Saint 
ifactbieu  #)  •  17.  Venus  dit  à  fun  fils  daiis  T^Enéide  : 

îiate ,  mea  vires ,  mta  magna  jfoieaàa  folus^ 
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bandonner  les- voies  de  4'iniquité  ,  d'appaîfer  tpa 
colère  8c  de  proficer  de  mes  dons.  J'éclairerai 
d'une  manière  luffifante  leurs  fens  ténébreux  ;i'at- 
lendrirai  leurs  (i)  cœurs  de  pierre  ;  je  les  invi- 
terai fans  ccffe  à  prier ,  à  fe  repentir  &  à  me  ren- 
dre une  jufle  obéifTance,  Qu'ils  fe  tournent  vers 
moi ,  mon  oreille  Ôc  mes  yeux  s'ouvriront  à  l'inf- 
canc  fur  eux.  Us  portent  un  juge  au  fond  de  leur 
cœur.  La  confcience  fervira  d'arbitre  entr'eux  Se 
iBoi  ;  s'ils  l'écoutent ,  s'ils  en  font  un  bon  ufage  , 
sU  obtiendront  lumières  fur  lumières  ;  &  perdf- 
cant  jufqu'à  la  fin ,  ils  arriveront  heureufement  au 
port  du  falut.  Mais  ceux  qui  méprifent  les  richef^ 
les  (i)  de  ma  bonté  »  de  ma  patience  6c  de  m^ 
longue  tolérance ,  n'en  goûteront  point  la  dou- 
ceur. Je  les  endurcirai ,  je  les  aveuglerai ,  ils  bron- 
cheront 8c  tomberont  d'abymes  en  abymes  :  voi- 
là les  feuls  que  j'exclus  de  ma  miféricorde.  Ce<- 
pend^nt  couc  n'efl  pas  encore  confbmmé  :  l'hom- 
me fe  rend  criminel  par  fa  défobéifTance.  Afpi- 
rant  à  la  Divinité  ,  il  pèche  contre  la  fouveraine 
^ajedé  du  Ciel  ;  il  ne  lut  refle  plus  rien  pour 
expier  fa  trahifon  ;  mais  profcrit ,  livré  à  la  déf- 
tf  uélion  «  il  doit  mourir  avec  toute  fa  podérité.  Il 
faut  qu'il  meure,  ou  que  la  juflice  foie  anéantie  « 
à  moins  que  quelqu*autre  ,  capable  de  réparer  fon 
offenfe,  i^e  fe  livre  folontairement.  Le  plus  grand 
des  crimes  demande  la  plus  grande  des  réparations, 
mort  pour  mort.  Dites ,  céledes  Puiffances  ,  où 
trouverons-nous  un  tel  amour?  qui  de  vouscon- 
fent  à  fubir  la  mort  pour  racheter  l'homme  ,  dé- 
voué à  la  mort  par  ion  crime  ?  Quel  jufte  (î)  fe 
facri fiera  pour  fauver  l'injufte?E{l-ildansleCieux 
une  il  grande  charité  ?  Les 

1  (  J*attendrîrai  leun  cxurs,  )  »  J'ôtcraî  de  vQtre  chaîr 
\,\c  cœur  de  pierre,  &  je  vous   donnerai  un  cœur  de 

„  chair.  *•  Ezéchiel  ,  36  ,  26. 

2  C  Mais  ceux  qui  méprifent,  )  „  Eftcc  que  vous  méprl- 
f^  fez  Ifs  richelTes  de  ma  bonté  ,  de  ma  patience  &  de  ma 
,,  longue  tolérance  ^  **  S.  Paul  aux  Romains  >  9  *  4* 

l  {  Quel  JuJU  fe  facrijiera,  )  Saint  Pierre,  i.  Bp.  c.  j. 
^.  18,  die  :  ,,  Puift]ue  Jei'us-Cbrift  même  a  fouffcrt  une 
,,  fuis  la  mort  pour  nos  péchés ,  le  juftc  pour  les  iDJuftes,, 
pi  afin  qu'il  fût  nous  oStit  à  Dieu  «s 


D  B     M  s   t  T  O  K.  1^^ 

Les  Chœurs  céleftes  gardent  Ci)  un  ptofond  fî- 
leDce.  Il  ne  parut  en  faveur  de  l'homme  ni  patron, 
ni  intercelTeur^  tous  craignoient  d'attirer  fur  leurs 
têtes  la  pfofcriptiGn  mortelle.  Le  genre -humain 
fera  donc  livré  à  la  mort  6c  à  Tenfer  ?  Non.  Le 
Fils  de  Dieu  ,  en  qui  réfide  (  2  )  la  plénitude  de 
l'amour  divin  ,  renouvella  ainfi  fa  précieufe 
médiation. 

Mon  Père  ,  votre  parole  efl  prononcée ,  Phom- 
me  trouvera  grâce  ;  &  la  grâce  manquera-t-elle  de 
moyeiks^ elle  qui,  tdujours  prête  à  féconder  vos  vo- 
lontés ,  pénètre  en  un  raflant  jufqu'au  fond  des 
abymes  »  0e  fait  prévenir  les  befoins  de  toutes  vos 
créatures?  Heureux  Thomme  qu^elIe  vifîte  .-  mais 
dans  l*état  de  mort  où  le  plonge  le  péché ,  com- 
ment peut-il  rechercher  Ton  appui  ?  Tout  lui  man- 
que. Débiteur  à  la  jufl i ce,  il  n'a  ni  explication  ,  ni 
offrande  valable  à  préfenter  i  regardez*moi  donc  « 
je  m'oifre  pour  lui  ,  je  donnerai  ma  vie  pour  U 
fienne.  Faites  tomber  fur  moi  votre  colère  :  pre- 
nes-moi  pour  vi6time.  Je  confens  à  fortir  de  votre 
fein ,  0e  à  me  dépouiller  de  la  gloire  que  je  patta- 
ge  avec  vous. Que  la  mort  déploie  fur  moi  toute  f«i 
rage.-Je  lui  abandonne  tout  ce  qui  pourra  mourir 
dans  moi  ;  fes  ombres  ne  me  couvriront  pas  long- 
temps* Par  une  génération  éternelle ,  vous  m'avez 
coailitué  le  principe  de  la  vie.  Vous  ne  me  laifTe- 
fcz  (.|  )  point  dans  l'horreur  du  tombeau  ,  &  vous 

j  (Gardèrent  m  profond  filence,  )  Il  eft  dît  au  8.  chap. 
de  rApocalypfe,  ir.  >•»>  Lorfque  l'Agneau  eut  ouvert  le 
tt  fepf ieme  fceau ,  il  fe  fie  dans  le  Ciel  un  Hlence  d'en- 
,,  viroD  une  demi-heure.  •*  Homère  introduit  le  même  Ju- 
piter, conférant  avec  la  DéeHe  de  la  fagefTe,  qui  parle 
pour  les  hommes.  ,t  A  ces  terribles  menaces  (de  Jupiccr) 
,,  tous  les  Dieux  demeurent  étonnés  &  interdits.  Enfin  ,  la 
,,  Décfie  Minerve  rompant  la  première  le  filence  ,  dit  : 
„  erc,  " 

2  (  £/i  qui  réfide  la  plénitude,  )  Saint  Paul  aus  Coloflîcns 
2,9.  ,t  ^'ar  toute  la  plénitude  de  la  divinité  habite  en  lui 
91  corporcllement.  *• 

l  (  Vous  ne  me  laijfere^  point.  )  ♦,  Parce  que  vous  ne 
,,  laifiertz  point  mon  amc  dans  TEnfer  ,  &  vous  ne  Tout- 
»,  frirez  point  que  votre  Saint  foit  fuiet  à  la  corrup* 
„  tion.  ««  Pf.  15  ,  10.  Voyez  aufiS  les  Ades  des  Ap6;rcs  , 

n 
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ne  fouffrirez  pias  que  mon  ame  fans  tache  de- 
meure écernellement  avec  la  corruption  ;  je  me 
relèverai  victorieux  :  mon  vainqueur  terrafTé  fe 
verra  contraint  de  lâcher'fa  proie.  La  mort(i  ) 
fera  renverfée  :  elle  s'humiliera  honteufement  , 
défarmée  de  Ton  dard  fatal  ;  &  moi  »  à  travers  des 
Taftes  champs  de  l'air  dans^un  noble  triomphe ,  (  i  ) 
je  conduirai  TEnfer  captif  en  dépit  de  l'Enfer^'en* 
chaînerai  pour  jamais  dans  l*abyme  les  Puiffances 
des  ténèbres.  Ce  grand  flpeélacle  attirera  fur  la 
terre  vos  plus  doux  regards.  Vous  fourirez  du  haut 
des  Cieux  ,  tandis  que  vos  ennemis  tomberont  à 
snes  pieds,  5c  que  la  mort,  expirant  fous  mes  coups, 
comblera  le  tombeau  par  Ton  énorme  cadavre.  C*e(l 
alors  qu'après  une  longue  abfencé,  je  rentrerai  dans 
le  Ciel  au  milieu  d'une  muUitude  infinie  d'Elus  de 
toutes  Tribus  ,  de  toutes  Nations ,  de  toutes  lan- 
gues. Je  contemplerai  ,«ô  mon  Père  ,  votre  face 
«dorable  :  il  n*y  reftera  plus  aucun  nuage  d'indi- 
gnation ;  la  paix  Se  le  calme  y  brilleront  d*une 
manière  éclatante;  la  colère  difparoltra  ,  5c  ())  la 
)oie  régnera  poài  toujours  dans  votre  fainte  de- 
.meure. 

21  s'arrêta  i  mais  fes  regards  pleins  de  douceur 
parloient  même  dans  le  fîlence  ,  5c  épanchoient  un 
amour  infini  pour  les  hommes.  Son  obéiffance  égale 
fon  amour  ;  il  attend  avec  refpeâ  la  décifion  de  fon 

I  (  La  mon  fer  a  renverfée,  )  „  Jcfus-Chrîfl ,  qui ,  ayant 
^,  détruit  la  more  afia  que  nous  devtnllfons  les  béiitiers  » 
ù^c.  S.  Pierre,  i.  Ep.  3,  1».  »»  Et  PEnfer  5c  la  more  fu- 
,,  renc  jetés  dans  Técang  de  feu.  <*  Apocal.  ao ,  i{. 

*  (  Je  conduirai  V Enfer  captif,  )  ,»  Vous  êtes  monté  en 
»,  haut ,  vous  avez  emmené  un  grand  nombre  de  captifs  , 
„  €>*c.  •*  Pf.  67.  f.  19-  Et  S.  Paul  aux  Eph.  8. dit  ;  „C*cfl 
,,  pourquoi  l'Ecriture  dit ,  qu'étant  munie  eobaut ,  il  a 
„  mené  captive  une  multitude  de  captifs.  «<  S.  Paul  aux 
ColofT.  2 ,  14  •  dit  encore  : ,,  Et  ayant  défarmé  les  Prin- 
,,  cipautés  ëi  les  Puiflances ,  il  les  a  menés  hautement  en 
9,  triomphe  à  la  face  de  tout  le  monde.  •* 

9  (  £e  /a  joie ,  Crc.  )  „  Ceux  que  le  Seigneur  aura  ra- 
„  chetés,  retourneront  &  viendront  à  Sion  chantant  fes 
,  louanges  ;  ils  feront  couronnés  d'une  alégreiTe  éternel. 
*,  le.  Le  ravinement  de  leur  joie  ne  les  quittera  point  :  la 
*,  douleur  &  les  gémi/Tements  en  feront  bannis  pour  ]«« 
'•  mais.  *(iraie9  n  >  ^9* 
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«uguHe  Père.  Les  efprics  bienheureux  iurent  faifîs 
d*une  fainte  horreur.  Chacun  cherchoii  en  loi  mê- 
me à  pénétrer  le  fens  de  ces  paroles  mydérieufes  , 
quand  le  Touc-Puiffanc  Et  encendre  ces  mocs: 

0  coi  t  cher  &  tendre  objet  de  mes  complaifan* 
ces  «  généreux  défenfeur  de  Thomme  expofé  à  m^ 
vengeance  ,  aimable  pacificateur  du  Ciel  &  de  la 
terre  »  tu  fais  combien  les  ouvrages  de  mes  mains 
nie  font  précieux  :  l'homme  en  elt  le  dernier,  mais 
il  n*efl  pas  le  moins  edimable  à  mes  yeux  ;  juge  de 
fon  prix  >  fi  je  confens  à  ce  laifler  partir  de  mon 
feia  ,  ft  à  te  volrfouffrir  la  more  pour  lui  rendre  la 
▼ie.  Sois  homme.  Quand  les  temps  feront  (  i  )  ac- 
complis «  prends  une  chair  dans  les  chades  flancs 
d'une  vierge  ,  par  une  naifTance  miraculeufe.  Soit 
à  la  place  d'Adam  ,  quoique  fon  fils  ,  le  Chef  du 
genre-humain.  Comme  cous  les  hommes  meurent 
en  lui  9  .en  coi  renaîtront"  cous  les  hommes.  Sans 
toi  nul  n'aura  parc  à  la  vie.  La  concagion  de  fon 
critaea  gagné  tous  (es  coupables  enfants  :rapplica« 
tien  de  ces  mérites  fauvera  cous  ceux  qui ,  déca- 
chés du  monde  ,  &  qui  ,  renonçant  à  eux-mê- 
mes ,  efpéreronc  en  ca  miféricorde.   L'homme  a 

Ï>éché  dans  Adam  «  Thomme  dans  coi  fatisfera  pour 
e  péché  ;  eu  feras  jugé  «  condamné  ,  traîné  au 
fupplice,  eu  mourras ,  &  tes  frères  rachetés  car  l'ef- 
funon  de  ton  fang  ,  reOufciceronc  avec  coi  :  ainfi 
l'amour  célefle  lurmoncera  la  haine  infernale  ; 
mais  (1)  con  abaifiemenc  jufqu'à  cecce  nature  in- 

1  (  Qu<2ni  Ut  temps  feront  accomplis.  )  Saint  Paul  aux 
Calâtes ,  4  ,  4  ,  dii  :  ,,  Mats  lorfque  les  temps  ont  été  ac- 
,»  complitf  Dieu  a  envoyé  fon  Fils  ,  formé  d'une  fem* 
»,  me.  •• 

2  (  Renonçant  â  eux-mêmes.  )  „  Car  ce  n*eft  point  par 
„  la  confiance  en  notre  propre  ju(tice  t  que  nous  vous 
,,  offrons  nos  prières  en  nous  proiternant  devant  vous; 
,«  c'eft  dans  la  vue  de  la  multitude  de  vos  miféiicordes.  *« 
Daniel  9.  iS. 

%  (  Mais  ton  abaiffement.  )  S.  Paul ,  a  1  ^ ,  6t.  Ep.  aux 
Philippiens  ,  dit  :  ,,  Il  s'eft  anéanti  lui-même  en  prenant  la 
„  forme  &  la  nature  de  ferviceur  ,  en  fe  rendant  femblabte 
,,  aux  hommes ,  &  é(ant  reconnu  pour  homme  par-ioui 
»>  ce  qui  a  paru  de  lui  au-dchors.  Il  s'eft  rabaiiTé  lui-m^- 
•9  me,  fe  rendant  obéiflant  jurqu'à  la  mort ,  &  jufqu'à  U 
•  I  mari  de  la  Croix  ;  c'eft  pourquoi  Dieu  l'a  élevé  par  àeSt. 
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férieure  ne  te  fera  rien  perdre  de  ta  préëmînen-' 
ce.  En  ferols-tu  dégradé  «  parce  qu^afCs  au  plus 
haut  du^rône  «  &  iouiffanc  comme  moi  de  la  Di- 
vinité 3  tu  t'es  anéanti  pour  fauver  le  monde  ?  Ta 
charité  autant  que  ton  origine  juftiâe  que  tu  es 
xnon  Fils  ;  je  te  reconnois  à  ta  bonté ,  autant  qu'à 
ca  grandeur;  ôc  pour  prix  de  ce  qu'en  toi  Pamour 
st  encore  plus  abondé  que  la  gloire  n'abonde  «  ton 
humiliation  exaltera  au(Ti  avec  toi  ton  humanité 
fur  ce  Trône  :  tu  y  prendras  place  en  chair  «  &  tu 
y  régneras  en  Dieu.  Je  t'ai  établi  par  une  onélion 
lacrée  Roi  univerfel.  Je  te  donne  tout  pouvoir, 
règne  pour  jamais.  Prends  le  fceptre.  Sous  toi  » 
comme  Chef  fuprême,  je  réduis  les  Trônes ,  les  Pcinr 
cipautési ,  les  PuifTances  6c  les  Dominations.  Tous 
genous  fléchiront  devant  toi  ,  dans  le  Ciel ,  fur 
la  Terre,  6c  dans  les  Enfers.  I7n  jour  viendra  que 
glorieuferoent  accompagné,  tu  (i)  paroitras  dans 
les  nues  ,  &  que  tu  enverras  en  ton  nom  les  Ar« 
changes,  tes  Hérauts,  pour  citer  les  Nations  cle- 
-vant  ton  Tribttçal  redoutable.  A  ton  premier  fî- 
gnal  elles  fe  réveilleront  de  leur  fommeil ,  8c  des 
quatre  parties  du  monde  ,  les  vivants  6c  les  morts 
•viendront  fe  préfenter  pour  fubir  tes  jugements 
fouverains.  Alors  ,  en  préfence  des  Saints  raflTem-* 
blés,  tu  précipiteras  les  hommes  réprouvés;  6c 
les  Anges  perfides  accablés  par  tes  arrêts  irrévo^ 
cables ,  fondront  devant  toi  comme  la  neige  à  l'af- 
pe6l  du  Soleil.  La  mefure  étant  comble  ,  l'Enfer 
fera  fcellé  pour  jamais  ;  cependant  le  monde  brû- 

„  fus  toutes  chofes  ,  &  lui  a  donné  un  nom  qui  eft  su* 
„  defTus  de  tout  nom ,  afin  qu*au  nom  de  Jefus  tout  ge- 
„  Dou  fléchi/Te  dans  le  Ciel ,  fur  la  Terre  tc  dans  les 
„  Enfers ,  &  que  toute  langue  confefle  que  It  Seigneur  eft 
,»  dans  la  gloire  de  Dieu  fon  Père.  **- 

i.(  Tu  paroitras  dans  les  nues.  )  „  Alors  lefîgnedu  Fils 
9,  de  l'Homme  paroitra  dans  le  Ciel,  &  tous  les  peuples 
„  de  la  Terre  feront  dans  les  pleur;»  ,  &  Vs  verront  le 
,,  Fils  de  l'Homme  qui  viendra  fur  les  nuées  du  Ciel  avec 
,9  une  grande  puiflance  &  une  grande  majefté,  &  lien* 
9,  verra  fes  Anges  qui  feront  entendre  la  voix  éclatan» 
y,  te  de  leurs  Trompettes ,  &  qui  raiTembleront  fes  Elus 
,,  des  quatre  coins  du  monde^  «•  S^inc  Mattb.  24.  1^.  50* 
6*  V» 
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fera  ,  &  de  fes  cendres  fordronc  un  (i  )  nouveau 
Ciel  &  une  Terre  nouvelle.  Les  juftes  verront  après 
leurs  longues  cribulactons  des  iîecles  d'or  ,  donc 
cpus  les  jours  feront  fortunés.  L^on  y  verra  ré- 
gner à  Tenvi  les  plus  dont  plaifîrs  ,  Tamour  in- 
nocent 9  ôc  l'aimable  vérité.  Tu  (i)  dépoferas  en 
ce  jour  les  marques  terribles  de  ma  pui^ance  ;  la 
force  ne  fera  plus  néceifaire  ;  )e  ferai  tout  en  tous. 
O  vous  9  mes  fidèles  fujets  «  célébrez  celui  qui 
meure  volontairement ,  pour  confommer  ces  xx^jp*^ 
veilles*  Adorez-moi  dans  mon  Fils  «  adorez  iù0Û, 
Fils  en  moi. 

Les  Bienheureux  pénétrés  de  joie  fe  livrèrent 
aux  plus  vifs  tranfports.  Malgré  la  force  de  leurs 
acclamations  «  femblables  à  celle  d'une  multitu- 
de C$)  infinie  ,  on  fentoit  cette  douce  mélodie  qui 

i  (Un  noupeau  Ciel >  Ç/  une  Terre  nouvelle,  )  „  Car 
yf  nousacteodons  ,  (îelon  fa  promeflè,  de  nouveaux  Cieux, 
ff  Bl  une  nouvelle  Terre  ob  la  juflice  habitera.  *•  Saine 
Pierre  y  s  ,  Ep.  c.  3  ,  ^.  13.  L'Apocalypfe  »  ch.  ir»  t  p 
t*expli^e  plus  au  long.  »,  Après  cela  je  vis  un  Ciel  nou- 
9»  veau  Se  une  nouvelle  Terre  ;  car  le  premier  Ciel  &  U 
9»  première  Terre  avoienc  difparu ,  &  J'entendis  une  gran- 
•f  de  voix  qui  venoit  du  Trône  ,  &  qui  difoic  :  Voici  le 
,a  Tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes  »  &  il  demeurera 
t»  avec  eux ,  &  ils  feront  Ton  peuple ,  &  Dieu  demeurant 
»»  lui-même  au  milieu  dVux  fera  leur  Dieu.  Dieu  eiTuiera 
9f  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux ,  &  la  mort  ne  fera 
y«  plus  :  il  n'y  aura  plus  auffi  la ,  ni  pleurs  ,  ni  cris  ,  ni 
9,  affliâion  »  parce  que  le  premier  état  eft  palTé.  «*  Miltoa 
m  fttivl  en  cet  endroit  les  idées  myftérieufes  de  l'Apoca- 
lypfe  »  9ui  font  fort  propres  à  la  PoéHe  :  ce  paiTagp  doit 
par  conféquent   être  entendu  dans  un  fens  fpiriiuel. 

2  (  Tu  dépoferas  en  ce  Jour  le*  marques*  J  ^^^^^  ^^"1  • 
x.  Ep.  aux  Corinth.  15 ,  a;  ,  6*^.  dit  :  ,»  Et  alors  viendra 
la  confommation  de  toutes  chofes  ,  lorfquMl  aura  re- 
mis fon  Royaume  à  fon  Dieu  &  fon  Père»  &  quHl  au- 
ra détruit  tout  empire ,  toute  domination  »  toute  puif- 
fance  :  car  Jefus-Chrift  doit  régner  jufqu'k  ce  que  le  P<:re 
lut  ait  mis  tous  fes  ennemis  fous  les  pieds  :  or ,  la 
mort  fera  le  dernier  ennemi  qui  fera  détruit.  Lors 
donc  que  toutes  chofes  auront  été  affujeities  au  Fils  ^ 
alors  le  Fils  lui  -  même  fera  afluiettt  à  celui  qui  lui  au<- 
ra  affujetti  toutes  chofeii  afin  que  Dieu  foit  tout  en 
tous.  « 

3  (  Multitude  infinie*  )  Le  nombre  des  Bienheureux  nous 
|ft  f ^tcfCQté  (Omioe  très  •  grand  dans  plufieurs  endroits 
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dillîngue  la  voix  des  immortels.  Le  Ciel  fut  rem- 
pli de  Tafiites  réjouiflances  ;  6c  les  régions  éter- 
nelles retentirent  de  Cantiques  éclatants.  Inclinés 
profondément  vers  les  Trônes  divins  ,  ils  y  dépo- 
ferent(i)leurs  diadèmes  treffésd^or  6c  d'amaranthcé 
-Aimrable  amaranthe  autempsde  Pinnocence,  tu  te 
levois  dans  Eden  autour  de  l-arbre  de  vie  ;  mais 
après  l'offenfe  de  l'homme  tu  difparus  de  la  terre  : 
êc  retirée  dans  le  Ciel  au  lieu  de  ton  origine  «  ru 
mt  fleuris  plus  que  pour  les  prédeflinés.  C'cÙ.  là 
que  ta  glorieufe  tige  couvre  de  Ton  ombre  agréa- 
ble (z)  lesfourcesde  vie,  8c  ces  lieux  charmants 
où  le  fleuve  de  délices  entretient  par  fa  douce 
fraîcheur  les  plantes  vivifiantes  dont  (es  rives  font 
embellies  ;  lesEfprits  céleftes  joignent  à  l*éclar  de 
leurs  trèfles  rayonnantes  ta  pourpre  immortelle. 
La  furface  de  TEmpirée  qui  luiioit  auparavant 
comme  une  mer  (})  ae  jafpe ,  reçue  de  ces  guiilan- 
un  nouvel  honneur* 

de  TEcriture.  „  Je  vis  enfuite  une  grande  multitude  que 
perfonne  ne  pouvoic  compter,  de  toute  Nation  &  de 
toute  Tribu  ,  de  tout  Peuple  &  de  toute  langue,  lis 
étoient  debout  devant  le  Trône  &  devant  l'Agneau ,  vê- 
tus de  robes  blanches  &  ayant  des  palmes  à  la  main  ; 
ils  chantoient  à  bauie  voix  »  gloire  à  notre  Dieu.  <* 
Apoc.  7,  î> ,  10.  Daniel  lo,  6  ,  dit  :  ,,  Et  le  fon  de  fa 
voix  étoit  comme  une  muliiiude  d*hommes.  Je  regar- 
dai encore,  &  j'entendis  autour  du  Trône  &  des  anij- 
maux  ,  &  des  Vieillards  »  la  voix  de  plufieurs  Anges  ^ 
&  il  y  en  avoit  des  milliers  de  milliers*  «<  ApocaU 
3,11. 

1  (  Dépflferenttleun  diadèmes.  )  Apocalypfe  4, 10.,  1  Les 
vingc-quatre  Vieillards  fe  profternoient  devatu  celui  qui 
cft  adis  fur  le  Trône ,  Sl  ils  jetèrent  leurs  couronnes 
devant  le  Trône,  «♦ 

%  (  Les  fources  de  vie.  )  ,,  II  me  montra  encore  un  fleu- 
ve d'eau  vive,  clair  comme  du  cryitai  ,  qui  couloit  du 
Trône  de  Dieu  &  de  TAgneau  ,  au  milieu  de  la  place 
de  la  Ville.  Des  deux  côtés  de  ce  fleuve  étoit  Tarbre 
de  vie  qui  porte  douze  fruits ,  &  donne  fon  fruit  dia- 
que  mois ,  &  les  feuilles  de  cet  arbre  font  pour  guérir 
les  Nations.  <<  Apocai.  c.  «»,,  Hr,  11. 

%  (  Comme  une  mer  de  fàùie.  )  „  Et  11  me  montra  la 
Ville  Sainte  ,  Jéruialem  qui  defcendoît  du  Ciel  venant 
de  Dieu»  iliuminée  de  la  clarté  de  Dieu,  &  la  lumière 
^ui  l*éclairoic  éioic  (emblable  à  une  ^ieire  prédeufe  »  | 
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:  Après  cet  a£le  d'adoration  Ce  d'hommage ,  ils  re- 
prirent leurs  couronnes  :  ils  portèrent  la  main  à 
leurs  harpes  mélodieufes  >  harpes  (  i  ;  d'or  que  , 
celles  qu'un  carquois ,  une  écharpe  brillante  Tuf- 
pend  à  leurs  côtés.  Us  commencèrent  leurs  chanta 
lacrés  :  nulle  voix  ne  fut  en  (ilence  ;  on  enten- 
dit de  toutes  parts  des  accords  parfaits.  Le  ra-* 
vilTement  accompagne  toujours  l*harmonie  des- 
Cieux.    . 

Ils  ce  chantèrent  d^abord  ,  Père  tout-puifTanc  # 
imnauable,  immortel  ,  infini  ,  Monarque  éternel, 
principe  de  tout  être  ,  fource  intariffable  de  lu-* 
miere  ,  invifîble  au  milieu  de  la  fplendeur  »  où 
tu  réfides  fur  un  trône  inacceflîble.  Qui  pourroic 
foutenir  (i)  ta  préfence,  fî  tu  ne  daignois  en  mo« 
dérer  Téclat  ?  Ta  gloire  fend  les  nues  ralTemblées 
autour  de  toi  comme  un  voile  magnifique,  pour 
laifler  entrevoir  aux  foibles  créatures  les  extré* 
mités  de  tes  rayons  >  qui  même  à  travers  Tombre 
ëblouiiTent  encore  les  Cieux.  Les  Séraphins  fe 
couvrent  Cs)  de  leurs  ailes' &  n'ofent  rapprocher* 
lis  ce  chantèrent  enfuite ,  toi  qui  (4;  précédas  tou« 

une  pierre  de  iafpe ,  tranfparente  comme  du  cryftil.  <* 
Apocal.si.  ir.  lo. 

I  (  Harpes  d'or,  )  „  Les  quatre  antmaus  &  les  vingt* 
quatre  Vieillards  fe  proflernerent  devant  TAgneau  » 
ayant  chacun  des  liarpes  &  des  coupes  d'or  pleines  de 
parftims  »  qui  font  les  prières  des  Saints  i  ils  chan* 
toienc  un  cantique  nouveau  »  en  difant  »  Oc.  *'  Apoca- 
lypfe  5  ,  8. 

s  (  Qui  pourroît  foutenir  ta  préfence. }  ,»  Car  qui  efl  fem« 
blable  à  moi  ?  Qui  pourroic  fub(ifter  devant  moi  f  Qui 
eft  le  Pafteur  ft  le  Roi  des  hommes  qui  putiTe  foutenir 
réclat  de  ma  face?  Ezéchiel.  •* 

3  (  5e  couvrent  de  leurs  aîles»  )  «,  Les  Séraphins  étoienc 
autour  du  trône  ^  ils  avoient  chacun  fix  ailes  ,  deux 
dont   ils  voiloient  leurs  faces.  «<  Ifate ,  6 ,  a. 

4  (  Qui  précédas  toute  créidon^  )  Quatre-vîngt-dix-fept 
Evêques  aflèmblés  au  Concile  d'Antioche  ,  Tan  J14  «firent 
cette  Confeffion  de  Foi.  „  Nous  croyons  en  un  feul  Dieu 
Père  tout-  puiflant  ,  Créateur  de  tou-ccs  chofes  »  &  en 
un  feul  Seigneur  Jefus-Cbrtft  ,  le  Fils  unique  de  Dieu  » 
par  qui  tout  a  été  fait,  qui  a  été  engendré  du  Père 
avant  tous,  les  /iedes*  Image  invariable  de  la  divinité» 
de  l'eflènce»  de  la  puiflance,  de  la  volonté  &  de  la 
|loire  du  Père;  le  premier  ni,  de  toute  créature  $  ^\ik 
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té  créacion  ,  Fils  écernellemenc  engendré  ,  dlv!n9 
repréfentacion  ,  où  le  Père  Touc-Puiifant  que 
nulle  créature  ne  peut  envifager  «  fe  manifeAe 
fans  aucun  nuage.  Sur  coi  imprimée  réûde  la  fplen- 
deur  de  fâ  gloire  «  en  coi  tranfmis  repofe  Ton 
Tade  efprit.  Par  toi  il  a  créé  les  Cieux  desCîeux  « 
êc  toutes  les  Pui^ances  qu^enferre  leur  étendue* 
C'efl  par  coi  qu'il  a  renversé  les  dominations  ambi* 
tieufes.  En  ce  jour  tu  n'épargnas  pas  le  foudre  re- 
buté de  ton  Père  ,  Se  4es  roues  de  ton  char  flam- 
boyant firent  trembler  la  ftruélure  éternelle  des 
Cieux  ,  candis  que  tu  lançois  des  traits  fur  les  têtes 
rebelles  des  Anges  en  déroute.  Au  retour  du  com- 
bat j  ces  heujeux  fujets  firent  tout  retentir  de  leurs 
acclamations:  ils  t'exalaterenc  ,ils  te  reconnurent 
pour  feul  (i)  héritier  de  la  puiflance  de  ton  Père» 
pour  l'exécuteur  .de  fes  vengeances  ,  6c  pouf  le 
Rédempteur  des  hommes.  Père  de  miféricorde  6c 
de  grâce  ,  c'efl  en  faveur  de  ce  Fils  bien- aimé  que 
tu  as  défarmé  ton  bras.  Tu  flottois  entre  la  juflice 
6c  la  miféricorde.  Ton  Fils  a  fait  triompher  ta  bon- 
té ,  en  facisfaifant  ta  juflice  ;  6c  fans  confidérer 
la  félicité  dont  il  jouifToit  aflls  à  ta  droite  ,  il  s^efl 
facrifié  pour  Thomme.  O  amour  fans  exemple  !  un 
Dieu  feul  pouvoit  en  être  le  modèle.  Jeté  falue» 
Fils  de  Dieu,  Sauveur  des  hommes.  Déformais  je 
confacre  mes  chants  à  célébrer  ton  nom  adora- 
ble ,  6c  tes  louanges  inséparables  de  celles  de  ton 
Père,  formeront fnr  raaharpeun concert  éternel. 

Ain(i  les  heures  s'écoulent  audefTus  de  la  fphere 
étoilée.   Les  habitants  du  Ciel  chantent  de  faints 

étoit  au  commencement  en  Dieu  Verbe  Dieu  ce  pour 
montrer  ,  (  dit  M.  Fleuri ,  )  qu'il  eft  né  de  lui  fant  aucun 
changement  de  la  nature  clivine  en  Tun  ni  en  l'autre.  S. 
Paui  aux  Coloir.  i ,  15,  dit  ;  33  Jefus-Cbrift  qui  eft  Pima- 
ge  de  Dieu  iovifible ,  &  qui  eft  né  avant  toutes  les  créa- 
iiirej.  << 

t  (  HirUier  de  la  puijfance  de  ton  Père»  )  ,*  Dieu  ayant 
parlé  autrefois  à  nos  Pères  en  divers  temps  &  cndiver- 
fes  manières  par  les  Prophètes  »  vient  enfin  de  nous  par- 
ler en  divers  jours  par  fon  propre  Fils ,  quMl  a  fait  hé- 
ticr  de  toutes  chofes«  &  fur  qui  il  a  même  créé  les 
Cieux  ;  &  comnK  il  eft  la  fplendeur  de  fa  gloire  &  le 
caraâere  de  fa  fubftance  »  é'Ct  ••  $.  Paul  aux  Hébreux , 
c  I.  t.  is>  3' 
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Cantiques ,  &  (e  réjouiffent  en  Dieu.  Satan  arrive.* 
il  defceDd  fur  la  première  convexité  qui  renfer^ 
me  la  terre  ,  les  planètes  8c  les  Cieux  matériels. , 
Cette  voûte  (  x  )  folide  «  malgré  la  hardielTe  do 
fon  cintre  prodigieux  ,  fépare  du  chaos  les  or- 
bes inférieurs  ,  âc  leur  ferc  de  rempart  contce  les 
irruptions  de  l'ancienne  nuit.  De  loin  il  avoic 
cru  découvrir  un  globe  d'une  grofleur  médiocre  : 
maintenant  il  voit  un  continent  immenfe  ,  fom- 
bre  ,  flérile  fauvage  ,  fans  étoiles  «  expofé  aux 
ténèbres  afTreufes  de  la  iluit ,  8c  aux  tempête^  me- 
naçantes du  chaos  bruyant.  Le  trouble  Ôc  Thor- 
reur  en  forme  la  perfpeétive  j  le  feul  côté  qui 
regarde  l'Empirée  jouit  d'une  foible  lumière  ,  8c 
reUent  quelques  influences  plus  douces. 

Le  Tyran  des  Enfers  mefuroit  librement  ces 
Taftes  contrées.  Tel  un  vautour  de  (i  )  Tlmaus , 
dont  le  fommet  couvert  de  neige  borne  le  Tar- 
care  vagabond  ,  quitte  un  Province  dépeuplée 
pour  aller  fe  repaître  de  l'Agneau  bêlant  8c  du 
tendre  chevreau  fur  les  monts  favoris  des  Ber- 
gers;fendant  la  vague  des  airs,  il  voie  vers  les  four- 
ces  du  (3)  Gange  ou  de  PH.ydafpe  , fleuves  In- 
diens ,  8c  s'abat  en  chemin  dans  les  arides  plai- 
nes de  C  4  )  Seticane ,  où  l*indu(lrieux  Chinois  fe 
fer  t  de  la  voile  8c  des  vents  -pour  faire  couler 
fur  le  fable  ks  légers  chariots  de  canne.  Tel  fur 
cette  furface  inconnue  au-delà  du  monde  «  le 
Prince  des  ténèbres  ,  folicaire  8c  rêveur  ^  tournoie 
en  cherchant  fa  proie. 

Ces  lieux  étoient  alors  déferts;  rien  n'y  avoiC 

1  (  Cetu  voûte  foliie,  )  Les  Anciens  s'imaginoieni  que 
le  dernier  Ciel  étuit  foHde,  fuivant  ce  paflàgede  Job,  c* 
37.  Tu  forjitan  cum  eo  fabricatus  es  Cœlos  qui  folidiffimi 
quafi  are  fuji  funt. 

z  (  L'imdus,)  Montagne  de  l'Inde,  qui  sVtend  jufqu^aux 
fources  du  Gange,  &  qui  tait  partie  du  Caucafe  ôc  du 
Monc  -  Taurus. 

3  Du  Gange  ,  ou  de  IHydafpe»  )  Lucain  comprend  ces^ 
deux  fleuves  dans  un  Vers  du  6.  L.  de  la  Pharfale. 

Qua  rapidus  Ganges  ,  &  qua  Nyfœus  Hydafpes 
Aecedum  Pelago. 

4  {  Lii  Sericane,  )  Hft  cette  partie  de  ta  Sdtbie  AfiatK 
que  qui  eft  entre  le  Mom-Tâ^zr  &  leMont-Tâurus,  ici, 
anciens  habitants  fe  nommoient  en  Latin  5er#s. 
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pénëcré  ;  mais  au(fi-c6c  que  la  vanité  criminelle  (é 
lut  emparée  du  cœur  des  mortels ,  les(  i  )  fancômet 
'èc  les  chimères  ,  légers  enfants  du  déKre  ,  y  mo»- 
terenc  comme  une  fumée. 

Là  fe  ralTemblenc  toutes  nos  illufions.  Là  ,  ces 
cfprits  vutdes  6c  orgueilleux  qui  fe  bâtiifent  des 
fortunes  au  gré  de  leurs  defirs ,  te  qui  aiment  à 
fe  mentir  à  euv- mêmes  ,  portent  les  tributs  de 
leurs  foUes  penfées.  Là ,  fe  terminent  la  gloire  » 
la  renommée  ôl  la  félicité  de  ceux  qui  cherchoienc 
par  des  voies  .détournées  leur  bonheur  datis  cette 
vie  ou  dans  l*autre.  Les  feétateurs  du  fanatif- 
sne ,  les  efclaves  de  la  fuperAition  ,  les  hypocri- 
tes qui  fe  contraignent  (xour  avoir  ici-bas  leur 
fécompenfe  ,  fie  qui  n*afptrenc  qu*à  la  louange 
des  hommes ,  au  bouc  de  leur  carrière  v  trouvent 
une  rétribution  convenable  »  8c  vuiae  comsiç 
Jeurs  œuvres.  Cette  plage  eft  déftioée  aux  ou* 
vrages  itttptrfaîu  ,  monltrueux  ou  bizarres  de  la 
nature.  Après  avoir  rempli  leur  temps  fur  la  terre» 
ils  s^en  vont  dans  les  confites  du  néam.  La  Lune 
•ne  les  attire  point  dans  fes  vallons ,  comme  Tonc 
•cru  quelques  uns.  Sçs  champs  argentins  pofTedent» 
fuivant  toute  apparence ,  des  habitants  plus  par<» 
faits ,  des  efprits  plus  épurés  «ou  des  créatures  qui 
tiennent  un  milieu  entre  la  nature  des  Anges  ,  Se 
celle  des  hommes. 

Dans  ces  vagues  régions  paflèrent  ces  horribles 
fruits  d'unions  mal  amorties  ;  ces  Géante  de  la 
terre  >  fi  renommés  par  de  vains  exploits  ;  l*on  f 
verra  les  entrepreneurs  de  Babel  ftv  la  plaine  de 
Sennaar  ,  remplis  de  leurs  projets  frivoles  :  ils 
bâtiroient  encore  de  nouvelles  tours  *  sUls  ne 
manquoient  de  matériaux.. 

D'autres  s'y  rendirent  £^paréinsnt  :  (  x  }  EflApe- 

f  (  Lesfamânus  6*  les  chimères*  )  Milton  fait  allufion 
au  )4  chant  de  TAriofte  ,  qui  fuppofe  quetoïKCS  nos  fb* 
lie»  vont  dan«  la  Lune.  M.  de  FoaceDcIIe  a  fait  entrer 
cccce  idée  dans  la  fecçnde  foirée  de  la  pluralité  des  Uoti^ 
des. 

a  C  Empedocle»  )  Philofophe  &  Poëce  »  natif  d* Agrigeo- 
te  en  Sicile  *  vivoit  444  ans  avant  Jefus  Cbrift.  Il  s'enfe-  , 
?  élit  dans  le  Mont-JErna ,  pour  faire  accroire  qu*i}  étoic 
AoQié  au  Ciel  ;  mils  iè$  ioalicn  fieriés  ayant  été  rcîetéa 
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dode  qui ,  pour  être  eftimé  d'un  Dieu ,  fe  précipita 
follemenc  dans  les  flammes  de  l'iEcna.  (i)  Cléom* 
brote ,  qui  ,  pour  jouir  de  rElifée  de  Piacou  ,  fe 
jera  daus  la  mer  ,  6c  plufieurs  autres  donc  le  de- 
uil feroic  trop  long.  Ici  fe  trouvent  les  Mifan* 
thropes ,  les  Impofleurs,  les  Augures  ,  le  Gymno« 
fophiftes  ,  les  Talapoins  «  les  Bonzes  &  les  Brach» 
mânes  avec  toutes  leurs  fupercheries.  Ici  rodenc 
ces  Pèlerins  infenfés  ,  qui  par  de  folles  caravan- 
nes  croient  fe  frayer  un  chemin  à  des  joies  fen*^ 
fuelles  ,  8c  ceuir  qui ,  comptant  fur  l*apothéofe  au 
milieu  des  affauts  douloureux  de  la  mort  «  fe  flat- 
coient  d^aller  tenir  un  rang  parmi  les  Dieux.  lU 
paflienc  (s)  les  fepc  Planetces  ,  les  étoiles  fixes  » 
êc  cette  fphere  ())  cryftalline  dont  la  balance  for* 
me  ce  branle  de  trépidation  fur  lequel  on  a  tant 
difputé  ;  8c  t'imtginant  qu'au-delà  de  ce  dernier 
Ciel  qui  C4)  communique  fon  mouvemeni  aux  au- 
tres ,  une  Divinité  les  attend  pour  les  introduire 
dans  i^Olympe  ,  ils  lèvent  le  pied  fur  les  célcdes 

Î^ar  ao  Volcan  »  découvrirent  fon  fort.  Il  écrivît  on  Poëme 
ur  la  nature  des  chofes.  Lucrèce  en  parle  avec  éloge. 

I  (  Cléambrote.  )  Philofopbe  Acadéaiiden ,  natif  d^Am» 
bracie  en  Fpire  »  (ê  jeta  dans  la  mer  après  avoir  lu  le 
Traité  de  Platon  fur  Pimmortalité  de  Tame.  Ckeron  eii 
parle.  Liv.  1    des  Tufcul. 

i.  ÇUspaJfcnt  lei  fipt  PUnettts.)  Milton  parle  ici  fuî- 
vant  L'aociea  fyftême»  qui  comptoit  phifieurs  Cieui  »  dont 
le  dernier  écoiil'Bmpirée ,  ou  la  denieure  des  Btenheuretix« 
On  les  a  tom  «ompiit  en  deux  vers  Latins. 

Lma  ,    JfircHriiii  »  Venus    ùf   Soi  %   Mâars  »  Jovt  ■> 
SaturnuSf 

Firmameu ,  duo  cryfiatti  »  prÎTnum  »  Emiireitmque, 

5  C  Ceue  fphere  cryfiaUine.  )  On  appelle  Cieux  ci yftaUînf, 
deux  orbes  entre  le  premier  ny>bile  &  le  Firmamenc»  toiagi*, 
oé  par  le  Roi  A'pbûnfe ,  pour  expliquer  deux  mpuvenaents 
qui  ont  été  appelles  de  trépidation,  de  dtubation  ou  de  varia» 
tjoa  Le  pretnier  cryftaliin  fervoit  à  expliquer  le  mouvement 
tardif  des  étoiles  fixes  qui  tes  fait  avancer  d*un  degré  et» 
70  ans  vers  l'Orient.  Le  fécond  explique  le  mouvetnenc  de 
trépidation  par  lequel  la  fphere  célefte  eik  portée  d*un  p6Ie 
k  Tautre  t  ce  qui  caufe  delà  différence  dan»  la  plus  grande 
^écMaaifon  du  foleil» 

4  {  Get  qui  commuaiquefon  movfi^menÈ.  )  Le  premiacia»» 
UlcLcftleCiek  le  plus  élevé.  U  entraine  les  étoiles  fixes  avc^ 
lui  &  Icttf  comimmiquc  un  mouvement  jismf  naliet» 

H  6 
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degrés  ;  touc-à-coup  un  ▼iolenr  courbilloh  fouffle 
de  l'un  ou  de  Taucre  pôle  ,  6c  les  jette  dix  mille 
lieues  à  la  renverfe  ,  pirouettant  par  la  vague  de 
l'air*  Alors  vous  pourriez  voir  les  reffources  de  la 
folle  crédulité  ,  Talifinans  «  Amulettes ,  Anneaux 
conftellés  ,  Pagodes  ,  Idoles ,  Ôc  leurs  Adorateurs 
culbutés  «  mis  en  pièces  ,  de  fervant  de  jouet  aux 
vents.  Leur  nature  les  emporte  au-delà  du  monde 
dans  un  tafle  lymbe  ,  nommé  le  Paradis  des 
infenfés  ,  alors  défère  «  depuis  peuplé  d'une 
infinité  de  fujets. 

Sur  Ton  pafTage  ,  le  Tyran  infernal  rencontra  ce 
globe  ténébreux  :  il  y  cournoya  long- temps  ,jufqu'à 
ce  qu'un  rayon  de  lumière  l'attira  du  côté  d'où  il 
paroiflbit  naître. 

Il  apperçut  des  degrés  fuperbesque  conduifoienc 
au  (i)  célefle  portail.  Son  admirable  flruAure  en* 
richie  d'or  ,  de  perles  &  de  diamants  «  ne  connoîi 
rien  d'égal.  Jamais  les  fronttfpices  des  Palais  des 
Rois  n'en  approchèrent  ;  ui  modèle*  ni  pinceau  » 
ni  paroles  n'en  peuvent  exprimer  la  magnificen» 
ce.  Ces  degrés  étoient  les  mêmes  que  ceux  fur  le(^ 
quels  Jacob  vit  monter  âc  defcendre  les  Anges  Se 
les  célefles  Cohortes ,  quand  ,  évitant  (  s  )  Efaii  *  de 
dirigeant  fa  fuite  versPadan  Haran  dans  les  champs 
de  Luz  ,  il  s'endormit  fous  la  voûte  étoilée^  de 

j  (  Au  célffie  Portail.  )  V.  I*Apocal.  eh.  «t.  f,  19,  ir. 
,v  Et  les  fondememsdela  maraille  delà  Ville  étoient  ornés 
de  toutes  fortes  de  pierres  précieufes  ;  les  douze  portes 
étoient  douze  perles ,  &  chaque  porte  étoic  dite  d'une  de 
ces  perles-  «« 

s  (  Quand  évitant  Efaû,  )  „  Jacob  étant  fort!  de  BetFa- 
bée  alloit  à  Aaran  »  &  étant  venu  en  un  certain  lieu  t 
«comme  11  vouloit  s'y  répofer  après  le  coucher  du  Soleil ,  il 
^rit  Bne  des  pierres  qui  et  oient -là ,  &  la  mit  (bus  fa  léte  , 
&  s'endormit  au  même  lieu  ;  alors  tl  vit  en  fonge  une 
éwhelle  dont  \t  pied  éroit  appuyé  fur  la  Terre  »  &  le  bauc 
touchoit  au  Ciel  •&  -des  Anges  de  Dieu  roontoient  & 
defcendoieot  le  long  de  l'édielie.  Jacob  s*étant  éveillé  « 
après  fon  fommeU ,  •  dit  ces  paroles  :  Le  Seigneur  eft 
vraiinsnt  en  ce  lieu  »  &  )c  ne  le  favois  pas»  &  dans  la 
frayeur ,  dont  il  fe  trouva  faifi  ,  il  ajouta  :  Que  ce  Usa 
eft  terrible,  c'eii  véritablement  la  maifon  de  Dfeu  &  la 
|K>rte-du^Mel.  Ei  11  donna  le  nom  de  Bethel  à  ce  lieu» 
qui  s^ippelloit  auparavant  Luz,  «  Gençf.  chap.  ty,  Ac  a8»^ 
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cria  en  s'éveillant  :  c'eft  ici  la  porte  des  Cieux. 
Chague  marche  )  x  )  figuroit  un  myflere  ;  6c  quel<- 
quefois  fe  dérobant  aux  yeux  ,  elle  renrroic  dans 
'  rolympe.Onvoyoic  couler  au-deiTus  un  Océan  (t^ 
de  jafpe  ou  de  perles  liquides  que  traverfenc  heu- 
reufemenc  ceux  quife  rendent  au  Ciel  enlevés  par 
les  Anges ,  ou  tranfporcés  dans  un  char  tiré  par 
des  Courfîers  (  3  )  de  feu.  L'échelle  écoit  alors 
placée  ,  foit  pour  braver  l'ennemi ,  en  lui  facilitant 
les  moyens  de  s'approcher  ,  foit  pour  augmenter 
fa  peine  «  en  lui  laiffant  voir  les  portes  (4  )  de  la 
béatitude* 

A  ce  riche  portail  répondoit  une  route  qui  def« 
cendoit  aux  jardins  délicieux  du  Paradis  d*Eden , 
9c  delà  au  refle  de  la  terre.  Le  chemin  éroit  fpa- 
cieuz  ,  êc  bien  plus  large  que  celui  qui  fut  percé 
dans  les  temps fuivants  au-defl'us  du  mont  de  Sion  , 
êc  de  la  terre  promife  où  Dieu  fignala  Tes  faveurs* 
IlfarpaiToit  en  étendue  cette  partie  du  Ciel ,  toute 
▼afte  qu'elle  ed ,  par  où  fes  Anges  alloient  fré* 
quemment  porter  aux  heureufes  Tribus  les  MelTa- 
ges  du  Tout-Puifiant ,  Se  par  où  fon  œil  regacdoic 

1  (  Chaque  marche  figuroh  un  Myflere.  )  Le  Père  Bourda- 
loue  »  dans  fon  Sermon  fur  la.  Perfévérance  #  die  :  »,  Quand 
».  les  Tbéologfens  parlent  de  la  prédeftinatlon  ds  Saints  » 
,»  ils  nous  la  font  concevoir  comme  une  chaîne  myftérieufe 
»,  compofée  de  piuiieurs  anneaux  entrelacés  les  uns  dans 
t»  les  autres  t  &  qui  fe  tiennent  fans  interruption.  Du  côté 
9f  de  Dieu  cette  chaîne  n^eâ  autre  chofe  qu^une  fuite  de 
t,  moyens  »  de  fecours  *  de  grâces  que  Dieu  a  préparés  pour 
t«  fotttcoir  fes  filus  »  mais  de  tunre  part  cette  chaîne  eit  une 
»9  fuite  d*adesqui  fe  fuccedent  les  uAsaux  autres.  ** 

ft.  C  Un  Océan  de  Jafpe,)  „  Vis-à-vis  dd  Trône  ily  avoit 
M  une  mer  cranfpatente  comme  le.  verre ,  &  femblable  a  du 
99  cryftal.  Apoc,  4 , 6.  Et  Je  vis  une  mer  comme  de  verre  » 
»»  mêlée  de  feu  «  It^  ceux,  qui  étoient  demeurés  viflorieux  de 
„  la  bête ,  de  fon  image  &  du  nombre  de  fon  nom  1  étoîenc 
y  y  fur  cette  iner  comme  de  verre  &  a  voient  des  turpes  de 
99  Dieu.  <•  Apocal.  15,2. 

)  (  Par  des  courfien  de  feu.  )  Comme  Elie  »  L.  4.  des  Rois , 
2«  1  r.  „  LorfqoMls  continuoient  leur  chemin  &  quMIsmar- 
y,  choient  en  r*eftitretenanc  »  un  char  de  feu. &  de  chevaux 
9»  de  feu  les  féparerent  tout  d^nn  coup  Fun  de  l'autre  >  & 
ff  elle  monta  au  Ciel  au  milieu  <i*uo  tourbillon.  •« 

4  C  Les  portes  de  la  béatitude.  )  „  Je  regardai ,  &  je  via 
•9  ane  porte  ouverte  dans  leCieU*'  Apoc,4.  it 
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avec  prédiction  depuis  (  i  )  Paneas ,  la  fource  du 
Jourdain  ,  jufqu'à  (  2  )  Berfabée  ,  où  la  Terre- 
Sainte  confine  à  PEgypce  fc  à  la  côte  d'Arabie. 
TeMe  écoic  cette  profondeur  >  011  la  main  de  • 
l'£ternelavoit  pofé  lestbornes  des  ténèbres  «  comme 
(})  les  digues  qui  répriment  les  flots  de  l'Océan. 

Satan  s'arrêta^ur  la  marche  inférieure  de  ce  dé« 
gré«  Il  jeta  les  yeux  en  bas  ,  àc  fut  f empli  d'ad* 
mirationen  découvrant  fubicement  Tunivers.  Ainii 
après  avoir  marché  toute  la  nuit  par  des  routes 
écatées ,  un  efpion  qui  fe  trouve  à  la  pointe  d'ua 
crépufcule  réjouilTant  fur  le  fommet  d'une  haute 
montagne  «  eA  frappé  de  furprife  à  la  vue  d'une 
terre  inconnue,  ou  de  quelque  fameufe  Métropole 
ornée   de  tours  fc  de  pyramides  remarquables  , 

?[ue  le  Soleil  levant  dore  de  fes  rayons  ;  de  même 
'Efprit  malin  fut  faifi  d'étènnement  ,  U  plu| 
encore  d'envie  ,  en  voyant  ce  monde  fi  parUit»^ 
Enchanté  ,  ravi ,  quoiqu'il  eût  autrefois  habité  \» 
brillant  féjour  des  Cieux  ,  il  contemple  ce  naiH  ' 
vel  objet: il  le  pouvoic  aifémenc  de  cepofte  élevé» 
où  les  voiles  de  la  nuit  ne  fauroienc  atteindre. 
Il  obferve  depuis  la  partie  orientale  de  (  4  )  la 
Balancejufqu'à  la  conftellation  du  Bélier*  que  l'on 
croit  avoir  tranfporté  la  fille  (  b)  de  Céphée  par- 

X  C  Paneas  •  la  fowret  au  Jourdain.  )  Joriarù%fiufiuit  dtc 
Pline  »  oritur  i  fonte  Paaeade.  La  fource  du  Jourdain  fer  voit 
de  borne  à  la  Terre  promifcdu  côté  du  Septentrion. 

%  (  Berfabét ,  ou  la  Terri^Saime  confia9^  Cfc,  )  VemPcx- 
trémiré  de  la  Terre  de  Juds»  le  long  det  frootleret  d*£doa 
du  côté  du  midi.  Le»  Viitos  ùmt  Çalfeel ,  Ber(abéc  V.  Jo-- 
kté  t5,si  &  18/ 

)  (  Cbmme  les  diffan  çtn  répriment,  )»•  Qui  a  mit  des  dU 
9,  goetà  laJKfer.  Je  l'ai  reflerrée  dao»  les  borne» que  fe  lui  al 
,»  nnrqiiéef  i  î*y  ai  rais  deaporiet  fitdcs  iwirriem.  «•  Joix» 
€•  |8,  1^.  8,  10. 

4  (La  Balance,  )  Signe  an  Zodiaque»  oh  le  Soleil  cn« 
tre  en  Septembre. 

5  C  La  fille  de  Ciphie,  )- Andromède  .  fille  de  Céphée  Se 
àe  Caffiope ,  futeipofée  à  an  monftre  marin  en  fMioitioa  de 
«  que  fa  mère  avoir  ofé  préférer  fi^beautéà  celle  deal'iéré'U 
des.  Perfée  la  délivra  6r  tua  le  meoftre.Minetve  la  trantftr» 
dans  le  Ciel,  où  elle  fut  anedet'i  i  Conftdkiciont  feptentTio« 
aalcs.  MiltOD  die  ffufauU  la  Confltllation  fonitns.  toifou  ,ce 
)ui  défigoe  le  Bélier.,  le  nt  (aia  pat  dans  qael  Aatci»  U  m 
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«leflus  les  iners(i)  Atlantiques  au-delà  de  t'horifon. 
Après  avoir  porté  Tes  regards  d'un  p61e  à  l'autre  , 
il  précipite  dans  la  fpbere  la  plus  élevée  fqn  vol 
rapide  ,  Se  perçant  aifémenc  à  travers  Tair  pur% 
fluide  ,  il  S'avance  parxni  des  aflres  innorobrabler^ 
qui  brilloient  de  loin  comme  des  étoiles  ,  mats 
qui  de  près  fembloienc  ou  d'autres  mondes ,  ou 
les  Ifles  fortunées  des  (i)  Hefpérides  :  Ifles  crois 
fois  heureu fes  ,  il  admira  vos  plaines  aimables  » 
vos  charmants  bocages ,  vos  vallées  fleuries ,  mais 
il  ne  s'arrête  pas  pour  s'informer  des  créatures 
qui  ont  ie  bonheur  de  vous  habiter. 

Par<deflus  tout,  le  Soleil ,  quijpar  fa  fplendeur 
reflemble  ie  plus  au  féjour  des  bienheureux  »  le 
frappa. 

Il  y  tourna  fes  pas  au  travers  du  Firmament  tou- 
iours  ferein:  Toa  ignore  fl  ce  fut  en  tenant  le  haut 
o«  le  bas,  le  centre,  l'excentrique  ou  leslor^itu- 
dei-.qu*il  arriva  au  lieu  ou  le  grand  flambeau  âvt 
iour  <ufpeofe  au  loin  la  lumière.  Adre  n^ajeflueux  , 
eu  domines  fur  la  foule  des  conftellations  qui  fe 
tieonenc  à  une  diftance  convenable  de  ton  globe 
radieuse  Cependant  les  planètes  ,  pourfuivant  avee 
un  ordre  inviolable  leurs  céleiles  mouvements,  me- 
furenc  de  concert  avec  toi  les  jours  «  les  mois  9c 
les  années ,  0c  fe  tournent  perpétuellement  vers  ta 
lampe  qui  récrée  tout  ,  ou  plutôt  elles  font  mues 
dans  leurs  orbites  par  ces  rayons  magnifiques.  Di- 
vin Soleil  ,  c'e/l  toi  donc  la  chaleur  bienfaifante 
anime  la  nature ,  6c  qui  portant  de  tous  côtés  une 
vertu  invifîble  ,  pénètre  doucement  )ufqu*aux 
encraûUes  de  la  terre  :  ta  grandeur  6c  ta  diilancé 
ont  été  fagemenc  mefurées. 

Le  Prince  des  ténèbres  defcendant  fur  fon  globe 
y  fit  une  tache  > celle  que  peut-être  nul  Aflronome 

poifé  ce  point  dliîftoire;  la  Fable  ptroh  mieux  fondée  en 
accribuanc  cet  emploi  à  Ptfgafe. 

s  (  Les  men  AtUmiquis,  )  C'eft  cette  partie  de  PO- 
céaa  ma  coucbaoc  de  U  Mauritanie  »  où  Se  troave  le  Mont» 
Aciai. 

2  (  i^j  dts  Hefférides,  )  Filles  d'Hefper ,  frère  d'Atlas  i 
dles  le  nommoienc  Aegte,  AretfaQie»  Hefpefethufe.  Les 
Poëccs  ont  feiiu  qu'elles  a  voient  un  fardin  oiicroiiloieot  dta 
id'or  fardées  par  ondrafon» 
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au  craveisdefes  cubes  optiques  n*en  vie  }amats  de 
femblables.  Il  trouva  fa  matière  infiniment  plus 
brillante  que  tout  ce  qu*on  peut  imaginer  fur  la 
cerre^métaux  ou  pierres  prëcieufes.  Toutes  Tes  partiel 
arétoientpas  femblables ,  mais  toutes  élançoienc  pa- 
reillement la  lumière,  comme  le  fer  lorfqu'il  e(l  pé- 
nétré du  feu  ltf't>lus  ardent.  Si  nous  comparons  cette 
matière  au  métal  «  elle  fembloit  partie  a*or  ,  partie 
d'argent  :  fi  on  la  compare  aux  pierres  précieufes , 
die  refTembloit  à  l'efcarboucle  ,  à  la  chryfôlite  , 
au  rubis ,  à  la  topaze  ,  ou  à  ces  douze  pierreries 
qui  brilloient  fur  le  (  i  )  peétoral  d*Aaron. 

Ainfî  figurons-nous  encore  cette  compofîtion  que 
les  Philofophes  recherchent  vainement  «quoiqu'ils 
aient  pouffé  le  grand  art  jufqu'à  fixer  le  mercure 
volatile  ,  6c  qu'ils  fafTent  fortir  de  l'Océan  fous 
des  formes  différentes  C  2  )  le  vieux  Protée  def- 
féché  «  Se  réduit  par  l'alembicà  fa  forme  naturelle  ; 
Faut-il  s'étonner  que  ces  hautes  régions  produifettt 
un  élixir  fi  pur  «  6c  que  les  rivières  7  roulencM 
or  potable  ,  quand  »  par  une  touche  pleine  de 
vertu  ,  ce  Q:rand  Alchimifle  «  le  Soleil  ,  fi  éloigné 
de  nous  ,  forme  d'un  mélange  de  parties  aqueufes 
êc  terref!res  «  dans  le  fein  de  l'obfcurité ,  tant  de 
chofes  d'une  couleur  fl  vive  »  d'un  prix  fi  rare  >  6c 
d'un  effet  fi  furprenant  ? 

La  fplendeur  de  ce  lieu  n*éblouit  point  Satan  : 
il  promené  fes  regards  de  tous  côtés  :  fon  œil 
commande  au  loin.  La  vue  ne  rencontre  point  ici 
d'obflacle  ni  d'ombrage  j  tout  y  brille  de  lumiè- 
re :  ainfî  le  Soleil  pauant  par  le  Méridien, frappe 

I  (  Sur  le  vtSloral  d'Aaran,  )  ,,  Vous  y  mettrez  quarte 
9»  rangs  de  pierres  précieufes  :  au  premier  rang  il  y  aura 
y,  la  Sardoine  •  le  topaze  &  Témeraude  ;au  deuxième,  Pef- 
y,  carboucle  ,  le  faphir  &  !e  jafpe;  au  iroifîeme  .teiigurc» 
„  Pagatbe  &  l'atnethyfte  ;  au  quatrième  ,  le  chryfolyce ,  Po- 
„  nis  &  le  béril.  •*  fejcod.  a8 ,  15  ,  (yc 

z  (Le  vieux  Protée.  ^  Ptoiée  ,  Roi  d'Egypte,  fîvoh  au 
temps  de  la  guerre  de  Troye.  11  repréfente  ici  le  mercure  ou 
le  Tel.  Diodoreobferveque  les  Rots  d'Egypte  portoient  fut 
leurs  têtes  en  guife  de  cimier»  tantôt  un  lion,  tantôt  un 
taureau  ,  tantôt  un  arbre,  quelquefois  du  feu»  &c.  ce  qui 
a  donné  lieu  aus\fiâiohs  des  Poè'ies: 
Omnia  transformât  fefe  in  mîracula  rerum , 
Ignmque  »  horribilcmque  feram  t  fiwiumqut  lî^innttm» 
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de  Tes  rayons  certains  lieux  (Icués  fous  la  ligne  , 
0c  n'y  laiue  point  d'ombre  ;  (es  feux  dardoient  ici 
de  toutes  parts  ,  fans  être  interrompus  par  la  ren- 
contre d'aucun  corps  opaque  ,  Se  l'air  plus  ferein 
qu*en  aucun  Heu  du  monde  ,  fembloit  rapprocher 
les  objets  les  plus  éloignés, 

11  y  découvrit  bientôt  un  Ange  glorieux  ,  le 
même  que  le  Difciple  chéri  du  Seigneur  vit  auflfi 
dans  le  Soleil.  Son  dos  étoit  tourné ,  mais  fa  gloire 
n'éroit  point  cachée.  Une  Thiare  d'or  8c  de  rayons 
brillants  ceij^noit  fon  front.  Sa  chevelure  admira* 
ble  âottoic  fur  fes  épaules  ,  relevées  d'ailes  fuper- 
bes»  Il  fembloit  occupé  de  quelque  grande  affai- 
re ^  ou  abforbé  dans  des  penfées  profondes.  L'ef<* 
prit  impur  fe  ré)oui%fl|as  l'efpérance  de  trouver  à 
cette  heure  un  gui&  -four  diriger  fon  vol  vers  le 
Paradis  ,  demeure  fortunée  de  l'homme  :  ce  devoit 
être  là  le  terme  de  fesfatigues ,  5c  le  commencement 
de  nos  maux.  Il  quitta  ce  qui  pouvoit  le  retarder 
ou  le  faire  reconnoitre  ;  le  voilà  transformé  en 
Chérubin  du  fécond  ordre.  La  jeuneiïe  célefte  brille 
lur  fon  vifage  «  &fur  chaque  partie  de  faperfonne, 
des  grâces  infinies  ;  rien  ne  manque  à  fon  dégui- 
fement.Ses  cheveux  ondoyants  fous  une  couronne  » 
badinent  au  gré  des  zéphyrs ,  les  plumes  de  fes  ailes 
font  de  différentes  couleurs  pàrfemées  d'or*  Ses 
vêtements  recroufTés  conviennent  à  un  voyageur* 
Il  s'avançoit  d'un  pas  majeflueux,  tenant  à  la  main 
une  baguette  d'argent. 

L'Ange  de  lumière  entendit  le  bruit  de  fa 
démarche  ,  il  fe  tourna  vers  lui ,  8c  fut  aufli^tôc 
reconnu  pour  l'Archange  Uriel  ,  un  des  fept  qui 
aflîdent  fans  cefTe  devant  te  Trône  de  Dieu  ,  prêc 
à  recevoir  fes  ordres.  Ils  font  comme  les  yeux  du 
Toui-Puidant  qui  percent  dans  toute  l'étendue  des 
Cieux.Ils  porcentencore  ici 'bas  fes  rapides meffages 
à  travers  les  vaftes  champs  de  l'air  ,  ne  la  mer  5c  la 
terre  :  Satan  Taborde  de  lui  parle  ainfî  : 

Uriel ,  j'ai  recours  à  toi.  Tu  es  le  premier  (i)  en- 

1  C  Entre  les  fept  efprits,  )  Apoc,  c,2  ,f,  i,  „  Et  je  vit 
y,  les  fept  Anges  qui  fonc  devant  la  face  de  Dieu,  &c.  5, 
9,  ir-  6.  Je  regardai  &  je  vis  au  milieu  du  Trône  &  des  quatre 
91  animaux .  &  au  milieu  des  Vieillards ,  un  Agneau  comme 
9»  égorgé  qui  école  debout  &  qui  a?oit  fepc  cornes  &  fepi 


%t6  ,  Le  Paradis  pbrdcj 
cre  les  fept  efprits  qui  fe  tiennent  toujours  devant 
]a  face  de  Dieu  y  pour  annoncer  Tes  grandes  vo- 
lontés dans  le  Ciel,  où  tous  Tes  enfants  font  prêts 
à  obéir  aux  ordres  que  tu  leur  portes.  X;a  fonâion 
que  tu  fais  ici  efl  convenable  à  ton  rang.  L*E« 
cernel  t'a  prépofé  comme  un  de  fes  yeux  pour  veil- 
ler fur  le  globe  dominant  de  cette  nouvelle  créa-^ 
cion  :  j'ai  un  defîr  extrême  de  voir  Se  de  connoi- 
tre  fes  ouvrages.  L'homme  fur-tout  ,  fa  plus  chère  ^ 
créature  ,  pour  qui  ces  merveilles  ont  été  faites ,  * 
excite  ma  curiofité  ;  c^efl  pour  la  fatisfaire  que 
j^ai  quitte  le  chœur  des  Chérubins  ,  6c  que  j'ai 
entrepris  feul  un  fi  Ion?  voyage.  Apprends-tqpî  > 
Séraphin  glorieux ,  quel  de  ces  orbes  brillants^efl 
la  demeure  fixe  de  l'homme  |  ou  n'en  a-t  il  point 
de  fixe  ,  6c  peut-il  à  fon  gci  s'établir  dans  telle 
de  ces  fphéres  qu'il  lui  plaît  ?  Dis-moi  où  j/e  le 
pourrai  trouver  ,  afin  ^e  je  regarde  en  fecret , 
ou  que  j'admire  ouvertement  celui  à  qui  le  grand 
Monarque  a  livré  des  inondes  entiers  ;  celui  enfin  » 
fur  qui  il  a  verfé  tant  de  grâces:  il  efliufle  qu'on 
adore  le  Créateur  dans  l'ouvrage  de  fes  mains.  Sa 
)u(lice  a  banni  Ces  rebelles  ennemis;  fa  bonté*  pour 
réparer  leur  perte  ,  a  créé  les  hommes.  Toutes  fes 
voies  font  fages. 

L'impofteur  parla  de  la  forte  ,  &  fon  zèle  parut 
fincere.  L'homme  6c  l'Ange  ne  fauroient  difcer- 
ner  l'hypocrifie  :  elle  parcoure  la  terre  fans  être 
connue  que  de  Dieu.  En  vain  la  fagelTe  veille  ,  le 
fou pçon  s'endort  fouvent  à  fa  porte  ;6c  \à  fîmjpli- 
cité toujours  prête  à  juger  favorablement,  ne  lup- 
pofe  point  de  mal  ou  il  n'en  parott  point.  Ce  fut 
ainfî  qu'Uriel,  ce  fage  conducteur  du  Soleil  •  cet 
efprit>  l'un  des  plus  éclairés  du  Ciel  ,  donna  dans 
le  piège.  Bel  Ange  ,  répondit  -  il  au  perfide 
fédu6leur  ,  ton  defir  qui  tend  à  connoître  les 
ouvrages  de  Dieu,  pour  glorifier  par-là  le  grand 
Ouvrier  ,  ne  te  jette  point  dans  uji  excès  blâmable. 
L'entreprifemêmeefl  d'autant  plus  louable  ,  qu'il  y 
a  plus  de  zèle  à  être  ainfi  venu  feul  des  demeures 

„  yeux ,  qui  font  let  efprits  de  Dieu  envoyés  par  toute 
„  la  Terre,  i^.  auffi  Zackarit ,  4 ,  10.  Ce  font  les  (ept  yeux 
t,  du  Seigneur  qui  parcourent  la  Terre. 
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empirées ,  pour  t'aHurer  par  le  témoignage  de  tes 

Î>ropres  yeux  ,  de  ce  que  d'autres  fe  contentent  de 
avoir  par  l'organe  de  leurs  oreilles.  Ses  œuvtes 
font  en  efiet  merveilleufes  ,  charmantes  à  connoî- 
tre-,  Ik,  dignes  d'une  attention  perpétuelle  ;  cepen- 
dant queji  efprit  créé  peut  comprendre  la  nature  g 
la  variété  de  fes  ouvrages  ,  ou  la  .fagefTe  infinie 
qui  les  a  produits  ?  J'ai  vu  s'aflembler  à  fa  feule 
parole  la  made  informe  ,  origine  matérielle  de  ce 
monde.  Le  chao$  entendit  fa  voix  «  le  défordre 
tumultueux  s'appaifa,^le  vafle  infini  fut  limité.  Il 
parla  de  nouveau  «  Tobfcurité  s'enfuit ,  la  lumière 
brilla  «  Tordre  fortit  du  fein  même  de  la  difcorde. 
Suiiiant  la  différente  gravité  des  éléments ,  la  terre  , 
Tair  «  l'eau  ^  8c  le  feu  fe  rangèrent  en  hâte  au  lieu 
de  leur  deilination.  ^a  quinteffence  fubtile  .des 
Cieuz  prit  le  deflus ,  animée  de  diverfes  formes  qui 
templirent  plufieurs  tourbillons  j  il  en  fortit  ces 
aftres  nombreux  déterminés  au  mouvement  que  tu 
Tois.  Chaque  étoile  eut  fa  place  marquée ,  chacun 
eue  fa  route  décrite.  Le  rede ,  comme  un  mur  fo- 
lide  ,  environne  cet  univers.  Jette  les  veux  fur  ce 

Îrlobe  dont  la  partie  qui  nous  regarde  orille  de  ki 
umiere  que  {e  lui  envoie  :  ce  globe  eA  la  terre 
deftinée  à  l'hom  me  :  cette  lumière  forme  fon 
îour;  fans  elle  ,  là  nuit  foumettroit  à  fbn  empire 
cet  hémifphere ,  comme  elle  travaille  à  foumettre 
l'autre:  mais  la  Ltine  «<:e  bel  aflre  que  tu  vois 
vis-à-vis ,  fe  tient  toujours  à  portée  de  s'oppofer  à 
fes  defleins.  Dans  cette  vue,  elle  fait  fa  ronde  tous 
les  mois ,  Ôc  la  recommence  exaétement  dans  la 
carrière  des  Cieux  ;  &  fuivant  Ces  diverfes  pofî- 
tions  y  fa  figure  triforme  fe  vuide  &  fe  remplit 
d'une  lumière  empruntée  qu'elle  difpenfe  à  la 
terre  ,  tandis  qu'elle  chaffe  la  nuit  avec  fon  fceptre 
d'argent.  Obferve  ce  terrein  ;  c'eft  le  Paradis  ,  de- 
meure d'Adam.  Ces  ombrages  élevés  lui  fervent 
de  berceau  i  tu  ne  peux  manquer  ton  chemin  , 
mon  emploi  demande  ici  ma  préfence. 

A  ces  mots  il  fe  tourna  d'un  autre  coté.  Satan 
s'inclina  profondément  devant  le  grand  Archan- 
ge, fuivant  l'ufage  établi  parmi  les  Efprits  cé- 
leftes  t  qui  ne  négligent  point  entre  eux  l'honneur 
qu'exige  la  différence  des  rangs.  II  partit  au(fî< 
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tôt  (i)  de  PEcHptîque;  formant  dans  les  airs  pla« 
£eurs  orbes ,  il  s'abatcic  fur  le  fommec  {%)  du  Ni« 
phares. 

I  C  VEclîptîque.  )  Ceft  îc  cercle  que  décrit  le  Sole»  dans 
le  Zodiaque  i  il  coupe  l'Equateur  en  deux  parties  éj»ales  i 
&  ne  s'en  éloigne  que  de  2|  degrés  &  demi  de  chaque 
côté. 

W  Du  Niphates.)  Montagne  qui  dif  ife  TAITyrie ,  &  d'oil 
le^^re  prend  ùl  fource. 


LE  PARADIS  PERDU. 
LIVRE    QUATRIEME. 

ARGUMENT. 

1A  vue  éTEdtn  ,  6»  rfu  lieu  où  Satan  doit  exécuter 
l'atttentat  quHl  a  projeté  contre  Dieu  6»  contre  Vhom" 
me  •  commence  à  Vintimiier,  Il  fe  trouve  a^té  de  plufieurs 
paffions  «  d*envie  %  de  crainte  6»  de  defefpoir  ;  mais  il  ft 
confirme  dans  le  mal  ,  6»  s'avance  vers  le  Paradis»  Def» 
eription  de  la  montagne  ^  au  haut  de  laquelle  il  efi  fituém 
tl  franchit  tous  les  obfiacles  t  Je  transforme  en  vautour  » 
6^  Je  perche  fur  l"* arbre  de  vie  qui  sUlevoit  au-dejfus  de 
tous.  Peinture  de  ce  Jardin  délicieux.  Satan  conjidere 
^dam  6*  Eve.  La  nohlejfe  de  leur  figure  6*  le  bonheur  de 
leur  état  le  frappe  dUtonnement»  Uperjijie  dans  laréfolution 
de  travailler  A  leur  ruine.  Pour  les  mieux  connoUre  ,  il 
épie  enfecret  leurs  difcours.  Par  ce  qu'il  leur  entend  dire  > 
il  apprend  qu'il  leur  étoit  défendu  ,  fins  peine  de  mort ,  de 
manger  du  fruit  de  Varbre  de  la  Science,  îl  fonde  là* 
deffus  le  plan  de  fa  tentation  t  ^ft  propofe  de  les  engager 
â  défobéir.  Il  dijfere  fin  attaque ,  afin  de  5*infiruire  plus 
particuliéremtnt  de  leur  état  avant  que  de  rien  entreprend 
dre.    Uriel  «  defceadant  fur  un  rayon  de  Soleil ,  avertit 
Gabriel  t  à  qui  la  garde  des  portes  du  Paradis  étoit  con^^ 
fée.  Il  lui  fait  entendre  qu'un  efprit  infernal  s'était  échap'»   . 
péy  qu'il  avoitpaffé  vers  Vheure  du  midi  par  fa  fphercyfous 
la  forme  d^un  Ange  heureux  qui  s""  étoit  tranjporté  auPa^ 
radis  9  6»  quefesgefies  furieux  fur  le  mont  Cavoient  trahi» 
Gabriel  promet   de  le  trouver  avant  le  lever   du  Soleil» 
Adam  6»  Eve  s^ entretiennent  enfemble-,  Cs^  fe  retirent  â  la, 
fin  du  jour  pour  goûter  les  douceurs  du  fommeil,  Defcriptioa 
dt  leur  berceau.  Leur  prière  du  foir,  Gabriel  fait  faire  la 
ronde  aux  efprits  qui  étaient  de  garde  t    6*   il  détache 
deux  Anges  vers  le  berceau  d'Adam-,  de  peur  que  le  ma* 
lin  efprit  n'entreprenne  quelque  chofe  contre  nos  premiers 
Pères  y  fans  défende  pendant  leur  repos.  Us  le  trouvent  à 
Voreille  d'Eveoccupéà  la  tenter  dans  unfonge  ,6»  ils  /'a- 
menent  de  force  vers  Gabriel.  Il  répond  fièrement  (y  fe  pré- 
pare au  combat  y  mais  effrayé  par  un  figne  du  Ciel  «  i( 
i'enfuit  hors  du  Paradis* 
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'TjLUT  à  Dieu  que  nos  premiers  Pères  eulTenten' 
ïïf  tendu  cette  voix  dont  il  eft  parlé  dans  la  révé« 
fationdu  (i  )  Pifciple  bien-aimé  ^voix  qui  crioii 
avec  force  dans  l«  Ciel  :  (  x  }  Malheur  aux  babi' 
tants  de  la  terre  ;  voix  prophétique  qui  annonçoii 
que  le  Dragon  ,  mis  en  déroute  ,  alloit  entrer  er 
lice  !  ils  fe  feroient  peut-être  préfervés  des  piège 
quUl  venoic  tendre  à  leur  innocence. 

A  la  vue  des  lieux  qui  devoien:  êtreîe  théâtre  de 
fa  fureur ,  le  Prince  des  démons  fent  chanceler  Ton 
audace  :  Ton  cœur  s*émeut  comme  les  eaux  qu^uo 
feu  violent  agite  ,&  Tinflanc  déciûfderââion  U 
fait  reculer  fur  lui-même  «comme  une  machine  in- 
fernale au  moment  qu'elle  vomit  fes  feux»  L'horri- 
ble incertitude  le  déchire:  fa  propre  confciencc 
irritant  Ton  déferpoir^lui  préfenterattreux  contra(l< 
CO  de-ce  qu'il  étoit ,  de  ce  quHl  eft  ,  de  ce  qu'il 
doit  être  encore  ,  &  lui  fait  envifager  un  furcroîf 
de  châtiment  dans  un  furcroit  de  crime.  Tantôt  il 
tourne  fes  triftes  regards  vers  les  charmantes  plai- 
nes d'Eden.  Tantôt  il  contemple  avec  regret  le 
Ciel  Se  l*orbe  du  Soleil  brillant  dans  fa  plus  vive 
fplendeur  :  enfin  fa  fureur  éclata  en  ces  termes  : 

O  toi  ^  dont  le  front  glorieux  fait  pâlir  les  étoiles 
&reprérenteleSouveraindumonde«SoleiUapprendi 
coûte  rhorreur  que  j'ai  pour  toi.  Ton  éclat  me  rap- 
pelle le  trille  Convenir  qe  la  gloire  que  je  poffédois 
au-deCTus  de  ta  fphere ,  avant  que  Torgueil  &la  plus 
décelable  ambition  m'eulTent  armé  contre  le  Roi 
des  Cieux.  De  voit- il  s'attendre  à  un  tel  retour  de 
ma  part  ,  après  m'avoir  créé  ,  après  m'avoir  pla- 

I  (  Dm  Difciple  him-aimi.  )  Saint  Jean,  ^ 
%  (  Malheur  aux  habitants  de  la  Terre.  )  „  Alors  je  yîs 
«,  &  )*eotendis  la  voie  d'un  atglequivoloic  par  le  milieu  du 
:,  Ciel ,  &  qui  difoit  k  haute  voix  :  Malheur ,  malheur  aux 
,,  habitants  de  la  Terre.  Apoc.  8 ,  13  ,  la.  Malheur  à  la  Terre 
„  &  à  la  Mer ,  parce  que  le  diable  eft  defcendu  vers  vous 
„  plein  de  colère.  •* 

3  (De  ce  qu'il  étoit ,  ôr.  )  Voici  la  triple  punition  des 
iJamnés,  Cuivant  le  Pape  Innocent.  Hic  vermis  tripliciter  la» 
cerans  ,  affliget  memoria  ,  torquebit  angufiia ,  fera  turbahit 
panitentia^  1,  Le  P.  Bourdafoue  traduit  ce  paffage  :  Le 
.,,  (ou venir  du  palTé  les  déchire ,  la  douleur  du  préfenc  ie$ 
,»  accable  |  U  vue  de  l'avenir  les  défcfpere.  *« 
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té  ati  plus  haut  degré  d'élévation  ?  (i)  Il  ne  me  rc- 
prochott  aucun  de  Tes  bienfaits.  Il  ne  fe  laiToit  pas 
de  répandre  fur  moi  les  tréfors  de  fes  faveurs  i  je 
.me  fuis  lafTé  de  lui  témoigner  ma  reconnoi fiance. 
Qu'exîgeoit-il  ,  que  des  fentîments  de  gratitude 
pour  les  biens  dont  il  me  combloit  ?  Funefles  biens  ! 
ils  font  caufe  de  ma  perte.  La  fublimité  de  mon 
rang  m'a  fait  oublier  toute  fubordination.  Si  j'euffe 
été  moins  proche  du  Trône  ,ie  n'aurois  pas  conçu 
desdefirs  effrénés  ;  Tefpéranced'y  monter  n'auroic 
point  nourri  ma  folle  ambition.  Mais  non ,  queU 
qu'autre  puifTance  égale  à  moi  auroic  pu  afpirer  à 
la  Monarchie  fuprême  de  m'engager  dans  fon  parti. 
Que  dis-je  »  mes  égaux  font-ils  cous  tombés  ?  Mal- 
heureux ,  avois  -  tu  la  même  liberté  ,  les  mêmes 
moyens  pour  te  foutenir  ?  Oui ,  tu  les  avois.  Sur  qui 
donc,  ou  fur  quoi  peux-tu  rejeter  ta  faute?  L'amour 
du  Créateur  répandit  fur  nous  une  égale  mefure  de 
grâces.  Que  fon  amour  foit  maudit  :  ion  amour  aufïi 
:aca!  pour  moi  que  fa  haine  creufoit  le  précipices 
où  je  fuis  tombé.  Ah  !  plutôt  fois  toi-même  maudit. 
Tu  ne  peux  imputer  tes  malheurs  qu'à  t'a  volonté 
dépravée.  Où  pourrai-je  me  mettre  à  couvert  de  fon 
Julie  courroux  ?  Où  pourrai- je  me  fauverde  mon 
propre  défefpoir?  Je  porte  (i)  l'Enfer  par-tout,  & 
)e  trouve  dans  mon  cœur  un  vuide  encore  plus  af- 
freux ,  un  abyme  encore  plus  profond  que  tous  les 
abymesoù  je  me  vois  plongé.  Change  donc  ,i'il  t'eft 
pofl^ble  de  changer  :  repen«-toi  fi  tu  peux  terepen- 
tir.  N'y  a-t-ii  plus  de  jour  à  la  miféricorde  ?  il  n'y 
en  a  que  par  la  foumiffîon  ,  Se  l'orgueil  me  défend 
d'y  penfer.  De  quel  œil  me  regarderoient  les  guer- 
riers de  mes  armées  ?  Je  dois  les  affranchir  du  joug 
du  Tout  Puiffant  ;  c'eft  à  cette  condition  qu'ils  fç 
font  rangés  fous  mes  étendards.  Hélas  !  ils  connoif- 

X  (Il  ne  TJie  reprochoh  aucun%  )  ,«  Dieu  donne  à  cou«  lî- 
,,  béralemenc  fans  reprocher  Tes  dons  ,  fulvam  Saine  Jac- 
,,  qucs  ,  c.  1.  •* 

a  (  Je  porte  VEnfir  par  tout.  )  Bede  e(t  le  feul  des  Anciens 
qui  foutienne  que  les  démons  font  adluellement  tourmentés 
par  les  flammes  en  quelques  lieux  qu*ils  fe  trouvent.  Ubicum- 
qut  vel  in  aïre  volitant ,  vel  in  terris  >  aut  fub  terris  vafantur^ 
five  detinentur  ,fuarum  fecum  féru  ntfemper  tormenta  ftamma* 
rum.  Son  fcniioaent  cit  communémenc  reçu  dans  r£cul«. 
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fencpeuàqud  point  je  fuis  humilié,  malgré  ies  Hon- 
neurs qu'ils  me  rendent.  Le  diadème  que  je  porte  me 
dévore ,  ft  fi  je  furpafle  les  autres  en  quelque  cho- 
fe ,  ce  n'eft  que  dansla  mifere«  Voilà  le  prix  de  mon 
ambition  :  mais  fi  je  me  repentois  ,  fi  j'obtenois  U 
grâce  de  rentrer  dans  mon  premier  état  ?  Infenfé  ! 
ne  vois-tu  pas  que  la  même  élévation  réveilleroic 
dans  toi  le  même  orgueil  ?  Au  faîte  de  la  gloire  tu 
rétra^eroisdes  ferments  arrachés  par  la  douleur.  Le 
fouvenir  des  cruautés  paiTées  de  mon  tyran  me  ré- 
volteroit  toujours.  J'aicaquerois  encore  ;  je  fuccom- 
berois  de  même;  ma  féconde  chute  n*en  feroit  que 
plusfatale.  Renonçons  à  lui  demander  la  paix  ,  il  a 
renoncé  à  me  l'accorder  :  Plus  de  grâce  à  efpérer. 
Nous  fommes  bannis ,  exilés ,  tourmentés  :  nos  pla- 
ces, il  les  a  deflinées  à  l'homme ,  nouvel  objet  de 
fes  délices.  Adieu  donc,  efpérance  »  adieu  crainte, 
adieu  Temords.  L'Eternel  eft  le  Dieu  du  bien  , 
foyonsle  Dieu  du  mal  :  l'Empire  fera  ainfi  partagé 
entre  nous.  J'aurai  comme  lui  des  Autels  dans  Ift 
monde  ;  l'homme  fera  ma  victime. 

Tandis  qu'il  roule  ces  penfées ,  diverfes  paÛions 
éclatent  tour  à  tour  fur  foh  vifage.  La  fureur,  l'en- 
vie 8c  le  défefpoir  lui  firent  trois  fois  cbanger  de 
couleur  ,  Ôc  Tauroient  découvert  malgré  fon  dégui- 
fement  à  des  yeux  attentifs.  Jamais  le  front  des 
Bienheureux  n'eft  couvert  de  nuages.  Il  en  fentit  la 
conféquence,  6c  fe  compofant avec  art,  il  cacha  fes 
émotions  fous  l'apparence  d'un  calme  parfait.  Artl* 
fan  de  fraude,  il  fut  le  premier  fe  défeuifer  fous  le 
mafque  du  zèle  ,  pour  exécuter  pUis  fûrcment  fes 
criminels  defTeins  :  mais  tout  habile  qu'il  étoit ,  il  ne 

fut  long- temps  tromper  Uriel.  Cet  efprit  vigilant 
avoir  conduit  de  l'œil  jufquesfur  le  mont-Sirien  , 
€c  il  avoir  apperçu  dans  lui  des  tranfports  inconnus 
aux  efprits  de  la  fidelle  Hiérarchie.  Il  avoir  remar- 
qué des  geftes  furieux,  ^  des  mouvements  de  vio- 
lence qui  lui  étoient  échappés  pendant  qu'il  fe 
croyott  feul  ,  &  fans  témoin. 

Cependant  Satan  pourfuivant  fa  route,s'avance 
dans  les  plaines  d'Eden.  Au  milieu  d'un  pays  dé- 
licieux ,  il  voit  un  mont  fuperbe,  dont  la  cime 
fourcilleufe  fe  perd  dans  les  nues;  des  buiffons  in- 
cultes Çc  fâuvages  en  défendent  l'abord. 

Cai: 
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ces  buiiïbns  écoienc  furmoncés  par'une  magnifi- 
que futaie  de  cèdres  y  de  pins  ,  de  faptns ,  Ôc  de 
palmiers ,  dont  les  rameaux  s'embrallant  les  uns  les 
autres ,  préfeoroient  aux  yeux  une  fcene  raviffan- 
ce.  Leurs  rmgs  difpôfés  comine  par  étages ,  for- 
moient  un  fu^jeibe  amphithéâtre. 

Au-deflfus  de  ces  bois  enchantés  sfélevoienc  les 
fommecs  du  Paradis.  Du  centre  de  ce-beau  féjour  , 
plus  éminent  que  tout  le  refle ,  notre  premier  Père 
pouvoit  librement  promener  fa  vue  iufques  dans 
ion  bas  empire*  4é- 

:iidD«s  arbres  fans  nombre,  chargés  en  toute  faifon 
OTfieurs  âc  de  fruits,  décoroient  l'enceinte  inté« 
rieure»  L*or  de  leur  coloris  mêlé  d'une  infinité  de 
douces  nuances  charmoit  le  Soleil  ;  il  fembloic 
prendreplusde  plaifîr  à  porter  fes rayons  fur  leurs 
Icirfaces  fleuries  ,  qu'à  fe  peindre  lui-même  dans 
les  nuages  d'une  bell^^ibirée  ,  où  à  varier  les  cou- 
leurs de  PArc-en  CieL    . 

Telle  étoit  la  beauté  de  ce  payfage.  L'air  qui 
fe  purifioit  de  plus  en  plus  à  mefure  que  l*oa 
avançoit  ,  infpiroit  au  cœur  des  plaifîrs  capabl4t9. 
d'icarcer  toute  triflefTe  «  de  même  le  défefpoir ,  ^ 
quelque  chofe  pouvoit  adoucir  un  défefpoir  éten* 
neULes  doux  zéphyrs  agitant  leurs  a,îles  odorifé» 
rantes^dirpenfoient  à  Tenvi  les  parfums  uatu.els  i 
éc  difoient  en  murmuraut ,  où  ils  avoient  dérobé 
ces  dépouilles  embaumées. 

Aînfiquanddes  marins  font  voile  au-delà  du  (x> 
Cap  de  Bonne- Efpérance»  Se  qu'ils  ontpafféCz) 
Mozambique  ,  le  vent  du  Nordefl  leur  fouffle  ea' 
pleine  mer  de  la  côte  aromatique  ,  (3)  de  l'Arabie 
heuieufe  les  parfums  (4)  de  Saba  :  ils  ralentiffenc 

t  C  Cap  de  Bonne-Efpérance,  )  A  la  pointe  méridionale  de 
TAfrique. 

*  (  iâo^amhique.  )  Ville  &   Royaume  de  ce  nom   dans  ' 
le  Zanguebar  en  Afrique  ,   vis  à- vis  de  Tlile  de  Mada- 
gafcar. 

)  (  VArahit  heureufe,  )  Entre  la  mer  rouge  &  le  Golfe 
Perlique ,  fur  la  côte  de  l'Océan.  Ses  Villes  foot  Médine  »  & 
la  Mecque»  &c.  £lle  produit  beaucoup  de  baume ,  de  myrrhe 
k  dVncens. 

4  (  Saba*  Ville  de  V  Arabie  heureufe.  Virgile  dit  ; 
Solis  efi  thurea  Sabai  <r . 
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leur  courfe,  pour,  les  goûter  à  longs  craits  ;  8c  peiv^ 
dancplu&eurs  milles  «  réjoui  de  Todeur  gracieufe  » 
le  vieil  Océan  fouric  ;  de  même  ces  douces  vapeurs 
a^ueillirenc  le  Monarque  funefte  oui  venoic  pour 
les  emprifonner.  Avec  une  imprefticMi  bien  diffé- 
rence, (i)  Afmodée  fentit  la  fumée  de  ce  poifoa 
qui  lui  fit  abandonner  la  femme  du  fils  de  Tobie  , 
en  fuyant  du  pays  des  Méfies ,  jufquesdans  le  défère 
de  la  haute  Egypte ,  où  Raphaël  le  faifit  &  le 
charj[ea  de  chaînes* 

Enfoticé  dans  une  rêverie  profonde  »  Saçan 
marche  à  pas  lents*  Il  arrive  au  pied  de  la  faillie 
montagne:  foudain  il  fe  voit  arrêté.  Les  arbrifTeatix 
et  les  buiiTons  entrelacés  fous  les  arbres ,  fermoienc 
pour  lors  tous  les  chemins  qui  avoienc donné  pafTa- 
ge  à  rhomme  ou  aux  animaux. 

(2)  Il  n'eft  qu'une  feule  porte  du  côté  de  l'O- 
rient* Le  Prince  des  démons«*en  apperçoit:  il  dé- 
daigne l'entrée  ordinaire  ;  par  mépris  il  franchie 
d'un  faut  léger  la  contrefcarpe  de  la  montaene  « 
Ce  retombe  dans  Tincérieur  de  ce  lieu  de  délices. 

Tel  un  loup  caruacier,  que  la  rage&  la  faim 
chafTent  du  fond  des  forêts  pour  chercher  fa  prdie, 
s^^lance  dans  Tenceinte  où  les  Bergers  fur  le  fosr  » 
au  milieu  des  champs  «  retranchent  leurs  timides 
troupeaux  ;  ou  tel  le  foldat  altéré  de  carnage  &  de 
fang,  dans  un  jour  de  furprife ,  efcalade  une  Ville 
abandonnée  au  meurtre  de  au  pillage  :  ainfi  cet  in- 
ligne  brigand  viola  les  barrières  des  Jardins  facrés* 
Ainfi  d*infâmes  mercenaires  entrent  fansomiflioa 
dans  l'Eglife  du  Seigneur* 

I  (  Afmodée  »  6^.  )  Cette  hiftoire  fe  trouve  dans  le  Lî« 
.  vre  de  Tobie.  „  En  ce  même-temps  il  arriva  que  Sara  » 
,,  fille  de  Raguel ,  qui  demeuibit  à  Rages ,  Ville  des  Medes  » 
j,  fut  touchée  d^un  reproche  que  lui  fie  une  des  fervantes  de 
„  fon  père.  Elle  avoit  déjà  époufé  fept  hommes  Tun  après 
9,  l'autre ,  &  un  démon  nommé  Aimodée  les  avoir  tués 
y,  aulTi-tôt  qu^ils  s^étoient  approchés  d*elle,  3  >7f  8.  Si 
y,  vous  mêlez  fur  les  charbons  une  partie  de  fon  cœur,  la 
9,  fumée  qu'il  en  fort  chafie  toutes  fortes  de  démons.  6 , 
,,  8  Alors  Raphaël  prit  le  démon ,  &  Talla  lier  dans  le 
„  défert  de  la  haute  Egypte  ,  8 ,  j .  "  * 

*    i(  Itri'eflqu^unejeule  porte,  )  Voyez  le  commencement 
de  ia  dernière  note  far  le  douzième  Livre* 
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Il  dirigea  fon  vol  fur  l'arbre  (i)  de  vie  ,  qui  fe 
didinguoit  entre  cous  au  milieu  du  Paradis:  il  s'y 
arrêta  fous  la  forme d*un  vautour.  Ce  ne  fut  poinc 
pour  y  chercher  une  vie  nouvelle;  occupée  de  l'u- 
nique objet  d'introduire  la  roorc ,  il  n'envifagea 
que  la  hauteur  de  ceC'^tf>re  ,  de  ne  coniidéra  pojnc 
l'utilicé  de  fon  fruic ,  ^^ï'pouvoit  donner  une  heu- 
reufe  iminortalité  ;  tant  il  edvrai  que  fouvent  on 
ignore  le  jude  prix  d'un  bien  qui  fe  préfente  »  de 
^e  la  paâion  convertie  en  poifon  ce  qu'il  y  a  de 
fiw  excellent. 

Satan  contemple  avec  admiration  les  beautés  de 
k  nature,  toutes raffemblées  dans  un  petit^pace  » 
toutes  deftinées  aux  délices  de  l'homme.  Il  voit  un 
Paradis  fur  la  terre  :ce  féjour  délicieux  étoit  le  jar- 
din du  Très-Haut  :  il  l'avoit  planté  ltii-même(2)  à 
l'Orient  du  pays d'Eden,  qui  s'étendoit  depuis  ()) 
Auran  Jufqu'aux  lieux  où  les  Monarques  de  la  Grè- 
ce 9  élevèrent  long-temps  après  les  royales  tours  de 
(4)  Séleucie  ,  julqu'en  (5)  Ihélaiïar  «  où  les  fils 
d'Eden  habitèrent  avant  les  fucce{^e^rs  du  grand 
Conquérant  de  Macédoine.  Tout  étoit  de  l'ordon- 
naoce  d'une  main  éternelle. 
Mlbs  ce  terrein  fertile  croifFoit  tout  ce  qui  peut 

;  t  (  Et  fur  Varhre  de  vie,  )  „  On  ci  oit  ('dit  le  Père 
s.  Calmée  )  ,  que  l'arbre  de  vie  étoit  une  efpece  particulière 
„  d'arbre  »  qui  avoit  la  vertu  de  conferver  la  vie  &  la  fanté 
y,  à  Phomme  pat  un  fréquent  ufanpf  de  fon  ùun  ;  en  forte 
y»  que  ceux  qui  en  auroient  mihi|é  ne  feroient  jamais 
,y  morts.  •• 

%  (A  VOrient  dupayi  d'Eden.  )  La  paraphrafe  Chaldaïque 
rend  ainfi  le  ']^.  8  •  c.  2  •  Gen.  Plantaverat  autempominus 
Deus  horam  in  Eden  antea. ,  atque  pofuic  ibi  hominem  Sur  ^ 
qboi  Fagius  fait  cette  remarque.  Vox  ChMaica  Malkado" 
min  tficut  6»  hebraa  Kedem  ,  aquivoqua  e/2  aitempus  6*  ad 
locum  ,  (s^  fignijicare  potefl  ad  ptagam  Oritntaltm  ,  vei  ah 
initio,  Ezécbiel  •  48 1  7,  dit.  Car  la  face  de  la  maifon  do 
Seigneur  regardait  vers  VOrient. 

)  (  Auran.  )  Ezécbiel  fiiit  mention  d'Auran  ,  4S ,  i5. 

4  (  Séleucie,)  Ville  de  Syrie  près  du  fleuve  Orontes ,  fon- 
dée  par  Seleucus  Nicanor ,  qui  mourut  vers  Tan  3669. 

5  (  Thelajfar,  )  On  ne  fait  pas  trop  oii  étoit  ce  ThelafTar  ; 
mais  la  plupart  croient  quec'étoit  un  petit  canton  de  la  Mé- 
fopotamie.  Il  en  eft  parlé  dans  le  4.  Livre  des  Rois  ,  19  «  i^  • 
dans  Ifaïe,  37,  11,  &  dans  Ezecb»  %7  9.*l'  ^^^  tnfaaa 
d'Eien  gui  étoient  en  Thetajfar. 
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fiaccer  la  vue  ,  l'odorat  &  le  goût.  AtLmilieii  s'ële- 
voit  l'arbre  de  vie  ,d'oii  découloitTai^roifîed'un 
or  liquide»  Non  loin  étoit  Tarbre  de  la  fcience  du 
bien  Se  du  mal ,  fcience  qui  nous  coûte  fi  cher  « 
arbre  fatal  dont  le  germe  a  produit  la  mort. 

Une  large  rivière  tirant  vers  le  midi ,  parcoarofc 
la  campagne  d'Eden  ,  &  pafToit  fous  le  mont  que  le 
Seigneur  avoit  fondé  (i)  au  commencement  des 
cemps;maisclle  nefe  perdoit  que  pour  devenir  plus 
utile.  Une  partie  de  (es  eaux  fe  relevant  d'une  fa- 
çon furprenante^  (  la  nature  ne  fait  point  réfifler 
au  Créateur  ,  )  produifoit  au  haut  de  la  monta- 
oe  une^fource  abondante.  Son  onde  claire  Se  pure 
le  partageoit  en  uneinfînitéde  bras  ,  faifoit  mille 
détours  dâÀj»'ces  jardins  aimables  ,  de  fe  xéunifToic 
enfin  pour  former  une  cafcade  fuperbe.  On  la 
Toyoit  fe  précipiter  à  gros  bouillons  dans  (i)  le 
fleuve  fouterrein,  qui ,  lortant  defonlit  ténébreux, 
reparoifToit  dans  toute  fa  magnificence  j  de  fe  divi-- 
foit  en  quatre  grands  fleuves.  > 

Je  n'entreprerrtkrai  pas  de  décrire  ici  les  Empires 
$c  les  pays  qu'ils  traverfent^  j*exprimerois  plutôt  » 
s'il  étoit  pofTible,  comme  (?)  fur  les  perles  orien- 
tales ,  6c  lur  un  fable  d'or  les  ruiffeaux  argentins 
qui  provenoient  de  cette  fontaine  de  faphir  ,  fer- 
pentoienc  au-deiFous    des  arbres  ,  de    rouloienc 

1  (  Au  commencement  des  umpi,  )  .,  Or  le  Seigneur 
„  Dieu  avoit -planté  éès  le  commencement  un  jardin  dé« 
9,  licieux  dans  lequel  il  mie  Thomme  qu'il  avoit  formé. 
9,  Le  Seigneur  Dieu  avoit  auffi  produit  de  la  terre  toutes 
,,  fortes  d'arbres  beaux  à  la  vue  ,  &  dont  le  fruit  étoit 
,,  agréable  au  goût ,  &  Tarbre  de  vie  au  milieu  du  Paradis 
3,  avec  Tarbre  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal.  **  Gen.  2  » 

•  &  9. 

2  (  Le  fleuve  fouterrein»  )  „  De  ce  lieu  de  délices  il 
„  fortoit  un  fleuve  pour  arrofer  le  Paradis  ,  qui  delk  fe 
9,  divife  en  quatre  canaux.  **  Gen.  lo,  lo.  Milton  dans  le 
neuvième  Livre  reconnoSt  le  Tigre  pour  le  Fleuve  du  Pa- 
radis. 

3  C  Sur  les  ferles  Orientales,  )  Moïfe  parlant  des  qua* 
tre  fleuves  qui  fortent  du  Paraclis  terreftre  ,  dit  :  „  L'un 
„  s^appelle  Phifon  ,  &  c'efl  celui  qui  tournoie  dans  tout 

' ,,  le  pays  d*Hevilaih,  oU  il  vient  de  Por ,  &  l'or  de  cette 
,,  terre  eft  excellent.  C'eftaCiflî  là  que  l'on  prouve  k  bdclium 
,,  &  la  pierre  d'onix.  Gen.  2  >  ii. 
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leurs  flots  de  nedlar  vlQcanc  chaque  plante  ,  Se 
nourriiTant  des  fleurs  dignes  du  Paradis.  L'arc  fubtil 
ménage  le  ^eau  ,  il  fe  plaie  à  faire  des  lits  &  des 
^oroparcimencs  curioux  ;  mais  ici  la  nature  avoît 
prodigué  des  beautés  fans  nombre  fur  les  monta* 
gnes  de  dans  les  vallées.  Ses  richeifes  étoienc  ré- 

fandues  avec  profuQon  dans  la  campagne  que  le 
oleil  échauffe  librement  de  fes  rayons ,  de  dans  ces 
berceaux  épais  qu'un  ombrage  impénétrable  rend 
£i  gracieuy  pendant  Tardeur  du  jour. 

Cène  heureufe  6c  champêtre  habitation  étoit  ad- 
mirablement variée  pour  le  plaifir  des  yeux.  Là 
vous  trouviez  des  bocages  ,  dont  les  riches  arbres 
diililoient  la  myrthe  odoriférante  ,  de  des  baumes 
précieux:  ici  vous  en  voyez  d'autres  dont  le  fruit 
iuifant  6c  doré  charmoit  Tœil  de  le  goût.  Toutes  les 
merveilles  que  la  fabie  attribue  a\ix  vergers  de$ 
Hefpértdes ,  fe  renconcroient  réellement  dans  ce 
Jardin  de  volupté. 

Entre  les  arbres  paroi (Toieitl  des  efpaces  riants  ^ 
des  collinesençhantées,destroi^peauxqui  paifToienc 
rherbe  tendre.  Ici  une  terre  couverte  de  palmiers 
ic  la  gorge  ileurie  d'une  vallée  coupée  de  ruif* 
feaux  ,  expofoient  mille  beautés  ,  de  c'e(l  là  que 
(i)  la  rofée  étoit  fans  épines.  Là  des  grottes  fom- 
bres  ofFroient  des  retraites  fraîches  tapiCTées  de  vi-^ 
gnes  9  qui  s'emprelFoient  de  livrer  leurs  grappesde 
pourpre,  &.qui  rampoient  avec  un  agréable  fécon- 
dité. 

Les  ruideaux  tombant  avec  un  doux  murmure  le 
long  des  collines  ,  fe  jetoient  en  divers  canaux  « 
ou  le  ramaiïbient  en  un  badin  dont  la-furface  pré- 
fentoit  fon  miroir  de  cryflal  à  la  verdure  des  ri-» 
•vages  couronnés  de  myrtes.  Les  oifeaux  for- 
inoient  un  chœur  mélodieux  ,  de  les  zéphyrs  por- 
tant a  véreux  les  parfums  des  champs  de  des  boca- 
ges ,  murmuroient  entre  les  feuilles  légèrement 
agitées ,  tandis  que  (i)  Pan  ,  danfant  pour  ainfi 

1  (  l  â  rofe  étoit  fans  épines.  )  Saint  Bafile  a  jugé  que  les 
lofes  étotent  fans  épines  avant  le  péché ,  mais  Saint  Auguf- 
tin  a  été  d'un  fentimenc  contraire. 

2  (  Pan,  )  £tt  le  Dieu  de  la  nature  «  fon  nom  figntfîe 
tout  >  en  grec ,  c'eft  pourquoi  Milton  Pappelle  ,  Pan  uni- 
yerfel  i   la  nature  cmbralTe  ^fictivement  toutes  cbofes.  U 
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dire.avecles  Grâces^  les  Heures»  crainoicpar-coiit 
après  lui  un  printemps  naturel. 

Labellecampagne(i)  d'Eiina  ,  où  (i)  Proferpine 
cueillant  des  fleurs  moins  vives  que  fon  teint ,  fut 
enlevée  par  le  fombre  Pluton  ,  ne  pourroit  entrer 
en  parallèle  avec  ce  divin  féjour^  quand  on  j 
ajouceroit  encore  Bc  les  charmants  bocages  de  {\y 
Daphné  près  d'Oronte  ^  &c  l'admirable  fource  (4) 
de  Caftaiie ,  de  cette  ifle  de  (5)  Nifée  que  ceiot  le 
(6j  fleuve  Triton  ,  où  le  vieux  (7)  Cham  (8)  i'Am* 
mondes  Gentils  ,  &  le  Jupiter  de  Libie  ,  retira  ^ 
dit -on  »  Amalthée  6c  le  jeuYie  Bacchuspour  le  dé- 
rober 4M  yeux  de  fa  marâtre  (9)  Rnea.  On  ne 
fauroit  non  plus  lui  comparer  le  mont  (lo)  Amara  » 
iîtué  fous  la  ligne  iEthiopique  près  de  Tes  fources 
du  Nil ,  où  les  Rois  Abyâins  font  garder  leurs  en- 

étoïc  repréfenté  avec  des  cornes  qui  marquoient  les  rayons 
du  Soleil  &  delà  Lune.  Sa  face  vermeille  répondoic  à  lacou- 
leur  du  Ciel.  Il  avoic  une  étoile  fur  la  poitrine ,  pour  expri- 
mer  les  étoiles  ;  le  corps  velu  *  qui  fignifioic  les  arbies  &  les 
animaux.  La  terre  A  la  folidité  écoienc  figurées  par  fes 
pieds  de  chèvre. 

I  (  Enna.  )  Ville  dans  le  cœur  de  la  Sicile»  confacrée  à 
Cérès ,  à  caufe  de  la  fertilité  du  Pays. 

a  (  Proferpine.  )  Tille  de  Jupiter  éL  de  Céiès ,  fut  enlevée 
par  Piuton  autrement  appelle  Dis. 

3  (  Daphni.  )  Selon  Strabon ,  eft  un  bois  charmant  dans 
la  Syrie  prés  d^Antioche  &  du  fleuve  Orontes  ,  qui  prend 
fa  fource  au  Moni-Liban  »  &  va  fe  jeter  dans  la  mer  prés 
de  Séleucie.        •    - 

4  (Caftalie.)  Fontaine  au  pied  du  Parnaflè,  confacrée  ^uz 
Mu  fes. 

5  (  J^i/i^c.)  Ville  entre  l'Arabie  &  PEgypte.  Dîodore  dît 

Sue  Bacchus  y  fut  élevé  clandeftinemenc  par  les  Nymphes  » 
^où  il  fut  appel'é  en  latin  ATipffus. 

6  (  Le  fleuve  Triion,  )  Pomponius  Mêla  parlant  de  l'Afrl- 
qie ,  dit  :  Amnem  Trïtona  recipit  ipfa  Tritonii  unie  6*  Mî- 

erva  cognomen  inditum 

7  (  Oian.  )  Fils  de  Noé  qui  peupla  PEgypte  ,  appelle 
pour  cela  dans  l'Ecriture,  Terre  de  Cham.  Quifecit  mirahi» 
lia  in  terra  Cham.  PfaU  10$,  ir  21. 

8  (  Ammon  ,  )  Jupiter  avoir  un  Temple  fameux  en  Lybie  , 
oii  il  étoit  adoré  fous  le  nom  de  Jupiter  Ammon. 

9  :  Khea,  )  Fille  du  Ciel  &  delà  Terre  ,  autrement  Cy bêle 
18c  Opy.  Ici  elle  eft  prife  pour  Junon. 

10  {Amara-  )  Montagne  d*iEthiopie  où  quelques-uns  ont 
placé  ie  Paradis  terreftrc. 
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fanrs»  Malgré  fes  rares  beautés  ,  ce  mont  fameux 
donc  quelques-uns  ont  voulu  faire  le  Paradis  ter- 
reflre,  feroic  fore  inférieur  à  ce  jardin  d'Affyric  » 
où  le  lugubre  Monarque  voyoic  avec  dépit  PafTem* 
blage  de  cous  les  plaifirs  ,  6c  la  furprenance.  variété 
des  créatures  nouvelles  à  fes  yeux. 

Deux  objets  plus  nobles  que  tous  les  animaux 
rétonnerent/La  majeilé  de  leur  porc  ,  leur  tête 
levée  vers  le  Ciel  Se  la  pureté  dont  ils  étoient  re- 
vêtus «  fembloient  leur  déférer  le  droit  de  gouver* 
ner  TUnivers.  Ils  en  avoient  aufli  l'Empire.  Dans 
leurs  divins  regards  brilloic  l'Image  du  Créateur  , 
la  vérité ,  la  raifou  «  la  fageffe  ,  une  fainteté  fé- 
vere  6c  pure  ;  févere  ,  mais  tempérée  par  un  air 
de  modération  &  de  droiture  q^i  conviennent  fi 
bien  aux  Rois. 

life  trouvoic  cependant  entreux  quelques  degrés 
d*înégalicé  :  ils  avoient  l'un  fur  l'autre  quelques 
avantages;  Tun  étoit  formé  pour  la  contempla* 
cion  6c  la  valeur  ;  l'autre  pour  la  douceur  6c  les 
grâces*  (i)  Celui-ci  pour  Dieu  feùl  ,telle-là  pour 
l'homme  6c  pour  Dieu.  Le  front  de  l'un  grand  6c 
Inaiedueux  ,  de  fon  regard  impofant ,  marquoienc 
la  fupériorité.  Ses  cheveux  ,   femblables  à  (z)  la 

I  (  Celm-ci  pour  Dieu  ^  &c.  Adam  &  Eve  font  ici  repré- 
fentes  coDfb'rmément  à  Tidée  que  faint  Paul  donne  de 
l'homme  &  de  la  femme  dans  fa  i.  £p.  aux  Corinthiens, 
ir»  ^,  &c.  ,9  Pour  ce  qui  eft  de  Thomme  ,  il  ne  doit 
„  point  fe  couvrir  la  tête ,  parce  qu'il  eft  Timage  &  la 
y,  gloire  de  Dieu  ,  au  lieu  que  la  femme  eft  I^l  gloire  de 
„  l'homme;  &rhomme  n'a  pas  été  créé  pour  la  femme  , 
9,  mais  la  ^mme  pour  l'homme  ^  toutefois  ni  Thomme  n'eft 
rt  point  fans  ia  femme  »  ni  la  femme  fans  l'homme  en  Notre-. 
f,  Seigneur.  «  / 

X  Ç  A  la  fleur  d'hyacinthe.  )  „  La  fille  du  grand  Jupi* 
9,  ter,  la  fage  Minerve  fait  paroitre  UlyiTe  d*une  taille  plus 
9,  grande  &  plus  majeftueufe»  donne  de  nouvelles  grâces 
,,  a  f(çs  beaux  cheveux ,  qui ,  femblables  à  la  fleur  d'hyacin- 
»,  che  &  toipbani  par  gros  anneaux  »  ombrageoient  Tes 
,»  épaules.  •'  OdyfTécL.  6.  Af.  D acier  explique  ainfl  ce 
pajage,  »,  C*cft-à-dire,  d'un  noir  ardent  comme  rhyacintl>e 
9,  des  Grecs ,  qui  eft  le  vaccinium  des  Latins  ,  &  notre 
»»  glayeul ,  dont  la  couleur  eft  d*un  pourpre  enfumé.  *•  Je 
ne  vois  point  pourquoi  Phyadntbe  défigneroit  le  noir.  La 
pierre  &  la  fieur  de  ce  nom  nous  en  doivent  déterminer 
û  couleur  $  qui  certainement  n'eft  pis  noire.  C«  feroic 
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£^r  d*hyacinche,  &  bouclés  d*un  air  mâle ,  fe  (é^ 
paroienc  fur  le  front ,  6c  (i)  fans  pafTer  les  épau- 
les^ ornoient  décemment  fa  cêce.  La  chevelure  de 
l'autre  éparfe  ,  ondoyante  6c  longue»  tomboitCi) 
comme  un  voile  iuCqu'au  bas  de  fa  taille  fine  6c 
déliée.  L'or  de  fes  crefTes  blondes  fe  recourboic 
avec  grâce.  Aindla  vigne  demandant  un  fupport, 
fe  replie  dçvant  l'ormeau.  Ain  fi  pc^rcoit-ellefur  fa 
tête  une  marque  de  fa  dépendance  >  &  du  befoin 
qu'elle  avoir  d*un  appui.  Son  coeur  obéifTant  à  la 
nature  ,  s^attachoic  a  fon  époux  ^  mais  en  gagnanc 
fon  amour  par  la  foumiflion  ,  elle  fe  concilioit  fon 
eftime  par  la  modeflié.  (3)  L'œil  n'étoic  encore  cho- 
qué d'aucun  objet,  ils  fe  voyoient  innocemment  , 
&  les  ouvrages  de  la  nature  ne  leur  infpiroient 
point  de  honte. 

Malheureufe  honte  ,  enfant  du  péché  ,  quelle 
agitation  ne  nous  caufez-vous  point ,  en  nous 
'Obligeant  d'emprunter  les  dehors  d'une  faufTe  pu- 
reté !  Vous  avez  banni  de  la  vie  de  l'homme  (on 
plus  grand  bonheur,  la  fîmplicité  de  l'innocence: 
Aos  premiers  Pères  ne  s'étoiehc  point  apperçus  de 

plutôt  celle  de  Torique  le  Cantique  de»  Cantiques  &  les 
Yoëtes  Latins  appliquent  à  des  beaux  cheveux.  J^aimerois 
mieux  faire  tomber  la  comparaifon  fur  la  forme  de  la  fleur, 
qui  ne  reflemble  pas  trop  mal  à  des  boucles  de  cheveux  ; 
elle  eft  en  forme  de  cloche,  ordinairement  bleue,  quelque* 
fois  blanche  ,  de  couleur  de  chair  &  purpurine  ■  c*e(t  auâi 
une  pierre  précieufe  qui  vient  de  Calicut  &  de  Cambaye  i 
elle  eft  oran|;ée  ou  rouge. 

1  (  Sans  pajjer  les  épaules,  )  S.  Paul  aux  Corinthiens, 
31  ,  14  ,  défend  aux  hommes  les  cheveux  longs  qu'il  per- 
met aux  femmes.  „  La  nature  même  ne  nous  enfeigne* 
t-elle  pas  qu*il  feroit  honteux  a  un  homme  de  lailTer, tou- 
jours croître  fcs  cheveux  ** 

2  (Comme un  voile.  )  ,,  Que  fi  une  femme  ne  fe  voile  , 
pas  la  tête  ,  elle  devroit  donc  auHi  avoir  les  cheveux 
coupés  ,  c'eft  pourquoi  la  femme  doit  porter  fur  fa  tête  ,  à 
caufe  des  Anges  ,  la  marque  de  la  puiâance  que  l'homme  a 
fur  elle.  Il  eft  au  contraire  honorable  à  une  femme  de 
lai  (Ter  toujours  croître  fes  cheveux  ,  parce  qu'ils  lui  ont  été 
donnés  comme  un  voile  qui  la  doit  couvrir,  «•  i.  aux  Co- 
rinthiens, i^.  6,  &c. 

5  (  Vceil  n'ûoh  encore  choqué.  )  ,»  Or  ,  Â(^am&  fa  Fem- 
me étoient  tous  ()eux  nuds ,  &  ils  n'en  rougiiToient  point.  ** 
Genefe^js;, 
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leur  nudîré  :  la  préfence  de  Dieu  ,  ou  celle  des 
Anges  «ne  lesavoienc  pas  fait  rougir;  ilsignoroienc 
le  mal. 

ils  marchoiênt  en  fe  donnant  la  main  :  quel  cou- 
ple !  l'amour  n'en  unira  jamais  de  femblable.  Adam 
(  I  )  le  plus  majeflueux  des  hommes  :  £ve  la  plus 
belle  des  femmes. 

L*ejrercice  de  la  journée  n'étoit  point  un  travail; 
c'étoit  un  amufement  qui  les  préparoit  à  mieux 
godter  le  repos  ^  de  qui  aiTaifonnoit  encore  des  mets 
exquis.  Ils  s'afïirent.  fur  le  gazon  naiflant ,  près 
d'une  fource  vive ,  à  Tombre  d^un  bocage  donc 
les  feuilles  faifoient  un  doux  murmure.  Les  bran- 
ches s'abaiffant  d'elles-mêmes  leur  préfenterent des 
fruirs  d'une  faveur  délicieu(e. 

Couchés  fur  les  fleurs  qui  émailloient  les  bords 
de  le  fontaine ,  ils  goûtèrent  ces  fruits.  L'écorce 
leur  fervità  pbifer  une  onde  plus  douce  que  le 
neâar.  Les  aimables  pro  pos ,  les  lourires  de  tendref- 
le  ne  manquèrent  point  au  repas  ,  ni  les  careifes 
innocentes  de  deux  jeunes  époux  nouvellement 
engagés  fous  les  loix  d'une  heureux  hyménée. 

Autour  d'eux  s'égayoient  tous  les  animaux  que 
nous  connoiffons  fur  la  terre ,  9c  qui  maintenanc 
fauvages  ,  fe  recirent  dans  les  bois ,  dans  les  dé- 
ferts  ,  dans  les  forêts  ou  dans  les  tanières.  Le  Lion 
badinant  fecabroit,  8c  dans  fes  pattes  berçoit  le 
tendre  Chevreau.  Les  Ours  ,  les  Tigres ,  les  Pan- 
chères  ,  les  Léopards  bondiflbient  devant  eux. 
L  Ëléphant  matériel  employoit  toute  foninduftrie 
pour  les  divertir  ,  Se  contournoit  en  cent  façons  fs 
trompe  flexible.  Le  Serpent  s'inlînuant  avec  adref- 
fe  ,  entrelaçoit  en  nœuds  gordiens  fa  queue  re« 
pliée  «  tfc  donnoit ,  fans  leur  caufer  de  défiance  , 
des  preuves  de  fa  fatale  malice.  Quelques-uns  cou- 
chés fur  l'herbe,  dont  ils  s'écoientraflaflés^avoient 
encore  les  yeux  ouverts  ;  d'autres  fe  difpofoient  au 
fommeil.  L'ailre  du  jour  touchoit  au  terme  de  fa 
carrière  »  il  fe  précipitoit  pour  éclairer  les  Ifles  de 
rOcéan ,  Se  les  adres  avant-coureurs  de  la  nuit 

t  (  Le  plut   majefiueux.  )  Les  Talmiidiftes  enfeignent 

iu^Adam  étoit  d^oDe  grandeur  fi  démefurée  ,  qu'il  toucholc 
*un  bout  de  la  terre  à  l'autre  ;  niais  que  xlepuis  Ton  péché 
Dieu  le  raccourcit  de  beaucoup. 
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inontotent  dans  la  célefte  balance.  Satan  îufques- 
là  immobile  ,  retrouva  enfin  fa  voix  écoufifée  par 
la  criflelTe. 

0  Cieux  ,  6  Terre  »  6  Enfers  !  voilà  donc  «eux 
à  qui  on  a  deftiné  nos  Trônes  ;  voilà  les  nou- 
veaux favoris  de  PErerne)  1  Qui  fonuils  ?  D'un 
c6cé  }*apperçois  en  eux  tour  ce  qui  appartient  à  la 
matière;  de  l'autre  ils  me  paroiuent  peu  inférieurs 
aux  céledes  fubflances.  Dans  cette  union  bizafrre  » 
mes  penfées  les  fuivenc  avec  étonnemenr.  Je  fens 
même  que  j'aurois  du  penchant  à  les  aimer  :  la 
relTemblance  divine  brille  fur  leur  front, &  la  main 
qui  les  a  formés  a  répandu  fur  eux  des  grâces  in- 
£nies  :  infortunés  ,  vou^  penfez  peu  au  change- 
ment que  je  vous  prépare  ;  toutes  ces  délices  vont 
s*évanouir.  Je  meiurerai  vos  maux  aux  plaifirs 
donc  vous  jouilTez.  Votre  bonheur  eft  grand, il 
devroic  être  mieux  afluré.  Ce  beaif  féfour  que  vous 
habitez  a  été  mal  fortifié  contre  un  ennemi  ret 
qd^  moi  ;  mais  non  ,  je  ne  fuis  point  votre  enne- 
mi. L'abandon  même  où  je  vous  vois  excite  ina 
compafïion  ,  quoique  l'on  foit  infenfible  à  ipes 
maux.  Je  cherche  à  former  une  ligue  avec  vous  » 
une  amitié  mutuelle  ,  fî  étroite  ,  R  intime ,  qu*in- 
féparablement  unis,  nous  foyons  obligés  de  vivre  , 
vous  avec  moi ,  moi  avec  vous.  Ma  demeure  peut- 
être  ne  fatisfera  pas  tant  vos  fens  que  ce  beau. 
Paradis  ;  telle  qu'elle  eft  ,  acceptez-la ,  c'eft  l'ou- 
vrage de  votre  digne  Créateur  ;  il  me  Ta  doii- 
née  ,  je  vous  la  donne.  L*Enfer  ouvrira  pour  vous 
recevoir  fes  plus  larges  portes,  (i)  &  rera  fortir 
les  Rois  à  votre  rencontre.  Quelque  nombreufe 
que  puiffe  être  votre  poflérité ,  la  place  n'y  man- 
quera pas  comme  en  ces  étroites  limites.  Si  vous 
vous  Y  défefpérez  un  jour  ,  prenez-vous-en  à  ce« 
lui  qui  me  contraint  de  me  venger  fur  vous.  Vous 
n'êtes  point  coupables  à  mon  égard  >  mais  votre 
innocence  m'attendrit  vainement.  Une  juile  raifoik 

1  (Et  fera  fornr ,  bc,  )  Ifaîe  14 •  9 ,  préfcnte  une  pa» 
reille  idée.  ,,  L'EnCnrjbême  s^eft  vu  couc  en  trouble  à  ton 
,,arrifée,  il  a  flit'^fr  les  Géants  à  caufe  de  toi;  cous 
„  les  Princes  de  la  tdmf  le  tout  les  Kois  ^%  Kactont  fuot 
„  defccndus  4e  leurs  irdnes* 
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d'état ,  rhorreur ,  la  vengeance  6c  raggrandiflc- 
meot  de  notre  Empire  par  la  conquête  de  ce  nou- 
veau monde  ,.me  forcent  d'exécuter  contre  vous 
un  projet  dont  la  feule  idée  me  fait  horreur. 

Satan  allégua  la  néceflité  (prétexte  des  tyrans) 
pour  juftifier  fes- horribles  deueins.  Il  defcend  6c  ic 
va  confondre  parmi  la  troupe  badine  des  divers 
animaux;  il  fe  transforme  tantôt  en  Tun, tantôt  en 
Tautre. ,  afin  d*obferver ,  fans  fe  faire  connoitre  , 
ceux  dont  il  a  juré  la  perte.  Il  s'étudie  à  pénétrer 
Atut  nature ,  foit  par  leurs  difcours ,  foit  par  leurs 
avions» 

Tantôt, fous  la  figure  d'un  lion  «  il  marche  fière- 
ment autour  d'eux  avec  un  regard  plein  de  feu  ; 
tantôt  il  fe  couche  comme  un  tigre  qui  par  hafard 
ayant  entrevu- deux  jeune  faons  ,  fe  tapit  contre 
terre  ,  puis  s'élevant  ,  s'avance  ,  fe  couche  ,  6c 
change  fouvent  de  pofte  ,  choifîfFant  le  terrein 
'd'où  il  pourra  le  mieux  s'élancer  6c  les  faifir  entre 
fes  grittes,  Adam  parla,  enfin  ,  de  attira  par  Is 
nouveauté  de  fes  accents  toute  l'attention  de  fon 
ennemi. 

Chère  compagne  ,  feule  deflinée  à  partager 
avec  moi  les  délices  de  la  nature  >  dont  tu  es 
le  plus  précieux  trefor  ;  fans  doute  l'Auteur  qui 
nous  a  donné  là  vie ,  6c  qui  a  créé  pour  nous  ce 
vafie  monde ,  eft  audi  infini  en  bonté  qu'il  e(l 
infini  en  puifTance  ?  Il  nous  a  ciré  de  la  pouffiere  v 
il  nous  a  placés  dans  un  paradis ,  nous  qui  n'a- 
vons rien  mérité  de  fa  main ,  6c  qui  ne  pouvons 
rien  ajouter  à  fon  bonheur.  Il  ne  demande  que 
notre  obéiifance ,  6c  il  ne  la  met  qu'à  une  légère 
épreuve.  De  tous  ces  arbres  qui  portent  des  fruits 
délicieux  fi  variés  »  (i  )  il  nous  défend  teulemenc 
de  toucher  à  l'arbre  de  fcience  ,  planté  près  de 
l'arbre  de  vie.  L'intervalle  entre  la  mort  6c  la  vie 
n'eft  pas  grand  ,  6c  la  mort  eft  fans  doute  quel- 
que chofe  de  terrible  :  Tu  fais  que  le  Seigneur 

1  (  iZ  les  défend ,  &ff.  )  Dieu  donne  cet  ordre  ï  Adam  » 
&  lui  die  :  Genefe  2  »  >«  Mtngez  de  tous  les  fruits  des  ar- 
»,  bres  du  Paradis  ,  mais  ne  mangez  point  du  fiait  de 
„  Tarbre  de  la  fcience  du  bien  &  du  mal  j  car  au  même 
,1  temps  que  vous  en  mangerez  »  vous  moutiez  très-cer« 
9>  taiocmcnc. 
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nous  en  a  menacés ,  fi  notre  témérité  nous  fa i foie 
porter  fur  cet  arbre  une  main  facriiége.  Ed-ce  trop 
exiger,  quand  il  nous  comble  avec  profi.fion  de  tous 
les  biens  imaginables  «  quand  il  nous  a  établis  les 
maîtres  du  monde  ,.  quand  il  étend  notre  empife 
fur  tout  ce  que  la  terre  «  Pair ,  5e  la  mer  renferment 
de  créatures?  Une  loi  fî  facile  à  obferver  e(l  une 
nouvelle  preuve  da  fa  bonté.  Obéirons  «  chère 
Eve  ,  notre  obéiflance  fera  notre  gloire  i  le 
choix  illimité  de  toutes  fortes  de  biens  nous  dé<» 
dommage  aflez  de  ce  petit  facrifice*  Glorifions 
fans  cefie  le  Créateur ,  ne  fongeons  qu'à  exalter 
fa  bonté  infinie  ,  pendant  que  nous  paierons 
agréablement  le  temps  à  cultiver  ces  arbres  «  9c  à 
prendre  foin  de  fes  Heurs.  Cette  occupation  n*a 
rien  ne  fatigant  j  mais  quand  la  peine  voudroîc 
s*y  joindre  >  ta  compagnie  la  convertiroit  ea  plaifir 
pour  moi. 

Eve  lui  répliqua  :  O  toi  pour  qui  6c  de  qui  'fat  été 
formée ,  chair  de  ta  chair ,  fans  qui  je  ferois  inutile 
au  monde ,  guide  affuré ,  glorieux  chef  de  ta  fidelle 
compagne  ,  ce  que  tu  viens  de  dire  efl  julle  6c  rai- 
fonnable.  Nous  lui  devons  une  feconnoifiance  éter- 
nelle. Tout  doit  retentir  de  nos  aâions  de  grâces  ; 
puis- je  en  fufpendre  le  cours  «  moi  dont  le  bonheur 
efl  fi  complet?  Je  te  pofifede  > cher  Adam»  quelle 
douceur  pour  moi  !  la  terre  ne  voit  point  ton  éfi^al  j 
elle  ne  le  verra  jamais.  Je  gagne  plus  que  toi  &ns 
cette  aimable  fociécé.  Il  me  fouvient  du  jour  ou  la 
douce  lumière  vint  pour  la  première  fois  ouvrir  mes 
yeux  étonnés.  Je  me  trouvai  mollement  couchée 
fur  un  tapis  de  verdure  émaillé  de  fieurs ,  à  l'ombre 
d'un  bocage.  J'ignorois  ou  j*étois,  qui  j'étois ,  d*oii 
je  venois.  J'entendis  le  murmure  d'untuifieau  qui 
fortoit  d'une  grotte  voifine  ;  fon  onde  répandue 
formoit  une  plaine  liquide  «&  fa  tranquille  furface 
repréfentoit  la  pureté  des  Cieux.J*y  portai  mes  pre- 
miers pas  t  l'expérience  ne  m'a  voit  rien  appris.  Je 
m'inclinai  fur  le  bord  verdoyant,   5c  je  regardai 
dans  ce  badin  clair  5c  uni  qui  me  fembloit  un  autre 
Ciel.  En  me  penchant  j'apperçus  une  figure  qui  fe 
penchoit auffî  vers  moi.  Je  la  regardai,  elle  regar-- 
da.  Je  reculai  en  trefiaillant ,  ^Ile  recula  en  treuail- 
laat;  un  charme  fecret  me  rapprocha^  le  même  char«% 
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me  l'attira.  Des  mouvements  réciproques  de  fym- 
paihie  &  é[*amour  nousprévenoient  l'un  pour  l'au- 
cre.  Ce  charmant  objet  me  retiendroit  peut-être  en- 
core ,  fi  une  voie  diflinéte  ne  m*eût  tir/ée  de  ce  ra* 
▼iflemenc.  Ce  que  tu  contemples  «  belle  créature, 
c*cft  coi-même.  Avec  toi  l'image  paroît  Se  difpa- 
roîc  ;  mais  viens  ,  je  te  conduirai  dans  un  lieu  ou  tu 
ne  trouveras  point  une  ombre ,  mais  un  objet  réel 
diffne  de  tes  regards.  Celui  dont  tu  es  l'image  t'ap- 
pelle par  fes  defîrs  les  plus  emprefTés  :  tu  jouiras  de 
fon  aimable  fociété  ;  il  telera  inféparabiement  uni. 
Tu  lui  donneras  une  multitude  d'enfants  femblables 
à  coi ,  &  delà  tu  feras  appellée  la  mère  des  vivants. 
Fonvois-je  délibérer  ?  Je  fuivis  fur  le  champ,  con- 
duire invifiblement  j  je  c'apperçus  à  l'ombre  d'un 
Plane ,  eu  me  femblas  beau  À  majeflueux  ;  cepen- 
dant je  crouvai  ta  beauté  moins  douce  6c  moins  at- 
trayante que  celle  de  l'image  fugitive  que  j'avois 
Tue  dans  les  ondes.  Un  léger  faififfement  me  Rz  re- 
culer à  ta  vue  ;  tu  merappellas ,  tu  me  fuivis*  Arrête 
belle  Eve.  Que  crains-tu  de  joindre  un  autre  toi- 
même  ?  Tu  es  fa  chair ,  fes  os.  Pour  ce  donner  l'être 
êc  la  vie«ie  t'ai  prêté  la  côte  la  plus  voifîne  de  mon 
cœur  ;  c'efl  à  mes  côtés  que  tu  dois  trouver  ta  place 
naturelle.  Ta  douce  compagnie  ,  dont  je  ferai  tou- 
jours in(éparable,fera  déformais  le  bonheur  de  mes 
jours.  Attends-moi ,  chère  partie  de  moi-même ,  8c 
laifle-noi  réclamer  mon  autre  moitié.  Ta  main  faifîc 
tendrement  la  mienne  ,  je  me  rendis ,  8c  depuis  ce 
temps  je  vois  combien  la  force  de  la  fagelTe ,  qui  feule 
eft  véritablement  belle,  l'emporte  fur  la  beauté. 

A  ces  mots  notre  Mère  commune  tourna  vers 
Adam  un  regard  animé  du  pur  feu  de  l'amour  con- 
jugal ,  &  fe  penchant  affeétueufement  fur  lui,  elle 
le  cenoit  à  demi embraiï'é.  Son  fein  relevé, fans  au- 
tre voile  que  l'or  ondoyant  de  (es  tre(fes négligées, 
s'approchoit  de  celui  de  fon  épour ,  qui  tranfporté 
tout  à  la  fois  de  fes  grâces  8c  de  fa  fourni  (lion ,  fou* 
rie  avec  une  fupériorité  pleine  de  tendrelTe,  comme 
Jupiter  fouric  à  Junon  quand  il  rend  féconds  les 
nuages  qui  répandent  les  Âeurs  fur  la  terre.  Il  preffs 
fes  lèvres  pures  par  un  chade  baifer.  Le  Monarque 
infernal  envieux  de  leur  bonheur  ,  fe  détourna  ,6c 
jecanc  fur  eux  un  coup  d'oeil  furieux  »  il  Ce  plai« 
gnic  aiofi  eo  lui-rnSme. 
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O  rpeé^ade  odieux  6c  dérefpéranc  ,  ainfî  don(î 
ces  nouyeauK  fujecs  du  Touc-PuilTaDC  trouveront 
dans  leurs  embrauements  mutuels  Un  Paradis  encore 
plus  doux  que  celui  qu'ils  habitent.  Aif^iî  jouiront* 
ils  enfemble  d'une  pleine  félicité  «  tandis  que  livré 
à  des  maux  âc  à  des  fupplices  fans  bornes,  je  me 
verrai  dans  d'éternelles  norreurs,  où  Pon  ne  reflenc 
tiShjoie  ni  amour»  mais  un  defir* toujours  (lérile  Ac 
toujours  forcené  «  qui  n*efl  pas  le  moindre  de  nos 
tourments.  N'oublions  pas  pourtant  ce  que  f  ai  fur- 
pris  de  leurs  bouche:  tout  n*efl  pas  en  leur  pouvoir. 
Je  vois  qu'il  efl  un  arbre  fatal, appelle  Tarbredela 
fcience  ,  dont  le  fruit  leur  interait  la  fcience  dé- 
fendue: i'entre  en  quelque  foupçon  ;  pourquoi  doi- 
vent-ils s'en  abftenir  ?  la  fcience  peut-elle  être  ua 
mal  ?  Peut-elle  caufer  la  mort?  Se  foutiennent^^ils 
feulement  par  l'ignorance  ?E(l-ce-là  le  bonheur  de 
leur  état ,  la  preuve  de  leur  obéiffance  &  de  leur 
foi?  Ne  pourrions-nous  pas  tirer  de  cette  défenfe  lé 
principe  de  leur  ruine?  Excitons  dans^leurs  cœurs 
un  dchr  curieux  de  favoir  ;  révoltons-les  contré 
une  indigne  fujéti6n,  en  leur  faifant  entendre  que 
la  fcience  peut  les  élever  au  rang  des  Dieux.  Sé- 
duits par  Tefpoir  flatteur  de  la  Divinité ,  s'ils  la 
cherchent  dans  ce  fruit  défendu  ,  ils  défobéiflent  ; 
S'ils  défobéiifent ,  ils  meurent  ;  s'ils  meurent ,  les 
voilà  perdus  comme  moi  :  la  conféquence  eft  jufte; 
mats  avant  tout ,  commençons  par  examiner  les  dé- 
tours de  ces  lieux.  Peut-être  le  hafard  me  fera- t-il 
trouver  prèsd'une  fontaine^udans  l'ombre  épaiffe^ 
quelque  EfpHt  célefte  dont  je  tirerai  les  éclaîrciffc* 
ments  néce(faires.  Heureufes  créatures ,  vivez  en- 
core tandis  que  vous  le  pouvez  :  jouiiTez  )ufqu'à 
mon  retour  de  courts  plaifîrs  que  vont  terminer  de 
longs  mallieurs. 

En  fîniffant  cedifcours  ,il  marche  plein  d'orguett 
êc  d'afTurance  ,  mais  en  même- temps  avec  circonf* 

f|e6lion;  il  cherche  dans  les  bois,dans  les  plaines, 
.  ur  les  collines  6t  dans  les  vallons.    ^ 

Le  Soleil  prêt  àfe  coucher s'approchott  du  point 
le  plus  éloigné  de  l'horizon  où  le  Ciel  fe  rencontre 
avec  la  terre  &  l'0céan  ,  6c  portoit  obliquement 
fes  rayons  fur  l'intérieur  du  portail  par  où  l'on  pou- 
voir entrer  dans  le  Paradis  terreftre»  Ce  portail  fi- 
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tué  à  l'onent  de  la  moncagne  ,  écoic  pratiqué  dans 
un  roc  d'albâcre^dont  le  fommet  fuperbe  s'élevotc 
îufqu^auz  Cieux,  Son  enceinte  efcarpée  erobrafToie 
les  Jardins  facrés  «  6c  formoïc  d*un  feul  côté  une 
pencê  plus  douce  qui  defcendoic  eQ  terre. 

Aifîs  au  milieu  dece  portail ,  Gabriel ,  chef  des 

Cardes  Angéliques ,  atcendoit  la  nuit.  Autour  de 
ui  i  la  jeunefle  du  Ciel  défarnvée  s*exer.çoit  à  àe$ 
îeos  héroïques.  Les  célefles  armures  ,  cafques  , 
boucliers  6c  lances  écincelantes  d'or  6c  de  diamants 
pend4|ienc  auprès  de  ces  guerriers  comme  des  tro- 
phées. lU  apperçurenc  Uriel ,  fe  coulant  rapidement 
avec  le  foir  lur  un  rayon  de  Soleil.  Telle  dans  l*au^ 
tomne^quand  les  vapeurs  de  Pair  viennent  à  s*en« 
flammer,  une  étoile  (  i  )  court ,  traver(é  la  nuit  «  6c 
laiiïant  un  filloh  de  lumière  «  montre  aux  Matelots. , 
de  qiiel  point  de  leur  bouflble  ils  doivent  fe  mettre  "  ' 
en  garde  contre  les  vents  impétueux.  « 

Gal>riel ,  lui  dit-il  «  c'efl  toi  que  PEternel  a  char- 
gé de  garder  ce  Paradis.  Aujourd'hui  fur  le  haut  dtv 
midi  un  efprit,  conduit  en  apparence  par  un  loua^ 
bledefîr  de  connoitre  les  ouvrages  du  Tout-^puifi*.  * 
fant ,  de  fur-tout  Thomme  fa  dernière  créature  >  a 
pafFé  dans  ma  fphere.  Sa  démarche  légère  6c  fon 
port  célefte  m'ont  d'abord  trompé  :  mais  fur  le  mont 
où  il  s'ed  d'abord  abattu^  au  nord  d'Eden  ,  )'ai 
bientôt  difcerné  fes  regards  aliénés  du  Ciel  «  6c  ob- 
fcurcis  par  d'indienes  mouvements.  Je  l'ai  long* 
temps  fuivi  de  l'œil  ;  enfin  je  l'ai  perdu  de  vue  dans 
l'ombre  de  ces  bocages.  Je  crains  que  du  fond  de»  . 
Enfer^quelqu'un  des  efprits  réprouvés  n'ait  entrer 
pris  d'élever  de  nouveaux  troubles ^cefl  à  toi  d'f 
mettre  ordre. 

Le  guerrier  aîlé  lut  répondit  :  Uriel ,  }e  ne  fuis 
point  furpris  qu'aflifté  de  la  brillante  lumière  du' 
Soleil  au  milieu  duquel  tu  réfldes,tu  porter  £  loin 
ta  perçante  vue  ;  nul  n'échape  à  la  vigilance  de 

1  (  Une  étoile  court.  )  9»  Minerve  defcend  des  fommets 
»,  de  l'Olympe  avec  la  même  rapidité  que  celle  d'un  aUre 
9,  que  Jupiter  envoie  pour  un  figne  fktatl  à  des  flottes  au 
,1  milieu  des  mets ,  ou  à  des  armées  de  terre  ,  &  qui  fe 
»•  détachant  du  liaut  de  la  voûte  célefte ,  tombe  au  milieu 
»t  des  airs  ;  &  après  avoir  pancouru  un  efpace  immenfc  » 
M  fe  ptruige  an  mille  &  mille  mz  étincelants» 


40«  LrPARADISPERDV 

ceux  qui  gardent  cette  entrée; on  n'y  paflTe  point 
fans  une  permiflion  du  Ciel  ,  Ôc  depuis  l'heure  du 
midi,  nulle  créatuce  n'efl  venue  de  ces  hautes  Ré- 
gions. Si  quelque  efprit  d'autre  nature  ,  comme  tu 
dis, a  franchi  ces  terreflres  remparts,  tu  fais  que  des 
,  barrières  matérielles^peuvent'difficilement  arrêter 
>une  fub(lancei  fpirituell'e;  mais  fous  quelque  forme 
qu'il  puilTe  être  caché  dans  l'enceinte  de  ces  Jar- 
dins, je  l'aurai  trouvé  avant  que  l'aurore  fuivante 
nous  éclaire. 

Il  le  promit ,  Uriel  retourna  à  fon  poftc  fur  le 
même  rayon  de  lumière  j  dont  la  pointe  pour  lors 
élevée  ,  lui  fervit  comme  d'un  plan  ititliné  pour 
defcendrejufqu'au  Soleil  à  cette  heure  tombé  fous 
'  (  I  )  les  Açores  :  foit  que  le  premier  orbe  pourfui* 
Tant  fa  route  journalière  avec  une  rapidité  incon- 
-  cevable  etft  décrit  cet  efpace  ,  foit  que  la  terre  , 
toute  pefante  qu'elle  eft  /tournant  fur  elle-même 
par  un  plus  court  chemin  vers  l'Orient ,  Teût  laiffé 
oansfoo  même  point  colorant  d'or  6c  de  pourpre, 
par  diverfes  réflexions ,  les  nuages  qui  accompa- 
gnent la  face  occidentale  de  fon  trône. 

La  nui t  s'approchoit ,  ôc  le  crépufcule  avoît  revêtu 
les  campagnes  de  fes  fombres  livrées.  Le  fîlence 
venoit  à  fa  fuite.  Les  animaux  8c  les  oifeaux  s'é- 
toient  retirés  aux  lieux  de  leur  reposa  rous^horste 
xoffîgnol ,  qui ,  accoutumé  aux  veilles  amoureufes  , 
paffe  les  nuits  entières  à  chanter.  Il  entonnoit  déjà 
tes  doux  fons ,  le  filence  étoit  ravi.  Déjà  le  firma- 
ment étinceloit  devifsfaphirs  ;  Hefperus,conduc- 
•  feur  des  bandes  étoilées^brilloit  à  leur  tête;  mais 
bientôt  la  Lune  fe  levant  dans  une  majellé  uébu- 
leufe  avec  un  port  de  reine  ,  dévoila  fa  tendre  lu- 
mière, Bc  jeta  l'obfcurité  de  fon  manteau  d'argent. 

Adam  dit  à  Eve  :  Ma  chère  compagne  ,  l'heure 
de  la  nuit  6c  la  tranquillité  qu'elle  mené  à  fa  fuite 
nous  invitent  à  quitter  notre  ouvrage.  Le  Seigneur 
a  établi  pour  les  hommes  la  viciflîtude  de  l'adtion 
&  du  repos  ,ainfi  quecelledu  jour  &  delà  nuiCire« 
tirons-nous.  Le  fommeil  commence  à  répandre  fes 

I  C  Açores,  )  Autrement  Ifles  du  Couchant  ^  elles  font 
vers  le  40  degré  de  latitude  feptentrioo^Ie  dans  TOcéaa 
Adamique.  ^         ,  . 
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pavots,dont  les  douces  vapeurs  appefantîlTent  peu 
à  peu  notre  paupière.  Les  animaux  oififs  errent 
pendant  le  jour  à  l'aventure  ;  Dieu  ne  leur  deman- 
de point  compte  du  temps  ,ils  n*en  connoiflent  point 
le  prix;  l*homme  doit  coopérer  par  (es  foins  à  la 
confervation  des  ouvrages  de  la  Providence.  Il  7  a 
des  exercices  réglés  pour  le  corps  6c  pour  l'efpric. 
Cette  attention  du  Ciel  fur  notre  conduite  ,  mar- 
que notre  avantage  fur  les  autres  créatures.  De- 
main ,  avant  que  la  frakhe  aurore  amené  la  lumière 
Se  peiffne  l'Orient  de  fes  différentes  couleurs ,  nous 
nous  devons  occuper  à  ces  berceaux  fleuris.  Ces 
vertes  allées  qui  nous  fervent  de  retraite  pendant 
l'ardeur  ,du  jour  -,  femblent  fe  plaindre  de  fe  voir 
étoalFées  par  l'épaiffeur  deleur  feuillage  ;&  deman- 
deroient  plus  de  mains  que  les  nôtres  pour  lesfou-% 
lager.  Il  nous  faudra  encore ,  fi  nous  voulons  appla- 
nir  nos  promenades  ,  écarter  ces  fleurs  6c  ces  gom- 
aies  qui  tombent  journellement  des  arbres.  Pré* 
parons-nons  à  ce  travail  par  le  repos  que  la  nature 
exige  ,&auquel  la  nuit  vient  nous  iQviter. 

Mon  auteur  «  mon  fouverain  «répondit  fon  épou* 
fe  ,  commande ,  je  ne  fais  qu'obéir  :  Dieu  efl  ta 
loi ,  tu  es  la  mienne  :  converfant  avec  toi,  j'oublie 
la  durée  du  temps, le  changement  des  faifons  6c  les 
différentes  températures  de  l'air, tout  me  plaît  éga- 
lement: l'haleine  du  matin  e{l  remplie  de  douceur; 
l'aurore  accompagnée  des  chamantes"  voix  des  oi* 
féaux  6c  de  mille  agréments.  Le  Soleil  infpire  la 
joie  ,  quand  fe  levant  pour  éclairer  cette  terre 
délicieufe ,  il  étend  fes  rayons  naiffants  fur  les  her- 
bes, les  arbres ,  les  fruits  6c  les  fleurs  luifantes  de 
rofée.  La  terre  féconde  répand  une  odeur  fuave 
après  de  douces  pluies  :  le  loir  s*avance  agréable- 
ment ,  puis  la  nuit  tranquille  avec  cet  oifeau  mélo- 
dieux qui  l'égaie  ,  aufli-bien  que  cette  belle  Liine 
JBc  ces  perl^  du  Ciel ,  les  étoiles  qui  compofentfà 
Cour;  mais  ni  le  chant  des  oi féaux  qui  célèbrent 
l'aurore,  ni  le  Soleil  levant,  ni  les  herbes,  les  fruits 
te  les  fleurs  dont  le  coloris  efl  relevé  par  l'éclat  des 
perles  de  la  rofée ,  ni  la  bonne  odeur  de  la  terre 
après  la  pluie  ,  ni  l'agréable  &  fraîche  foirée  ,  ni 
la  nuit  tranquille  avec  cet  oifeau  mélodieux  qui 
régaie ,  ai  ks  promenades  au  clair  de  la  Lune ,  ot 
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ces  divers  comparcimeacs  d*écoiles  brillantes  »  fanf 

coi  9*auroieQC  point  de  charmes  pour  moi. 

Adam  connoiflbit  tout  le  prix  de  ces  finceres 
douceurs. En  fe  retirant,  Eve  frappée  du  glorieux 
fpedacle  des  feux  céledes ,  lui  demanda  pourquoi 
ilsbrilloienc  »  tandis.que  le  fommeil  fermoit  cous 
le«  yeux. 

Fille  accomplie  de  Dieu  Se  de  Thomme ,  Eve  » 
reprit  notre  premier  Père ,  ces  aflres  font  obligés 
de  faire  dans  l'efpace  d'une  journée  à  l'autre  leur 
révolution  autour  de  la  terre  ;  ils  fe  lèvent  &  fe 
couchent  fucceffîvement ,  pour  difpenfer  de  région 
en  région  la  lumière  préparée  aux  Nationsqui  font 
encore  à  naître ,  de  peur  que  par  une  obfcurité  to* 
cale  la  nuit  ne  regagne  fon  ancienne  poirefldon  >  Se 
n'éteigne  le  principe  de  la  vie  dans  tout  ce  qui  ref- 
pire.  Ces  feux  modérés  éclairent  ce  vade  Univers, 
êc  leur  bénigne  chaleur  influant  diverfement ,  fo- 
tnen:e  ,  réchauffe  ,  tempère  ou  nourrit  toutes  cho^ 
fcsj  leur  vertu  célefte  difpofe  les  produ£iions  de 
la  nature  à  recevoir  leur  perfeâion  des  rayons  plut 
aâifs  du  Soleil.  Ces  étoiles  ne  brillent  donc  pas  en 
vain  pendant  la  nuit  ;  car  ne  crois  pas  que  l'homme 
foit  le  feul  témoin  de  la  majedé  du  Ciel  ,  ou  que 
fans  lui  Dieu  manqueroit  de  louanges.  Des  millions 
invifîbles  de  créatures  fpirituelles  parcourent  la 
cerre ,  tandis  que  nous  veillons  €c  que  nous  dor- 
mons ;  toutes  ces  fubdances  contemplent  jour  6c 
nuit  fes  ouvrages ,  6c  le  glorifient  fans  ceiFe.  Corn- 
bien  de  fois  du  haut  des  montagnestetentiffantes , 
ou  dans  le  fort  des  bois  fur  la  mi^nuit ,  avons-nous 
entendu  les  louanges  du  Créateur  célébrées  par  des 
voix  divines  ,  ou  feules  ,  ou  réunies  ea  concert  t 
âouvent  lorfque  les  troupes  des  Anges  ▼mt  faire 
leurs  rondes  nocturnes  ,  elles  fe  joignent  en  un 
chœur  parfait  ,  foùtenu  de  la  mufique  inflrumen- 
cale  des  touches  céleftes  »  leurs  chants  (lartagent  U 
nuit ,  6c  élèvent  nos  penfées  vers  le  Ciel. 

Ilsdifcouroientde  la  forte,  6c  fe  tenant  parla 
mainjlss'avançoient  fans  aucune  fuite  au  berceau 
voluptueux  que  Dieu  leur  avoit  planté.  La  yoûte 
étoit  un  tiflu  de  laurier  ,  de  myrte  6c  des  plus 
hauts  arbriffeaux,  dont  le  feuillage  odorant  6c  du- 
rable formoic  le  couvert  leplusépais.  D«loufi  côtés 
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Tacanthe  ,  &  mille  petits  buidbns  exquis  par  Icuir 
fenteur  ,  palifTadoient  le  mqr  verdoyanr.  Entre  les 
branches i'iris, nuéede  fuperbes couleurs , les rofes, 
le  ijaimin  »  6c  toutes  fortes  de  fleurs  curieufes  éfe- 
Toienc  glorieufement  leurs  têtes  parfumées ,  qui 
fâifoienc  un  agréable  mélange.  Sous  Iss  pieds  la  vio- 
lette *  le  fafran  6c  l'hyacinthe  émail loient  la  terre  , 
mieux  décorée  d&leur  riche  marqueterie  ,  qu'elle 
ne  l'eût  été  par  les  pierres  les  plus  précieufes. 

Ici  (i)  nuls  animaux  ,  oifeauz  «  infedes  ,  ,ou 
reptiles,  n'ofoient  entrer.  Lerefpedl  qu'ils  avoienc 
pour  l'homme  leur  en  défendoit  l'accès.  Jamais.» 
quoique  dife  la  fable ,  Pan  6c  (x)  Sylvain  ne  dor* 
mirenç  dans  un  berceau  plus  facré  ou  plus  folitaire. 
Jamais  (3)  Faune,  ni  les  Nymphes ,  n'eurent  de 
(annuaire  B.  redouté» 

Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'Eve  »  quaird  elle 
t*unit  pour  la  première  fois  à  fon  époux  ,  ajouta 
aux  beautés  de  la  nature ,  tout  ce  que  l'amour  in- 
génieux put  inventer  pour  orner  le  lit  nuptial.  Les 
célefles  chœurs  chantèrent  l'Epithalame  au  jour  que 
l'Ange  qui  préfide  à  THymen  la  conduvfît  à  notre 

Î premier  Pe/e  ;  plus  aimable  ,  6c  plus  brillance  par 
à  feule  beauté  »  que  (4)  Pandore  avec  tous  les 

I  (  Ici  nuls  animaux,  )  Saint  Thomas  ,  Abulenfis ,  &c» 
croient  (|o'il  n'y  avoit  point  d'animaux  à  quatre  pieds 
dans  le  Paradis  terreflre;  le  dernier  y  admet  feulement 
des  et  féaux  8c  des  poilTons  i  mais  Saint  Auguftin  nous 
CD  feigne  le  contraire  ,  L.  14  de  la  Cité  de  Dieu ,  c.  1 1  » 
auffi-nien  que  Saint  Ba/ile  ,  qui  di^  :  In  paradifo  omnia 
trant  avîculorum  gênera  ,  qu^  pulchritudine  colorum  «  6* 
naturali  muficâ ,  ac  iulcedine  concernas  »  incredihiliur  ohlec" 
tabant  hominem,  Erant  illic  variorum  etiam  anîmantium 
f^eSlacula  »  fei  erant  omnia  manjueta*  lObediemia  homini , 
inter  fe  concorditer  ^  pacifiée  viventia  »  qua  6*  audiebant 
interne  «  6*  loquebanturfenfati,  Miltoo  concilie  ici  les  deux 
opinions  ,  qui  font  coûtes  deux  libres  ,  en  excluant  feule- 
ment les  animaux  du  berceau  oii  Adam  &  Eve  dor« 
moienr* 

1  C  Sylvain.  )  Dieu  des  forêts.  Virg.  premier  des  Ceog. 
dit  :  Pan  ovium  cufios.  Puis  il  ajoute  :  Et  teneram  ab  ta» 
diceferens  Silvane  Cuprejfum. 

3  (  Faune,  }  Fils  dePifcus ,  déifié  pour  avoir  enfeigné  aux 
hommes  Tagriculture. 

4  (  Pandore.  )  Selon  les  Poè'tes  fût  Pouvrage  de  Vulcain. 
Pallaj  lui  donna  la  fageilè,  Vénus  la  beauté ,  Apollon  la 
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préfentsdpncelie  fut  enrichie  par  chacun  des  Dieux; 
O  fatale  ^{Temblance  ,  quand  ant^née  par  (i) 
Hermès  au  (O  fils  imprudent  de  Japhet  ^  elle 
affervit  le  genre-humain  par  Tes  charmes  j  pour  pù« 
nir  le  rapt  audacieux  du  feu  du  Ciel. 

Arrivés  à  leur  retraite  ,  ils  fe  tinrent  debout ,  8c 
fe  tournant  vers  la  voûte  célefle  ^  ils  adorèrent  le 
Dieu  qui  £t  le  firmament  ,  Tair  ,  la  terre  6c  le 
Ciel  >  le  globe  refplendifTant  de  la  Lune ,  &  le  pôle 
étoile  ,  (3)  Tu  fis  au(Ii  la  nuit  ,  Créateur  tout* 
puiflfant  ,^(8t  tu  as  fait  le  jour  :  nous  Tavons  employé 
a  l'ouvrage  que  tu  nous  a  confié.  Nous  avons  ^  grâ- 
ces à  ta  bonté  >  rempli  la  journée  «  heureux  par  les 
feçours  naturels  que  nous  nous  prêtons  ,  Se  par 
l'amour  réciproque  qui  couronne  notre  félicité  : 
nous  te  la  devons  toute  entiere«au{n-bienque;  ce 
féjour  délicieux  «  trop  vafle  pour  nous.  Tes  bien- 
faits  abondants,/!  quelqu'un  ne  les  partage  «  tom- 
bent fans  être  moifTonnés  ;  mais  tu  nous  a  promis 
une  race  femblable  à  nous  :  nous  Tinflruirons  à 
exalter  de  concert  avec  nous  cette  bonté  infinie  qui 
nous  foutient  toujours  ,  foit  que  nous  veillons, 
foit  que  nous  cherchions^  comme  à  préfent,le  re« 
pos  que  tu  veux  bien  nous  accorder. 

Telle  fut  leur  prière  dans  l'union  d'un  même  ef- 

voix»  Mercure  l'éloquence  »  elle  prie  delà  Ton  nom.  Ju* 
ptter  indigné  de  ce  que  Promethée  avoir  dérobé  le  &u  du 
C^'^ ,  l'envoya  avec  une  boè'ce  qui  conienoit  tous  les  maux 
à  Epimethée  »  qui  les  répandit  fur  fa  terre  en  ouvrant  la 
boëte,  où  il  renfermé  feulement  l'efpérance.    ~ 

1  (Htrmes.)  Mercure. II  fut  appelle  Hermès  du  mot  grec 
qui  Signifie  interpréter.  Il  étoit  le  mefTager  des  Dieux ,  le 
patron  des  marchands ,  des  voleurs  ,  luteurs ,  &c. 

2  (  Au  fils  imprudent  de  Japhet,  )  Epimethée  ,  frère  d'Hef* 
perus ,  d'Atlas  &  de  Pronieihée ,  que  Japhec ,  fils  du  Ciel  & 
de  la  Terre  >  iUt  de  la  Nymphe  Alla. 

3  r  Tu  fis  aujfi  la  nuit.  )  Ces  fortes  de  tranfitîons  font 
parfaitement  belles.  Voyez  Lonftin ,  cbap.  23. 

Mais  Heâorde  fes  cris  rempiiffant  le  rivage  , 
Commande  à  fesfoldats  de  laijfer  le  pillage  , 
De  courir  aux  vaiffeaux  ;  carfattejU  les  Dieux  » 
Que  quiconque  ofera  s'écarter  à  mes  yeux  , 
Moi-même  dans  fonfang  firai  laver  fa  honte» 
Au  refte  cet  endroit  eit  ciré  du  73   Pfeaume,   "j^.  xç 
9»  Le  jour  vous  appartient  &  la  nuit  e£t  au(Ti  à  vous  ;  c'efi 
99  VOUS  qui  eus  le  Créateur  de  l'Aurore  &  du  Soleil, 
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,  prît ,  &  fansobferver  d'autre  culte  que  l'adoradoa 
pure  ,  le  plus  précieux  tribut  aux  yeux  de  l'Eter- 
nel ,  ils  fe retirèrent  dans  le  plus  fecret  da  berceau. . 
Libre  de  cet  appareil  incommode  auquel  nousfom- 
mes  aifujettis  ^  ils  fe  difpoferent  au  fommeil.  Le 
Seifi[Deur  les  avoic  créés  l'un  pour  l'autre  ,  rien  ne 
les  devoir  féparer.  Quelques-uns  (i)  oppofenc  la 
faincecé  du  heu  6c  l'étac  de  l'innocence  :  Peut-on 
regarder  comme  impur  ce  ^ue  Dieu  a  purifié  >  ce 
qu'il  commande  à  quelques-uns ,  ce  qu'il  laifTe  li- 
bre à  cous  dans  le  choix  d'un  état  ?  Le  Créateur  a 
lui-iBiême  établi  cette  fainte  fociété  «  qui  nous  or- 
donne d'y  renoncer.  Il  n'eil  que  des  fanatiques  , 
(•)  ennemis  de  Dieu  8c  de  l'homme  ,  qui  puiCenc 
condamner  de  fi  facrés  liens.  Je  tefalue,  amour 
conjugal ,  chaîne  myflérieufe  ,  vraie  porte  de  la 
vie  »  feul  bien  qui  n'entre  point  en  partage.  Par 
toi  l'homme  fucxliftingué  des  brutes  animaux.  Tu 
es  fondé  fur  la  raifon  ,  la  fidélité  ,  la  juflice  ,  la 
purecé«  Par  toi  les  nœuds  du  fang  6c  les  douces 
liatfons  de  père ,  de  fils  6c  de  frère  furent  d'abord 
formés.  Tu  nous  préferves  des  fources  corrompues 

I  ( Oppofjn U Sainteté,  )  «>  Les  Doaeurs  Juifs  (dit  le 
„  P.  Caimec  )  aflurenc  que  nos  premiers  Parents  *cominen« 
9«cerencauffi  tôt  après  leur  encrée  dans  le  jardin  d^Eden» 
»)  d*ezécater  l'ordre  que  Dieu  leur  avoir  donné  de  croître 
},  Bl  de  muicipltcr  ;  mais  tous  les  Pères  &  les  Commenta- 
„  teurs  croient  qu'ils  forcirent  vierges.  «  Milcon  s'éloigne 
en  ce.  point  du  fentimenc  le  plus  général  y^mais  il  n^incé- 
refle  point  la  foi  en  ce  qu'il  fait  dire  à  Bve  au  lo  Livre 
après  qu'elle  a  péché.  Koùs  n'avons  poinc  encore  d'en* 
Fanes  ,  &  il  eft  cercain  que  Dieu  leur  «voit  lailTé  dans  le 
Paradis  la  liberté  de  s'unir. 

a  ÇEnnemii  de  Dieu.  )  Saint  Paul  prédic  à  Timothée  , 
fuivanc  une  révélation  roanifeite  du  S.  Efpric  »  que  dins 
les  derniers  temps  quelques-uns  quitceronc  la  foi  ,  fuivanc 
la  doârine  des  démons  ,  défendanc  le  mariage  ,  &c.  ce 
qui  fut  accompli  dans  les  deux  (iecles  futvancs  par  les  hé- 
rédes  des  Encratices  ,  des  Marcionites  &  des  Manichéens. 
Du  temps  d'Adrien  ,  Sacurnin  d'Âncioche  condamnolc  le 
ïaati^geàc  la  génération  ,  comme  étant  une  invencion  de 
Satan,  Vowsz  M  Fleury,  1.  2  ,  p.  i68  ,  &  3 ,  p.  910.  Le 
mariage  eft  laififé  librt  à  tous  ,  c'ed^-dire  permis  à  tour 
le  monde /excepté  à  ceux  qui  y  ont  renoncé  par  quelque 
vœu ,  ou  par  quelqu'aucre  engagement  ,  comme  la  Prd^ 
^tife  ,  &c. 
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du  crime.  Pourquoi  te  blâmerai-je  ?  Le  lie  nuptial 
des  Saints  de  nos  Jours  ou  celui  des  anciens  Pa- 
triarches que  Dieu  béniflbic  par  une  féconde  géné- 
ration s  n'a<>e-ii  pas  été  déclaré  (i)  pur  6c  fans  ta- 
che ?C'efl  toi  qui  fournis  à  I*an;iour  fes  (z)  traits 
dorés  ;  il  allume  à  ton  flambeau  fa  lampe  dural>le, 
ec  fe  foutenant  fur  fes  ailes  de  pourpre ,  il  règne  6ç 
le  plaît  avec  toi  ,  non  dam  fe  fouris  perfide  6c 
^mercenaire  d'une  infâme ,  donc  les  prodigues  fa- 
veurs font  toujours  «ccompagnées  de  troqble  âc  de 
crainte.  Ce  pur  amour  ne  fe  trouva  jamais  dans  le 
tumulte  des  danfes  lafcives  ;  il  ne  fe  cache  peine 
fous  les  bizarres  déguifements  du  mafque  ;  le  b•^ 
ce  théâtre  «  ce  rendez- vous  du  crime  n'efl  pâÉl 
fon  lieu  favori  :  il  ferme  Toreille  à  ces  f^mphomel 
no6l:urne$  qu'accompagnent  le  fcandafe ,  6c  que 
fuivent  les  mépris. 

Nos  premiers  Pères  s'endormirent  au  doux  chane 
des  rofugnols,  6c  la  voûte  fleurie  ())  verfa  fur 
eux  des  rofes  que  le  matin  renouvella.  Dormez ,  cou- 
ple heureux  :  6  plus  heureux  encore  fî  vous  ne  cher- 
chez  point  d*état  plus  fortuné  ;  6c  &  vous  ne  fortex 
point  des  bornes  qui  vous  font  prefcrices. 

Déjà  la  nuit  avoic  parcouru  fa  moitié  de  cette 

I  (  Pur  Çffans  tache,  )  „  Que  le  mariage  foie  traité  de 
,,  tous  avec  honnêteté  •  &  que  le  lie  nuptial  foit  fan» 
,,  tache.  <•  S.  Payl  aux  Hébreux,  c.  13.  ir»  4. 

•  (  Ses  traits  dorés,)  Les  Poè'ces  donnent  deux  fortes  de 
traiii  àCupidon  ,  Tua  d'or  qui  infpire  rameur  »  Pautre 
de  ptomb  qui  joigne. 

Ft^at  hoc ,  facît  illui  amorem  1 
Quodfacit  auratum  efl  ,  O  cufpide  fulget  acutâ  ; 
Quod  fugat  obtufum  efi  »  6*  habetfub  arundine  fUuabunu 

Ovide. 
Et  Marot  en  fon  Temple  de  Cupidon^ 
Pour  fes  armes  amour  cuifant , 
Porte  des  gueules  à  deux  traits , 
Dont  Vunferri  d^or  très-luifant 
Caufe  les  amoureux  attraits  ; 
Vautre  dangereux  plus  que  très  » 
Porte  un  fer  de  plomb  mal  couché ,  * 

Par  la  pointe  tout  rebouché , 
Et  rend  Vamour  des  cœurs iteintf,  -^ 

^  (  Verfa  des  rofes.  }  Dans  le  14  L.  de  TlUaSTe.  La 
terre  produifit  des  fleurs  au  moment  que  Jupiter  embraiCi 
Junoa« 
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Touce  fublunaire  ;  (i)  de  leurs  portes  d'ivoire  les 
Chérubins  en  armes ,  for  cane  à  l'neure  accoutumée 
dans  uAe  contenance  guerrière  ,  alloienc  occuper 
leurs  fif^s  »  quand  Gabriel  dit  a  l'Ange  qui  le 
fuivoit  : 

Uriel  «  prends  la  moitié  de  cette  légion  9c  côtoie 
le  midi.  Obferve  d'un  œil  vigilant  iufqu'auz  lieux 
les  plus  écartés.  Que  ces  autres  défilent  vers  le 
Nord  ,  nous  nous  rencontrerons  à  l'Occident.  Ils  fe 
partagent  comme  une  flamme  ,  les  uns  vers  la  droi^ 
ce  ,  les  autres  vers  la  gauche.  Au  même  moment 
Gabriel  appelle  deux  Anges ,  dont  la  puiiTahce  9c 
i'aâivité  étoient  connues. 

Ithuriel  «  de  vous  Zéphon  ,  déployez  vos  àîles 
agiles i allez,  que  rien  n'échappe  à  vos  recherches; 
mab  fur-tout  obfervez  '  l'endroit  qu'habitent  ces 
deux  belles  créatures.  Peut-être  goûcent«elles  avec  > 
i<écuritéles  douceurs  d'un  tranquille  fommeil.  Un 
sneflTager  célefle  defcendu  fur  les  rayons  du  Soleil 
couchant  vient  de  m'annoncer  qu'un  tfprit  infer- 
nal avoit  ici  tourné  fes  pas  :  fans  doute  qu'en  s'é« 
chapant  il  a  conçu  quelque  funefle- deffein  ;.par« 
tout  où  vous  le  trouverez  ,  faifiifez-le  ,  qu'il  corn* 
paroifTe  devant  moi. 

A  ces  mots  il  conduifit  fes  cohortes  dont  l'éclat 
effaçoic  la  clarté  de  la  Lune.  Les  deux  Angps 
marchèrent  vers  les  berceaux  enchantés  où  repo- 
foient  nos  premiers  pères.  Ils  y  trouvèrent  [l'ef- 
prit  infernal  ;  mais  fous  quelle  forme  ?  Qui  pour 
roic  fe  l'imaginer  ?  Sous  la  figure  du  crapaud* 
Couché  à  l'oreille  d'Eve  ;  il  écoit  occupé  à  lui  £af«* 
ciner  l'imagination  par  des  illufions  noélurnes« 

Sar  des  fantômes  Se  des  fonges  propres  à  laîfler 
ans  fon  efprit  de  pernicieuies  impreflions.  Il  fe 
propofoit  ,  en  infpirant  fon  venin  ,  d'infe^er  les 
efprits  animaux  qui  proviennent  du  fang  le  plus 
pur  ;  comme  de  douces  vapeurs  s'élèvent  des  ri- 
vières ,  il  cherchoit  à  produire  en  fonamedes  pen« 
fées  mutines  6c  inquiètes ,  des  folles  efpérances  » 

1  (  De  leurs  portes  d*ivoire,  )  Les  portes  d'ivoires  font 

de  rimagination  de  Virgile. 
Suntgeminœ  fomni  porta  quarum  altéra  fertur 
Cornea ,  quâ  verisfacilis  datur  exUus  umiris  p 

'  Altéra  condenti  perfe^ia  nitcns  eiffhanf» 
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de  vakis  pro)ecs  ,  des  defîrs  défordonnés  «  plein» 
de  préfompcion  »  de  capables  de  conduire  à  aa 
orgueil  criminel. 

Ithuriel  le  toucha  légèrement  de  fa  lain^e  ;  la 
faufTeté  ne  fauroit  endurer  la  touche  d'une  trempe 
célefte  j  fans  être  forcée  de  reprendre  fa  forme  na- 
turelle. Surpris  6c  découvert  ,'il  rreflaillit  de  rage. 
Ainfi  quand  une  étincelle  tombe  fur  uà  amas  de 
nitre  8c  de  poudre  ,  prête  à  être  portée  dans  fes 
snagaiîns  que  Ton  remplit  fur  le  bruit  d*une  guer^ 
re  prochaine  ,  le  falpêtre  faute  ,  éclate  &  met  ea 
feu  les  airs  ;  de  même  le  malin  Efprit  fe  leva 
avec  fureur  ,  fie  montra  TAnge  de  ténèbres  touc 
entier. 

Ithuriel  6c  Zéphon  furent  frappés  d'étonnemenc 
à  la  vue  de  ce  mondre  hideux  ;  mais  ils  le  fatfi« 
rent  fans  effroi ,  &  le  forcèrent  à  répondre. 

Infâme  efclave  échappé  de  ta  prifon ,  quel  efl  toa 
nom  ?  Que  fais-tu  ici  fous  l'indigne  forme  qui  te 
cache  ?  Pourquoi  te  tiens-tu  ici  ,  ic  que  prétends- 
tu  autour  de  ces  deux  innocentes  créatures  livrées 
à  la  douceur  du  fommeil  ? 

Ne  me  remectez*vous  pas ,  dit  Satat^  plein  de  mé« 
pris  »  ne  me  remettez- vous  pas  ?  Je  me  fuis  vu  dans 
un  rang  où  vous  n*o(îez  vous  élever.  Si  vous  ne 
me  connoiifez  point ,  c*efl  fans  doute  que  votre 
baHeffe  ne  vous  a  pas  permis  de  m'approcher.  Si 
vous  me  connoiiïez  «  pourquoi  me  demandez- vous 
qui  je  fuis  ? 

.  Ne  crois  pas ,  dit  Zéphon  renvoyant  mépris 
'  pour  mépris ,  ne  crois  pas  que  tu  conierves  encore 
d€&  traits  de  beauté  qui  brilloieni  en  toi ,  tandis 
que  tu  étois  £dele  à  ton  Dieu.  Cette  gloire  t^a- 
bandonna  avec  ton  innocence  :  tu  n*es  plus  que  té- 
nèbres, 6c  je  ne  vois  plus  en  toi  que  les  horreurs  du 
péché  6c  les  marques  de  ton  fupplice.  Viens, mal- 
heureux «  il  faut  que  tu  rendes  compte  à  celui  qui 
XiOus  a  envoyés  ;  il  eft  chargé  de  défendre  cette 
place ,  6c  d'éloigner  tout  ce  qui  en  pourroit  violer 
la  fainteté. 

Ainiî  parla  le  Chérubin  ,  &  la  gravité  jointe  à 
la  beauté  de  fa  jeuneffe  ,  donna  une  force  invinci- 
ble à  ces  paroles  foudroyantes.  Le  Prince  des 
Enfers  relia  coofus  ;  il  fentic  toute  U  force  du  i^f- 
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Cft, il  vit  combien  la  vertu  en  elle-même  e(l  »i- 
mable.  (i)  Il  la  vit  Se  gémit  de  fa  perte  ;  la  priva- 
tion de  cet  éclat  qui  nourri^Toit  fou  orgueil  com- 
bla foo  déf^oir  :  il  montra  néanmoins  un  front 
intrépide.  P  )e  dois  ,  dit  il  ,  difputer  ,  difpu* 
Ions  avec  le  plus  digne ,  avec  celui  qui  donne  l\}r« 
dre  ,  non  avec  celui  qui  le  reçoit  ,  ou  battons- 
nous  contre  tous  à  la  fois  j  yen  rempoiterai  plus 
de  gloire  ,  ou  j'en  feràt  moins  couvert  de  honte. 

Ta  foumiifîon  forcée  *  dit  hardiment  Zéphon  , 
nOHt  difpenfe  de  te  montrer  ce  que  les  derniers 
tfMtre  nous  peuvent  feuis  contre  toi  :  ta  foi- 
blelTe  efl  la  punition  de  ton  crime. 

Le  Prince  des  ténèbres  ne  répliqua  pas  ;la  rage 
étouffa  fa  voix.  Il  obéit  comme  un  ner  courûer 
dont  le  frein  dirige  les  mou vemeius  fougueux.  Son 
cœur,  tout  intrépide  qu'il  écoit  «  céda  en  ce  mo- 
ment k  la  crainte.  Us  s'approchoient  du  point  du 
couchant  ,  ou  les  Guerriers  du  Très-Haut  ayanc 
parcouru  le  demi-cercle  qu'ils  avoient  à  décrire;, 
le  rangèrent  en  arrivant  ,  &  fe  réunirent  pour 
attendre  de  nouveaux  ordres  «  quand  du  tto'at 
de  la  bataille  <7abriël  ,  qui.lescoaduifoit,  d.t  ât 
haute  voix  :  .       .^' 

(i)  Amis  ,  j^ntends  un  briiit  de  pieds  agiles  , 
^déjà  )*entrevoisà  travers  l'obfcurité  Ithuriel  £C; 
Zéphon  ;  avec  eux  s'avaiure  un  troifîeme  qui  rc- 
préfente  encore  un  Roi  ,  mais  un  Roi  dont  U 
gloire  efl  vifiblement  ilétrie.  Sa  démarche  Ôc  fot\ 
port  furieux  me  font  croire  que  c'eil  le  Prince  des 
£nfers.  Selon  toute  apparence ,  il  ne  partira  pas 
d'ici  fans  combat:  ( })  foyez  fermes  ;  la  fureur  écin- 
celle  dans  fesyeux* 

1  (  Il  le  vît  ^ gémit.)  Virtutem  viieant întabefcaniqut 
TtliBâ,  Pcff»,Sac.  V.5J. 

»  (  Amit  %yentendi  uahruit.  ) „  Au  retour  d'Ulyflc  &  dç 
Diomede  ,  Neflor  fut  le  premier  qui  entendit  ie  broie 
quMls  fâifoienc  en  marchant  »  &  le  tournant  vert  les 
Princes  ;  Mes  amis  ,  leur  dit  il,  je  ne  lais  fi  je  me 
trompe  «  mais  il  me  femble  qu*un  bruit  ioujd ,  com* 
me  d'une  nnrche  de  chevaux  ,  a  frappé  mes  vrcilles»  « 
Iliade,  xo. 

3  (  Soyef  fermes,  )  Ce  difcoursa  rapport  k  cequrèft^dic 
^êiM  le  Dcutéronome»  so  »a  .8(  a.  tx  Et  quand  rheuie  d* 
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A  peineeût-ii  fini  que  ces  deux  Anges  arrtverentt 
et  firent  entendre  en  peude  mots  quel  écoit  le  pri«* 
fonnier  qu*i)s  amenoienc ,  où  ils  Tavoient  trouvé  , 
ce^u^il^ifoir,  fous  quelle  forme  ,  ^dans  quelle 
pofture  il  étoit  couché.  - 

Pourquoi  Satan,  (lui  dît  Gabriel  en  le  foudroyant 
d*un  regard  ,  )  pourquoi  as-tu  rompu  les  chaînes 
que  tes  crimes  t'ont  forgées  ?  Pourquoi  inquiéter 
dans  leurs  fonctions  ceux  qui  détedent  ton  exem- 
ple ,  &  q\ii  font  en  droit  de  te  demander  raifon  de 
la  témérité  avec  laquelle  eu  fouilles  par  ta  préfencc 
ces  jardins  facrés?  Ofes  tu  bien  troubler  le  repos 
de  ceux  que  Dieu  même  a  établis  dans  ce  lieu  de 
volupté  ? 

Satan  répatth  :  Gabtiel  tu  avois  dans  le  Ciel  la 
réputation  d*étre  fage  ,  je  t*eflimois  tel  ,  mais  ta 
cfueflion  m'en  fait  douter.  Eil- il  quelqu'un  qui  fe 
platfe  dans  les  tourments  »  êc  qui  ne  s'échappe  « 
^uaiyd  il  le  peut ,  d*un  lieu  maudit  ?  Y  roanque<^ 
rots-ru  toi-même?  On  ne  connolt  plus  de  péril 
quand  il  s'agit  de  fe  dérober  à  des  maux  fi  affreux  , 
ic  il  n'eft  rien  que  l'on  ne  faffe  pour  trouver  du 
^ulagement.  C'efl-là  ce  qui  m  amené.  Je  fais  que 
ce  n'efl  point  une  raifon  pour  toi  ;  tu  conno»  (eu* 
lement  le' bien  ,  mais  tu  n'as  point  efiayé  du  mal  i 
a^nfî  eu  m'objeàes  la  volonté  de  celui  qui  nous  a 
Confinés  dans  les  Enfers.  QumI  barricade  mieux  fes 
portes  »  s'il  prétend  nous  arrêter  dans  fes  noirs  ca- 
chots. Voilà  ma  répoufe  :  ils  t'ont  fait  un  fidèle 
rapport;  ils  m'ont  trouvé  comme  ils  le  difent: 
fnais  s'enfuit-il  de- là  »  que  je  voululTe  commettre 
quelque  riolence  ? 

Il  prononça  ces  mots  avec  dédain.  Le  Prince  des 
Troupes  céledes  fouriant  à  demi  ,  lui  répliqua 
ë'ttn  toii  ironique:  Sans  doute  que  le  Ciel  a  perdu 
dans  toi  un  tréfor  incflimable  de  fageffe  j  riea 
À*ei)  pourra  réj^arer  la  perte.  C'elV  apparemment 
ta  fagefTe  qui  t'a  autorifé  à  brifer  tes  cnaînes  ,  Se 
qui  c'a  faic  révoquer  gravemcBC  en  doute  &  ta 

y,  combat  fera  proche ,  le  Pontift:  fe  préfenccra  à  la  tête  de 
^f  Tarm^e  ,  BL'iï  parlas  ainfi  au  peuple  :  Ecoutez  Ifracjl  , 
ff  WQHS  ikvez  aujourd'hui  combattre  contre  vos  ennemis, 
^  Ôu'e  votre  ccbur  ne  s'étonne  point  ;  ne  craignez  point  : 
^  ne  reculez  pomt  dtvtnrettBf  Icn'onayez  aucmiepcuri 
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tîf  ndraf  poor  fages  ,  ou  non  ,  ceux  qui  te  deman- 
dcnc  de  quel  front  tu  as  ofé  fortir  de  ta  prifon  êc 
paroîtredansccttetcrrefacrée.  Tu  trouves  donc  que 
<'efl  uo  trait  de  prudence  de  fe  dérober  à  fon  fup- 
pltce  i  juge  coujours  de  mêtne,préruiiiptueux  :  bien* 
rôt  la  colère  que  ta,  is  allumée  par  ton  évafîoa 
châtiera  ton  audace,  en  te  repouflant  jufques  dans 
les  Enfers.  Cette  fageffe  dont  tu  te  piques  auroic 
bien  dû  l'apprendre  ,  qu'il  n*e(l  rien  de  Ci  terrible 
qfue  d^irriter  le  courroux  d'une  PuiîTance  infinie. 
Biais  pourquoi  es  tu  feul  en  ces  lieux  ?  pourquoi 
tout  TEnfer  ne  s'eft-il  pas  déchaîné  avec  toi  f  La 
peine  efl-  elle  moins  fenfible  pour  eux  ?  Doivent- 
ils  moins  Téviter  ,  on  as  tu  moins  de  fermeté  ? 
Chef  courageux,  tu  fus  le  premier  à  les  entraîner 
dans  le  maiheur  ,  tu  es  le  premier  à  le»  abandon- 
oer.  Si  tu  avois  fait  fentir  à  ton  armée  le  motif  de 
ta  défertioQ  ,  elle  t^auroit  iroicé  dans  ta  fuite  «  elle 
c*auroir  accompagné  dans  ce  féjour. 

Ange  infuttanc  »  répartit  le  Prince  des  ténèbres, 
cen*efl:  pas  qae  j'aie  moins  de  courage  pour  ré- 
fifler  au  mal  ou  à^a  douleur  ;  tu  fais  bien  que 
Tai  foutenu  dans  le  combat  les  efforts  de  tes  plus 
Braves  légions  ,  jufqu'à  ce  que  le  foudre  brûlanc 
Vint  féconder  ta  lance  peu  redoutable  par  elle- 
même:  tes  propos  inconddérés  font  bien  voir  que 
tu  n*as  point  Inexpérience  ,  fuite  des  dures  entre- 
prifesdt  des  mauvais  fuccés.  Ne  fais-tu  pas  qu'un 
Chef  fiddcà  fon  devoir,  ne  hafarde  point  fcs  trou- 
pes avant  que  d'avoir  reconnu  les  lieux  où  il  veuc 
faire  marcher  fon  armée.  Voilà  ce  qui  m'a  engagé 
è  fortir  feul  pour  allerà  la  découverte  d*un  monde, 
que  la  renommée  a  annoncé  jufquesdans  les  Enfers. 
Je  cherche  ici  une  meilleure  habitation  ,  dr  je  me 
flatte  que  j'établirai  fur  la  terre  ,  ou  au  milieu  de 
l'air  ,  mes  puilFances  afHigées;  quand  même, pour 
nous  en  mettre  en  pofleffion  ,  il  faudroit  livrer  eil- 
core  un  nouveau  combat  ;  mais  non  ,  les  tiens  ap- 
préhendant la  guerre  ,  ne  fe  plaifent  qu^à  fervir 
en  vils  efclaves  leur  Souverain  ,  ôc  qu*à  chanter 
des  hymnes  autour  de  fon  Trône  «en  fe  proflêroanc 
devant  lui  fans  dfer  rapprocher. 

L'Ange ffuerrier  lui  répliqua:  tu  varies ,  Satan. 
Tu  prétendois  d'abord  fue  u  raifoo  t'avoic  fiùc 

K  X 
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auKcer  le  lieu  de  ces  courmencs  ;  niainceoant  tu 
déclares  que  tu  viens  comme  eCpiôii  ;  il  n*en  fauc 
point  davantage  pour  te  convaincre  dMmpofture  ; 
cependant  tu  te  qualifies  du  nom  de  fidèle.  Peux- 
tu  profaner  à  ce  point  un  titre  fî  refpeâable  ?  Fi- 
âele  ,  à  qui  ?  A  ces  troupes  rebelles ,  à  ton  ar«* 
mée  de  mauvais  efprics  ,  diglie  Chef  de  tels  foU 
dats  !  leur  difçipline  ,  leur  ferment  ,  6c  la  fou- 
snidjon  militaire,  les  engageoient-elles  à  enfrein- 
dre l'obéiffance  due  au  pouvoir  fuprême  ;mais« 
di«-moi,  vil  efclave,  qui  prérends  t'ériger  en  au- 
teur de  la  liberté  ;  qui  iamais-Batta  ,  ou  rampa  plus 
3ue  toi  ?  Quel  autre  adora  plus  ferviiement  le  re- 
ogtable^'Monarque  des  Cieux  f  Ta  feinte  adoration 
S)*avoit  d'autre  objet  ,  que  de  la  dépoiféder  ôc  de 
régner  en  fa  place.  Pcnfc  feulement  à  obfervcr 
l'ordre  que  je  te  donne.  Reciretoi  loin  d'ici  .-vole 
aux  lieux  maudits  qui  te  font  delHnés.  Si  tu  ofes 
teparoitre  dans  ces  îaintes  limites,  je  te  traînerai  « 
chargé  de  chaines,au  puits  infernal,  &.)e  t'y  garrot- 
terai û  bien ,  que  tuae  mépri feras  plus  à  l'avenir 
les  portes  de  r£nfer  trop  foiblement  barricadées 
pour  toi. 

Telle  fut  la  menace  de  l'Ange  vainqueur:  Satan 
pe  fe  laiffa  point  intimider  ,  de  s*enflammanc  d'une 
nouvelle  rage  ,  il  répondit  :  « 

Attends  que  je  fois  ton  captif  pour  me  parler  de 
chaînes ,  orgueilleux  Chérubin  ;  tu  fentiras  bien- 
tôt la  pèfanteur  de  mon  bras  viâorieux  ,  quoique 
le  Monarque  d'en-  haut  foit  porté  fur  tes  ailes ,  6c 
qu'avec  tes  pareils,  accoutumés  au  joug  ,  tu  traînes 
en  triomphe  Ton  char  par  les  chemins  des  Cieux 
feroés  d'étoiles. 

Cedifcours  infolent  alluma  le  courroux  des  ef« 
prits  célefles  ;  ils  forment  des  deux  parts  leurs  ba-^ 
taillons  en  croiifant  ,  6c  ils  enferment  ce  témérai- 
re au  milieu  d'une  infinité  de  lances  hériffées, 
Ainfi  les  dons  de  Cérésvers  le  temps  de  lamoilToa 
préfentent  leurs  épies.  Aux  coups  redoublés  dit 
vent  qui  les  agite  ,  l'effroi  s'empare  du  Laboureur* 
Satan  le  féntit  ému  /  maïs  l'orgueil  lé  foutint.  Il 
fc  préfcnta  comme  le  Pic  de  Teneriffe,  ou  Je  mont 
Atlas  «  que  rien  ne  fauroit  ébranler.  Sa  taille 
aiomoitiuf^tu'auznues;  i'hoiieus  elle-même  faî-r 
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foît  le  panache  de  fon  cafque.  Il  ëraît  couvert 
d'un  vade  bouclier,  6e.  fes  mains  porcoieni  les  armes 
les  plus  redoutables.  Le  combac  auroït  eu  desfuices 
terribles.  Le  Paradis Tcrreftre,  quedis-je  ,  la  voûte 
ëtoilée ,  6c  tous  les  éléments  auroiem  été  boulever* 
{es  par  la  violence  du  cboe. 

L^Eternel,  pour  prévenir  ccitc horrible  tetnpêic, 
leva  fes  balances  d'or  ,  que  nous  voyons  encore 
encre  Aftrée  6c  le  Scorpion ,  dans  ief quelles ,  au 
snomenc  de  la  création  ,  il  pefa  les  diJfTérentes  par- 
ties (ft  l'Univers ,  âc  la  terre  même  fufpendue  au 
milieu  des  airs  qui  lui  fervent  de  coptrepoids» 
C'e(l-là  qu'il  pefe  les  événements ,  les  batailles  6t 
les  Royaumes.  Il  mit  d'un  côté  les  Anges  de  paix 
ft  de  Tautre  Pefpric  de  révolte  6c  de  combat.  Le 
dernier  vola  bientôt  en  haut,  &  frappa  le  fléau.  A 
cette  vue  ,  Gabriel  apoflropha  ainfi  le  (édudeur* 

Satan  «  je  connoistes  forces,  tu  connois  les  mien- 
aês;  nous  ne  les  tenons  que  du  Ciel  ;  6c  c'éfl  folie 
de  fe  glorifier  de  ce  qui  n'en  à  nous  qu'autant  que 
Dieu  ^  permet  :  cependant  les  miennes  font  en  ce 
moment  doublées  pour  te  fouler  aux  pieds  comme 
la  poufliere.  Pour  mieux  t'en  convaincre  ,  regar- 
de en  haut ,  *6c  Ws  ton  arrêt  dans  ce  figne  célefle 
où  tu  t'es  pefé.  Vois  tafoiblefTe  6c  ton  néant.  Satan 
leva  les  yeux  j&  (i)  reconnut  au  fatal  mouvement 
de  la  balance  fa  fatale  deflinée.  Il  céda ,  il  s'enfuit 
en  Wafphémant  »  6c  avec  lui  s'enfuirent  les  ombres 
de  lamiit. 

'  t(Et reconnut t  ffe.  ) „  Heétor prit  la  fuite ,  car W con- 
#»  out  le  funefte  penchant  des  balances  du  Jupiter.  Uiait  lé. 
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LE  PARADIS   PERDU. 

LtFRE    CINQUIEME. 

ARGUMENT. 

JV  Itver  du  four  ,  Eve  raconte  à  Aidm  un  fong9 
^jf  fiû  Va  troublée  pendant  la  nuit»  Quoi^uHL^n  fait  , 
Mttrifii  »  il  U  confole,  lis  forteat  pour  prendre  foin  du 
Jardin,  L^.  Cantifue  du  matin  à  la  forte  du  berceau, 
Vitu^pomrrendre  VhomMuinexcufablefenwoie  Raphaël  %  afin 
fui'il  iavertiffe  de  ne  point  s* écarter  de  Vobéiffance  «  de 
faire  un  bon  ujage  de  fa  liberté ,  6*  d'être  en  garde  CO0- 
tr^'fon  enntmî.  Il  te  cfiar^  de  lui  découvrir  quel  efi  cet 
gnnemi ,  la  eaufe  de  fa  haine  ,  6*  f  e  qui  peut  hre  utile  à 
Adam,  Raphaël defcend  au  Paradis,  Son  apparition.  Adam 
éffis  à  la  porte  de  fou  berceau  »  Vapperçoie  de  Uin  ;  il  va 
À  fa  rencontre  O  le  eçnduit  à  fa  demeure  ,  eu  il  l'invite  à 
an  repas  champêtre*  teurs  difcours  pendant  ce  repas,  Ra» 
fhaël  s'^acquitte  de  fa  commifflon  «  avertie  Adam  de  foa 
étatf  lui  découvre  fon  ennemiJl  lui  apprend  %  pour fatisfai" 
n  àfa  prievt  ,  quel  tfi  celui  qui  le  veut  détruire  ,  &  quel 
afi  le  Jujet  de  fon  inimitié.  Il  lui  expofe  le  commencement 
6*  la  caufe  de  la  rébellion  qui  arriva  dans  le  Ciel,  Com* 
ment  Satan  entraîna  fes  légions  du  Nord  ,  les  preffa  de  fa 
révolter  i  (y  lesféduifit,  excepté  lefeHl  Abdiel^  ài/faphin^ 
fêlé  qui  difpute  contre  lui  «  ^  l*  abandonne  m 

L'aurore  commençant  fa  carrière ,  femoir  la 
terre  de  perles  orientales  ,  &  laiiToic  dans  les 
Cieux  la  trace  vermeille  de  fes  pieds  ;  Adam 
s*éveilla.  Son  foiDmeil  tranquille  ,  fruit  de  la  tem- 
pérance &  des  légères  fumées  d'une  digeflion  fa- 
cile ,  étoit  (i)   chaque  jour  difïipé   par  le  mur- 

1  (  Etoit  chaque  four  dif^pé»)\.e  i«.  tr,  du  ji  de  TEcclé^ 
liaftique  peut  fervir  de  commentaire  à  ce  pafikge:,,  Vouft 
n*atircz  poini  auflî  d^inquiétude  pendant  le  fommeil  ,  &; 
Yous  ne  fentirez  point  de  douleur.  L'infomnie  ,  la  culi« 
que  &  les  tranchées  font  le  partage  de  Thomme  intem- 
pérant. Celui  qui  mange  peu  aura  un  fommeil  de  famé  ; 
il  dqrmira  jufqu'au  ouiiin  >  &  foo  ame  fe  réjouira  en  ^|j^ 
même.  *« 
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mure  des  ruiffeaux  6c  des  feuilles,  que  l'époufe  du 
vieux  Titon  agite  en  fe  levant  ;  Ôc  les  premiers 
chants  des  oi féaux  terminoient  Ton  repos d^une ma- 
nière agréable  ;  mais  il  fut  bien  fui  pris.  Eve  dor« 
motc  encore  ;  le  défocdre  de  fes  cheveux  de  19 
feu  de  (es  joues  marquoienc  Tagiration  de  fon  ef« 
prit.  Il  fe  leva  fur  le  coude  ,  ft  s'attendrit  en  con« 
rempfanc  fa  compagne  ,  que  les  grâces  ay oient 
fuivie  jufques  dans  les  bras  du  fomineil.  Aprèt 
ravoir  confidéré  quelque-temps  «  il  lui  toucha  lé» 
gerement  la  main  ,  de  d'une  voix  auffî  douce  que 
celle  de  Zéphyr  quand  il  fait  entendre  fon  amour 
à  Flore  ,  il  lui  dit  :  Eveille-toi  ma  belle ,  mon 
épouffi  ,  roi  par  qui  l'Auteur  de  la  nacure  a  laiè 
le  comble  à  mon  bonheur  ,  chère  Eve  «  donc  les 
charmes- toujours  nouveaux  me  préparent  toujouri 
de  nouvelles  délices  ;  éveille- coi ,  Taurore  allume 
le  flambeau  de  la  lumière ,  de  la  fraîcheur  des 
champs  nous  appelle.Nous  perdons  letempslcplus 
lavoÀble  de  4a  journée.  Voici  le  doux  moment 
que  U  fleur  des  citronniers  s'épanouit  ,  la  myrrhe 
êc  la  canne  aromatique  exhalent  leurs  parfums  les 
plus  fuaves.  Ne  négù^eons  gpint  des  biens  B  pré- 
cieux ;  allons  obferver  le  gracieux  mélange  que  la 
nature  fait  de  Tes  couleurs.  L'abeille  induftrieufe 
careife  déjà  les  fleurs  pour. en  extraire  fes  douceurs 
liquides. 

A  ces  mots,  elle  s^éveîlle  ,  &  d'un  aîr  effrayé  fe 
tournant  vers  Adam ,  elle  Tembrafle  avec  cendref« 
fe ,  de  lui  tient  ce  difcours  : 

O  toi  feul  en  qui  mon  ame  trouvé  un  repos  par- 
fait >  fource  de  ma  gloire ,  modèle  de  ma  perfec- 
tion ,  Adam  ,  que  ta  préfence  de  que  le  retour  de 
la  lumière  me  font  de  plaifir.  (r)  Cette  nuit ,  de  je 
n'en  ai  jamaisjufqu^ici  paiféde  femblable  ,  un  fon- 
ge  m'a  cruellement  agitée  ,  fi  pourtant  c'étoit  un 
longe.  Il  ne  m'entretenoit  p  ;int  de  toi ,  comme  il 
arrive  fôuvent,  ni  des  ouvrages  pa(fés ,  ni  des  oc- 
cupations qui  doivent  leur  fuccéder  ;  il  neme  pré- 
fcntoic  que  de  rriftes  images  inconnues  à  mon  efprit 
{ufqu'à  cette  fâcheufe  nuit.  Il  me  fembloic  qu'une 

1  (  Cette  nuit  ,  6»^.  )  Pcnclope  ,  au  19  L-  de  rOdyfféc» 
Itâcomcdç  même  un  fooge  qui  prépare  au  dénoiiemeoc. 

K4 
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Toix  pleine  de  douceur  sHnfînuaac  dans  mol 
o^cil^e  ,  in*invîtotc  à  la  promenade  ;  'f  ai  cru  d^a* 
bord  que  c*écoit  la  tienbe  :  elle  me  difotc  ;  Eve 
pourquoi  dors-cu?  voici  la  plus  charmante  heure 
du  jour  ;  Tair  efl  frais  5c  calme  »  tout  efl  dans  U 
£lence ,  excepté  Toifeau  qui  récrée  La  suit  •  A 
%ui  maintenant  éveillé  répète  les  douces  chanfon^ 
que  Tamour  lui  diète:  La  Lune  règne  dans  fot 
plein ,  de  fa  lumière  encore  plus  agréable  que  la 
vive  clarté  du  SoIeil«prête  à  PUniversun  nouveai 
'  luflre;  mais  faute  de  fpedtaceurs,  une  fi  belle  dé- 
coration  devient  inutilel  Les  feux  du  Ciel  bril< 
lent  de  toutes  parts ,  6c  s'enBammenc  pour  roi.  Ti 
failles  délices  de  la  nature  entière ,  tu  la  ranime 
par  tes'regards.  L*Univers  enchanté  de  ta  céleft< 
Deauté  y  fe  préfente  cyi  extafe  devant  toi  pour  t< 
contempler.  Je  me  fuis  levé  pour  fuivre  ta  voix 
nais  je  nç  t*ai  point  trouvé.  Je  t*ai  cherché  par 
tout  ;  6c  toujours  feule  ,  à  ce  quMl  me  fembloit 
i'ai  pris  un  chemin  qui  m'a  conduit  à  Parbre  dé< 
fendu  de  la  fcience  :  il  me  paroifToic  plus  beat 
que  jamais.  Je  Tadmirois,  quand  }*ai  vu  à  mes  côté 
une  iigure  allée  femblableà  cçs  cséatures  célefle 
qui  fouvent  fe  font  voira  nos  yeux.  Ses  cheveui 
(f  )  couverts  de  rofée  diflilloient  l'^mbroifie  ,  i 
confîdéroit  auiïi  cet  arbre  :0  belle  plante,  a>t-i 
dit^tes  douceurs  6c  tes  vertus  feront-elles  toujouri 
ignorées?  La  fcience  eft  elle  donc  (i  méprifable  ! 
11  n'efl  que  l'envie ,  ou  qu'un  injufle  motif  qu 
puiHe  en  interdire l'ufage.  Le  défende  qui  voudra 
nui  ne  me  privera  plus  Ion  g- temps  des  biens  queti 
nous  offres;  ils  ne  font  point  ici  pour  être  inuti 
les  6c  rejetés.  A  ces  mots  «  fans  héfiter  un  mo 
BQent^  il  a  porté  une  main  téméraire  à  ce  frul 
facré  «il  en  a  goûté  ;  \c  me  fuis  fentie  glacée  d'hor 
reur  en  voyant  une  aélion  R.  téméraire  fuivre  d< 
£  près  fon  facrilege  difcours.  Tranfporté  de  o 
qu'il  venoit  de  faire  ,  il  s'écrie;  O  fruit  divin 
que  ta  douceur  efl  extrême,  6c  qu'elle  augmen 
te  encore  quand  on  te  cueille  d'une  main  furtive 

I  (Cimverts  de  rofée,)  Cette penfée  eft  une  imitation  d 
Virgile,  iCn.l.i. 
jSaùroJiaque  comœ  diviman  vertice  odoremjjiratiru 
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L*on  ne  te  défendroit  point  fi  tu  n'avoîs  pas  la 
▼erca  d*élever  Thomme  à  la  divinité.  £h  !  quel 
mal  quand  il  parviendroic  à  ce  rang  ?  N'e(l-il 
pars  de  la  nature  du  bien  de  fe  communiquer  ? 
Quelle  injure  feroic-ce  pour  le  premier  Auteur  ? 
Ce  parcage  ne  courneroic-il  pas  à  fa  gloire?  Viens, 
heureufe  créature,  charmante  Ere»  viens  partie!* 
peràmon  état ^  ton  bonheur e(l  grand, il  peut-être 
davantage  «  de  il  n^efl  point  de  félicité  dont  tu  ne 
fois  digne.  Goûté  ce  fruit ,  divinité  terredre  ^  6c 
te  plaçant  avec  les  Dieux  fur  le  firmament ,  Jouis 
de  leur  béatitude. 

En  finiflant  ces  mots»iIsXl  approché  demoi,tl 
m*a  porté  à  la  bouche  de  ce  même  fruit  :  fou  odeur 
agréable  m*a  féduice  «  j'en  ai  goûté  ;  aufli-tôt  je 
me  fuit  envolée  aux  nues  ,  âc  )'ai  vu  fous  moi  la 
terre  dans  toute  fon  étendue  préfenter  à  mes  yeux 
un  afpeéfc  vafte  6c  divers.  Surprife  de  mon  'irol  de 
de  mon  changement ,  je  confidérois  ma  haute  éla- 
vation  ;  foudain  mon  guide  a  difparu  ,  je  fuis  tom- 
bée avec  violence;  le  lommeil  a  (upprimé  le  refte: 
mais  quelle  a  été  ma  )oie  lorfque  )*ai  trouvé  en 
m*éveillant  que  ce  n*écoit  qu'un  fonge  !  Eve  ra« 
conta  de  la  (orte  fa  vifîon  nodiurne  ;  AdatPtfenf» 
fible  à  fa  peine,  lui  répondit: 
-  O  ma  chère  image  !  6  la  moitié  de  moi-nrême  ! 
le  trouble  de  tes  penfées  dans  le  fommeil  de  cette 
nuit  me  touche  également  :  je  ne  puis  fouffrir  ce 
fong^  extraordinaire  ;  je  crains  qu'il  ne  provien- 
ne de  quelque  mauvais  principe  ;  cependant  quel 
feroit  ce  mauvais  principe?  Il  n'y  en  peut  avoir 
en  toi.  Je  conriois  la  pureté  de  ton  origine  ,  fc 
celle  de  ton  cœur  â  mais  tu  dois  favoir  que  dans 
l*ame  fe  trouvent  plufîeurs  facultés  fubalternes  qui 
fervent  la  raifon  leur  fouveraine.  Entre  ces  facul- 
tés «  Pimagination  tient  le  premier  rang  ;  c'eft  elle 
qui  recevant  les  impreflRons  des  objets  extérieurs  » 
dont  les  fens  font  affedkés  pendant  que  nous  veil- 
lons ,  forme  de  ces  même  objets  des  images ,  des 
figures ,  fur  le  rapport  ou  fur  la  difcordance  def- 
quelles  la  raifon  fonde-  ce  que  nous  affirmons 
ou  ce  que  nous  rejetons  ,  ôc  que  nou5  appelions 
fcience  ou  opinion.  Quand  la  nature  efl  livrée  au 
lepos  >la  raifon  fe  retire  dans  L'intérieure  de  iom 
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llege  ;  ced  alors  que  l'imagination  qui  fe  plaft  I 
faire  des  peintures ,  travaille  librement  ;  mais  fau« 
ce  de  iayoir  aiTortir  les  images  «  elles  produit  le 
plus  (ouvenc  dans  le  fommeil  de  la  nuit  aes  mélan- 
ges bizarres ,  a0*emblanc  fans  aucun  choix ,  fans 
aucune  convenance  ,  les  cbofes  qui  fe  rapportent 
le  moins.  Je  crois  même  entrevoir  dans  ce  fongè 
quelque  liaifon  avec  notre  dernier  entrecten  i 
snais  yy  vois  des  ombres  qui  me  font  peine.  Ne  t^at- 
trifle  pourtant  point  :  l*idée  du  mal  frappe  quelque- 
fois Tefprit  le  plus  faint.  Cette  idée  involontaire 
n'imprime  aucune  tache.  Sans  doute  que  dans  la 
pleine  liberté  de  ta  raifon  ,cu  rejeteras  encore  plus 
vivement  ce  qui  t'a  fait  horreur  même  dans  la  coa- 
fufion  du  fommeil  ;  reprens  courage ,  de  ne  char* 
ge  point  de  nuages  ces  beaux  yeux  ,  dont  les  doux 
regards  ont  plus  de  férénité  que  Paimable  mati* 
née ,  quand  elle  commence  à  fourire  au  monde. 
l*evonjf-  nous  ,  allons  nour  occuper  agréablemenc 
dans  les  bocages,  fur  le  bord  de  fontaines  ,  êc  au 
sniîteu  des  fleurs.  Leurs  calices  s'ouvrent  pour  ré« 
pendre  leurs  p\us  douces  odeurs  qui  ,  renfermées 
pendant  la  nuif  «  étoient  tenues  poor  toi  comme 
en  réferve.      * 

Adam  raiTuroit  delà  forte  fa  belle époufe^ft  elle 
fe  fentit  fouiagée.  Elle  laifTa  couler  auelqucs  lar- 
mes fans  lui  répondre  ;  il  fe  raflembloii  encore 
quelques  gouttes  dans  fes  yeux  attendris;  Adam 
les  enleva  par  un  baifer.  11  les  r egardoit comme  des^ 
fignes  d'une  confcience  pure  ,  Ôc  d'une  fainte 
frayeur  d'offenfer  l'ErerncU 

Ainfî  fon  trouble  fe  calma,  *  ils  fe  difpoferenc 
à  fortir  pour  gagner  la  campagne.  Dès  qu'ils  pu- 
rent librement  découvrir  1*  voûte  célefte,fc  le 
Soleî)  doi]t  le  char  à  peine  hors  de  l'onde éMeuroit 
de  fes  routes  la  furface  de  l'Océan  ^  ils  fe  profter- 
nerent  profondément  ,  ils  adorèrent  le  Dieu  de 
l'Univers,  en  lui  prefeniancl*ofTrande accoutumée 
de  leurs  prières.  L'anoour  leur  FourniiToit  toujours 
à€$  expredions  nouvelles  y$c  de  nouveaux  tranf- 
ports  pour  louer  leur  Créateur»  Les  paroles  qui 
nailToient  fur  teurs  lèvres  avoienr  une  douceur 
'  plus  mélodîeufe  que  celle  du  luih  &  delà  harpe^ 
ils  commencèrent  aia£» 


DE     MtLTOH.  9tT 

Ce  font-là  tes  glorieux  Ouvrages ,  puîfTant  Pcre 
àe  tout  bien.  La  ftruéture  merveilleuse  de  cet  Uni- 
vers efl  ta  prôdu^ion  :  combien  es^tu  donc  coi* 
même  admirable! Ta  grandeur  ne  fauroic  s'^ezpri* 
mer.  (  i  )  £lle  s'élève  ^u-deiTus  des  Cieux  »  de  fe 
dérobe  à  nos  regards.  Nous  ne  pouvons  te  voir 
qu'obfcurémenc  dans  (i)  tes  ouvrages  fenfîbles;  ce* 
pédant  cet  ouvrages  déclarent  de  ta  bonté ,  de  ta 
puîiTance.  ())  Parlez ,  habitants  du  Ciel ,  Anges  en- 
fants de  lumière  ,  vous  le  contemples  de  prés ,  it 
raflemblés  autour  de  fon  Tr6ne ,  vous  faites  reten*' 
tir  les  Cieux  de  vos  chants  d'alégreiTe  ;  de  vous  > 
créatures  qui  êtes  fur  la  terre  ^uniffet- vous  pour 
Texalter  :  il  e(l  (  4  )  le  premier  »  le  dernier  ,  là 
centre  de  tout ,  dk  fa  circonférence  n'a  point  de 
bornes.  Brillante  étoile  qui  fermes  la  marche  de» 
aftre»  de  la  nuit  «  coi  qui  de  ton  diadème  de  lu* 
miere  couronnes  le  matin  ,  fonge  à  glorifier  l'fi-  ' 
tefnely^Dendant  que  les  approches  du  jour  font  let 
délices Âe  la  nature.  Soleil  qui  ,  tout  à  la  fois* 
es  l'oeil  de  l'aine  de  ce  vafle  mqnde  ,  reconnoit 
ton  Maître  j  va ,  de  dans  ta  courfe  éternelle  de  TO* 
rient  à  l'Occident,  de  du  Couchant  à  l'Aurore  > 
prefente  par^tôut  l*image  de  fa  gt^ndeur.  Lune  ^ 
qui  tantôt  te  rencontre  avec  TAdre  dti  jour  «  dis 

3ui  tantôt  Pévice  en  fuyant  avec  les  étoiles  fixes 
ans  leur  orbe  mobile  ;  de  vous ,  planètes  ,  fedx 
errants, dont  !e$  pasmyftérieux  font  accompagnés 
d'une  fî  belle  harmonie,  concourez  aux  louanges 
de  celui  qui  du  fein  des  ténèbres  a  tiré  la  lumière» 

1  C  Elle  s'élève.  )  Votre  grandeur  eft  élevée  athdeâù» 
des  Cieiix.  P/.  81  ,  ». 

a  (Dan%  tes  ouvrages  fenfibles.)  Lci  perfeâîons  învffî* 
blés  de  Dieu  ,  fa  puiflancc  érernellc  &  fa  divinité  font 
devenues  vifîb'es  depuis  la  création  du  monde,  par  la  con- 
DoiflTaDce  que  ces  créatures  nous  m  donnent.  S.  FauL  awt 
Romains  •  1 1.  20. 

3  (  Parlef ,  6^.  )  Tout  ce  CatHique  cft  tiré  du  Pfeaume 
i4S,âc  de  la  prière  des  trots  Bnfants  dans  la  fbuinaife* 
Banief ,  c.  )» 

4C  te  premier  6f  te  dernier.  )  Ego  fwn  aîfka  fy  oméga  » 
frinei^ium  6»  finh^  àich  Dominus.  Apocal.  c.  u  Et  Mer-» 
€Xkfe  Trifmeglite  nous  repréfcnte  Timmcnfité  de  Dtci>  par 
ctsptfoks:  Cii/ui  ccmruns  uhiqut  fCircwnffrentii  nufijwua^ 
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Air  ,  8c  vous  éléments ,  Els  aînés  de  la  nature  ^ 
qui  «  fous  une  infinité  de  formes  dr^érenceS',  par 
courez  un  cercle  perpétuel  ,  6c  qui  êtes  le  prin« 
cipe  ôc  la  bafe  de  coût  ,  que  votre  changement 
continuel  varie  toujours  *  de  nouvelles  louanges 
pour  notre  Créateur.  .Vous  brouillard  «  de  vous 
exhataifons  qui  vous  élevez  des  montagnes  &  des 
lacs  en  fombres  tourbillons,  jufqu'à  ce  que  le  So- 
leil dore  vos  vêtements  ,  levez-vo^is  pour  honorer 
}e  grand  Auteur  du  nionde ,  foit  que  vous  mon- 
tiez pour  orner  de  nuages  le  Firmament  uniforme 
en  fa^  couleur  ,  foit  que  vous  defcendiez  pour 
humedler  par  vos  pluies  fécondes  la  terre  altérée , 
célébrez  toujours  les  louanges  du  Seigneur.  Vous- 
Tents  qui  foufflez  des  quatres  parties  du  motrde.» 
publiez  fes  louanges  par  vos  douces  haleines  ,  ou 
par  vos  foufiSes  violents.Cedres  >  balancez  vos  fonv- 
mets ,  5c  que  chaque  plante  sHnclîne  en  fîgne  d*a- 
doration.  Fontaines  ,  6c  vous  ruiffeauz»  exprimez 
fes  louanges  par  vos  murmures.  Vivantes  créatu- 
res ,  uniuez  vos  voix.  Oi(êaux  qui  vous  élevez 
en  chantant  vers  les  demeures  céleAes ,  portez  fa 
gloire  fur  vos  ailes,  annoneez-la  dans  vos  rama- 
ges. Vous  qui  nagez  dans  les  eaux  ,  6c  vous  qui 
marchez  le  rampez  fur  la  terre  »  foyez  tous  les 
témoins  <iue  je  me  fais  entendre  foîr  fie  matin  aux 
montagnes  ,  aux  vallées ,  aux  fontaines ,  aux  om- 
bragea i6c  que  s'ils  font  muets  ou  infenfibles  ,  je 
leur  prête  &  ma  voix  &  mes  fenciments  pour  rei»- 
dre  gloire  au  Seigneur. Grand  Dieu  ^ne  te  lafTes  pas* 
d*<)uvrirfurnoustesmainslibérales,mets  le  combles 
à  tes  biensfaics.  Que  ta  boncé  nous  accorde  toujours 
ce  qui  nous  efl  avantageux  j  &  fi  la  nuit  à  produit 
Qu  caché  quelque  mal ,  difperfe-le  comme  la  lu>- 
miere  diflipe  l'obfcurité. 

Pleins  d'une  fatnte  innocence  >  ils  prièrent  de 
U  forte ,  fie  bientôt  leur  efprit  recouvra  la  paix 
fie  le  calme  accoutumé.  Ils  fongerent  enfuite  i 
leurs  champêtres  ouvrages  ;  ils  fe  rendirent  aux 
endroit?  où  les  arbres  furchargés  deboîsétendoienc 
avec  excès  d^s  branches  qui  demandoient  qu^une 
main  fa^e  réprimât  îeurs  embrafTemeats  infruc* 
cueux  :  ils  préfenterent  la  vigne  pour  époufe  à 
Vormeau  ;  au(E-côc  elle  entrelaça  aiuouc  de  Uà 
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fcs  bras  qui  ne  demandoient  qu'à  s^unlr  ,  Bc  elle 
lui  apporta  en  doc  fes  riches  préfents  pour  orner  foa 
feuillage  flérile. 

Le  puilTanc  Roi  des  Cieux  fut  couché  du  dan- 
ger que  couroienc  (çs  chers  enfants  (i )  Il  tnanda 
Raphaël ,  cet  efprit  fociable  qui  daigna  voyager 
avec  Tobie ,  6c  qui  défendit  fes  )oars  contre  la 
violence  du  démon  ,  funede  à  fept  maris  que  l« 
beauté  de  Sara  fa  femme  avoic  fucceflivemenc  en- 
gagés. 

Raphaël  ,  lui  dît- il  >  tu  fais  quel  défordrc  Sa- 
tan ,  échappé  de  PEnfer  à  travers  le  gouffre  xénè« 
breux  ,  a  caufé  dans  le  Paradis  cerrefire  ;  tu  fais 
ce  quMt  a  entrepris  .cette  nuit  pour  troubler  la  fé- 
licité des  deux  Judes  qui  l'habitent ,  9c  comment 
il.  fe  proDofe  de  ruiner  en  eux  d'un  feul  trait  toute 
leur  profléricé*  Va  donc  ,  converfe  tout  ce  Jour 
avec  Adam ,  comme  un  ami  avec  Ton  ami .-  tu  Tira» 
joindre  dans  le  lieu  oii  il  fe  met  à  Tabri  de  la 
chaleur  du  midi  >  pour  réparer  içs  forces  par  la 
nourriture  &  par  le  repos.  N*omets-rien  de  ce 
qui  peut  lui  faire  le  mieux  fentir  la  félicité  de 
ioo  état»  Son  bonheur  eft  entre  fes  mains  ^  cefl 
à  lui  à  fe  l*aflurer  par  l*ufage,  qu'il  fera  de  fa  li- 
berté ;  mais  par  la  caîfon  même  q,u'il  e(t  libre  ,  il 
f»eut  abufer  de  fon  pouvoir  ft  de  mes  dons.  Dis-^ 
eur  qu'ils  prennent  garde  de  fe  laiiTer  furpren- 
dre  :  fais-leur  connoîtrele  danger  qu'ils  courent; 
préviens-les  qu'un  ennemi ,  que  fa  défobéifFance 
a  lui  même  précipité  du  Ciel  ,  médite  les  moyens 

1  (fl  Tnania  Raphatt  )  Il  femble  qu*un  pafTage  du  pre- 
Sttier  Litre  de  POdyfféc  »  donné  lîeu  à-  tout  l'Epifode  db" 
Raphaël  avec  Adam.  »Llt  le  Père  des  Dieux  &  des  hom- 
net  s^étant  foavcnu  du  fameux  y£gifte  »  qu*Orefte  avotc 
tué  poar  venger  fon  père  ,  Jeur  parla  aiofi  :  Quelle  in- 
^lence  .^  les  mortels  ofent  accufer  les  Dieux,  Ils  noi>» 
seprocbent  que  nous  fonames  les  auteurs  des  maux  qui 
leur  arrivent ,  &  ce  font  eux-mêmes  qui*  par  leur  folie 
ie  précipitent  dans  des  malheurs  qui  ne  leur  éiotenr  pas 
dcftinéft  ,  comme  ^gifte.  Il  i»'ignoroir  pourtant  pas  -^ 
terrible  punition  qui  fiji-vofe  fon  crime.  Nous  aviens.- 
cii  foin  nous  •  mêmes  de  l^en^  avertir  ,  en  lui  envoyant 
Mercure  •  qui  lui  défendit  de  oocre  part  d'atterner  à-  lai 
vie  du  fTs  d'Airée  ^  qui  lui  déclara  qu'Orefte  vengiroMt 
•eue  moic.  Mercore  li*avcriiL  ca  vaisk^^ 
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de  renverfer  leur  fortune.  Il  n'emploiera  pas  con* 

tr'eux  la  violence,  je  ne  le  fouffrirat  janoais ^  qu»iU 

craignent  feulement  une  fédudtion  ftatteufe.  Après 

des  avis  R  falutaires  ,  ce  feroit  en  vain  qu'ils  vou- 

drotent  reiecer  leur   faute  fur  une  ignorance  in- 

viivcible. 

C'eft  ainfi  que  s*ëBonça  la  Juftice  même  :  le 
Jlînidre  aîlé  reçut  fes  ordres  Se  les  exëcuta«  Voilé 
de  Ces  ailes  magnifiques  en  écoutant  TEternel ,  il 
prend  fon  eflfor  du  milieu  desefpritsbienheure|^x« 
qui  s'ouvrent  pour  lui  faire  pafTage.  Il  cràvèrfe 
l'Empirée  d'un  vol  rapide  :  bientôt  il  arrive  aux 
portes  du  Ciel  j  les  deux  battants  (  i  )  fe  tournent 
d'eux-mêmes  fur  des  ^onds  d'or.  L'ouvrage  avoit 
été  conduit  par  la  main  du  Tout-PaiiTant. 

Le  divin  MefFayer  découvre  ce  vaftc  Univers  : 
les  Jiuages  ,  les  altres  ne  lui  en  dérobent  aucune 
partie  i  il  reconnoît  le  globe  de  la  terre  femblable 
aux  autres  globes  lumineux  ;  il  voit  le  jardin  de 
Dieu  couronné  de  cèdres  plus  élevés  que  les  plus 
hautes  montagnes*  Ainfi  de  nuit  on  apperçoit-,à 
travers  le  rélefcope  qunnventa  Galilée  ,  des  ter«r 
res  Se  des  régions  Imaginées  dans  la  Lune.  Ainfi  « 
d'une  certaine  hauteur  >  un  Pilote  découvre  entre 
les  (  )  )  Cyclades  Samos  ou  Delos ,  qui  perdue  en- 
core dans  Péloignetnent ,  fe  montrent  comme  un 
foible  nuage. 

Raphaël  traverfe  les  vagues  régions  des  Cîeux  ; 
il  précipite  fon  vol  vers  la  terre  ,  &  vogue  »  pouf 
ainfi  dire  ,  entre  divers  mondes  ,  tantôt  entraîné 
ar  le  courant  des  tourbillons  ,  tantôt  à  la  faveur 
es  vçncs   réglés.  Arrivé  au  terme  ou  les  aigles 


S: 


r<  Se  toumcM  éteux-mêmîs.  )  M.  Pope^éans  fa  noce 
fur  le  198.  V.  du  y.  L.  de  Tlliade ,  obferve  qo'ci^cet  eit- 
flroic  Milton  a  imiié  Homère.  »  Bn  m^me-temps  les  porte» 
du  Ciel  s'ouvrfrent  d'elles  mêmes  avec  un  mugifiemcns 
borrîbfe.  Ces  portes  dont  le  foin  eft  commis  aux  hei>- 
fcs ,  qui  depuis  le  commencement  àçt  temps  veillent  à  fti 
twrde  du  haut  (olympe ,  &  qui  ,  lorrqull  faut  oi^vrlr  on 
fermer  ces  portes  de  réiernellc  durée ,  écaricrw  o»  rap- 
prochent fans  peine  le  nuage  épais  qui  leur  fert  de  bar- 
rière. Le  même  paffàge  it  trouve  prefqae  moi  potR  mjoc 
itt  di  L.de  l'Iliade. 

a  (  Qfdadti,  )  lùet  de  la  mer  ïï^ét^ 
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peuvent  s*élever,il  remue  vivement  les  aîles ,  8c 
bac  à  coups  prefl'és  Pair  fouple  6c  fluide.  Les  oi- 
•feaux  fur pm  , l'admirent  comme  le  phœttix  unique 
en  Ton  efpece  ,  quand  il  vole  vers  Thebes  aux 
cent  portes  pour  dépofer  (es  précieufes  cendres 
dans  te  fanâuaire  du  SoleiU 

TouNà  coup  \\  s^bac  fur  te  fommet  orienral 
du  Paradis  ,  de  reprend  la  figure  d'un  Sérapt^in» 
(i)  Six  allés  ombragent  fon  divin  corfàge.  Les 
deux  premières  couvrent  fes  épaules ,  8c  fe  ra-* 
bacccnc  fur  fa  poitrine  comme  un  manteau  royaF^ 
Deux  autres ,  teltes  qu'une  zone  ëtoilëe  ,  lui  fer- 
vent de  ceinture  •  8c  forment  at.cour  de  Tes  reibs 
une  écharpe  enrichie  d'un  duvet  d*or ,  de  de  cou- 
leurs teintes  dansleCieh  Celles  d'en-bas  forrenc 
de  fes  calons  ,  8c  fes  pieds  font  voilés  de  fes  plu» 
met  d'azur  pareilles  au  firmament.  Tel  la  Fable 
reprefence  te  fils  de  Ma'ia. 

En  arrivant  il  fecoue  fts  aîles  ,  qui  répandent 
à  la  ronde  une  odeur  divine.  Les  Efcadrons  ao* 
géliques» dont  l'œil  vigilant  obfervoit  tout ,  le  re» 
connurent  d'abord  ,8c  comprirent  qu'il  s'agtdToit  de 
quelque chofe  d'important,  llsfe  relevèrent  par  ref^ 
pe6l  pour  fon  rang ,  &  plus  encore  pour  les  or* 
étct  d'en  baut  dont  il  étoit  chargé.  Il  traverfa  leurs 
tenres  8c  fe  rendit  dans  le  cbarop  bienheureux ,  en 
pafTant  au  milieu  des  bocages  de  myrte  8c  des 
fleurs  odoriférantes»  Sur  fa  route  le  nard  ,  le  bau* 
me  ,  une  infinité  de  parfums  naturels  venoient  à 
l'envie  (îatter  l'odorat.  La  nature  dans  fon  prin- 
teinps  ne  refpiroit  que  tes  plaifîrs ,  elle  fe  donnoit 
l'ellor  «  8c  dam  fes  aimables  caprices  ,'elle  ftirpaC^ 
ibit  infiniment  tes  productions  de  l'art. 

Le  Soleil  arrivé  au  plus  haut  point  de  fa  car- 
rière ,  dardoit  à  plomb  fes  rayons  ardents,  5St  por- 
toit  iufques  dans  te  cœur  de  la  terre  une  chaleur 
immodérée  pour  l'homme.  Adam  afllis  à  la  porte 
de  fon  berceau  délicieux ,  }ouii{iE^tt  de  la  fraîcheur 

r  (  SïM  ailes  omhragenu  )  Ifaïc  ,  c.  6,  -^^  x  repreief^cft 
■  thifî  ces  cfpriis  du  Ciel.  >>  Les  sSéraphlns  étolenc  amour 
eu  Tr6ne  Oihlime  ;  ils  avoieat  chacun  fîx  a^es  ,  écux 
àori  ils  voile  i«nc  l?ur  face  ,  deux  dooi  ils  voiJoicnt  leurs 
fkés  ,  8i  dont  ils  «client»  ce 

%iLefiték  Mai(t.)  Meccaiè»  fis  de  Jupiter  &  de  Mft'fft. 
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Il  appercut  i*Ange  qui  s^avançoic  vers  lui  à  trar* 
vers  la  foret  aromatique.  Eve  occupée  à  préparer 
un  repas  frugal  «difpofoit  avec  arc  des  fruits  ad- 
mirables qui  facisfaifoienc  Tappétit ,  ft  leur  iaif- 
foient  goûter  le  plaiHr  de  (avourer  à  longs  traits 
un  neaar  exprimé  de  différentes  grapes ,  dont  le 
fuc  plus  doux  que  le  lait  étanchoic  agréablement  la 
foif.  Adam  l'appella. 

Viens  ,  Eve ,  dirige  ta  vue  entre  les  arbres  vers 
rOrienc  :  voici  un  fpedbacle  digne  de  tes  regards. 
Quel  ed  cet  objet  environné  de  gloire  qui  porte 
ici  fes  pas  ?  Ne  dirois-tu  pas  qu*une  féconde  au- 
rore fe  levé  au  milieu  du  )our?  fans  doute  que 
Ton  nous  apporte  quelque  grande  nouvelle  du  Ciel. 
Ce  divin  MeâTager  ne  dédaignera  peut- être  pas 
l^hofpitalité  que  nous  lui  offrirons.  Dépêche-toi  > 
prends  l'élite  des  fruits  que  tu  conferves:  n'épargne 
rien  pour  traiter  d'une  manière  convenable  notre 
hôte  célefte.  Nous  pouvons  bien  offrir  à  nos  bien« 
faiéleurs  leurs  propres  prefents^ft  nous  ne  devons 
point  héfiter  à  donner  abondamment  de  ce  qui 
nous  e(l  donné  fans  mefure.  La  nature  multiplie 
fcs  riches  productions ,  6c  devient  d^aucant  plu$ 
féconde  qu'on  en  tire  davantage» 

Oui ,  Adam  ,  lui  dit -elle  ,  je  vais  cueillir  ce 
que  la  nature  nous  fournit  de  plus  rare  en  chaque 
efpece  pour  traiter  l'Ange  qui  nous  honore  de  fa 
vifîce  ;  8c  je  ferai  Ci  bien  ,  que  témoin  de  l'abon- 
dance où  nous  vivons  ,  il  avouera  que  la  libéralité 
de  Dieu  fe  fait  fentir  fur  la  terre  comme  dans  le  Ciel. 

A  ces  mots  elle  part  d'un  air  aClif  «  to.ute  occu* 
pée  du  choix  qu'elle  doit  faire  pour  offrir  à  leur 
hôte  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  délicat  ;  elle  dtfpofe 
en  fon  efprit  l'ordre  des  (ervices ,  afin  de  ne  pas 
faire  un  mélange  mal  entendu.  Dans  fon  arrange«> 
ment  ,elle  veut  que  l'appétit  ioit  piqué  par  la  diver- 
£té  la  plus  agréable. 

La  voilà  qui  ceuille  de  tous  les  fruits  que  |a  ter- 
re »  mère  féconde  en  produdlions ,  fait  connottre 
dans  l'Inde  orientale  ou  occidentale  ,  ou  dans 
les  pays  qui  font  fitués  entre  les  deux  (i  ) ,  le  Pont  ' 

/  I  (  Lff  Pont.  )  Pravîncc  de  TAiîe  mineure.  Elle  a  la  CoU 
chidc  au  Levant  »  &  le  âsuve  Halif  au  cfoucbanu 
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6U  0)  la  rîve  Punique  ,  ou  bien  aux  lieux  où  ré- 
gnoit  (2)  Alcinous.  Elle  accompagne  Tes  fruits  de 
guirlandes  ,  6c  d'une  main  délicate  elle  les  drefle 
en  pjraraide.  Pour  la  boiflonelle  écrafe  des  grapes» 
'donc  elle  tire  un  vin  délicieux  de  bienfaifant  ,  mal- 
gré fà  nouveauté.  De  l'extraie  de  plufîeurs  petiri 
fruits  >  elle  compofe  d'excellentes  liqueurs  3  èc  des 
amandes  pilées  ,  eHe  faitdiverfes  crèmes.  La  natu- 
re avoir  pt^^foin  de  lui  fournir  des  vafes  propres  6c 
commodes. 

Cependant  notre  premier  Père  s^avançott  au-de* 
Tant  de  fon  hôte  célede.  Il  n^avoit  point  d'autra 
fuiteque  (es  perfe6^ions.  Dans  lui-même  étoit  toute 
la  grandeur  ;  plus  aiigufle  que  la  pompe  des  Prin* 
ces  ,  quand  leur  cortège  nombreux  d'Ecuyers  cha- 
marrés d'or  «  de  de  chevaux  menés  en  main ,  éblouit  le 
peuple ,  fixe  fe;  yeux  ,  de  le  tranfporte  comme  en 
extafe.  A  fon  approche  Adam  ne  fut  point  intimi- 
dé ;  mais  il  sMnclina  d*un  air  fournis  de  refpec- 
tueux  ,  comme  il  convenoit  devant  une  nature 
fupérieure  ,  de  il  lui  tint  ce  difcours  : 

Habitant  du  Ciel  (  carnul  autre  monde  que  le 
Ciel  ne  peut  pofTéder  unèn  noble  fubflance)>pui^ 
que  tu  as  bien  voulu  descendre  des  trônes  d*en-haur» 
€l  te  priver  quelque  temps  de  cet  heureux  féjour 
pour  honorer  notre  demeure ,  ne  dédaigne  point 
de  venir  te  repofer  avec  nous.  La  Bonté  divine 
nous  a  mis  en  pofledion  de  ce  domaine  fpacieux  ; 
acceptes- en  les  fruits  les  plus  choifis.  Nous  con- 
▼erferons  à  Tombre  de  notre  berceau  «  jufqu*à  ce 
que  la  chaleur  du  midi  foit  palTée  ,  die  que  le  fo- 
leil  moins  ardent  commence  à  décliner. 

Adam  ,  c*e(l  là  le  motif  qui  m'amène  ,  reprit 
TAnge  ;  l'état  dans  lequel  tu  as  été  créé ,  de  le  lieti 

3ue  tu  occupes  ,  peuvent  bien  engager  les  Efprits 
u  Ciel  à  te  vidter.  Allons  ,  je  te  donne  le  rede 
de  la  journée. 

Ils  entrèrent  dans  leur  champêtre  retraite  qui  ré- 
jouiifoit  la  vue ,  comme  les  berceaux  de  Pomone 

1  (  La  rive  Pum^e.  )  Le  Royaume  de  Carthage  en 
Afrique  > 

a  {,  Alcinous.  )  Roi  des  Phœiques ,  renommés  pour  leora; 
vergers.  Il  régnoit  dans  Vlik  4e  Corfou. 
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oroésdc  fleon  êc  de  parfums.  Eve  «plus  charaïaaff 
par  (a  feule  bcaucé  que  (i)  la  Décfle  des  bots ,  oa  . 
que  îa  p!us  belle  de  (2)  ces  crois  Divinités  qui', 
ftttvanc  la  Fable  «  ex  poferenc  contes  leurs  grâces  fur 
le  mont- Ida  ;  Eve  ()>  fe  tinc  debouc  pour  faire 
hooneur  a  Ton  hôte  célefte.  Elle  n*avoic  pas  befoia 
de  voile  ;  fa  vertu  la  voiloic  aflex  :  nulle  penfée 
déréglée  n*alcéroic  le  coloris  de  fes  îoues.  L'Ange 
Ini  donna  la  falutacion  ,  la  faince  falutation  qui 
prépara  dans  la  fuite  des  temps  la  fille  de  Jeflfé  à  re^ 
cevoir  en  (es  flancs  le  Fils  de  l*BtemeU 

Je  ce  falue  ,  Mère  du  genre-  humain  ,  coi  donc 
les  entrailles  fécondes  dunneronc  au  monde  plus 
d^habitants  que  les  différentes  ef pccesd'arbres  dont 
eu  as  rneilli  ces  fruits  ne  produiront  jamais  de 
fleurs  8c  de  feuilles.  Leur  table  écoic  un  gazon  rele- 
vé qu'encouroienc  des  fieges  de  mouue.  Sur  fon 
ample  furface  l'Automne  de  le  Frintems  fembloienc 
fe  dirputer  Phonneur  du  repas  ;  ici  ces  deux  fai* 
fons  le  cenoient  toujours  par  la  main.  Notre  pre« 
mier  Père  invita  l'Ange  par  ces  mots  : 

Célefte  Etranger  «oferai-je  coffrir  ces  fruits  déli- 
cieux que  notre  Créateur ,  fource  de  tout  bien  « 
a  fait  produire  à  la  terre  pour  notre  fubfiflance  4e 
pour  notre  plaifir  ?  Peut-être  ces  aliments  font-ils 
infipides  pour  des  natures  fpirituelles  ;  mais  je  fais 
qu'un  feul  Père  qui  eft  dans  le  Ciel  donne  à  cous 
la  nourriture. 

Ce  que  tu  dis  e(l  vrai ,  répondit  l'Ange  :  tout  ce 
qui  a  été  créé  a  befoin  d*être  nourri  ôc  fubtianté. 
Le  plus  groflier  des  éléments  nourrit  le  plus  iubcil. 
La  terre  nourrit  la  mer ,  5c  la  terre  avec  là  mer 
nourri (Tenc  Pair.  L'air  ferc  de  pâture  à  ces  feux 
éthérés ,  à  commencer  par  la  Lune  ,  comme  étant 
la  plus  baiTe.  Les  taches  de  fon  vifage  provien- 
nent des  vapeurs  qui  ne  font  point  encore  purifiées 
ni  changées  en  (a  fubflance.  La  Lune  exhale  auffi 
de  fon  numide  continent  de  la  nourriture  aux  or- 
dres plus  élevés.   Le  Soleil  qui  départ  à  tout  U 

i  '  La  Déejfs  des  bois.  )  Diane. 

%  (  Ces  trois  Divinités.  )  Junon  ,  Patlis  &  Vénus. 

3^  Se  tint  debout.  )  Lorfqu'Abrahilm.  reçoit  les  Angef« 
Sara  prépare  le  dtner.  Ahraham  les  fert  &  fe  tient  dcboal 
auprès  4'euxi  Gentfe  1  c.  i8« 
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lumière  ,  reçoit  de  touc  un  tribut  d'humîdes  exba- 
laifons,  de  s'abreuve  le  foir  des  eaux  de  POcéan. 
PaDstcCiel  «  lesarbres  de  vie  portent  la  douce  am- 
bfoîfie,4c  les  vignes  diftilenc  le  neâar.  Lorfquc 
.l'aurore*  fe  levé  ,  nous  ramafToDs  fur  les  feuilles 
des  roféca  de  miel' ,  le  nous  trouvons  le  cerrein  cou- 
vert de  perles  i  mais  la  bonté  de  Dieu  a  répandu 
ici  une  G  grande  variété  de  nouvelles  délices ,  qu'el-  * 
les  peuvent  être  comparées  à  celles  des  Cieux ,  Icje 
fie  ferai  point  de  difficulté  de  partager  ta  nourrît 
ture* 

lis  f  aflireoc  donc  ;  T^^ge  mangea  ,  ou  parue 
nanger  avec  eus.  Eve  fervoit  leur  table  «  dc^cou- 
rei^noît  fréquemment  leurs  coupes  de  liqueurs 
Mréables.  O  innocence  digne  du  Paradis  !  t*écoic 
am*  inieujr  q^e  Jamais  que  les  fils  de  Dieu  euiTeiic 
eu  fiiiec  d'être  (i)  épris  d'amour  ,  en  voyant  cette 
laie  beauté  ;  mais  dans  ces  cœurs  purs  l'amour  ré- 
gnott  fans  débauche  ,  ôc  la  jaloufie  ,  l'enfer  des 
amants,  étott  inconnue. 

Après  ce  frugal  repas  ,  Adam  conçut  le  deC. 
fein  de  ne  pasiaifler  échapper  Toccafion  de  s'inf- 
truiifbde  ce  qui  efl  au-deâfus  du  monde.  Il  réfo* 
lot  de  s'informer  de  la  condition  de  ces  êtres  re- 
levés qui  habitent  dans  le  Ciel.  II.  fencoit  vifibfe* 
■wnc  qu'ils  pofTédoient  une  excellence  fort  fupé-  ^ 
lieure  à  la  uenne.  Leur  gloire  eft  un  écoulement 
de  la  fplendeur  divine  «  Se  l'homme ,  au  prix  d'eux  « 
B'eft  que  foiblefle.  Il  s'adreiTa  donc  au  Minif- 
Cre  céleAe  avec  la  plus  refpeâueufe  circonspec- 
tion. 

lltuftre  témoin  de  la  gloire  de  Dieu  ,  je  feas 
toute  l'étendue  de  tes  bontés ,  êc  l'honneur  que 
reçoit  aujourd'hui  l'homme  dont  l'humble  cok  ne 
t'a  pas  rebuté  :tu  as  daigné  goûter  de  nos  fruits  ter* 
reflres.  lis  n'étoient  pas  dignes  de  t'étre  préfets 
tés  ;  mais  ta  complaifance   les  a   acceptés   fans 

I  {Vivre  épris  d'amour,  )  Plufieurs  des  Pcres  foutien* 
Dent  qiie  les  Anges  ont  recherché  le  commerce  des  ftnv 
oies  ;  ils  fe  fondent  fur  le  a.  i^  du  6.  chapitre  de  la  Ce» 
Bicfe  Saine  Auguftio  le  martyr  •  avance  que  de  ce  comroece 
font  nés  les  denH>ns^:&  Tercullien  attribje  aux  Angea 
amoureux  des  femmes  »  rinveption  de  l'attroiogiei  dca 
^rcs  précieufes  »  des  métaux  &  des  patates» 
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nous  marquer  ailtun  regret  d'avoir  quitté  les  ta* 
blés  du  Ciel  :  cependant  quelle  comparaifon  ! 

Adam  C  répliqua  le  Miniftre  ailé  )  il  efl  un  feol 
(Tout-PuitTant ,  de  qui  procèdent  toutes  chofes, 
Ae  vers  qui  elles  remontent ,  fi  elles  ne  font  dépra- 
vées :  car  (i)  il  n*a  créé  rien  de* mauvais:  par  lui 
la  matière  a  été  pourvue  de  diveifes  formes  Al  de 
différentes  propriétés.  Tout  ce  qui  jpofTede  laNric 
ne  refpire  qu'en  lui  ;  il  a  réglé  la  Iphere  de  tous 
les  êtres.  Les  plus  fubtils  &  les  plus  purs  font  ù* 
tués  près  de  Ton  Trône  ,  ou  tendent  fans  celTe  à 
s'en  approcher  ,  en  fe  dégageant  de  la  matière 
fuivant  des  degrés  proportionnés  à  chaque  ef« 
pece.  Ainfi  de  la  racine  terreflre  s*éleve  ta  ûp 
plus  It^gere*  Les  feuilles  plus  aériennes  vienneiH; 
enfuite  «  puis  la  fleur  parfaite  exhale  des  efprici 
odoriférants.  Les  fleurs  9c  les  fruits  ,  aliments  de 
rhomme^fubtilifés  par  diverfes  gradations ,  fe  cofl« 
Tertiffent  en  efprits  volatiles  ,  8c  donnent  à  la 
partie  animale  8c  à  Pintelleâuelle  la  vie  ,  (i)  le 
lentiment ,  l'imagination  8c  l'entendement  ,  d*oà  ' 
fe  forme  la  raifon.  Cette  lumière  eu  Peflence  de 
l'ame  qui  conçoit  les  chofes  par  le  raifonnement  • 
ou  qui  les  faifit  tout-d'un-coup  par  les  jeux  de 
l'efprir.  Vous  faites  plus  d'ufagedupremier  moyen  i 
êc  nous  du  dernier  ;  car  nous  pofledons  la  raifon 
comme  vous  «  mais  nous  la  poHédons  dans  un  de- 
gré plus  éminent*  Ne  t'étonne  donc  pas  fi  je  ne 
refufe  point  les  produdiions  que  le  Seigneur  a 
créées  pour  fervir  à  l'homme  de  nourriture.  Peut- 
être  un  jour  viendra  que  tes  enfants  participeront 
au  fort  des  Anges  ,  &  à  la  manne  céiefte  dont  ils 
font  leurs  aliments  ordinaires  j  peut-être  même 
avec  les  temps ,  perfedionnés  par  cette  nourriture* 
les  corps  des  hommes  fe  changeront  en  efprits,  s*é- 
tendront  comme  nous  par  les  airs ,  ou  pourront 

I  C  Car  il  ïCa  rien  créé  de  mawûis.  )  w  H  a  tout  créé 
99  afin  que  tout  fubMe  ;  toutes  les  créitures  6 oient  faioes 
3>  dans  leur  origine  ;  il  n*y  avoir  en  elles  rien  de  coaci« 
a>  gîeux  ni  de  morrei.  Sagejjp: ,  i  ,  14. 

aC  Lefentiment^  Vimagination  f  &c,  )  Milton  ralfonne 
ici  fuivant  les  idées  des  Anciens  ,  &  ne  prétend  par  W 
donner  aucune  attçintc  à  la  fpiiitualicé  de  l'ame  »  qu'il 
établie  par- tout. 
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habiter  à  leur  choix  (ur  la  terre  ou  dans  les  célef- 
tes  demeures  ;  il  faut  pour  cela  que  vous  perfé* 
vériez  Ôc  que  vous  conlerviez  l'amour  ferme ,  par- 
Ciit ,  inaltérable  de  celui  donc  vous  êtes  les  enfants* 
Gcpcodanc  jouilTez  pleinement  de  la  félicité  qui 
YousCâl  accordée;  vos  idées  ne  fauroient  aller  plus 
haut. 

Efpric  favorable  ,  hôte  propice  C  répondit  le  Pa- 
triarche du  Genre-humain  )  la  nature  fe  dévelope 
à  tes  yeux  ,  depuis  Ton  centre  jufqu'à  fa  circonfe* 
rence.  Les 'objets  fenfibles  qu'elllTnrous  prefente 
feoc  autant  de  moyens  par  lelquels  nous  pouvons  « 
daai^la  contemplation  des  chofes  créées ,  nous  él.e- 
yttifMS  dégrés  iufqu'à  l'Eternel.  Mais  que  veutdii- 
lê  »  te  te  prie  ,  cet  avertiCTement  ;  il  faut  que  vous 
perfévériez.  Pouvons-nous  lui  manquer  d'ob'érflan- 
ce  ?  ou  pouvons-hous  celTer  d'aimer  celui  qui  nous 
a  tirés  du  néant  «  $c  qui  nous  comble  ici  de  tous 
ks  biens  que  le  cœur  humain  peut  ou  defirer  ,  ou 
comprendre  ? 

L'Ange  lui  répondit  :  Fils  du  Ciel  Se  de  la  Terre» 
écoute.  Tu  dots  au  Très- Haut  le  commencement 
de  ton  bonheur ,  mérites-en  la  continuation  par 
ion  obéiflànce.  Aînfi  ta  félicité  fera  folide  &  dura- 
ble. Prends- y  garde.  Dieu  va  formé  dans  Tétat  de 
perfeâion  ,mai$  il  ne  t*a  pasdonné  Timmutabilité  ; 
elle  n'appartient  qu'à  lui  ;  tu  peux  te  corrompre  « 
car  eu  es  libre  ;  fans  cela  ta  volonté  n'auroit  point 
d'aâion  ,  ta  veitu  point  de  mérite.  Nous  avons 
été  fournis  à  la  même  épreuve  ;  6c  ceux  d*entre 
■ons  qui  ont  profané  cette  liberté  par  ladéfobéir*- 
fance  ,  font  tombés  du  Ciel  iufqu'au  plus  profond 
des  Enfers.  O  chûie  terrible  ,  que  tu  rends  malheu- 
reux ceux  que  leur  état  élevoit  au  comble  de  la  fé- 
licité 1 

Divin  MefTager  répartit  notre  premier  Père  , 
ces  paroles  ont  plus  charmé  mon  oreille  attentive, 
que  ne  font  les  chœurs  des  Chérubins  ,  quand  de 
nuit ,  du  haut  des  montagnes  voifînes  ,  ils  viennent 
réjouie  notre  folitude  par  leur  célefle  mu6que.  Je 
fai  que  j*ai  été  créé  libre  j  mais  mon  cœur  me  ré- 
pond que  nous  n'abuferons  jamais  de  notre  liber» 
ce.  Nous  aimerons  tqujours  notre  Créateur;  nous 
Mirons  toujours  devant  les  yeux  Tordre  abiolu  » 
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mais  îufte  «  qu*il  nous  a  donné  :  cependant  la  ca« 
udrophe  arrivée  dans  le  Ciel  «  laide  de  la  confû- 
fion  dans  mon  efpric  :  le  peu  que  tu  m^en  as  die 
excite  dans  mot  It  defir  d'en  favoir  davantage. 
Ce  grand  événement  a  fans  doute  de  quoi  furpren- 
dre  ,  ôc  mérite  bien  «notre  attention.  Le  iour 
eft  encore  dans  toute  fa  force  ;  le  Soleil  n*a  par-, 
couru  qu'une  partie  de  fa  carrière  ,  il  commence 
à  peine  Tautre  moitié  dans  la  grande  zooe  ds 
Ciel. 
Raphaël  fe  reâdit  à  fa  oriere  «  èc  commença* 
Feres  des  hommes ,  qu'il  efl  difficile  de  fatis^ire 
k  ta  demande  !  comment  expoier  aux  fens  humaîai 
Sa  guerre  6c  les  exploits  des  Efprits  invifibWi  ) 
Puis-je  raconter  fans  regret^ la  ruine  de  caiic  de 
ittbdances  il  glorieufes ,  fi  parTaites  avant  leur  chu- 
te ?  Dois-je  enfin  révéler  les  feçretsd'un  autre  mon- 
de?  Mais  ton  intérêt  m'engage  à  t*accorder  ce  que 
tu  deûres  :  Je  donnerai  des  ombres  corporelles  aus 
choies  fpiritueiles  ;  je  mettrai  fous  des  figures  fen^ 
fibles,cequi  furpalTeroit  la  portée  de  Pefprit  hu- 
main. Que  dirois-tu  «  fi  je  te  faifois  entendre  que 
la  terre  efl  en  petit  Timage  du  Ciel  »  de  que  Ict 
chofes  des  deux  mondes  fe  relTéinblenc  plus  que 
Ton  ne  s'imagine  ? 

Le  monde  n'exiftoit  point  encore;  le  Chaos  bar- 
bare régnoit  où  roulent  maintenant  les  tourbillons. 
Se  où  la  terre  fe  repofe  fuf pendue  fur  Ton  centre, 
qjiand  un  jour  (  car  au  milieu  même  de  réternité  le 
cempsdétermine ,  par  les  diverfes  mefures  du  pafTé^ 
du  préfent  &  de  l'avenir  ,  tout  ce  qui  eil  fujet  à  la 
durée  )  ;  un  jour,  dis-je,  de  ceux  qui  compofent 
la  grande  année  des  Cieux  ,  l'armée  de  l'Eternel 
eut  ordre  de  s'adenbler  ;  aufli  tôt  des  extrémités 
de  refpace  que  Dieu  remplit  de  fon  immenfité  « 
une  multitude  innombrable  d*Anges  rangés  fous 
leurs  divins  Généraux,  comparut  devant  le  Trône 
du  Tout'puiiïant.  Mifle  6c  mille  enfeignes  dé« 
ployées ,  étendards  êc  drapeaux  entre  l'avant  âù 
l'arriere-garde  fiotroient  parles  air$,fle  fervoienc 
à  diflinguer  les  Hiérarchies,  les  Ordres,  les  Degrés. 
L'on  voyoit  dans,  leurs  tifTus  brillants  lès  blafoni 
mémorables  te  facrés  d*actesiiuthentiques  de  sele 
ic  d*amoiu.   Les   céleftes  Légions  tfavioccrciK 
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pompeufemenc  ;  elles  environnèrent  le  Dieu 
des  armées  ,  Se  formèrent  autour  de  lui  une  in- 
Ênité  de  cercles  redoublés  les  uns  iur  les  au- 
tres. Alors  rEternel  ,  tenant  entre  Tes  bras  foa 
Fils  auffulle  qui  repofott  dans  le  fein  de  la  béati- 
tude ,  fit  entendre  fa  voix  du  haut  d'une  monta- 
gtfe  de  feu  ,  donc  L'éclat  rendoic  le  fommec  invi- 
fible. 

(i)  Ecoutes,  Anges,  Enfants  de  lumière, Trônes» 
Dominacions  ,  Principautés,  Vertus,  PuilTances» 
écoutes  mes  decres.  Aujourd'hui  j'ai  engendré  ce- 
lui que*  je  déclare  mon  Fils  unique ,  de  je  l'ai  facré 
Iur  cette  montagne  ^  c*e(l  lui  que  vous  voyez  à  ma 
droite  :)e  le  conditue  votre  Cbef,  de  (2)  j*ai  juré 
par  noi-méme  que  cous  genoux  fléchiront  de- 
vant lui  ,  de   que  toutes  créatures  le  reconnol- 

X  (Ecoute^  Aniest  &c.  )  L'opinion  de  TEglife  eft  que 
Dieu  »  après  avoir  créé  Its  Anges,  leur  ordonna  d'adorer 
le  Verhr  ;  qu'une  partie  fe  révolta  &  refiiia  d'ubéir ,  & 
fut  précipitée  dans  les  Enfers.  S.  Piul  Ep.  aux  Hébreux  » 
c.  >*|^  tf.  dit  :  n  Ec  lorfquMl  iniroduifit  itc  nouveau  fon 
aa  premier-né  dans  le  monde  »  il  dit  que  tous  les  Anges 
m  dtf  Dieu  Tadurent.  Voici  la  remarque  .^e  Cornélius  Jan» 
fenius ,  Bvêque  de  Gand  1  fur  le  7  verfec  du  PI.  2.  De 
minus  dixit  ad  me  :  Filius  meus  es  tu  ,  ego  h'>die  genui  te. 
Herique  oh  hune  verfum  totum  hune  Pf'almum  de  folo  Chrif' 
to  aectpiendum  eomendunt ,  intelligeaies  quod  d'icitur ,  Hoaie 
ginuite  ■  de  g'nerttione  aterna  Filii  ,  uiper  hodie  fignificetur 
^termkat'n  duratio  1  qua  prœteritum  non  hahet  necfuturum  » 
fedftabUi  prefens  Homère  fembte  avoir  eu  quelqu'tdéé 
de  lé  rébellion  des  Anges  ,  &  de  ce  qui  y  donna  lieu.  V«  ici 
ce  qu'il  fait  dire  il  Agamemnon  «  au  19  Livre  de  Vlliade. 
•«Car  Jupiter  ayant  aflemblé  tous  les  Dieux  ,  &  leur 
ayant  dit  en  fe  glorifiant  de  fa  puifîvnce  :  Dieux  9i 
Déefles  écoutez- moi  y  je  vrux  vous  faire  part  de  met 
décrets  :  En  ce  même  j)ur  la  Déelfe  liliibie  »  qui  préfidt 
■ni  accouchements  ,  va  faire  voir  la  lumière  à  un  bom* 
me  qui  régnera  fur  tous  fes  voifins  &  fur  tous  les  hi<m« 
mes  ,  qui  comme  lui  font  iflus  de  mon  fang  ,  &c.  vSaini 
Juflin,  dit  madame  Dacier  »  veut  qu'Homère  ait  puifé  cette 
connoiiïànce  en  Egypte. 

s  {Tai  juré,  fyc.  )  „  J'ai  juré  par  moi  même  que  tout 
§ienoa  fléchira  devant  moi  ,  &  que  toute  langue  jurera 
par  mon  nom.  ifaït ,  e  4s*  ^-  *3-  ^^^  Dieu  ;  dans  la  pro« 
méfie  qu*il   fit  à  Abraham  ,  n'ayant  point  de  plus  grand 

Îue  lui  par  qui    il  pAt  jurer  ,  juta  par  lui-roèmc.  SaiM 
*didauM  Hébreux  t  e.  é,  t»  i}« 
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cront  pour  le  Souverain.  Unis  indivifiblement 
fous  cet  autre  moi-même  ,  foyez  à  jamais  heuceur* 
Lui  obéir  ,  ced  m*obéir  ;  l*oifenler  ,  ceft^'of- 
fenfer.  Le  rebelle  divtfé  .de  moi  «  Se  arraché  du 
fein  de  la  béatitude  ,  fera  englouti  (z)  dans  d'af- 
freufes  ténèbres ,  où  fa  place  eft  ordonnée  fans  ré- 
demption ,  fans  fin. 

_  Il  parla ,  Ôc  l*on  refpeda.  Tout  fe  rut ,  tout 
^parut  fournis  :  quelques-uns  cependant  conçurent 
de  l'ombrage.  Des  penfées  de  révolte  s'élevèrent 
dans  eux  en  fecret.  Ce)our  fut  un  grand  jour  dans 
le  Ciel ,  on  le  mit  au  rang  des  plus  folemneis*  Le 
mont  facré  retentit  de  Cantiques  éclatants:  les  dan- 
iesmyftiques  n*y  furent  point  oubliées  j  ainfî  s'é- 
branlent les  Planectes  6c  les  Etoiles  fixes  dont  .les 
tourbillons  Ôc  les  labyrinthes  tortueux  font  tou- 
jours très-réglés  ,  quoiqu'ils  feinblent  quelquefois 
irréguliers.  Ces  daufes  ,  foutenues  d'une  harmonie 
divine^  de  tons  ravilTancs  ^  (2)  plurent  au  célefle 
Monarque, 

Déjà  la  nuîts'approchoit  «car  nousavonsaufl!  no- 
tre foir  6c  notre  matin  pour  la  variété  «  non 
pour  la  néceflicé  :  un  doux  repas  fuccéda  à  ces 
platfirs.  Les  tables  dreflées  furent  en  un  infiant 
chargées  de  la  nourrkure  des  Anges ,  Ôc  fembla- 
bles  au  rubis  «  le  neélar  ,  fruit  des  vignes  déli- 
cieufes  que  porte  le  Ciel  ,  coula  dans  des  coupes 
d'or,  de  perles  de  de  diamants.  Afll^fur  les  fleurs  « 
ôc  couronnés  de  fraîches  guirlandes  ,  .<0  ils  man- 
gent , 

1  C  Dans  d*ajfreufes  ténelres,  )  ♦,  Il  retient  liés  de  chaî- 
nes éurneiles  dans  de  profondes  ténèbres  ,  &  réferve 
pour  le  jugement  du  gc9nd  juur  ,  les  Anges  qui  n*ODC 
pas  coniervé  leur  première  dignité  9  mais  qui  ont  quitté 
leur  propre  demeure  ,,.  Saint  Jude,  ^,  7. 

%  C  Plurtnt  au  célefie  Monarque.  )  M.  de  la  Motte  ei- 
prime  la  même  penfée  dans  ces  deux  vers  du  1.  L.  de 
riiiade. 

Leur  chant  refpedueux  fufau^au  Gel  efl  porté*  ^ 
Et  leur  Ditu  qui  l'entend  lui  mime  en  efi  flattée 

3  (  Ils  mangent,  )  „  Us  feront  enivrés  de  Tabondance 
qui  eft  dans  votre  matfoQ  ,  &  vous  les  ferez  boire  dans 
les  torrents  de  vos  délices.  Pfeaume  %^.  f,  9.  Mais  que 
les  Juftes  foient  comme  dans  un  feltia  ,  qu'ils  fe  ré- 
jouilTent  en  la  préfence  de  Dieu  ,  &  qu'ails  foient  dans 
dfis  ttanfports  de  joie .  ,>  P/.  67,  ^.  4« 
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gent,  ils  boivent  ,  6c  dans  une  fainte  union,,  ils 
avalent  à  longs  traits  la  joie  &  l'immortalité.  A\i 
milieu  de  cette  plénitude  ,  ils  n'ont  point  d'excès 
à  craindre  ;  Dieu  «  par  fa  préfence ,  autorife  leurs 
tranfports  »  6c  fenûble  à  leur  bonheur,  il  verfe  fur 
eux  un  torrent  de  délices. 

Quand  les  brouillards  «'élevant  de  ce  haut  monr  » 
d'où  fortenc  la  lumière  ôc  l*ombre ,  eurent  changé 
la  brillante  face  du  Ciel  en  un  beau  crépuf- 
cule  ,  car  la  nuit  ne  l*attrifle  jamais  de  fon  voile 
lugubre  i  quand  la  fraîche  rofée  eut  tout  difpofé 
aurfommeit  «excepté  les  yeux  de  Dieu ,  qui  ne  fe 
Jèfmenc  jamais ,  la  iriilice  du  Tout  PuiiTant ,  é^iCm 
perfée  fur  la  plaine  bien  plus  vafle  que  ne  feroic 
fa  furface  de  la  terre  applatie ,  fe  campa  fur  plu- 
fieurs  colonnes  au  long  des  fources  pures  parmi 
les  arbres  de  vie.  On  vit  en  un  moment  des  pa- 
villons 6c  des  tentes  innombrables  dreOées.  Zé- 
phyr y  porta  la  douce  fraîcheur.  Ils  s'y  livrèrent 
a  MU  tranquille  repos  ,  excepté  ceux  qui  étoienc 
deftinés  à  chanter  pendant  la  nuit  des  Hymnes 
nélodieuit  autour  du  Trône  fuprême.  Satan  ne^ 
s*endormit  point  aufli:  un  motif  bien  différent  s*op<- 

Sofoit  à  fon  repos,  (i)  Satan  ,  ainfi  l'appelle-t-oa 
epuis  fa  révolte  ;  fon  ancien  nom  ne  fe  prononce 
plus  dans  le  Ciel.  Il  étoit  Tun  des  premiers,  & 
même  il  n*éjf)it  pas  le  premier  Archange  i  mais  ce 
pouvoir ,  cette  élévation  ,  cette  faveur  ,  cette 
prééminence  lui  faifoient  regarder  avec  envie 
('intervalle  qui  étoit  encore  entre  le  Fils  de  Dieu  . 
Se  lui.  C*étoit  avec  un  regret  mortel  qu'il  voyoic 
ce  Fils  honoré  en  ce  jour  par  fon  augufle  Père 
du  titre  de  Meflie,  6c  élevé  fur  le  Trône  par  l'onc- 
tion facrée.  L'orgueil  lui  rendoit  cette  vjue  infup- 
portable.  Il  s'imaginoit  voir  dans  cette  grandeur 
naiffante  fon  propre  abaifTement.  Frappé  de  cette 
humiliante  idée  ;  il»  prit  confeil  de  la  malice  6c 
du  dépit.  Aufli-tôt  que  la  huit,  au  milieu  de  fa 
courfe,  eut  amené  Theure  fombre  ,  la  plus  amie  du 
fommeil    6c  du  filence  ,  il  réfolut  de  s'éloigner 

1  (  Aînfi  Vappellet'on.  )  Satan,  comme  il  a  été  obfcrvé 
dans  le  i.  liv.  fignifie  en  Hébreu  •  l'adverfaire  de  Dieu:  de' 
ce  nom  ne  lut  a  éié  appliqué  «^ue  depuis  fa  révoUe. 
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avec,  fes  légions  ,  5c  de  fupprimer  par  mépris  lef 
tributs  d*adoracion  6c  d'obéiflance  qu*il  dévoie  aa 
Très^Haut.  Après  avoir  eafancé  ce  deflfein  crimi- 
nel ,  il  éveille  fon  fécond  ,  (Se  lui  dit  en  fecrec  : 

Dors-tu  «  cher  ami  ?  Le  fommeil  peut-il  fermer 
tes  paupières  ?  Ne  te  fouvient-il  plus  du  décret 
prononcé  par  la  bouche  de  TEcernel  ?  Tu  me  fis 
toujours  part  de  tes  penfées  le  plus  fecrettes  ;  je 
i^ai  toujours  communiqué  les  miennes  :  notre  upioa 
intime  ne  s*e(ï  jamais  démentie  ;  commencerions- 
nous  aujourd'hui  à  nous  divifer  !  On  nousimpofe 
de  nouvelles  loix  :  ces  loix  nouvelles  doivent; 
nous  infpirer  de  nouvelles  itlées ,  ()p  nouveaux 
deïïeins  :  mais  il  ne  s^agit  point  ici  d'en  examiner 
le  péril  ,  moins  encore  de  le  publier.  Raffemble 
les  Chefs  de  nos  légions  ,  dis- leur  que  l'ordre  d*en- 
haut  m'oblige  de  partir  avant  que  la  nuit  ait  retiré 
fes  fombres  nuages  :  ordonne  à  tous  ceux  qui  mar- 
chent fous  mes  étendards  ,  de  me  fuivre  le'plus  ra- 
pidement qu'ils  pourront  (  i  )  dans  mes  quartiers 
de  l'Aquilon,  Ced  là  que  nous  devons  faire  les 
préparatifs  convenables  pour  la  réception  du  grand 
MefTîe,  âc  pour  prendre  les  ordres  de  ce  nouveau 
Monarque.  Il  va  fe  montrer  aux  céleftes  Hiérar- 
chies dont  il  attend  l'hommage. 

I/Archange  perfide  parla  de  la  forte,  5c  il  porta 
fon,  venin  dans  le  cœur  de  fon  imprudent  aUocié. 
€hargé  de  fes  ordres ,  il  court ,  il  vole ,  il  aborde 
les  PuifFances  qui  commandent  fous  lui  :  il  leur 
enjoint  de  faire  marcher  fur  l'heure  5e  de  nuit , 
félon  l'ordre  du  Général  ,  le  grand  érendard  de 
leur  Hiérarchie  ^  il  leur  expofe  le^motif  prétendu 
de  cette  marche  forcée  «  5c  il  feme  dans  Tarmée 
des  difcours  malins  •  pour  fonder  ou  pour  cor<*  ^ 
rompre  l'intégrité. 

Ils  obéirent  au  fîgnal  ordinaire  5c  à  la  voix  îm- 
périeufe  de  leur  Chef:  fon  nqpi  étoit  grand  en  ef-  ' 
fet  >  il  occupoit  dans  le  Ciel  un  rang   conûdé- 

I  (  Dans  mes  quartiers  de  VÀquilon,  )  Ceci  eft  tiré  d*I« 
faïe,  14,  it  &  13.  M  Comment  es- tu  tombé  du  Ciel, Lu- 
'  cifer  ,  qui  difoit  en  ton  cœur  ,  je  monterai  au  Cjel  , 
J'établirai  mon  trône  au  -  delTus  des  afires  de  Dieu  ,  je 
in*afl;étrai  fur  la  montagne  de  Talliance  aux  côtés  de 
rAv^uik^n.  <c 
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rable»  Son  afped  les  entraîna  comme  Tétoîle  du 
inacîn  emmené  lesaftres  du  Firmament ,  &  lemen- 
fonge  détourna  à  fa  fuite  (i)  la  croiûeme  partie 
de  rarmée  dts  Cieuy, 

La  rébellion  iiaifTante  n^échappa  pas  à  Tœil  de 
l*Eternel  :  fa  vue  difcerne  les  fecretes  penfées  du 
haac  de  la  faînte  montagne  (z)  au  milieu  des  lam- 
]»es  d*or  qui  brûlenc  touce  la  nuit  en  fa  préfen- 
ce,  quoiqu'il  pûc  fe  pafTer  de  leurs  feux.  Il  dif- 
tlngua  les  auteurs  du  mal  ;  il  vit  comment  cette 
<Diicagîoâ  s*étoic  répandue  parmi  les  ())  aflres  du 
i$«cln»  Il  confidéra:  les  multiudes  liguées  pour 
«*ôppofer  à  fon  augufle  décret,  6c  fe  riant  de  leurs 
Tains  projets ,  il  parla  ainfî  à  fon  Fils  unique* 

Mon:  Fils  ,  en  qui  j^eavifage  ma  divinité  dans 
couse  fa  fplendeur  ,  héritier  de  ma  gloire ,  cet  Em- 
pue  que  nous  poiTédons  de  tout  temps ,  âc  avant 
uà  temps ,  eft  menacé:  Un  ennemi  formidable  s'é- 
levé  contre  nous  >  il  contefte  nos  droits ,  brave 
notre  puiflance ,  êc  déjà  il  occupe  les  régions  da 
Nord".  L*infenfé  n'a- 1- il  pas  prétendu  nous  ren«* 
verfer  du  Trône  ,  nous  chaffer  de  notre  Sandtuai- 
re  6c  régner  fur  la  fainte  montagne  ?  Ne  va-t*il 
pas  triompher  de  toutes  nos  forces  ? 

Mon  Père  «  répondit  le  Fils  avec  un  afpedt  fe* 
rein  «  calme ,  ineffable  fie  brillant  de  la  Divinité  : 
vous  méprifez  avec  juftice  des  ennemis  fiinfolents 
61c  fi  foibles*  Leurs  tumultes  audacieux  vont  faire 
éclater  ma  gloire.  L^envie  donc  ils  brûlent  efl  un 
hommage  forcé  qu'ils  me  rendent  ;  elle  déclare  6c 
ma  puiÏÏance  6c  leur  fubordination.  L'événement 

t  (  La.  troîfieme  partie,  )  Quelques  -  ups  ont  prétendu 

Sie  le  tiers  des  Anges  étoit  tombé  dans  la  révolte.  Ilsfe 
ndent  fur  un  pafldge  de  rApocaLypfe,  la  94>  où  il  eit 
dit  :  Que  le  Dragon  à  entraîné  avec  fa  queue  la  troijîeme 
fiftze  des  étoiles  du  Ciel.  Vlufieurs  Auteurs  très  -  graves 
cnfdgaent  que  l  ^s  hommes  prédeftinés  remplaceront  les 
Anges  apoftats. 

%  (  Au  milie  u  des  lampes  d*or  qui  brûlent.  )  II  fortoic 
du  Trône  des  tonnerres  ;  des  éclairs  &  des  voix  :  il  y 
avoir  devant  le  Trône  fept  lampes  alluuiées,  qui  font  les 
fept  efprits  de  Dieu.  A^oc»  4  •  f . 

)  (  Les  aflres  du  matin.  )  Dieu  dit  dans  Job  ,  c.  }8.  Cim 
m  laudareatfimul  aftra  mamiaat 

L  1 
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juili fiera  bientôt  fi  je  fais  humilier  les  fuperbes  « 

de  fubjuguer  les  rebelles. 

Le  Fils  de  Dieus'expritria  dans  ces  termes  :  Saran^ 
fécondé  de  fcs  Généraux  ,  emmenoic  précipitam*- 
inenc  fon'  armée  pareille  en  nombre  aux  aÛrcs 
de  la  nuit  «  ou  aux  gouttes  de  rofée  que  le  foleîl 
met  en  perlc;s  fur  les  feuilles  6c  fur  les  fieurs.  Ils 
traverferenc  d^immenfes  Provinces^  puififants  gou- 
vernements de  Séraphins,  Potentats  &'Trônes.dans 
leurs  triples  degrés.  Auprès  de  ces  vaHes  régions  » 
con  domaine  «  Adam  ,  efl  mojns  confîdérable  que 
n^efl  ton  Jardin  ,  comparé  â  la  furface  du .  glooe 
entier  delà  terre  6c de  la  mer.  Après  une. longue 
marche  ils  arrivèrent  fur  les  frontières  de  l*Aquî- 
Ion.  Satan  monta  fur  fon  trône  rcfplendifTanc  , 
qui  fe  préfentoit  de  loin  comme  un  mont  élevé 
fur  un  mont.  Des  pyramides  Ôc  des  tours  bâties 
de  quartiers  de  diamant  &  d'or  maflif ,  en  rele« 
voient  l'éclat.  Tel  étoit  le  lieu  ou  le  grand  Lu- 
cifer plaça  fon  palais ,  car  ç'efî  ainfi  que  ,  dans  « 
le  langage  des  hommes  ,on  appelle  cette  flruélure  : 
affedtanc  toute  égalité  avec  Dieu ,  il  s'établit  fur 
un  mont ,  à  Mmiration  du  lieu  où  le  Meffie  avoic 
été  proclamé  aux  yeux  des  Anges.  Il  liomma  l^en- 
droit  où  il  afiembla  Ces  troupes ,  le  mont  de  l'al- 
liance. Il  leur  fit  entendre  qu'il  avoit  ordre  de 
cenir  confeil  ,  afin  de  régler  tout  pour  recevoir 
d'une  manière  plus  convenable  leur  crand  Roi , 
qui  devoir  bientôt  arriver;  &  par  des  difcours 
captieux  ,  il  fufpendit  ainfi  leurs  oreilles. 

Trônes,  Dominations,  Principautés  ,  Vettus; 
Puiflances  :  Ci  ces  titres  magnifiques  nous  redenc 
encore  ,  éc  ne  font  pas  uti  vain  nom  :  car  par  la 
nouvelle  proclamation  ,  un  autre  a  ufurpé  r£m- 
pire  abfolu ,  &  va  nousalTervir  en  vertu  deTonc-^ 
tion  royale  qu'il  a  reçue  ,  ceft  pour  lui  que  s'cft 
faite  cette  marche  noélurne  Ôc  turbulente.  Nous 
avons  été  brufquement  affemblés,  afin  de  prépa- 
rer les  honneurs  que  nous  devons  lui  rendre.  Il 
vient  recevoir  de  nous  un  tribut  dé  génuflexions 
que  nous  n'avons  pas  encore  payé.  Apprenez  à 
vous  humilier  6c  à  vous  anéantir  devant  lui.  Mais 
quoi  !  pourrez-vous  confentir  à  vous'courber  fous 
un  joug  nouveau  ?  LaifFcrez-vous  relTersier  encore 
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votre  efdavage?  C*efl;  déjà  trop  d'un  maicre  »  en 
voulez- vous  lervir  deux?  Vous  n'en  ferez  rien, 
û  je  puis  me  flatter  dç  vous  connoîcre  «  ou  -  fi 
vous  ofez  vous-mêmes  vous  connoître.  Vou^  êtes 
Cous  natifs  Se  fils  du  Ciel  :  le  défpotifme  n'y  a 
point  eu  lieu  iufqu'ict.  Si  vous  n'êtes  pas  tous 
égaux ,  vous  êtes  également  libres.  Les  ordres  de 
les  degrés  ne  détruif^nt  point  la  liberté.  Qui  peut 
donc  avec  la  moindre  apparence  de  juftice  ou  de 
raîfon  «  s'ériger  en  Monarque  abfolu  fur  ceux  qui 
font  de  droit  fes  égaux  en  liberté  ,  quand  même 
ils  feroient  moindres  en  .puiffance  âc  en  fplen- 
deur?  Feut-il  nous  atTuiettirà  des  loix  ?  Nous  n'a- 
vons pas  befoin  de  loi ,  puifque  nous  fommes  hors 
des  atteintes  du  crime.  Quel  droit  a-t-il  d'ufurper 
la  fooveraineté  ,  Ôc  d'exiger  de  nous  des  adora- 
tions, au  préjudice  de  ces  titres  royaux ,  qui  mon- 
trent qae  nous  fommes  faits  pour  gouverner  >  6c 
non  pas  pour  fervir. 

Ses  légions  Técoutoient  quand ,  parmi  les  Séra- 
phins «  Abdiel  fe  leva  :  fidèle  adorateur  de  la  Dl- 
vÎAité,  il  obéiffoit  avec  ferveur  aux  ordres,  du 
Ciel  «  ft  brûlant  d'un  zèle  févere ,  il  arrêta  ainfi 
le  cours  de  fa  fureur. 

O  fcandale  !  ô  crime  !  ô  blafphême  i  eût- on  ja« 
mais  cru  entendre  dans  le  Ciel  de  femblables  dif- 
cours  ;  mais  fur- tout  les  eût-on  attendus  de  toi ,  in- 

Srati  Si  élevé  au-deâus  de  tes  pareils  par  la  main 
e  celui  que  tu  ofes  attaquer  «  peux-tu ,  par  une 
impiété  fans  exemple  ,  condamner  le  jufte  décret 

Sue  le  Seigneur  vient  de  prononcer.  Il  a  juré  que 
evant  fon  Fils  unique  ,  légitime  héritier  de  loa 
fceptre ,  chacun  fléchira  les  genoux  «  lui  rendra 
l'hommage  ,  ^  le  reconnoitra  pour  le  Monarque. 
Tu  dis  qu'il  eH  injude  d'affervir  à  des  loix  ceux 

Î[ui  font  nés  libres ,  de  fouffrir  qu'un  égal  règne 
ur  fes  égaux  ,  8c  d'être  perpétuellement  fournis  à 
l'Empire  d'un  feul.  T'appartient-il  de  donner  des 
loix  au  Très-Haut?  Difputeras  tu  contre  lui  fur  le 
poi^t  de  la  liberté  ?  Il  t'a  fait  ce  que  tu  es  ,  il  a 
créé  les  Puiflances  du  Ciel  dans  le  degré  qu'il  a 
voulu»  8c  il  les  a  renfermées  dans  de  certaines  li- 
mites. Quoiqu'il  nous  ait  donné  des  bornes  ,  nous 
teiTcatons  faas  ccITe  les  effets  de  fa  bonté  ;  8c  les 
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foins  qu*ii  prend  de  notre  gloire  ,  nous  prouvent 
iuffifammenc  qu'il  ne  pente  point  à  nous  dégra- 
der :  il  fonge  plutôt  à  augmenter  leur  bonheur  , 
en  nous  unifTant  plus  intimement  fotis  un  Chef. 
Tu  ce  plains  qu*on  ce  veut  faire  l'efclave  de  coa 
égal.    E(l  -  ce  donc  dans  Ton  Verbe  adorable  que 
tu  Yois  ton  égal  ?   Non  ,  ta  gloire  Se,  toutes  les 
Vertus  céleftes  réunies  ne  peuvent  égaler  ce  Fils 
.qu'il  a  engendré.  N*eft  -  ce  pas  par  ce  Verbe  que 
le  Père  Tout-puiflanc  a  formé  le  Ciel  êc  les  Anges? 
C'ell  lut  qui  les  a  couronnés  de  gloire  ,  qui  les  a 
nommés  par  honneur  Trônes,  Dominations  ,  Prin- 
cipautés ,  Vertus  ,  Puiflfances.  Son  règne  ne  don- 
ne aucune  acieince  à  Teffence  de  notre  pouvoir  > 
il  ne  robfcnrcic  point  ;  au  contraire ,  nous  rece- 
vons un  nouveau  lullre  d*un  Chef  qui  daigne  nous  ' 
alTocier  à  lui  comme  fes  propres  membres.  Nous 
partageons  Ion  Empire  ;  fa  gfloire  rejaillit  fur  nous. 
Téméraire,  réprime j  s'il    efl  temps  j   réprime 
ces-  mouvementt  impies  ;  ne  tente  plus  ces  ef^rits 
qui  ont  la  foiblefle  de  t'éconcer  :  hâte-toi  d'appat- 
fer  la  jufte  indignation  âc  du  Père  âc  du  Fils.  Les 
moments  font  chers  :  J'entends  déjà  la  foudre  gron- 
der fur  ta  tête  criminelle. 

Ai n(l  s'exprima  le  fervireur  de  Dieu  ;  mais  des 
cœurs  déjà  coupables  n*en  furent  pas  touchés.  Ils 
regardèrent  fon  2ele  comme  un  effet  de  timidité  : 
IMpodai  s'en  réjouit ,  8c  plus  hautain  il  répliqua  : 
Tu  dis  done  que  nous  avons  été  créés ,  &  pour 
nous  abaiiTer  encore  davantage,  tu  veux  que  le 
Père  ait  abandonné  à  fon  Fils  le  foin  de  nous  for- 
mer :  cette  le  point  e(l  étrange  5c  nouveau.  Nous 
voudtionsbien  favoir  où  tu  as  puifé  cette  do£kri- 
ne  ?  Quels  yeux  ont  été  les  témoins  de  cette  créa- 
tion ?  Te  fouvient^il  du  moment  où  ton  Créateur 
t'appella  du  néant  *  Nous  ne  connoiflbns  point  de 
temps  où  nous  n'ayons  extfté  :  nous  n'en  connoif- 
fons  point  qui  nous  précède.  Nous  nous  fommes 
élevés  «  nous  nous  fommes  produits  par  notre  pou- 
voir aâ:if,  quand  le  moment  marqué  par  Penchat- 
xiement  fatal  des  chofes  eft arrivé.  Voilà  notre  ori- 
gine :  uotre  puidance  vient  de  nous  ;  notre  bras 
nous  portera  encore  plus  haut.  Se  décidera  fi  nous 
avons  un  maîcre.  Tu  verras  û  nous  nous  feiviroii« 
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de  prières  foumîfes  ,  6c  fi  nous  environnerons  le 
Trône  du  Touc-puiflant  en  qualité  de  luppliants  ou 
d'aiTaillants.  Va  ,  porte  ces  nouvelles  au  jeune  Mo« 
narque,  fais-lut  parc  de  nos  delTeins,  &  vole  avant 
^u'UQ  déluge  de  maux  te  coupe  la  retraite. 

Il  die  «  &  ronentendit  dans  toute  l'armée  un  mur- 
tnure  confus d'applaudi{rements,remblables  au  bruit 
de  la  mer  en  fureur.  Le  Séraphin  n*en  fut  point 
intimidé.  Il  étoit  au  milieu  de  fes  ennemis  i  mais 
uni  à  Ton  Dieu ,  il  fe  trouva  aflez  fort  pour  répon- 
dre avec  fermeté. 

Efprit  rebelle  à  ton  maître;efptît  maudit  8c  aban- 
donné •  je  vois  ta  chute  prochaine  j  je  vois  les  par- 
cifaos  de  ta  perfidie  enveloppés  dansta  ruine  :  je  les 
vois  partager,  âc  ton  crime  ,  6c  ton  châtiment  ;  fe- 
coue»  fi  tu  peux  3  le  joug  du  divin  Mefiie  ;  il  n*a 
plusaucun  rapport  avec  toi  :  il  n*a  plus  d'ordres  à  te 
confier.  D'autres  décrets  font  lances  contre  toi  fans 
retour.  Tu  Tas  méprifé  ,  ce  fceptre  d'or  que  nous 
«dorons  dans  fes  main? :  il  fe  changera  pour  toi  en 
▼erge  de  fer.  Si  iefv'éloigne  de  toi ,  ce  ne  font  ni 
ces  avis  ,  ni  tes  menaces  qui  my  déterminent.  Je 
fuis  ces  tentes  maudites ,  ie  crains  que  la  colère 
s*enflamman(  contre  ton  armée  ^  ne  me  confonde 
avec  toi  ;  tu  fentiras  bientôt  fur  ta  tête  le  feu  dé- 
vorant de  fon  tohnerre.  Alors  connois  en  gémidanc 
qui  t'a  créé,  quand  tu  verras  qui  peut  te  détruire. 

Ainfi  parla  le  Séraphin  Abdiel ,  feul  fidèle  au 
milieu  d'une  multitude  infidèle  :  le  nombre  des  ef- 
prits  rebelles  ne  lui  caufa  point  de  fraveur ,  6c  leur 
exemple  ne  Pébranla  point.  11  fe  tint  terme  à  la  vé- 
rité; il  conferva  l'obéifFance ,  Tamour  &  le  zèle 
q,u*il  devoit  à  Dieu  ,  6c  fe  retirant  du  milieu  d'en- 
cr'eux ,  il  traverfa  leurs  rangs  qui  le  couvrirent 
d'injures  i  mais  elles  ne  firent  fur  lui  nulle  impref- 
fion.  Il  rendit  mépris  pour  mépris  ,  6c  tourna  le 
dos  à  ces  tours  orgueilleufes  dont  la  ruine  étoit 
déjà  prononcée. 
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argumeïJt. 

RAPHAËL  coraînuefa  narrdtîont  II  apprend  i  Adam 
comment  Michel  6*  Gabriel  eurent  ordre  de  mAreher 
€ontre  Satan  6»  /es  Anges»  Defcription  du  premier  combat 
dans  le  Ciel.  Satan  6»  fes  puiffances  fe  retirent  d  la  fa-' 
re^ir  de  la  nuit.  Il  affemkle  un  confeil  «  invente  des  ma- 
€hin€S  infernales  »  <iui<i  dans  le  combat  fuivantt  cai^fent 
quelque  defordre  dans  Varmée  de  Michel  j  mais  enfin  les 
hons  Anges  arrachent.les  montagnes  à^  enterrent  les  ma^ 
€hines  de  Satan»  Le  defordre  s* augmentant  de  plus  en 
plus  t  L'Eternel  envoie  fon  Fils  ,  d  qui  ^honneur  de  cette 
wiSloire  étoit  rifervé.  Il  vient  fur  le  champ  de  bataille  . 
revêtu  de  la  puijfance  du  Père  ,  &  défendant  d  fes  légions 
de  faire  aucun  mouvement  i  il  pouffe  fon  char ,  6*  s^avance 
le  foudre  à  la  main.  Ses  ennemis  à* abord  font  renverfés  « 
'il  les  pourfuit  jufqu'd  Vextrémité  du  Ciel  qui  s*ouvre  en 
-deux  :  les  démons  fe  précipitent  Jujques  au  fond  de  Vabyme 
que  la  Juftice  Divine  leur  avoit  creufén  Le  Meffie  rriom- 
fhant  retourne  vers  fon  Père» 

L'Akge  intrépide  pourfuivic  fa  route  à  travers 
les  vafles  plaines  des  Cieux.  Ni  le  temps  du 
iommeil  y  ni  les  efforts  de  fes  ennemis  ne  pureivc 
l'arrêter.  Enfin  Paurore  éveillée  par  les  heures  qui 
courent  fans  cefTe  ,  ouvrit  avec  les  doigts  de  rofe 
les  portes  du  jotir.  Dans  le  mont  de  Dieu ,  près  de  , 
fon  Trône  *  il  ell  un  fouterrain  où  la  lumière  Se 
Tobfcurité  ,  faifantune  perpétuelle  ronde,  palTenc 
&  repalîent  tout-à  tour  j  ainfi  le  Ciel  jouit  de 
Pagréable  vici(ïicude<1u  jour  6c  de  la  nuit.  la  lu- 
mière fort  &  robfcurité  rentre  avec  fouratfllon  par 
l'autre  porte  ,  en  attendant  paifîblement  Theure  de 
■voiler  l'Empirée  :  mais  les  voiles  qui  couvrent  ces 
hautes  régions  font  claires  6c  déliées;  il  y  refte 
toujours  un  beau  crépufcule. 
Dé'ji  le  matia  ,  tel  qu'il   cil  dans  ces  heureufes 


1.6  Paradis  perdu,  ftc.  14^ 
contrées  ,  s'avançoic  brillant  d*orcélc(le.  La  nuit , 
percée  des  traits  du  jour  naidant ,  paroiiFoit  de- 
vant lui  »  quand  toute  la  plaine  couverte  d'efca- 
.  drons  étincelants  en  ordre  de  bataille  ,  de  chariots 
de  guerre  «d*armes  flamboyantes  6c  de  chevaux  de 
feu  (i)  qui  fe  renvoyoient  les  uns  aux  autre.s  une 
lueur  éclatante  ,  s^onirit  pour  la  première  fois  aux 
yeux  d^Abdiel.  Il  apperçut  le  terrible  appareil  des 
.combats  >  &  il  trouva  que  la  nouvelle  qu'il  rap- 
portoic  étoit  déjà  publique. 

Plein  d'alégrçffe  il  fe  mêla^  parmi  ces  puifTances 
amies  »  qui  le  reçurent  en  pouifant  des  cris  de  joie 
à  la  vue  de  ce  fujet  fidèle  ,  fauve  du  milieu  de  la 
perdvFion.  Ils  le  condutfirent  avec  un  applaudifTe- 
menc  général  vers  le  mont  facré  ^  6c  ils  le  préfente- 
rentdevant  le  Trône  fuprêmè  ;  alors  une  douce  voix 
£c  entendre  ces  mots  du  milieu  d'un  nuage  d'or*  v 

Serviteur  de  Dieii ,  tu  as  rempli  tou  devoir.  Le 
Tout-PuiiTant  c'a  vu  avec  complaifance  foucenir 
feul.,  contre  un  nombre  de  rebelles ,  la  juilice  de  fa 
caufé.  (i)  Tes  difcours  ont  été  pkis  tranchants  que 
leucc  armes.  Les  traits  injurieux  de  leurs  langues ,  ne 
root  point  empêché  de  rendre  témoignage  à  la  vé- 
rité. Tu  n'avois  d'autre  envie  que  d'être  agréable 
aux  yeux  du  Seigneur.  Tu  as  fait  le  plus  rude  pas: 
achevé  ,  6c  fur  de  la  victoire  au  nom  de  celui  que 
eu  as  défendu  y  marche  contre  tes  ennemis.  La  gloi- 
re qui  t'attend  ce  dédommagera  bien  des  mépris 
que  tu  as^nfuyés.  Va  «  foumets  par  la  foxce  ceux 
qui  ont  fecoué  le  joug  de  la  raifon  ,  &  qui  ne  veu- 
lent point  accepter  pour  leur  Roi  le  Meflie  que  Tes 
perfections  conflituent  le  Monarque  légitime.  (  )  > 

i*(  Quife  renvoyoient  les  uns  aux  autres,  )  n  Lorfqué  le 
fole:l  eut  frapé  de  fes  rayons  les  boucliers  d*or  &  d'ai- 
-tain  »  il  en  rejaitiit  un  éclat  fur  les  montagnes  d*alen- 
'tour  ,  qui  brillèrent  comme  des  lampes  ardentes,  ce  Mac* 
L.  c.  6   T^.  39. 

%  (  Tes  difcours  ont  été  plus,  )  «>  Car  la  parole  de  Dieu 
cft  vivante  &  efficace  •  &  elle  perce  plot  qu'une  épée  à 
deux  tranchants  ;  elle  entre  &  pénétre  dans  les  replis  de 
Tame  &  de  Perpric.  a  Aux  Hehr,^t  12.  6*  dansVJpocaL 
2  »  16.  M  Je  combattrai  contre  eux  avec  Tépee  de  ma 
bouche,  ce 
%  Michel  Priace ,  &c.  )  Le  Taflê  dans  U  premier  Livic 
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Michel  ,  Prince  des  armées  céledes  ,  0e  coi  dont  I» 
-valeur  peut  égaler  la  lienne  ,  Gabriel  «  conduifez 
tous  deux  au  combat  mes  légions  invincibles.  Con- 
duirez mes  faintes  armées  en  ordre  de  bacaitte  par 
nille&  par  millions.  Marchez  en  nombre  égal  con- 
tre ces  rebelles  :  employez  &  la  flamme  9c  le  fer 
meurtrier  «  8c  les  pourfuivanc  jufqu'à  l'extrémité 
du  Ciel ,  chaflez-les  de.la  préfence  de  Dieu  s  qu'ils 
aillent  gémir  dans  le  heu  des  tourments  ,  dans  \t 
gouffre  du  Tarcare  qui  s*ouvre  pour  les  engloutir» 
La  voix  fouveraine  s'exprima  de  la  forte:  auffi- 
côt  les  nuages  commencèrent  i  obfcurcir  la  fainte 
montagne  »  de  de  noirs  tourbillons  de  fumée  entre- 
coupés de  flamme  «  annoncèrent  la  colère  toute  prête 
à  éclater.  A  travers  ces  horreurs^la  bruyante  trom* 

Îbttedu  Très-Haut  fit  entendre  fes  fons  perçants, 
es  puifTances  qui  foutenoienc  la  canfe  de  Dièu  Oc 
du  Meflie  ,  s'unirent  fous  leurs  divins  Chefs  en  ua 
Bataillon  quarré  ,  épais  «  impénétrable ,  âc  firent 
mouvoir  fans  confufîon  leurs  brillantes  lésons  aa 
fon  harmonieux  dlnftrumencs  qui  infpiroient  une 
ardeur  digne  des  guerriers  de  PEteroel. 

Ils  marchent  en  avant  dans  un  ordre  que  rien  ne 
peut  rompre.  (  i  )  En  vain  les  montagnes  s*o{>pCM 
fent  ft  les  vallées  fe  reflerrent  :ni  les  torêts«  ni  les 
rivières  ne  divifent  leurs  rangs,  llss^élevent  par- 
deflus  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  9c  l'air  obéinanc 
aux  coups^  redoublés  de  leurs  a|les  ,  foutient  leurs 
légers  eicadrons.  Ainfl  les  oifeaux  s'aVaftcoient  eti 
volant  fur  diverfes  flles,  quand  ils  comparurent  au- 
deflus  d'Eden  pour  te  demander  leurs  noms.  Tels 
ils  traverferent  les  immenfes  centrées  du  Ciel ,  de 

f»lufîeurs  Provinces  dix  fois  plus  vafies  que  toute 
a  furBice  de  la  terre. 

êe  fa  Jérufalem  délivrée ,  pltce  auffi  Gabriel  aa  fécond 
tang. 

Chiana  afeda  gli  An^eliei  Meniori 
Gabriel ,  che  ne  primi  era  iïficondo, 
\  {En  vain  les  montagnes  s^ofpojent.  )  Ceci  peut  avoir 
été  im  té  du  Taflè. 

Non  i  genre  -pagana  infienne  accolta  » 

Non  muro  cinto  aiprofundafojfa , 

Non  grand  torrente ,  o  moate  alpeflre ,  ofolta 

Sefva^cheHlorfiagga  amjlar  po/a.  C.  f .  3tance  7^» 


D  B    M  r  t  T  o  nr,  a^t 

En  cirant  vers  le  nord  au  bour  de  rhorîfon  «  nous 
TÎmes  (i)  comme  une  région  de  feu  qui  préfencoic 
d'un  bouc  à  l'autre  la  face  de  la  guçrre.  Qusmd  nous 
fûmesplus  proches,  nous diilinguâmes  la  campagne 
hériiTée  d'une  infinité  de  lances  menaçantes ,  avec 
un  nombre  prodigieux  de  heaumes  6c  de  boucliers 
chargés  de  peintures  ,  fie  d'emblêmës  orgueiiieu-  . 
fes.  Nous  reconnûmes  les  pui  (Tances  de  Satan  qui 
t^avançoienc  avec  une  préctpicacion  furieufe.  Les 
rebelles  crovoient  en  ce  jour  emporter  le  mont  de 
l'£ternel.  Ils  fe  flattoient  de  placer  fur  fon  Trône  le 
fuperbe  concurrent*  qui  leur  avoit  mis  les  armes  à  la 
tnain  ;  mais  leurs  projets  s'évanouirent  bientôt.  Il  4 
nous  parut  d'abord  extraorxiinaire  que  les  Anges 
duflent  combattre  contre  les  Anges.  Fils  d'un  mê- 
me augude  Pere.nous  nous  étions  trouvés  jufqbes 
mlors  unis  dans  des  fôtes  de  joie  0c  d^amour  ,  pour 
chanter  à  i'envi  des  hymnes  en  Thonneur  de  foa 
Ikint  Nom. 

L'on  pouffe  de  part  8c  d'autres.des  cris  de  guerre  t 
toute  penfée  pacifique  s'éloigne ,  la  fureur  feu  e 
règne.  L' A  poftat^  entouré  de  Chérubins  couverts 
de  boucliers  dorés,  paroiflbit  comme  un  Dieu  fur 
foQ  char.  Il  defcçndic  de  fon  Trône  éclatant.  Lcts 
deux  armées  h'avoient  plus  entr'elles  qu'un  inter- 
valle étroit  ,  mais  d'autant  plus  terrible.  On  les 
Toyoit  en  préfence  l'ut\e  de  l'autre  ,  front  contre 
front  ,  dans  un  ordre  formidable.  Avant  que  l'on 
en  vint  aux  mains,  'Satan^fous  une  armure  d'orAe 
de  diamant ,  s'avUnça  à  grand  pas ,  0c  f e  pouffa 
comme  une  tour  à  la  tête  de  fon  avant-garde  téaé- 
breufe.  Abdiel,  au  milieu  des  pluspuiflants  guer- 
riers, i'apperçut;  Tindignation  le  tranfporta  ,0e  brû* 
lant  de  ie  fignaler  ,  il  anima  de  la  forte  fon  cœur 
,  intrépide. 

0  Ciel  i  faut-il  que  limage  du  Très-Haut  brille 
encore  où  la  Foi  0e  la  vérité  fte  fe  trouvent  plus? 
Pourquoi  la  force  0c  la  puiifance  ne  manquent- elles 
pas  où  manquent  la  vertu  ?  La  foibleffe  ne  devroic 

1  (  Comme  une  r^n  de  feu,  )  »  L*armée  s'airançoic 
donc  en  ordre  de  bataille  ,  à  l'éclat  de  fes  armea  on 
r»urott  prtfe  pour  un  embrafemeot  qui  ravageait  la  plaine,  m 
ihmtref  L,  6,  Iliade, 
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elle  pas  être  compagne  de  la  préfomptionîllpàrotc 
invincible  «mais  le  Seigneur  efl  mon  foucien.  Mon 
bras  cerraflera  cç  traître  dont  ma  bouche  a  confon» 
du  lesdifcours.  J*ai  pour  moi  là  vérité,  i*aurai  pour 
moi  la  victoire. 

A  ces  mots  fon  courage  s^enflamme ,  il  s'avance 
hors  des  rangs ,  8c  bravant  le  rebelle  furpris  de  ie 
Toir  prévenu  «  il  llii  adrefle  ce  défi  : 
^  Téméraire  «  voilà  ton  jour  faial  ;  tu  croyois  omc 

^  tienne  pourroit  t'arrêter  dans  ta  courfç.  Tu  penlois 
que  la  terreur  de  ton  nom  ,  ou  que  tes  difcours  au- 
dacieux feroient  défercer  le  Trône  de  l*£terneK  In- 

i  fenfé  l  le  fouvenir  de  fa  puid  nce  efl  donc  efFacé  de 
ton  efprit  ?  Ignore-tu  que  d'une  parole  vivifiante 
il  peut  appeller  du  néant  des  armées  infiîjiesvpour 
châtier  ta  folie; mais  qu*a-  t-il  beloinde  cesfecours? 
Le  moindre  coup  de  fon  bras  qui  atteint  au-delà  de 
toutes  limites  (i)  fuffit  pour  t'anéantir  »  5c  pour 
précipiter  tes  légions  dans  les  ténèbres.  Ton  funefle 
exemple  iie  nous  a  pas  tous  entraînés  à  ta  fuite* 
•Regarde les  nombreules  légionsquela>foi&  Pamouc 
rangent  encore  fous  les  étendards  du  Tout-PutOTanc: 
regarde  »,  de  tremble.  Tu  ne  le  voyois  pas ,  quand 
:parmi  ton  monde  pervers  ,  je  ps^roiffois  le  feul  de 
mon  fentiment.  Tu  vas  apprendre  (  mais  trop  tard) 
que  le  nombre  des  infeniés  ne  ^uflifie  point  leurs 
folies. 

Satan  jetant  fur  lui  un  regard  dédaigneux  ,  lui 
répondit  :  A  la  maUheure  pour  toi,  mais  à  l'heure 
:deiîréede  ma  vengeance  ,  tu  vi^ns  recevoir  le  prix 
que  tu  mérites.  Tu  fentiras  le  premier  >urqu'où  va 

■  la  force  de  ce  bras  irrité  ;  auili-bien  es^tu  le  prew 

■  mierdont  la  langue  effrénée  a  eu  la  témérité  de  s'op- 
-pgfer  à  la  troifieme  partie  des  Dieux  liffués  pour 
foutenir  leurs  droits.  Ils  ont  fentt  leurs  forces  «  ils 
ont  briPé  leurs  chaînes  :  tmite-les  plut6tque  de  fon- 
ger  àt^enrichir  de  ma  dépouille,  ou  ta  ruine  fera 
une  exemple  mémorable.  J'ai  fufpendu  mes  coups 
pour  te  répondre  :  mon  filence  auroit  pu  faire  tott 

-  1  (  Suffit  pour,  t^anàamr,  )  L'Auteur  d«  la  £ife/I&,  ci. 
.y.  x8  &  21  ,  nous  fait  entendre  que  Dieu  ne  maii<)ue  ja- 
mais de  moyens  pour  punir  Tes  ennemis  ,  &  qu'il  peut  les 
tiéuuire  d*un  feut  foHffle, 
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à  la  juflice  de  ma  caufe  :  un  moment  encore  tu 

Î»eux  en  proficcr.  Je  croyois  autrefois  que  le  Ciel  6c 
a  liberté  étoient  même  chofe  pour  \es  Anges  ;  maia 
je  vois  que  la  plupart  lontafTez  lâches  pour  Te  laif- 
fer  mettre  en  fervitude.  Efprits  vils  ,  accoutumés 
aur  fêtes  &  aux  chanfons  ,  ils  confencent  à  fléchir 
fousunjoug  ignominieux  «  digne  emploi  pour  ceuie 
qui  te  luivent;  Chantres  mercenaires  des  Cieux»  ef- 
claves  armés  contre  la  liberté  :  juge  donc  de  ce  que 
tu  dois  attendre  de  tes  foldats  «  6c  compare  aujour- 
d'hui leurs  bras  6c  le  nôtre. 

Apoflat ,  tu  es  hors  des  fentîers  de  la  vérité  ,  ré- 
pondit Abdiel  en  courroux,  tune  peux  que  t'enfon» 
cerd^abjmes  en  abymes.  Tu  deshonores  fous  le  nom 
de  fervitude ,  le  fervice  que  nous  devons  à  Dieu* 
Tout  oous  engage  à  lui  rendre  une  )u(le  obéiifsince. 
Apprends  ce  que  c*e(l  que  la  fervitude  :c'e{l  de  fe 
livrer  à  un  infenfé ,  à  un  malheureux  ,  dont  la  ré- 
volte contre  fon  Souverain  mérite  les  derniers chïb- 
ciments«\Tel  eft  le  fort  df  s  tiens  :  ils  font  les  efcla- 
▼es  d*HQ  efclave  ;  8c  dans  l^aveuglement  de  toa 
impiété,  tu  blâmes  notre  foumiffion.  Règne  dans 
les.Enfers  \  je  ne  t*envie  point  ce  funeile  Royau* 
me  ;  le  Ciel  fera  moa unique  partage;  j'y  fervirai 
le  Très-Haut.  Puinai-je  mériter  d'être  à  jamais  le 
Minidre  de  fes  ordres  facrés  ;  mais  ne  te  flatte  pas 
de  poiféder  une  couronne  dans  ces  régions  éloignées 
du  Seigaeur  ;  tu  n'y  trouveras  que  des  chaînes. 
En  attendanttvoici  les  honneurs  que  je  te  prépare* 
Il  leva  un  bras  fulminant ,  &  plus  promptemenc 
que  réclair, itrappefantitfur  le  front  de  l'Ange  fu« 
perbe.  L'œil&  la  penfée  ne  partent  point  avec  une 
pareille  a^ivité.  Le  bouclier  de  ^atan  lui  devine 
inutile;  i!  plia  ,  il  recula  en  chancelant  ,6c  donna 
du  genou  en  terre.  L'appui  de  fa  lance  maflîve  lui 
fauva  la  honte  d'une  chute  entière.  Ainfi  les  vent» 
fouterrains  ,où  les  eaux  formant  leurs  prifons^tranf- 
portent  violemment  d'un  heu  à  un  autre  une  mon- 
tagne renverfée  avec  tous  fes  pins.  Les  rebelles  fu- 
rent frappés  comme  d'un  coup  de  foudre  :  ils  frémi- 
rent de  rage  à  la  vue  de  l'état  humil  ié  du  plus  fîer  de 
leurs  Guerriers.  Quel  funefl-e  augure  pour  eux  i 
mats  quel  triomphe  pour  nous  !  Nous  pôufTâmes  un 
aide  joie  ^ui  tut  en  même-temps  6c  le  fîgoal  du 
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combat  ,  6c  le  préfage  alTuré  de  la  vi£loire« 

'^Michel  fie  fonner  tS  trompette  :  nous  chantâmes 
gloire  foit  au  Très- Haut  ;  nos  ennemis  ne  fe  tin- 
rent pas  dans  l*tna6lion:  leurs  crisafifreux  turent  fui- 
vis  d'une  attaque  générale  «  &  la  mêlée. s'engagea 
de  coûtes  parts.  La  fureur  fe  déchaîne  :  on  entend 
des  clameurs  jufqu'alors  inouies  dans  le  CieU  La 
difcorde  effroyable  brife  à  gratid  bruit  aripes  contre 
armes,  ^ les  roues  étîncelantes  des  chariots  d'airain 
mugîlTent.  Le  choc  efl  terrible  :  une  volée  de  dards 
enflammés  fiiHent  épouvantablement  par  les  airs , 
&  couvre  de  feù  les  deux  armées.  Elles. combattent 
l'une  contre  l'autre,  ainfi  que  fous  une  voûte  arden* 
te.  Le  Ciel  fut  ébranlé  ;  &  fila  terre  eût  alorsezif- 
té,  elle auroit  tremblé  jurquesdansfes fondements. 
Faut-il  s'en  étonner  ?  des  millions  d'Anges  furieux 
le  chargeoient  des  deux  parcs  :  des  Anges  donf  le 
moindre  fe  feroit  faitiin  jeu  d'enlever  U  terre,  les 

5lanetes  8c  leurs  tourbillons.  Quel  défordre  dévoie 
onc  produire  l'acharnement  de  deux  armées  în« 
nombrables    de  pareils  guerriers  !  Ils    auroienc 

f>eut-être  détruit  l'heureux  fiege  de  leur  nativité,  fi 
'Eternel  de  fa  haute  forterefle  n'eût  modéré  leur 
ardeur.  Chaque  légion  prife  féparémentreflembloU 
à  une  armée  prodigieufe  :  chaque  combattant  va« 
loitune  légion;  (i  )chaque  foldat  repréfentoît  un 
ffrand  Général,  (  2  )  ils  favoienc  tous  quand  il  faU 
Toit  s'avancer ,  faire  ferme  ,  changer  d'attaques  > 
ouvrir  ou  ferrer  leurs  files  ;  nul  ne  fongeoit  à  la 
fuite  ni  à  la  retraite.  On  ne  voyoic  point  d'aâion 
qui  marquât  de  la  craintt.  Chacun  s'employoic 
coinme  u  fon  bras  eût  dû  décider  du  fort  de  la  vie- 

1  C  Chaque  Soldat  repréfemoit  un  grand  GéniraL)  M.  die 
la  Motte  a  parfaitement  bien  rendu  une  pareille  penfée 
d'Homère,  L.  4.  II. 

Les  regards  immortels  fui  fuànoîent  ces  àomhats , 

Y  comptaient  des  Héros  autant  que  de  foldats, 

%  (  Us  favoient  tous  quand  il  falloit.  )  Le  Triffia  dis 
Livre  6  »  de  fon  Poëme,  halia  liber ata  la*  Goii* 

Secundo  il  commeniar  del  Capitano 

San  condenfare  ,  6*  rarefar  lefquare , 

Doppiarle ,  e  triplicar  per  y  fiughi  » 

Congiunger  le  décurie  »  éper  1  verfi, 

O  intercalarle  in  mef fo  1  0  per  Vadietro  , 

Saim9'9olta  nançor  tutu  Ufchîerrtt  Crr.- 
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foire*  La  renommée  fe  lafleroit  de  publier  tes  ex- 
ploits dé  ce  jour  :1a  bataille  occupoit  unchampim- 
jnenfe  ,  de  la  facedela  guerre  changçoît  à  toas  mo- 
ments. Tantôt  Ton  combattoit  de  pied  ferme  fur  le 
terrein  folide  ;  tantôt  les  guerriers  s^élevant  fur 
leurs  ailes  pui (Tantes»  tourmentoienc  Tair  qui  fem- 
bloît  tout  en  feu  ;  la  fortune  parudong-  temps  égal«» 
Satan  déplojoit  une  force  mer  Jfable  ;  il  étoit  tou- 
joiinau  plus  fort  delà  mêlée  ;  nous  le  trouvions 
par-toqt.  11  vit  Tes  plus  nombreux  bataillons  ren- 
Terfésd^un  feu1  coup  de  Tépée  de  Michel  ;  il  accourt 
pour  s*oppo fer  au  ravageât  à  la  défolation  qu'elle 
portoit.  Il  préfente  au-devant  de  Tes  coupsla  vafte 
circonférence  de  fon  bouclier ,  dont  Torbe  folide 
écoît  garni  de  dix  plaques  de  diamants.  A  (on 
approche  le  grand  Archange  s'abandonna  à  la  joie. 
Il  cpoyoic  en  furmontant  le  Chef  des  rebelles  ,  ter- 
mine/la guerre  intefline  du  Ciel.  Plein  de  cette 
efpéraDce»(  i)  il  lui  adreffa  ce  défi  avec  de  yeux 
ccflammés  de  colère. 

Tremble  >  perfide  ;  Thorreur  de  cette  funede 
ffuerre  que  tu  as  fufcitée  «  va  retomber  fur  toi ,  6c 
fur  le«  complices  de  ton  crime.  Comment  as  -  ta 
troublé  la  bienheureufe  paix  du  Ciel  ?  Décelable  *^ 
auteur  du  manque  la  nature  méconnoîcroit  encore 
fans  ton. crime.  Comment  le  fouffie  empoifonné 
de  ta  malite  a-t-il  corrompu  -tant  de  millions 
d*Anges  autrefois  fi  purs  »  &  fidèles.  Ne  crois  pas 

Sourtant  troubler  le  faim  repos.  Le  Ciel  te  vomie 
e  fon  fein.  Le  Ciel ,  fiege  de  la  béatitude  ,  ne 
foufifre  point  les  œuvres  d'iniquité  ,  la  violence  » 
&  la  guerre.  Fuis  donc  dans  les  Enfers  :  ce  féjour 
maudit  eft  defliné  à  iMmpie  ;  vas  y  fignaler  tes 
fureurs  ,  avant  que  cetteépée  vengerefTe commen- 
ce ton  châtiment  «  ou  que  le  bras  de  Dieu  ,  armé 
d*un  fléau  plusredoutable,  achevé  de  t'accabler. 

Satan  lui  répliqua  :  Crois-tu  donc  intimider  pat 
tes  bravades ,  celui  que  tes  coups  ne  fauroienc 
étonner  !  A- tu  mis  en  fuite  le  moindre  de  mes 
Guerriers?  Ou  fi  eu  en  as  renverfé  quelques-uns^ 

1  (  U  lui  adreffa  ce  défi.  )  Il  n*y  a  prefque  point  de  corn- 
iMt  parcfcuiicr  (Uns  riliide  wd  ne  foie  précédé  d'un 
éiic«ust. 
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ne  font  -ils  pas  montré  en  fe  relevanc  aufH-  tôp 
quMls  étoienc  inviniibles  ?  Penfes-cu  me  vatocre 
plus  facilement  ?  Penfes-tuqueta  vue  me  fade  trem- 
bler ?  Tu  te  trompes;  notre  combat  lie  finira  poinc 
en  cette  forte.  Le  crime ,  dit-tu  ,  nous  a  mîs  les 
armes  à  la  main  :  facbe  que  Phonneur  eft  notre 
feul  motif.  Si  nous  ne  pouvons  régner  ici ,  nous 
aurons  du  moins  Êk  gloire  d'y  refier  libres,  ou  nous 
convertirons  le  Ciel  même  en  cet  Enfer  dont  tu 
ofes  nous  menacer.  Rappelle  tout  ton  courage  :  que 
celui  que  tu  nommes  le  Tout-PuifTant  joigne  (es 
forces  aux  tiennes  ;  c'ed  là  où  je  te  veux. 

Ils  mirent  fin  à  leurs  difcours ,  de  s*avançanc  Pua 
contre  Pautre  ,  ils  commencèrent  un  combat  îhex- 

f>rtmable.  Comment  le  raconter  ,  même  avec  la 
aogue  des  inges  ?  Où  prendre  ici-bas  des  comoa- 
raijons  affez  nobles  pour  élever  Pimagination  hu- 
maine au  point  de  lui  faire  concevoir  Juf qu'où  aU 
loitieur  puiffance?  Ils  relTembloient.fi  j'ofe  ledi- 
re  ,  àdes  Dieux ,  foit  qu'ils  fe  tinfient  de  pied  fer* 
sne  «  foit  qu'ils  allaflfent  en  avant  ;  leur  ftature  * 
leurs  mouveinents  &  leurs  armes  donnoient  àcon* 
nottre  qu'ilsécoient  propres  à  décider  du  grand  em- 
pire  des  Cieux.  On  les  voyott  tourner  avec  une 
rapidité  extrême  leurs  épées  flamboyantes  qui  tra« 
coient  (^ar  le&  airs  d'horribles  (jpheres  de  feu.  Leurs 
boucliers,  tels  que  deux  grands  Soleils»refplendif« 
foient  vis-à-vis  l'un  de  l'autre. 

Ce  grand  fpedacle  fufpendit  tout.  Les  deux  ar  • 
méesiaifies  d'horreur,  fe  retirèrent  des  deux  parcs 
pour  attendre  la  décifîon  de  ce  combat  furieux* 
Telle  feroic  l'épouvante  ,  pour  expofer  les  plus 
grandes  chofes  par  de  petites  images  ,  fi  la  nature 
venant  à  fe  divifer  ,  la  guerre  s'élevoir  entre  les 
conflellations  ;  juge  de  quels  yeux  ru  verroîs  deux 
planètes  dans  un  afpeét  malin  de  la  plus  fiere  op« 

fiofîcion  ,  partir  de  leur  pofle  ,  fe  lancer  Pune  fur 
'autre  au  milieu  du  Ciel ,  5c  confondre  leurs  fphe- 
les difcordantes.  Tous  lés  deux  à  la  fois  «levant 
leurs  bras  donc  la  force  ne  cédoit  qu'à  celle  du 
Tout-Puiffant ,  fe  préparoienc  un  coup  qui  pûc 
terminer  leur  combac.  » 

Leur  vigueur ,  leur  adrelTe ,  leur  légèreté  ëtoîenc 
égales;  mais  Michel  avoic  reçu  des  maiot  dçOiç» 
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tineépé  d'une  trempe  fî parfaite  ,  que  rien  ne  pou- 
voit  réfifter  à  fon  tranchant.  Elle  brifa  le  cimeter- 
re de  Satan ,  Se  du  même  coup  elle  \ùï  fit  dans  les 
côtés  une  profonde  blefTure.  Alors  pour  la  premie« 
re  fois  ,  Satan  connut  la  douleur ,  de  fe  tourna  en 
courant  de  parc  6c  d^autre  avec  des  cohrorHons  ef« 
froyables.  Le  coup  auroic  été  morteUfi  les  efprits 
pou?oienc  mourir^  ^  mais  des  natures  célefles  ne 
lonr  point  fujetes  à  une  diffolution  àçs  parties  que 
la  matière  feule  pélft  éprouver.  Il  coula  de  la  plaie 
une  liqueur  fubcile  6c  dévorante  ,  qui  ne  tenoit  en 
rien  delà  groiTiérecé  du  fang  humain  :  l'éclat  de 
Ion  armure  en  fut  entièrement  terni. 

Ses  plus  braves  Guerriers,  coururent  à  fon  fe- 
cours,  6c  le  mirent  entre- deux  «  tandis  que  d'au- 
tres le  relevant  fur  leurs  boucliers ,  l*emportoienc 
-vers  fon  char  hors  de  la  mêlée  ;  ils  Vy  placèrent 
grinçant  les  dents  de  douleur  ,  de  dépit  i  de  hon- 
te. Quel  défefpoir  pour  lui  de  Tentir  qe'il  n'étoic 
pas  invincible  ,  loin  d'être  égal  au  Très- Haut  , 
comme  il  s*en  écoit  vanié:mais  il^guérit  bientôt. 
Les  efprits  podedent  parfaitement  la  vie  ;  elle  n'efl 
point  placée  pour  eux  dans  les  entrailles ,  dans  le 
cœur,  dans  la  tête  ou  dans  les  reins ,  fui  vaut  la 
condition  de  l'homme  fragile.  Il  n'efl  qu'un  ordre 
exprés  de  Dieu  qui  puiffe  les  anéantir.  Leur  liqui- 
de tiflu  ne  (auroit  recevoir  deblefTure  mortelle  « 
non  plus  que  l'air  fluide.  Chaque  partie  de  leur 
fubflance  animée  de  Tefprit  de  vie  ,. contient  le 
cœur,  la  tête  ,  les  yeux  «  lès  oreilles ,  l'intelledt  , 
6c  généralen^ent  tous  les  fens  :  fuivant  leurs  def- 
(eins  ils  prennent  les  membres  ,  la  couleur  ,  la 
taille  ,  U  figure  6c  l'extenfion  qui  leur  convien- 
nent le  mieux. 

Il  fe  paflToit  également  des  faits  mémorables  aux 
lieux  où  la  puiflance  de  Gabriel  combattoit.  Suivi 
de  fcs  Guerriers  ,  il  perçoit  le  profond  ordre  de 
bataille  de  Moloch.  Ce  Monarque  furieux  l'avoic 
défié,en  le  menaçant  de  le  traîner  garotté  aux  roues 
de  fon  char.  Il  fut  puni  des  blafphêmes  iiu'il  avoit 
vqrois  contre  l'Eternel»  6c  fendu  depuis  le  fommec 
de  la  tête  jufqu'à  la  ceinture  :  il  fliyoit  traî- 
nant (es  armes  brifées  •  6c  mugifTanc  de  rage  6c 
de  douleur. 
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Aux  deux  ailes  de  l'armée  (  i  )  Uriel  ec  Raphaël 
rabattirent  la  vaiae  gloire  de  Tennemi  qu'ils 
avoient  en  tête.  Deux  trônes  mondrueux  ft  ar- 
.  mes  d'un  roc  de  diamant  tombèrent  à  leurs  pieds» 
L'un  étoit  Adramelec  &  l'autre  Afmodée:  ils  vou« 
loient  s'égaler  au  Tout-PuifTanc  ;  mais  percés  de 
plaies  horribles  à  travers  leurs  cuiraffes ,  ils  ap- 
prirent dans  leur  déroute  à  réprimer  l'orgueil  de 
leurs  penfées.  ^ 

Abdiel  n'épargna  pàs  nm  plus  les  Troupes 
infidelles  :  fous  les  coups  redoublas  «  il  reaverfa 
Ariel  «  Aroc  6c  Ramiel. 

Je  ne  fînirois  point  R  je  rapportois  ici  les  hauts 
faits  de  mille  autres  ,  dignes  d'être  çonfacrés  à 
l'immortalité  ;  mais  les  Anges  bienheureux  con« 
cents  de  leur  renommée  dans  le  Ciel  ,  ne  cherchent 
point  la  louange  des  hommes  :  nos  ennemis  méri- 
ceroient  aufli  des  éloges  «  s'ils  eufTent  combattu 
pour  une  meilleure  caufe.  Leur  réfiflance  Airpaf- 
foit  tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire.  Ils  afpiroieoc 
par  mille  périls  à  la  gloire  ;  mais  en  punition  ef«», 
racés  du  livre  de  vie  ,  8l  rayés  des  mémoires  fa- 
crés  ,  laifTons  lesfans  nom  demeurer  dans  les  ténè- 
bres de  l'oubli.  La  force  féparée  de  la  judice  de  de 
la  vérité ,  loin  d'être  louable  ,  ne  mérite  que  4e 
blâme  6c  l'ignominie.  Comment  arriveroit-elle  à 
la  gloire  ?  elle  cherche  la  renommée  par  des 
moyens  infâmes. 

L'armée  des  mauvais  Anges  affbiblie  de  tous 
c6tés  y  commeoçoit  à  plier.  Leurs  plus  puifTancs 
Guerriers  fe  trouvoienthors  de  cotnbat.  Toute  ta 
plaiiie  étotr  jonchée  d'armes  brifées  ,  de  chariots  , 
de  conduéteurs  6c  de  chevaux  renverfés  les  uns  fur 
les  autres.  La  déroute  fuivit  bientôt  :  ils  prirent 
honteufement  la  fuite.  Le  péché  de  la  défobéiiTance 
les  avoit  avilis  &  dégradés. 

La  (îtuation  des  bons  Anges  étoit  bien  différen- 
te :  fains  »  eAtiers  ^  couverts  d'armes  d'une  trempe 

I  (  Uriel  6*  Rauhaël,  Il  eft  à  remarquer  que  Rapha^fl 
parle  ici  4e  lui  même  fans  y  fonger,  car  c^ft  lui  qui  fait 
le  ride.  Peut-être  Milton  a-t-il  été  emporté  par  la  chaleur 
de  la  compofiiion.  Moïre,en  parlant  de  lui-même,  fe  noin« 
«loic  toujours.  Céfar  en  &ic  de  même  dans  fcsCoaunen* 
taires. 
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divine ,  ils  marchoient  d'un  pas  ferme  en  une  pha- 
lange impénécrable  ;  l'innocence  leur  donnoïc  cet 
avantage  fur  leurs  ennemis.  Ils  furent  infatigables 
dans  l'adlîon  ,  8c  invulnérables  dans  le  combat  » 
quoiqu'ils  euflent  été  quelquefois  tranfportés  par 
les  coups  hors  des  rangs. 

Déjà  la  nuit  commençant  fa  courfe  étendoît 
robfcurité  fur  le  Ciel  v&  par  une  médiation  agréa- 
ble, impofoit  nience  au  bruit  odieux  de  la  gaerre. 
Les  vainqueurs  6c  les  vaincus  fe  retirèrent  fous 
Ton  pavillon  nébuleux.  Michel  6c  (es  An^es  vic- 
torieux campèrent  fur  le  champ  de  bataille ,  6c 
poferent  de  tous  côtés  en  fentinelle  des  Chérubins 
vigilants.  Satan  6c  fes  rebelles  s'éloignèrent  à  la 
faveur  des  ténèbres.  Cette  même  nuit  ,  fans  pren- 
dre aucun  repos ,  il  appella  (es  puilTances  au  con- 
feîl ,  6c  d'un  air  plein  de  réfûlution ,  il  commença 
aiofi  au  milieu  de  tous  : 

Le  courage  que  vous  avez  montré  dans  ce}our  » 
chers  compagnons ,  fait  bien  voir  que  vous  êtes 
invincibles.  La  liberté  n'efl  point  un  prix  fuffi« 
Iknt  pour  vous  ;  l'honneur  ,  la  gloire  6c  l'empire 
TOUS  font  acquis  ,  6c  c'efl-là  ce  qui  touche  notre 
ambition.  Vous  aves  tenu  pendant  un  jour  entier 
la  vîâoire  en  balance  ,  6c  fi^vous  avez  réfîflé  un 
jour  s  pourquoi  ne  réfifteriez-vous  pas  une  éter- 
nité )  Le  Monarque  des  Cieux  n'a  point  de 
forces  plus  grandes  à  vous  oppofer  ;  il  a  mis  tou- 
tes fes  légions  en  campagne  :  nous  ont-elles  forcés 
i  nous  rendre  r  II  fe  trompe  donc  quelquefois  ; 
0c  nous  étions  afTes  foibles  pour  troire  qu'il  li- 
foit  dans  l'avenir ,  6c  qu*il  en  régloit  les  événe- 
ments. Nous  foufFrons  ,  il  efl  vrai ,  de  nos  bledu^ 
tes  ;  nos  armes  ont  été  moins  bonnes  que  celles  de 
nos  ennemis  ;  mais  la  connoiflance  que  nous  avons 
de  la  douleur  ne  peut  que  nous  la  faire  mépri- 
fer.  N'avons-nous  pas  éprouvé  que  notre  fubftan- 
ce  célefle  ne  fauroit  recevoir  de   coup  mortel  , 

Su'clle  n'eft  fujette  à  aucune  diffolution  ,  6c  que 
'elle-même,  par  une  vertu  naturelle  ,  elle  fe  re- 
prend 6c  fe  guérît  bientôt  de  fes  blclTures?  Notre 
malheur  e(l  donc  peu  confidérable.  Peut-être  la 
première  fois  que  noub  viendrons  aux  mains  ,  de 
plus  fortes  armes  ^  des  traits  mieux  acérés  «  réta- 
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blironc  enrre  nous  l'égalité  qui  a  été  feulement 
rompue  par  quelques  ctrconflances  ^  puifqu'il  ne 
fe  trouve  point  de  différence  entre  notre  nature 
de  celle  de  nos  ennemis.  Si  quelque  caufe  incon- 
nue leur  a  donné  Tavantage  de  la  journée  ^  n'o- 
mettons rien  pour  la  découvrir.  Nos  lumières  n'ont 
point  foufïert ,  Se  notre  efprit  efl  aufli  fain  qu'a« 
vant  l'a6tion. 

Il  t'affît ,  5c  (  I  )  Nifroc  «  Chef  des  Principautés, 
fe  leva  le  premier  dans  PaâTemblée:  le  fang  couloic 

Îmœ^e  le  long  de  fes  armes  brifées  ;  il  avoir  à  ^eine 
a  force  de  (e  foutenir  «  j5c  d'un  air  fombre  ^  il  ré- 
pondit en  ces  mots-: 

0  toi  qui  nous  a  délivré  de  la  fervitude ,  6c 
qui  nous  conduis  pour  nous  établir  comme  des 
Divinités  dans  la  libre  iouiiTance  du  Ciel ,  tii  fens 
bien  qu'il  efl  rude,  mêmepour  des  Dieuz,de  com- 
battre avec  des  armes  inégales,  6c  d'être  ejcpofés 
à  la  douleur  6c  aux  bleuures  ,  en  affrontant  des 
Troupes  impaflBbles  6c  infatigables.  Cette  inéga- 
lité nous  obligeroit  enfin  à  nous  foumettre.  La 
valeur  6c  la  force  ne  réfîilent  point  éternelfement 
au  mal  qui  affoiblit  les  bras  les  plus  puiffants.  Nous 
pouvons  bien  fans  murmurer  nouspafTer  dans  la 
vie  des  plaifirs  vifs  6c  fenfîbles.  On  çeut  fans  eux 
couler  tranquillement  fes  jours  ;  mais  la  douleur 
fait  des  malheureux  ;  6c  quand  à  fon  excès  fe  joint 
la  durée  ,  elle  épuife  tôt  ou  tard  la  patience. 
Quiconque  pourra  donc  nous  donner  les  moyens 
de  porter  des  bleffutes  douloureufes  à  nos  enne- 
mis ,  ou  de  fabriquer  des  armes  impénétrables  , 
mériteroic  bien  notre  reconnoi (Tance  :  nous  le  re« 
garderions  comme  un  fécond  libérateur. 

Je  t^apporte^  répondit  Satan  d'un  air  calme  A: 
aiïuré  ,  ce  que  tu  eftimes  à  julle  titre  fi  cflentiel  à 
notre  fuccès.  Qui  de  nous  voyant  la  brillante  fur- 
face  de  ce  monde  céleile  que  nous  habitons  ,  ce 
continent  fnacieux  érné  de  plantes  ,  de  fruits , 
de  fleurs  ,  d'ambroifie  ,  d'or  6c  de  perles  ,  quel 
œil ,  dis  je,  peut  parcourir  afiez  fuperficiellemenc 
toutes  ces  chofes ,  pour  ne  pas  conclure  que  leurs 

1  (  Nifroc,  )  Idole  de  Seimjichetib.  Jfaïe  t  c.  %f.  6*  L.  4. 
du  Rois  ,  c  19* 
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principes  compofés  de  parties  fpiritueufes  8c  îgnés 
font  cachées  au  fond  du  Chaos.  C'eft  dans  fon  feia 
ténébreux  que  ces  femences  indige/les  font  renfer- 
mées, jufqu'à  ce  que  touchées  6c  tempérées  par  les 
cclcftcs  rayons ,  ellesfe  déveIoppent&  fe  montrent 
au  joue  dans  tout  leur  éclat.  Les  minéraux  de  i*a- 
bjme  nous  fourniront  de  ^uoi  faire  une  corapofi- 
tion  meurtrière  :  nous  en  remplirons  (  i  )  de  lon- 
guespîeces  de  métal  que  nous  creuferons  à  cet  ufa- 
ge  i  le  feu  s'y  communiquera  par  une  petite  ou- 
verture percée  près  d'une  des  extrémités  :  auffî- 
tôt  l'artifice  fe  dilatant  împétueufement  «vec  un 
bruit  de  tonnerre  ,  pouffera  contre  nos  ennemis 
des  maHes  pernicieufes  qpi  briferont  tout  ce  qui 
fe  .préfentera  dans  leur  pa(Iag;e.  A  ces  coups  in* 
foutenables  ,  nos  ennemis  efuayés  &  confondus  , 
croiront  que  nous  avons  défarmé  celui  qui  lance 
lé  tonnerre ,  6c.  que  nous  nous  fommes  faifîs  des 
traits  qui  lé  font  redouter.  Le  travail  ne  fera  pas 
long ,  avant  que  le  jour  brille  tout  fera  çrêt.  Ce- 
pendant raflurez-vous  ,  banniHez  la  crainte.  Si 
vous  refies  unis  «  il  n'eA  rien  de  difficile  ,  à  plus 
forte  rai  fon  de  défefpéré.  > 

Ce$:parolesrappellerent  la  joie  furleursvifages  ; 
êc  ranimèrent  leur  efpérance.  Ils  admirèrent  tous 
rinvention  :  chacun  étant  furpris  de  ce  qu^un  au- 
tre lui.  en  avoir  enlevé  la  gloire.  Rien  ne  leur 
lèmbloit  fi  fimple  après  que  l'idée  en  avoir  été 
rendue  publique  :  auparavant  ils  auroient  trouvé 
la  difficulté  infurmontable.  Cependant  ,  ô  pre« 
mîeir.Pere  des  hommes  ,  (î  le  mal  prend  le  deffus 
dans  \es  joursà  venir ,  quelqu'un  de  tes  defcendants 
malheureufement  ingénieux  ,  ou  infpiré  du  dé- 
mon ,  pourroit  imaginer  un  femblable  fléau  pour 
défoler ,  en  punition  du  péché ,  les  peuples  achar- 
nés à  fe  fa.ire  la  guerre  8c  à  fe  détruire  l'un  l'au- 
tre. 

Au  fortir  du  confeil  ,  ils  volent  à  l'ouvrage  :  nul 
ae  perd  le  temps  en  difputes  frivoles.  Leurs  mains 

I  (  De  longues  pièces  de  mitaU  )  L'Arîofte.dahs  fon  neu- 
vième chant  ,  faii"  une  fcmbiable  defcription  d'une  pièce 
4'artillerie  qu'il  met  entre  les  mains  de  Cimofque ,  roi 
dcFfifc,  longtemps  avant  l'invention  de  la  poudre. 
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innombrables  s'emploient  «vec  ardeur,  ftcreufenc 
de  profonds  abymesdans  le  Ciel.  Bientôc  ils  voient 
la  nature  iufques  dans  le  fonds  de  ks  entrailles ,  ils 
y  reconnot(rent  les  germes  informes  de  toutes  cho- 
les.  Les  uns  font  des  amas  de  fouffre  fie  de  nitre» 
qu'ils  marient  enfemble  ;  le  tout  calciné  avec  arc 
$c  réduit  à  un  petit  grain  très-hoir  ,efl  mis  en  ma« 
gafîn.  Les  autres  s'occupent  à  fouiller  les  vei- 
nes cachées  de  métal  8c  'de  pierre  ;  car  ta  dois 
(avoir  que  l'intérieur  du  terrein  célefle  efl  pref- 
quç  femblable  à  celui  de  la  terre  où  tu  habites. 
Ceux-ci /orgent  des  machines  4c  des  boulets  defli- 
nés  à  faire  voler  la  terreur  &  la  ruine:  ceux-làfonc 
provifion  de  rofeauz  de  feu ,  donc  le  feul  attouche-- 
tnent  dévoie  produire  lut  effet  épouvantable. 

Ainfi,  avant  que  le  Jour  parût ,  fans  être  obfer* 
vés  ,  ils  confommerent  dans  le  fecrec  de  la  nuic 
ce  qu'ils  avoient  projeté  ;  ils  difpoferent  leurs 
macnines  avec  tout  l'ordre  Se  toute  la  prudence 
poffîble. 

Dès  que  la  charmante  aurore  fe  fie  voir  dans  le 
Ciel  «  les  Anges  vidtorieuz  fe  levèrent.  Au  fon 
de  la  trompette  t  la  milice  divine  parut  en  bataille 
fous  des  armes  éclatantes  d'or  8c  de  pierreries. 
Quelques-uns  armés  à  la  légère  >  du  haut  des  mon* 
cagnes  que  le  Soleil  commençoit  à  éclairer ,  regar- 
dent à  la  ronde  ,  8c  s'éloignent  pour  reconnoîcre 
la  contenance ,  les  mouvements  ou  les  retranche- 
ments des  ennemis.  Ils  virent  l'armée  de  Satan  qui 
s'avançoit  à  pas  lents ,  enfeignes  déployées  ,  for- 
mant un  bataillon  unique  ,  mais  terrible.  Zophiel  % 
le  plus  léger  des  Chérubins  «  retourna  prompte* 
ment  fur  les  pas  ,  8c  cria  au  milieu  des  airs  : 

Armez-vous  ,  G  uerriers'  «  armez- vous  pour  le 
combat.  L'ennemi  que  nous  croyions  éloigné  vienc 
fur  nous.  Il  aous  épargnera,  en  ce  jour  une  longue 
marche  8c  une  fatigante  pourfuice.  II  s'avance 
comme  un  nuage  épais.  Sa  contenance  nous  pré- 
fente  une  réfolution  morne  ;  mais  afTurée  :  (  i  ) 

I  (  Mtttef  vos  eafques,  )  »  Pféparez  les  armes  &  les 
boucliers  ,  '&  marchez  au  combat.  Que  les  chariots  de 
guerre  foient  tout  prêts  ,  que  les  Cavaliers  montent  à 
cheval  ,  mettez  vos  eafques  »  faites  reluire  vos  lances  • 
ffevécei  -  vous  de  vos  cmà(kh 
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mettez  vos  cafques  ,  prenez  vos  cuîrafTes  ,  cou- 
vrez vous  de  vos  boucliers  :  ce  jour  eft  un  jour  de 
colère  8c  d'horreur. 

11  les  avertit  ainfi  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  « 
mais  ils  font  déjà  préparés  ;  leurs  rangs  fe  trou- 
vent formés.  Ils  avancent  les  armes  hautes  ea 
ordre  de  bataille.  Nos  ennemis  s'approchoient  traî- 
nant pefamment  leur  nombreufe  artillerie  ,  entou* 
rée  d*erc«drons  épais  qui  déroboient  l'artifice  à 
nos  yeux.  Nous  les  obfervions ,  quand  Satan  parue 
à  la  tête  des  fiens  ,  Se  donna  l'ordre. 

A  Hnflant  le  front  de  l'armée  s'ouvre.  Les  trou- 
pes fe  replient  fur  les  deux  flancs.  Nous  décou- 
vrons un  fpeélacle  étrange  Se  nouveau  :  une  triple 
rangée  l*ane  fur  l'autre  de  colonnes  pofées  fur 
des  roues  ,  car  ces  pièces  redembloient  à  des  co- 
lonnes «  ou  i  des  troncs  creux  de  chênes  &  de 
lapins  abattus  dans  les  forêts  ou  fur  les  montagnes  « 
après  que  lès  branches  en  ont  été  coupées.  Un 
Séraphin  portant  en  fa  main  un  rofeau  armé  de 
feu  9  étoit  pofté  derrière  chacune  de  ces  -machi« 
nés. 

Nous  formions  là-deflTus  dlverfes  con)e6turqr  ; 
nais  nous  filmes  bientôt  tirés  de  notre  incertitu- 
de. Ils  étendirent  leurs  rofeaux  ,  ils  6c  en  tou- 
chèrent légèrement  une  imperceptible  orverture* 
Le  Ciel  -parut  d'abord  tout  en  feu  ,  Se  çrefque 
auffi-tôt  il  futobfcurci  delà  fumée  qui  fortoit  de  la 
bouche  énorme  de  ces  cylindres  meut  tiers.  Ils 
vomirent  avec  des  mugiifements  épouvantables  le 
'  ou  dre  ,  le  tonnerre. 

L*année  viâorieufe  ne  put  tenir  contre  ce  gen- 
re  d'attaque  >  les  rangs  furent  rompus  ;  en  vain 
ces  Guerriers  ,  fermes  d'ailleurs  comme  des  ro- 
chers «  fe  roidiiToient  contre  le  choc.  Embarraifés 
dans  leurs  armes  ,  ils  tomboient  par  milliers  à  Is 
renverfe  ,  Anges  fur  Archanges.  (  i  )  S'iU  eufienc 

I  (S*ils  eujfent  été  défarmés.  )  L'ârmurc  des  Saints  n'cft 
autre  chofe  «  Telon  S.  Payai ,  que  les  vertus  chrétiennes. 
Mniuiu  vos  armaturam  Dei ,  loricamjufiitia  »  Jcmum  fidei , 
galt&m  falutis  &  gladium  fpiritûs  ,  quod  efi  verbum  Dei, 
c.  6.  aux  Ephéiiens.  m  Or  ,  il  eft  confiant  que  dans  les 
«flauts  x)Qe  livre  le  démonr  ,  ces  vertus  font  foufFrir ,  en 
ce  qu'elles    empêchent  Tbomme  de  s'Abandonner  à  fes 
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été  défarmés ,  ils  fe  feroienc  aiféiçenc  fauves  par 
la  facilité  que  les  efptits  ont  de  fe  relTerrer  ou  de 
fe  cranfporcer  agilement  d*un  lieu  à  un  autre  ; 
ssais  dans  la  conjondture  où  ils  fe  trouvoienc  «  ils 
étoient  néceifairement  expofés  aux  coup«  ;  6c  ila 
fe  voyoient  honteufement  entraînés.  Il  ne  leur  ier- 
voit  de  rien  d'ouvrir  leurs  files.  Que  faire  ?  S'ils 
couroient  en  avant ,  ils  étoient  indignement  abac« 
tus  Se  renverfés  d'une  manière  ignominieufe  ;  ils 
devenoicntla  rifée  de  leurs  ennemis.  A  voient-ils 
clfu^é  le  premier  feu  ,  une  rangée  de  Séraphins 
paroilToit  en  poflure  de  faire  une  féconde  déchar- 
ge ;  cependant  ils  aimoient  encore  mieux  fe  iaiflec 
rompre  »  que  de  prendre  la  fuite. 
-  Les  rebelles  enivrés  du  fuccès  ,  commencèrent 
à  donner  carrière  à  leurs  vaines  faillies.  La  Pui(^ 
fance  éternelle  oe  leur  faifoit  plus  de  peine.  Son 
lonnerre  leur  paroiffoit  maintenant  peu  de  chofe. 
ils  avoient ,  à  ce  qu^Uls  penfdient  *  de  quoi  l'é- 
galer j  6c  fe  regardant  comme  invincibles  avec  leur 
nouvelle  artillerie  «  ils  pai4oient  d'un  ton  de  mé- 
pris du  foudre  de  Dieufc  de  fon  armée,  j^e  trouble 
où^ous  étions ,  ne  dura  pas  long-temps  ;  la  fureur 
nous  anima  ,  &  nous  fit  trouver  des  armes  pour 
confondre  leur  malice. 

.  Aufïi- tôt ,  telle  eil  l'excellence  j  telle  eft  la  force 
des  Anges  i  nous  jetons  nos  armes  «  6c  plus  prorop- 
cement  que  l'éclair  ,  nous  courons  ,  nous  .volons 
aux  montagnes.  (  i  )  Le  Ciel  a  fes  collines  6c  (es 
vallées  j  nous  arrachons^,  nous  déracinons  les 
monts  ;  tout  obéit  à  notre  violence,  eaux ,  bois« 

rochers  ; 

caprices  &  de  fatis&ire  fes  pafiîons.  Elles  rexpofent  mê- 
me aux  coups  de  fes  ennemis  :  Qui  te  percujferit  in  nnam 
maxitiamt  j^rabe  illi  6*  alteram,  S.  Matth.  cb.  5.  Mais  le 
lufte  opprimé  le  relevé  bientôt.  Au  lieu  que  Timpie»  donc 
l'armure  eft  le  libertinage ,  Tinjudice  t  l'aveuglement  & 
le  defefpoir ,  à  la  première  afflié^ion  qui  lui  arrive ,  fe 
trouve  confondu  par  ce  qui  fiiifoic  autrefois  fon  aiTuran- 
ce.  Iniquitates  fuœ  capiunt  impium  »  6*  funibus  ptccatwum 
fuorum  conftringitw,  u  V.  p.  46. 

I  (  Le  Ciel  ajes  collines.  )  fizechiel  en  parlant  du  Ciel 
dit  :  Super  terrain.  Sur  quoi  Cornélius  à  lapide  fait  cette 
remarque.  Non  qvce  d  nabis  calcatur  ,  fed  qua  eifimiiti  in 
cœ/o  per  vijionem  ofienfa  eji,  v.  c.  1. 1^.  15. 
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fochers;  nous  les  enlevons  par  les  fommets  che- 
velus. 

Les  efprits  rebelles ,  tu  peux  te  le  figurer  ,  fu- 
rent faifis  d'éconnement  6c  de  .teneur  ,  quand  ils 

*  îrirenc  la  bafe  énorme  des  montagnes  fondre  fur 
leur  maudite. .artillerie.  Leur  courage  fe  glaça; 
leur  force  fe  trou  voit  enterrée  fous  les  rochers  : 
ils  fe  fentoient  eux-mêmes  opprimés  par  d'épou- 
vantables maifes  qui  accabloient  en  tombant  des 
légions  entières. 

Les  armes  dont  ils  étoîent  revêtus  rendoienc 
encore  leur  fituation  plus  cruelle  ,  6c  Içur  ôrc^'ienc 
la  liberté  d'agir  6c  de  le  débarraffer:  ils  pouiToicnc 
des  rugideraents  aifreux  ;  tel  étoit  le  fort  de  cet 

.  «fprits  9  autrefois  purs  6c  fpbcils ,  maintenant  ap« 
pefantis  par  le  péché. 

A  notre  exemple,  ils  arrachent  les  rochers,  ils 
les  jettent  contre  nous  ;  les  monts  rencontrent  aa 
milieu  dés  airs  les  monts  lancés  avec  une  violence 
terrible.  Leur  débris  pleuvent  de  routes  parts  fur 
les  deux  armées  :  un  bruit  affreux  fe  fait  enten- 
dre :  toute  autre  guerre  comparée  à  celle-ci  >  ref- 
fembleroit  aux  divertilTements  d^bne  populace  dans 
les  réfouiflances  publiques;  ce  n'cil  par-tout  que 
confulion  fur  confufîon.  Le  Ciel  en  ce  jour  au- 
roît  été  entièrement  détruit ,  fi  le  Très-  Haut ,  quî 

Î»efe  la  conféquence  de  chaque  chofe,  afiis  au  mi- 
ieu  de  fon  Sanduairc  céleftc  6c  inviolable,  n'eÛC 
Hrrêré  le  défordre.  Il  avoit  permis  ce  tumulte  afin 
d*faonorer  fon  Fils  ,  fuivant  le  deflTein  qu'il  en 
avoit  conçu.  Il  remit  donc  la  vengeance  entre  les 
maîos  de  ce  Fils  ;  6c  prêt  à  manifefler  la  toute- 
pui(fance  quil  lui  avoic  transférée  ,  il  prononçs 
ce  difcours  : 

Ecoulement  de  ma  gloire, mon  Fils,  dans  la 
face  duquel-je  laiiïe  appercevoir  mon  effence  di- 
vine ,  autrement  invincible,  exécuteur  de  mes  dé- 
crets, féconde  Toute-pui (Tance  :deux  jours,  com- 
the  le  Ciel  les  mefure  ,  fe  font  écoulés  depuis  que 
Michel  6c  fes  légions  ont  marohé  pour  dompter  les 
rebelles.  Leur  combat  a  été  terrible  ;  quand  de 
lelles  armées  fe  rencontrent  ,  le  choc  doit  être 
épouvantable  :  je  les  ai  abandonnés  à  leur  propre 
force  :  tu  fais  que  par  leurçtéaûon  ils  fe  trouveuc 
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égaux  ;  le  péché  fpui  a  mis  entr'eux  quelque  èif-r 
férence  «  mais  elle  n^ed  pas  afTez  fenfîble.  Mes  )u- 
gements  n'ont  point  encore  éclaté.  lis  refleroienc 
donc  aux  mains  pandant  toute  l'ëternité  ,  6c  Ton 
ne  verroit  point  la  décision  de  leur  combat  ;  ils 
oiK  donné  des  deux  côtés  des  preuves  de  leur 
force  9c  de  leur  courage.  Leur  fureur  s»eft  armée 
de'montagnes  au  lieu  de  traits  ;  la  difcorde  a  ren- 
ier fé  la  face  du  Ciel  6c  met  la  nature  en  péril. 
Deux  jours  donc  fe  font  paffés  ;  le  troifîeme  t'efl 
conf  acre,  il  doit  ^tre  celui  de  ton  triompherai 
laifTé  monter  jufqu'à  l'excès  la  fureur  de  tes  en- 
nemiff,  pour  annoblir  ta  vidloire  ;  il  n'appartienc 
qu'à  toi  de  terminer  cette  guerre.  J'ai  tranfmis  ea 
coi  toute  mon  imipenfîté.  Les  Cieux  6c  les  Enfers 
connoîcront  que  rien  ne  t'efl  comparable  ,  de  que 
tu  mérites  l'Empire  qui  t'efl  acquis  à  titre  d'héri- 
tage 6c  par  une  onélion  facrée.  Va  donc  >  mon- 
cre-toi  le  plus  puilTant  dans  la  puiflfance  de  ton 
Père.  Monte  fur  mon  char  ,  dirige  fes  roues  ra- 
pides qui  font  trembler  la  face  des  Cieux  :  fers- 
toi  (  z  )  de  mon  arc  ,  de  mes  foudres  ,  &  de  mon 
tonnerre  :  prends  mes  armes  auxquelles  rien  ne 
réfîfte ,  attache  mon  épée  à  ton  augufle  ceinture  « 
pourfuisces  enfants  de  ténèbres,. plonge-les  dans 
l'abyme  le  plus  profond  ;  qu'ils  apprennent  qu'on 
ne  méprife  point  impunément  Dieu  6c  le  Medie  , 
roint  du  Seigneur. 

A  ces  mots  il  épancha  direâement  fes  rayons  fur 
fon  Chrift  ,  qui  repréfenta  fon  Père  d'une  manière 
ineffable ,  de  le  Fils  répondit  en  ces  termes  :    • 

Mon  père ,  qui  êtes  le  premier  ,  le  plus  haut  » 
le  plus  faint  de  le  meilleur  ,  vous  fongez  toujours 
à  glorifier  votre  Fils  j  je  vous  en  dois  autant ,  de 
je  m'en  acquitterai.  Je  mecs  toute  ma  gloire,  tou- 
te mon  élévation  >  tout  mon  plaifir  a  vous  fa- 
tisfâire  de  à  remplir  votre  volonté  ;  j'accepte  donc 

I  (  Sers^m  it  mon  arc.  )  L'Ecriture  donne  à  Dieu  des 
armes  en  plufîeurs  endroits.  „  Si  vous  ne  vous  conver* 
«,  tiflez  ,  il  fera  briller  ion  épée  :  ii^  a  déjà  tendu  fon  arc 
9,  &  le  tient  tout  prêt ,  &  il  a  préparé  des  inflruments 
««  de  mort  j  il  a  rendu  fes  flèches  brûlantes.  Pf,  7.  ^.  19. 
^,  Vous  qui  êtes  le  Trcs-puifTant  ,  ceignez  ?utre  épée  far 
M  votre  cui/Tc.  P/  44.  f.  4, 
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!c  fceptre  &  la  puiffance  que  vous  me  donnez  ^ 
Se  je  les  remettrai  avec  .encore  plus  de  plaifîr  » 
quand  à,  la  fin  des  temps  vous  ferez  roue  en  cous, 
Alors  ie  ferai  uni  à  vous  pour  jamais ,  Ôc  cous 
ceux  que  vous  aimez  feront  unis  à  moi  ;  mais  je 
liais  ceux  que  vous  ha'iflTez  »  5c  je  puis  me  revê- 
tit de  la  cerreur  qui  marche  devant  vous,  com<« 
jne  je  me  fuis  'revêtu  de  votre  clémence.  Je  fuit 
dans  couc  votreimage.  Armé  de  votre  pùifTancé, 
l'aura  bientôt  délivré  le  Ciel  de  ces  rebelles.  Je 
Tais  les  précipiter  au  fond  de  la  demeure  fatalq 

J|ui  leur  eft  préparée^ dans  les  noirs  cachots,  où 
onc  le^chaînes  des  ténèbres  6c  le  ver  qui  ne  meuiC 
point.  Ils  fentironc  à  quoi  Ton  efl  expofé  quand 
en  veut  fe  fouftraire  à  l'obéiÏÏancc  qui  vous  eft 
duc»  6c  qui  porte  avec  foi  fa  récompenfe.  Vos 
Saints  environneront  votre  montagne  facrée  ,  6t 
vos  Elus  féparés  bien  loin  des  impurs ,  ch^nceront 
en  votre  honneur  des  cantiques  écernels  6c  des 
•  hymnes  de  louanges.  Ma  voix  fe  fera  entendre 
parmi  toutes  les  autres. 

Il  dit  «  5c  s*înclinant.fur  fon  fceptre  ,  il  fe  levs 
de  la  place  glorteufe  loù  il  écoic  afïis  à  la  droite 
du  Tout-pui(fant.  Déjà  la  troiHeme  aurore  depuis 
la  rébellion  commençoit  à  briller  dans  le  Ciel  ;  (i) 
le  char  de  l'Eternel  partit  ainfi  qu^un  ouragan ,  (  2  ) 


t  C  Le  char  ie  VEternel.  )  Le  clîarîot  de  gloire  dont 
Ezéchiel  donne  la  defcription ,  a  fort  embarra/Té  tous  les 
Commentateurs  ;  il  s*y  trouve  bien  descbofcs  qui  paroif« 
fenr  inconcevables  :  mais  on  doit  fonger  que  ce  font  des 
manières  figurées  pour  repréfenter  aux  hommes  la  gran- 
deur ineiprimoble  de  Dieu.  Sans  encrer  danc  Texplication' 
de  chaque  pièce  ,  les  roues  l'une  dans  l'autre  peuvent 
lignifier  les  différentes  fpheres  du  monde.  Les  quatre  anU 
maux  font  prut-êcre  les  quatre  éléments;  leur^  allés  e^^pri- 
ment  Tobéiflance  de  la  nature  qui  fe  porte  oU  Dieu  ren- 
voie; leurs  yeux  font  la  figure  des  aftres  qui  éclairent  le 
monde  placé  au  mileu  d*une  nuée ,  c^eft-à  dire ,  dans  IMm- 
menfiié  de  Pefpace  •  qu^on  ne  fauroit  pénétrer  non  plus 
qu*one  épaiffe  nuée. 

a  (  La  flamme  l'environnoît.  )  -n  Un  tourbillon  de  vent 
wenoic  du  côié  de  TAïuilon,  &  une  groflTe  nuée  &  un 
9->feu  qui  Penvironnoit  ,  &  une  lumière  qui  éclacoiç 
w  tout  autour.  £/ecftieZ  I  4.  !• 

Ux 
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Ta  flamme  Penvîronnoit  :  (  i  )  les  roues  l'une  dans 
('autre  animées  de  l'fefpric  de  vie  »  fe  remuotenc 
d'elles- mêmes.'Elle  étoienc  (2  )  efcortées  par  qua- 
rtes figures  femblables  à  celles  des  Chérubins:  cha- 
cune ayoic  quatre  faces.  LeufS  corps  8c  leurs  al« 
les  étoienc  parfemés  d'yeux  fans  nombre  comme 
les  étoiles.  ())  Les  roues  de  Beril  étoient  aufO  plei» 
jies  d'yeux  éiincelancs»  (4 )  Au-deflus  des  roues  oa 

1  (Les  roues  l*une  dans  t autre.)  »  A  voir  les  roaes  & 
la  manicre  dont  elles  étoienc  faites  »  elles  paroiflbienc 
femblables  à  Peau  de  la  mer  ;  elles  fe  refliKnbtoient  iou« 
tt$  quatre  ,  &  elles  parotflbient  dans  leur  foime  &  dans 
leurs  mouvements,  comme  (i  ure  roue  étoic  au  milieu 
d*une  autre  roue.  ^.  16.  Par-tout  ou  alioit  l'efpric  & 
ou  l'erprit  sVlevoit  ,  les  roues  s'élevoient  aufii  &  le  fui- 
voient ,  parce  que  Peiprit  de  vie  éioit  dans  les  roues.  V,  lO*  - 
Efechiel  ,  ch.  i.  « 

s.  (Escortées  par  quatre  figures^  )  »  Au  mllteu  de  ce 
même  feu  on  voyoii  la  retlèmblaoce  de  quatre  animaux 
qui  étoient  en  cette  forte.  On  y  voyoic  la  reflèmblance 
^'un  homme.  Chacun  d'eux  avoir  quatre  faces  ft  quatre 
•tles.  Leuis  pieds  étoiei^t  droits.  La  plante  de  leurs  pieds 
étoit  comme  la  plante  du  pied  d\in  veau ,  &  il  fortoic 
d'eux  dts  étincelles  comme  il  en  fort  de  Tairain  le  plus 
luifant.  Chacun  de  ces  animaux  avoir  quatre  faces.  La 
pre<niere  étoic  celle  d'un  Chérubin ,  la  féconde  celle  d*ut^ 
homme  .  la  truideme  celle  d*uQ  lion  ,  &  la  quatrième  celle 
d'un  aigle.  Efech.  r  ,  1.  6^.  c.  10.  -j^.  14.  ce 

3  (  Les  roues  de  Béril,  )  »  Lts  roues  paroiHoient  à  les  v  :;tr 
comme  une  pierre  de  cryfolyte.  JLes  corps  des  quatre 
loues ,  leur  cul ,  l^urs  mains  ,  leurs  ailes  &  leurs  cerdet 
étoient  pleins  d^yeux  tout  au  tour,  c,  lo^  f»  %  ^  i2« 
Prenez  du  feu  au  milieu  dts  roues,  ir  6. ce 

^i  Au  dejfus  des  rcves,  )  33  Au-dcITus  de  la  tête  des 
animaux  on  voyoit  un  firmament  qui  paroiflbit  comme  un 
cryllal  éiincelaot.  c.  i.  ^.  aa  »&  dans  ce  firmament  qui 
étoit  au-delTus  de  leurs  têtes  ,  on  voyoic  comme  un  fCône 
qui  reffcmbloit  au  faphir ,  &  il  paroiHait  comme  un  hom» 
me  affis  fur  ce  trône.  Je  vis  comme  un  métal  trèsbrillaiK 
&  feinblable  au  feu  ,  tant  en  dedans  qu'autour  de  lui  t 
depuis  fts  reins  jufquVn  haut  ;&  depuis  fes  reins  jufqu'en 
bas  ,  je  vis  comme  un  ftu  qui  jccoit  fa  lumière  tout  au» 
tour  ,  8t  comme  Parc  qui  paroîc  au  Ciel  dans  une  nuée 
en  un  jour  de  pluie  ;  c'elt  à  quoi  reiTembloit  la  lumière 
qui  brilioic- tout  autour.  E^ech,  c.  i.  1^.  2â.  La  veifioa 
Ai»gioife  porte  :  Et  je  vis  commme  U  couleur  de  l'amhre  p 
fu  rnilKQ  d'un  métal  très- baillant. 
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voyoît  un  firmament  de  cryftal  ;  ce  firmameni: 
ëcoic  relevé  par  un  Trône  de  faphir  marquecé  dam- 
bre  pur  ,  8c  des  couleurs  de  l'arc  pluvieux. 

Il  montaTur  le  char  lumineux.  La  vidtoire  avec 
dei^ ailes  d'aigle  Pe  tenoic  à  fa  droite.  Son  arc  6c 
foa  carquois  rempli  de  triples  foudres  pendoir  à 
fe  côtés  :  autour  de  lui  rouloit  un  touroillon  fu- 
rieuitde  fumée  Se  de  flammes  ,  qui  dardoient  coup 
fur  coup  une  clarté  femblable  à  celle  des  éclairs. 

li  s'avançoit  accompagné  d'un  gros  de  dix  mil- 
le Saints.  Une  lumière  éclatante  annonçoit  au 
loin  fon  approche,  (i)  Vingt  mille  chariotsde  Dieu  » 
î'en  ai  bien,  entendu  le  nombre,  fe.préfentoienc 
à  droite  8c  à  gauche.  Au  milieu  de  ce  cortège  y  \\ 
fendoit  les  airs  porté  fur  les  ailes  des  Chérubins^ 
(2)  Le- feu  que  répandoit  fon  Trône  de  faphir» 
glorieufement  élevé  fur  le  firmament  cryflallin  , 
éblouiiToit  les  yeux. 

Les  enfants  de  Dieu  le  recomiurenc  d'abord.  Une 
{oie  inefpérée  les  faifîc  quand  ils  virent  briller  lé 
grand  étendard  du  M eflie  ,  8c  l'oriflamme  célefte 
portée  par  les  Anges.  ^  . 

Michel  lui  rem\t  le  commandement  des  fidelle's 
légions.  lies  deux  ailes  de  l'armée  fe  rafTembleieot 
fous  ce  grand  Chef.  Devant  lui  la  Puifiance  divi- 
ne prépara  les  chemins.  A  fon  ordre  les  monts  dé- 
racinés fe  retirèrent  chacun  à  fa  place.  Ils  enten* 
dirent  fa  voix  ,  &  fe  foumettant  auffî-tôt  ils  fe  ml- 
reac  en  marche.  Le  Ciel  reprit  fa  faceaccoutumée, 

T  (  Vingt  mille  chariots.  )  La  Bthie  Angloife  rend  atnfi 
le  17  1t.  du  Pf.  68,  dans  les  verfions  Protcftantcs ,  &  67. 
félon  la  VulgJte.  Currus  Dei  decem  millihus  multiple», 
»,  Les  chars  de  Dieu  font  au  nombre  de  vingt  mille.  Ce 
pafTage  a  été  ràiendu  différemment  par  les  interprètes. 
y.  Belharmin  fur4e  18  ir  du  Pf.  67.  „  Et  le  nombre  de 
cette  armée  de  cavalerie  étoit  de  deux  cents  millions  » 
car  j'en  oui  dire  le  nombre.  Apocal.  9,  16. 

%  {Le  feu  que  répandoit,)  Le  Preaumei7  ,  '{r*  9.  exprime 
de  la  forte  la  grandeur  &  colère  de  Dieu.  „  Sa  colère  a 
fait  élever   la  fumée  ,  8c  le  ft^u   sVft   allumé   par   fes  re« 

!;ards.  Des  charbons  en  ont  été  embrafés.  Il  a  absiflTé 
es  cieux  ,  &  ti\  defcendu.  Un  nuage  obfcur  eft  fous 
M  pieds ,  &  il  eit  monté  fur  les  Chérubins ,  &  il  s*cft 
fnvolé.  11  a  volé  fur  les  ailes  des  vents. 
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les  montagnes  &  les  vallées  fe  parerenc  de  nouvel* 
les  fleurs.  .    . 

Ses  malheureux  ennemis  virent  ces  merveilles  » 
nais  ils  relièrent  endurcis  :  ils  lie  raillierent  pour 
combattre  ;  &  ils  cherchèrent  leur  falut  dans  fe 
défefpoir.  Croiroît-on  que  des  efprics  célefles  fuf- 
fent  capables  >d'un  tel  aveuglement  ?  Mais  quels 

Îirodiffes  peuvent  convaincre  des  efpnts  orgueiU 
eux  5  ou  quels  miracles  peuvent  ramener  des 
cœurs  endurcis  ?  Ce  fpedlacle  merveilleux  qui  les 
devoir  faire  rentrer  en  eux-mêmes ,  ne  fervit  qu'à 
redoubler  leur  haine  Se  leur  envie.  Afpirant  à  ce 
même  deffré  d^élévation  .  ils  fe  remirçnc  avec  fu- 
rie en  ordre  de  bataille.  Ils  croyoient  trouver  des 
refTourcesaffuréesdaDs  leurs  forces  ou  dans  leurs 
flratagômes;  &  réfolusde  vaincre  Dieu  &  le  Mef- 
£e',  ou  de  périr  engloutis  dans  une  ruine  univer- 
felle  ,  plutôt  que  de  fuir  ou  de  faire  une  honteufe 
retraite,  ils  fe  préparoient  àun  dernier  effort, 
quand  le  Fils  de  Dieu  fit  entendre  ces  mots  à  fes 
légions. 

^eftez  dans  votre  pofte  :  ne  dérangci  point  vos 
brillantes  £les  ;  vous  Saines ,  tenez-vous  ici  i  An- 
ges armés  pour  ma  querelle  ,  repofez-vous  aujour-* 
d'Kui  des  fatigues  de  la  bataille  :  vos  exploits  guer- 
riers ont  alTez  prouvé  votre  fidélité.  Le  courage 
avec  lequel  vous  avez  foutenu  la  juile  caufe  du 
Seigneur  a  été  agréable  à  fes  yeux  ;  vous  avei 
employé  pour  lui  les  dons  que  vous  en  avez  reçus* 
Il  vous  fit  invincibles,  vous  vous  êtes  montrés  tels; 
mais  la  punition  de  cette  troupe  maudite  efl  réfer- 
vée  à  un  autre  bras,  (i)  La  vengeance  appartient 
à  Dieu  ,  ou  à  celui  à  qui  il  la  commet.  Le  nombre 
ni  la  multitude  ne  font  pas  néceflaires  pour  l'ou- 
vrage de  cette  journée  ;  foyez  feulement  attentifs 
à  regarder  comment  ma  main  va  déployer  l'indi* 
gtvation  de  Dieu  fur  ces  impies.  Us  n'en  veulent 
point  à  vous.  Je  fuis  l'unique  objet  de  leur  mé- 
pris ^  de  leur  envie.  Je  fuis  en  butte  à  leur  rage^ 

i  (La  vengeance  appartient  à  Dieu,  )  „  Car  il  cfl  écrit  s 
c^eft  à  moi  qu€  la  vengeance  eft  réfervée  ,  &  c'tfl  mol 
qui  la  ferai ,  dit  le  Seigneur.  6amc  Paul  au»  Rûmaini^ 
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parce  que  mon  Père  célefte  (  à  qui  Tcmpire  ,  Is 
puifTance  &  la  gloire  appartiennent  )  a  voulu  m'ho- 
norer.  Il  m*a  remis  aulii  leur  châtiment  ;  ils  éprou- 
veront, félon  leurs  fouhaits ,  quel  efl  le  plus  fore 
d*euz  tous  enferoble ,  ou  de  moi  feul  contre  cous. 
Ils  œefurenc  tout-  par  la  force ,  6c  ils  ne  con- 
noiflTenc  point  d*aucre  mérite  ni  d'autre  excel- 
lence: jeconfens  donc  qu'elle  décide  eptr'eux^ 
mtoî. 

En  achevant  ces  mors ,  tl  prit  fes  armes  des  mains 
de  la  terreur.  Les  traits  qui  fortirent  de  fes  yeux 
rendirent  fon  afpeâ  infoutenable.  Sa  colère  ailoîc 
échiter;  il  marcha  contre  fes  ennemis.  Tout-à-coup 
les  quatre  figures  qui  l*efcortoienc  dépiquant  leurs 
aSIes  étoilées ,  formèrent  une  ombre  qui  répandit 
au  loin  Pcffroi  ;  de  les  roues  de  fon  char  fe  remuè- 
rent avec  un  bruit  pareil  (i)  à  celui  des  fieuvès 
Impétueux ,  ou  d'une  arftiée  nombreufe. 

Le  Fits  de  Dieu  formidable  comme  la  fombre 
nuit  ,  s'avançoit  contre  fes   rivaux  impies.  Sous 
/es  roues  brûlantes  «jfe^olide  Empirée  trembla  d'un 
bouc  à.  l'autre.  Tévifit  ébranlé  «  hors  le  Trône  oii 
réficfe  rEternel.  11.:éàt  bientôt  joint  ces  rebelles: 
il  tenoit  en  (a  main  une  gerbe  de  tonnerre  ;  ils 
partirent  devant  lui  ,  Bc  les  impies  furent  tranfper- 
ciés  de  mortelles  plaies.  Ses  ennemis  étonnés  perdi- 
x-enc  courage  ;  ils  ne  fongent  pas  même  à  fe  met- 
tre en  défenfe  ,  les  armes  leur  tombent  des  mains» 
Le  voilà  déjà  qui  triomphe  ;  il  paffe ,  &  la  vic- 
toire l'a  devancé.  11  foule  en  fon  chemin  les  bou- 
cliers ,  les  cafqves  6c  les  têtes  hautaines  des  trô- 
*ie$  fit  des  Séraphins  renverfés.  Ils  voudroient  pou- 
rvoir fe  détober  à  fon  courroux  ,  en  cherchant  (i) 

-  1  (  Desfieuves  impétuewc.  )  „  Le  bruit  que  je  leur  en- 
tendis £iire  de  leurs  ailes  était  comme  le  bruit  des  plus 
grandes  eaux  ,  &  comme  la  votx  que  Dieu  a  fait  enten* 
^re  du  haut  du  Ciel.  Ils  failotenc  un  bruit  lorfqu'ils  mar* 
^loiofit  •  comme  le  bruit  d*uae  grande  multitude ,  &  corn* 
«ne  le  brjiit  de  toute  une  armée  ;  &  qpanà  ils  s'arrêtoiedc 
ils  bainbient  leurs  ailes.  B^ech.  i  ,  24. 

i(  17/1  abri  fous  les  montagnes,  )  ,,  Et  ils  dirent  au» 
snofiiagnes  &  aux  rochers  :  Tombez  (ur  nous  8l  cachez- 
lioos  devant  la  face  de  celtii  qui  eft  afTis  fur  le  Trône  ^ 
4le  de  la  colère  de  TA^neau.  Jpoe.c»  6,  f.  16. 
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un  abri  fous  les  montagnes  donc  n'a  guère  Ils  fe 

ientoient  accablés. 

Avec  même  furie  {es  traits  redoutables  tomboienc 
tiécbaque  (i)  .côté  des  quatre  efprits  remarquable» 
par  le  nombre  6c  par  Péclat  de  leur  yeux.  Un  feu 
dévorant  fortoit  auflî  des  roues  vivantes  ,  (k.  pa- 
reillement remplies  d'une  multitude  d'^euz.  Un 
cfprit  les  dirigeait  :  chaque  œil  brilloïc  de  vifs 
4$clairs ,  èc  iançoit  contre  les  efprits  maudits  de& 
£ammes  terribles.  Les  rebelles  relièrent  privés  de 
leurs  vigueur  naturelle  >  épuifés  ,  ians  cœur  «  afAi* 
gés ,  renverfés. 

Cependant  le  Fils  de  Dieu  n*employa  pas  en  ce 
jour  la  puliTance  entière  j  il  retint  à  demi  (on  ton- 
.  nerre.  Soq  deifein  n'étoit  pas  de  les  détruire  ,  il  ne 
fongeoît  qu'à  les  chalFer  de  fa  préfence.  Il  leur  prê- 
ta des  forces  pour  fuir ,  6c  les  pouCTa  devant  lui 
comme  un  troupeau  de  boucs  ou  de  vils  animaux 
^ue*  la.crainte  raflemble.  Le  tonnerre  «  la  terreur 
éc  les  furies  les  portèrent  jufqu'à  l'extrémité  du  cé« 
lefte  parvis. 

<2)  Le  eiel  fe  retira  fur  luWiÎMine ,  s'entr 'ouvrît  « 
9c  lear  préfenta  les  vafles  précipices  de  l'abyme. 
A  cette  vue  effroyable ,  ils  reculèrent  d'horreur  ; 
mais  une  horreur  encore  plus  graode  les  poufFoic 
en  avant, ils  fe  précipitèrent d'eux«4nêmes  hors  de 
l'enceinte  du  Ciel  ;  la  colère  éternelle  les  pourfuî- 
vit  jufqu'à  l'extrémité  du  gouffre  immenfé  qui  les 
leçLic  dans  fon  (ein. 

L'Enfer  en  entendit  le  bruit  affreux  :  (î)  PEnfec 

\(De  chaque  côté  des  quatre  efprits.)  „  Les  cbarbont 
de  feu  brûlants  &  comme  âcs  animaux  ,  paroilToienc  à 
les  voir  comme  des  Jampes  ardentes.  On  voyok  cou* 
tir  au  milieu  des  animaux  des  flammes  de  feu  &  des 
éclairs  qui  fortoient  du  feu.  E(ech*  i ,  i  J. 

a  C  Le  Ciel  fe  retira  fur  lui-mime.  )  Ccitc  idée  cft  prlfii 
de  l'Apocalypfe,  c.  6.  t*  14.  „  Le  Cid.fe  retira  comme 
un  Livre  qu'on  roule. 

5  (  Vlnftr  vit  les  ruines.  )  Ifaïe  ,  cbap.  5  ,  préfente  un^ 
iôéc  fembiable.  Proptereà  dilatavit  infernus  animam  fuam  % 
€y  aptruit  os  Juum  ah f que  ullo  termino ,  jfo»  defcendent  fortes 
ejus ,  6»  populi  ejus  ,  6»  fuhlimes  ,  gloriofique  ejus  ad  eum^ 
„  L'abyme  eiï  encore  ptrfonni/ié  dans  le  Cantique  d'H«« 
bacuc  c.  ^.  f,  10.  L'abyme  a  fait  retentir  fa  voix  »  jt 
à  élevé  (ta  mains  vermous. 
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TU  les  ruines  du  Ciel  croulant  fur  lui  :1a  frayeur 
ie  faifit  )  il  voulue  s'enfuir  ;  mais  la  judice  inévi- 
table avoic  jecé  trop  profondémenc  Tes  noires  fon- 
dations ,  6t  if  fe  crouvoit  lié  de  chaîne  trop  fortes. 
Ils  tombèrent  pendant  neuf  jours.  Le  chaos  con- 
fondu rugit,  &  fentit  une  agicacion  dix  fois  plus 
terrible  au  moment  qu*il  rouloient  à  travers  (a 
barbare  anarchie.  La  confufîon  fut  (1  énorme  * 
qu'il  s*en  trouva  même  embarraifé  ,  quoiqu'il 
n'aime  que  le  défordre. 

L'enfer  rempli  d'un  feu  qu^  rien  ne  peut  éîéiri- 
dre  j  l'enfer  ,  maifon  de  iriftcATe  &  de  peine  » 
l'enfer  fe  dilatant  les  engloutit ,  6c  fe  referma  fur 
eux  ;  le  Ciel ,  délivré  de  ces  infidèles ,  fe  réjouit ,  6c 
bientôt». en  fe  rejoignant ,  répara  la  dividon  de  Tes 
murs. 

Seul  vainqueur  de  Tes  ennemis  diffipés,  le  Mef- 
£e  retourna  en  triomphe  fur  Ton  char.  Les  Saints 
qui  étofent  refl^dans  un  filence  profond,  6c  qui 
n'avoient  fait  que  contempler  fes  exploits^  s'avan- 
cèrent à  fa  rencontre  en  pouffant  des  cris  de  joie. 

ils  vinrent  à  lut  les  palmes  à  la  main;  chaque 
ordre  glorieux  célébra  (on  triomphe  ;  ils  proclamè- 
rent tous  cet  augufle  Conquérant ,  Fils  ,  Hériter 
êc  Seigneur  univerfel  ,  6c  rendant  hommage  à 
fon  empire  ',  ils.  publièrent  qu'il  étoir  digne  de 
régner* 

Au  bruit  de  leurs  acclamations ,  il  s'avançoit  eti 
triomphe  par  le  milieu  du, Ciel  :  il  entra  dans  les 
palais  fjcrés  de  fon  Père ,  raVjeftueufement  aflfis  fous 
un  dais  magnifique,  6c  fe  plaçant  à  fa  droite  ,  il 
prit  poffeflion  du  Trône  6c  de  fa  gloire  ,  vrai  par- 
tage de  la  Divinité. 

Ainfi  mefurant  les  chofes  du  Ciel  par  celles  de 
la  terre,  pour  te  complaire, 5c  pour  que  l'exemple 
du  paflfé  te  ferve  de  leçon  ,  je  t'ai  révélé  ce  qui 
autrement  feroit toujours  rerté  caché  aux  hoipmes. 
Te  voilà  maintenant  inftruit  de  la  dlfcorde  6c  de 
la  guene  des  Anges  ;  tu  fais  la  chute  horrible  de 
ces 'ambitieux  qui  fe  révoltèrent  avec  le  Prince  des 
ténèbres.  Ce  même  Satan ,  jaloux  de  ton  bonheur , 
inédite  ta  ruine.  Il  rravaille  à  te  détourner  aufTi 
de  l'obéifTauce,  afin  que  tu  fois  privé  comme  lui 
de  la  félicité  >  6c  que  tu  partages  fa  peine.  Il  croit 
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fe  confoler  en  fe  vengeant  fur  coi  «  de  celui  dot 
tu  es  l'image.  Il  croie  que  s'il  ce  pouvoir  rendre  '. 
compagnon  de  Ton  malheur^ilconcriflreroitle  Trè 
Haut  ;  mais  ne  prête  pas  l'oreille  .à  Tes  difcours  f( 
du6ieurs.  Avertis  fouvenc  ta  compagne  de  ce  qu'e 
le  doit  au  Très-Haut  :  Ton  fexe  efl  le  plus  fotbte 
il  abefoin  de  (ecours.  N'oublie  jamais  ce  que  i 
Viens  d'entendre.  Tu  vois,  par  un  exemple  terrible 
^  quel  e(l  le  prix  de  la  défobéiâance..  Les  Ang 
iont  combes ,  ils  pouvoienc  fe  foucenir  ;  fouvieu 
.toi  de  leur  foie  x^  crains  de  les  imiter» 


LE  PARADIS   PERDU. 

LIVRE    SEPTIEME. 

ARGUMENT. 

A  ta  prière  éCAi&m^  RAphatl  explique  comment  &" 
.^j  pourquoi  le  monde  A  été  créé.  Il  lui  apprend  que  Dieu  «■ 
mpris  avoir  ehaffé  du  Ciel  Satan  6*  fes  Anges  «  déclara 
U  dejfein  qu'il  avait  de,produire  un  autre  monde  6»  dVn- 
rret  créatures  pour  Vkahiter.  U  envoie  fon  Fils  avec  utt 
glorieux  cortège, à* Anges  pour  accomplir  Vouvrage  de  fi» 
fours.  Les  Efgrits  célefles  en  célèbrent  la  conjommation  ' 
par  êtes  Hymnes  6*'  des  Cantiques  ,  6*  remonunt  au  Otl  à 
iA^uite  du  Créateur. 

'  |r\TOi  y  donc  la  voix  m'a  coiHÎaît  dans  îes  nrrè» 
.V>r  au-deflus  delà  portée  des  ailes  de  Pégafe  , 
iiefcends  du  glorieux  féjour  de  l'Eternel,  (  i  )  ITra:* 
«ie  ,-£  l'orv  peut  t'invoquer  fou»  ce  nom.  Je  faî* 
«e  diftinguer  de  ces  cbimérit}ues  filles  du  Fermefïè  i 
tu  n^es  point  £zée  comme  elles  far  les  fommer» 
bornés  du  vieil  Olympe  ;  mais  née  dans  le  Cîei 
(s)  avant  que  les  monts  paruflent  êc  q,ue  les  Bei»- 
▼es  couladent ,  tu  converfois  a'vec  la  SageflTe  éter- 
nelle ,  &  tu  te  jouois  avec  elle  en  préfence  du» 
Pcre  rout-puilTant ,  charmé  de  tes  chants  divins  z 
par  toi  enlevé ,  quoique  terreftre  ,  je  fuis  entré 
hardiment  (  )  )  dans  le  ciel  des  Cieux  ,  Ôc  j'ai  ref- 

*(  Uranie.'^  Une- Acs  neuf  Kfufcs  ,  dont  le  nom  fignife 
Célcile.  On.  lui  aiiribue  IMnvemion  de  TAttrologie, 

t.  (Avant  que  les  Monts  parurent)  «Le  Seigneufim*^ 
pofTé^é  au  commencement  de  les  voies  ;  avani  qu'it 
créât  aucune  chofe  j'étois  dès-lors.  La  pefame  maflè-' 
des  montagnes  nVtoit  pas  encore  formée.  J'étoi*  en- 
fiintée  avec  les  collines.  Il  n'avolt  point  encore  créé  1» 
terre  ,  ni  les  fleuves  ,  ni  afTermi  le  monde  fur  fes-  pôles» 
pétois  avec  lui  Çl  je  rég'oî»  toute  chofes.  J'étois  cbaqufl? 
foirr  dans  les  délices  ,  me  jouant  fans  cefle  devant  luKcc 
tffiflp  8.  Prov.  T^.  21,  3^,  jo. 

^(Ikinsle  ciel  des^  Ceux,.)  Cètreexpjeffîon  eft fréquen*- 
tt.  ùèos  l'Ecriture..  »  Eli-il.  donc  crovaliic  <tue  Diea  haBi« 
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ré  Tair  pur  que  tu  as  cempéré.  Soutiens- moi  roUf 
mrs,6t  ramené- moi  à  mon  élément  natal  »  de  peur 
/ue  partgeant  le  rori(i)  de  Bellérophon  ,  je  ne 
iombe  d^une  région  plus  haute  pour  gémir  le  redci 
de  mes  jours  dans  les  champs  Aléïens ,  errant ,  dé- 
fefpéré*»  perdu.  Je  fuis  arrivé  à  la  moitié  de  ma 
carrière  ;  mais  reflTerré  dans  Tenceinte  de  cette 
étroite  fphere  que  le  Soleil  parcoure  ,  fans  ro*ez* 
pofer  davantage  au-delFus  du  pôle,  )e  ferai  mieux 
entendre  les  accents  de  ma  voix.  Elle  conferve  en- 
core tout  fon  éclat ,  auoique  )e  me  fois  trouvé  en 
butte  à  la  maligniné  des  temps  te  de  Tenvie  ,  en»» 
touré  de  dangers  de  toutes  parts ,  de  dans  les  cé'- 
nebres  8c  dans  la  folitude  ,  excepté  quand  ru  me 
TÎfices,  foit  lorfque  la  nuit  étend  fes  voiles  fom^- 
bres  «  (bit  lorfque  Taurore  teint  en  pourpre  PO* 
fient.  Dirige  mes  chants ,  Uranie  ,  raifemblc.  au- 
tour de  moi  un  petit  nombre  de  perfonnes  dij^nes 
dem^écouter;  mais  écarte  la  diifonnance  babarede 
Bacckus  ,  de  de  fes  fanatiques  enfants ,  race  de' 
cette  troupe  forcenée  qui  déchira  le  chancre  de 
Thrace  fur  le  mont-Rhodope  »  où  les  bois  âc  les 
fochers  prêtoient  l'oreille  à  fes  tranfports  ^  avant 
que  fa  harpe  de  fa  voix  euffent  été  déconcertées 
par  les  cris  bruyants  d*une  multitude  fiirieufé.  Dans 
cette  extrémité ,  Calltope  ne  put  fe  confervei  un 
£Is.  Tu  t>e  manques  pas  aindà  qui  t'implore.  Tu 
es  un  écoulement  de  l'Eternel  ;  elLen'étoit  qu^un 
fonge  frivole. 

Dites  ,  DéefTe  ,  ce  qui  fe  paflTa  quand  Raphaël  ^ 
VaSabic  Archange  ,  eue  averti  Adam  d'éviter  l'irv- 

»  véritabtcment  fur  la  terre  ,  fî  les  Cieux  &  le  ciel  dea 
M  Cieux  ne  l£  peuvent  cuoiprenidre.  L'  ).  des  Rois  ^  Cm 
8.  't,  17. 

I..  (  BelUrophon,  )  Fils  âe  Glaucus  ,  Roi  d'Egvte  ou.  de 
Corinth;: ,  après  avui^  défait  la  Chimère  *  s'enfla  de  fes 
fuccès  &  s'efforça  de  monter  au  Ciel;  mais  Jupiter  envoya 
un  taon  contre  Pcgafe  fon  cheval ,  qui  le  renvcrfa  tlana 
)cs  camps  aleïehs  en  Licie  ,  oîi  ft  erra  le  refte  de  fes  jours» 
IX.  1.  6.  Ciceron ,  dans  fon  i  livre  ^cs  Tufculanes  ,  ayant 
©bfervé  ijue  les  perfonnes  dans  I'affl<^ron  cherchent  lafo- 
fitudie ,  rapporte  Tex^cmple  de  Bellérophon  &  traduit  deux 
yKTS  d*Ko(Tiere. 
Qui  mifer  in  cjmpii  mesrens  nral(n  ataîs  » 
%/ê  Juitok  car  csLÔx  „  kmiaum.  ve^i^ia  li^frîmu 
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fitlélké  ,  de  peur  de  partager  le  fort  terrible  des  dé- 
mons. Il  lui  reprefenta  le  danger  qu'il  couroit  d'ê- 
tre exclus  du  Paradis  avec  toute  fa  pofVérité  ,  & 
malgré  la  défenfe,  ils  étoiei^t  affez  téméraires  pour 
toucher  à  l'arbre  interdit  »  5c  s'ils  méprifoient ,  au 
milieu  de  leur  abondance ,  un  commanderjent  H 
facile  à  garder.  Des  objiets  fi  fublimes  &  &  ^trangei  - 
«bnduifîrenr  notre  premier  Père  à  une  profonde 
rêverie;  il  ne  pouvoit  accorder  dans  fon  efprit  la 
hait%  y  la  guerre  &  la  cpnfufîon  dans  le  Ciel  « 
près  de  la  paix  de  Dieu  ,  au  rentre  même  de  la 
béatitude;  m|iis  bientôt  il  feutit  que  le  mal  de  foi- 
même  ♦  incompatible  avec  la  félicité  ,  devoii  ea 
être  féparé  »  &  qu'il  falloit  nécefTairemcnt  qu'il 
letofirnât  fur  fes  auteurs,  comme  l.'eau  d'un.âeuve, 
que  le  vent  refoule  vers  fa  fource. 

Ainfi  Adam  difTipa  les  doutes  qui  s'élevoienc 
dans  fon  cœur.  Il  te  laifla  maintenant  entrainéç 
par  un  louable  defî.r  de  connoître  cç  qui  peut  en» 
core  le  coticber  de  plus  près  ;  comment  ce  moti* 
de  compôiRS  du  Ciel  de  de  la  terre  4.  commencé  ; 
quaf^d ,  pour  quelle  caufe  >  Ôl  dè^oi  a  été  K)r- 
mé  tout  ce  qui  exidoit  avant  'iui  iîu-dedans  6c 
a\i-dehort  d'Eden.  Tel  qu'un  homme  à  peine  .dé- 
falcéré  fuit  âes  veux  l'eau  courante  »  &  fent  re- 
nouveller  fa  foit  par  le  doux  mumure  du  Liquide 
élément ,  il  adreâa  de  nouveau  la  parole  à  iqtk 
hôte  célefle. 

La  bonté  divine  compatit  à  notre  fbiblefTe  :  elle 
t'a  envoyé  du  haut  de  l'Empirée ,  pour  nous  inf« 
truire  des  points  importants  ,  mais  que  nous  a'euf- 
fions  jamais  approfondis  fans  tes  lumières.  Ko  us  de» 
▼ons  fans  ceflTe  remercier  la  Providence, &  recc- 
Toir  fon  avertiffemcnt  avec  une  ferme  réfolutioa 
d'obferver  inviolablement  fa  volonté  fuprême ,  fin; 
dernière  de  l'homme  :  mais  puifque  tu  veux  biea 
nous  dcffiller  les  yeux ,  daigne  prefentemcnt  def- 
cendre  un  peu  plus  bas;  raconte- no  us  ce  qu'il  ne 
nous  fera  peut-être  pas  moins  utile  de  favoir  ,  la 
création  du  Ciel  que  nous  voyons  fi  haut ,  fil  éloi- 
gné >  orné  d^une  multitude  innombrable  de  feux 
errants ,  &  l'origînc  de  cette  fubftadce  Répandue 
autour  de  nour;  de  l*air  qui  forme  ou  remplit  tout 
tfgacea  &  q[ui  cmbraflê  le  globe  de  la tene;apptea4fc* 
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nous  quelle  caufe  détermina  de  toute  ërernîté  fer 
Créateur  au  milieù^e  Ion  faint  repos  à  bâcir,mai»' 
.  fi  tard  s  dans  Te  chaos  ,  de  en  combien  de  temps 
l'ouvrage  fut  accompli.  X>évoile>nous  ces  myjfte- 
tes ,  Cl  cependant  il  ^ne  t'eft  pas  défendu  de  les  ré- 
véler. Nous  ne  prétendons  point  fonder  les  fecrets 
de  fon  Empiré  ;  nous  ne  cherchons  à  nous  indruire 
que  pour  célébrer  avec  plus  de  connoiiTancele  pou- 
voir 6l  la  bonté  de  TAuteur  de  tant  de  merveil- 
leux ouvrages.  Le  grand  flambeau  du  jour  n'aura 
pas  fît6t  fini  fa  carrière.  Enchanté  de  te^  fons  ma-: 
>e(lueux  ,  il  retardera  fon  cours  pour  t'entendre 
conter  fa  naifTance  ^  ou  (î  l'aflre  du  foir  de  la  Lune 
fe  hâtent  pour  t'écouter  »  la  nuit  avec  elle  amè- 
nera le  filence.  Le  fommeil  même  veillera  pour  te 
prêter  une  oreille  attentive  :  ta  voix  le  fufpendra  > 
iScnousne  nous  appercevrons  point  de  fon  abfence» 
tant  que  nous  ferons  ^ec  toi. 

Adam  fupplia  alnfi;  fon  Hôce illuflre. Le  Miniflre 
célefle  lui  répondit  :  Là  langue  dés  Anges  ,  ou  I3 
voix  des  Séraphins»  peuvent  elles  fuffire  à  raconter 
les  ouvrages  auTout^puiffant?  ou  l'efprit  dePhom- 
me  eft-tl  capable  de  les  concevoir?  Je  ne  te  cache- 
rai pourtant  point  ce  qu'il  t'eft  permis  d'entendre; 
il  eft  bon  que  tu  fâches  ce  qui  pourra  t'infpirer  l'a- 
mour de  l'Etemel ,  ou  contribuera  ton  bonheur.. 
J'ai  reçu  orc^re  d'en- haut  de  fatisfaire  ta  curiofité 
jufqu'à  un  certain  point;  conteme-toi  de  ce  que  je 
te  révélerai ,  &  n'cfpere  point ,  à  force  ie  recher- 
ches ,  pénétrer  des  fecrets  que  l'Etre  invifible,  qui 
feul  connoîttout^aenfevelis  dans  une  nuit  profon- 
de. La  nature  n'efl  que  trop  étendue  pour  toi  j  ti» 
peux  l'étudier;  mai?  l'efprit  n'a  pas  moins  b«foia 
que  le  corps  de  cette  tempérance  qui  fert  à  modérer 
î'appétit ,  8c  à  faire  connoître  la  jufte  raefurei  autre- 
ment l'excès  accable,  6c  la  fageiTe bientôt  fe  change 
en  folie  ,  comme  la  nourriture  produit  d'épailtc» 
lîimées  y  lorfqu'elle  efl:  prife  en  trop  grande  abon- 
dance. 

Je  faî  raconté  fa  chute  de  Lucifer  ,  aurrefoî» 
plus  brillant  dans  Varmée  des  Ange*  ,  que  n'e(V 
l'étoile  de  ce  nom  entre  les  allïcs(  i  )  Après  (fj'it 

[  •  (  A^rh  ^*il!  fût  tomUii },  Le.  CbncHe.  de  Latran-  ^  fou» 
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fît  tombé  avec  Tes  légions  foudroyées  au  trai^crs 
de  Tabyme,^  que  l'àugufte  Fils  fut  retourné 
viâorteux  avec  les  Saints  v,  le  Touc-puifTant  vit 
de  Ton  trône  leur  mulcicudey^  parla  aîufi  à  fon 
Fils. 

Enfinnotre  ennemi  s'efl  trompé  :H  croyoît  y  ce 
fival  jaloux  ,  avoir  entraîné  dans  fa  révolte  tou9<  ' 
les  elprtcs.  Il  fe  âattoit ,  avec  leur  aide  ,  de  nous^ 
dépouéder  de  cette  forterefTe  inacceffible  ,  fiege 
de  la  Dirinité  fuprême  :  il  en  a  féduit  en  effet  plu- 
Heurs  qui  ne  trouvjeront  plus  icrde  place  ;  cepen* 
dan t  ces  Royaumes  fpacieux  font  encore  peuplés- 
d'un  nombre  fuffifant  pour  les  pofTéder ,  &  pour 
vCoffnt  dans  ce  haut  Temple  àts  adorations  con- 
venables ;  m^is  afin  qu'il  ne  fe  glorifie  pas  dans- 
ion  cœur  de  m'avoir  enlevé  des  adorateurs ,  je 
Ibnffe  à  réparer  ce  dommage ,  fi  c'en  efl  un  que 
perdre  ce  qui  ç*eft  corrompu  de  foi -même.  Je 
-vais  à  Pinflant  créer  un  autre  monde  ,  6c  d'un 
feul  homme  ».  une  race  d'hommes  innombrables 
pour  l'habiter  ,  jufqu'à  ce  qu'élevés  par  lès  de- 
grés du  mérite  «  \\%  s'ouvrent  un  chemin  vers  moi  ^ 
après  avoir  été  éprouvés  fous  une  longue  obéif-^ 
lance.  En  ce  temps  la  terre  &  les  cieux  prendront 
une  face  nouvelle  :  11  s'en  formera  un  feul  Royau- 
me» une  joie  de  une  union  fans  fin.  Réjouiifez- 
TOUS  r  célefles  PuifTances  ;  U  toi ,  mon  V'erbe  ,. 
snoo  Fils  que  j'ai  engendré  de  toute  éternité  ,  { i  ) 
par  toi  j'accomplis  ces  merveilles ,  parle ,  &  qu'il 
fbtt  fait.  J'envoie  avec  toi  ma  puiffance  &  moiv 
Efprit ,  qui  couvre  tout  de  fon  ombre.  Marche  ^ 
commande  au  Ciel  A  à  la  Terre  d'occuper  ua 
certain  efpace  de  l'abyme ,  de  l'abyme  fans  bor- 
nes Y  mais  rempli  de  moA  immenfité*  Je  me  ren^ 

Innocent  HT,  nou»  apprend  que  les  Anj^es furent cré^$.>n' 
même  temps  que  la  matière  ;  mais  faint  Bafile,  falnt  Gt<é- 
gotre  dç  Nazianze  ,  Paint  A>mbro<fe  &  faim  Hilaire  ,  difenr 
que  les  Anges  ont  précédé  le  monde. 

X  (  Ptfr  toi  y  accomplis  ces  merveilles.  )  m  Car  tout  a  éiér 
M  crée  par  lut  (  Jefus-Chrift  )  dans  le  Ciel  &  danr  la^ 
M  Terre,  les  chofcs  wifibles&  les  învifible» ,  foii  les  Tr6- 
9>  i)es  ,  fok  les  Dominations  ,  &c.  Saint  Paul  aitc  CohJli,\ 
«1.  I.  #.  i^.  L'Ecriture  nous- enfcîgne  en  ptufieurs  autre» 
•ndoLiis  qpc  Dieu»  a.  créé  toutes  chutes  par  fon.Meibs», 
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ferme  en  moi-même:  fois  le  miniflre  6c  le difpen- 
faceur  de  ma  bonté  :  (i)  je  ne  l'ai  point  encore  fait 
éclater  ;  elle  efl  libre  d*agir  ou  de  ne  pas  agir.  La 
néceflité  8c  le  hazard  ne  m*approchenc  point.  Ma 
volonté  fait  le  deflin. 

L'Eternel  parla  en  ces  termes  ,  5c  le  Verbe  ac- 
complit Tes  décrets.  Ce  que  Dieu  fait  fe  fait  fubi- 
tement:  Tes  volontés  ne  font  point  fujertes  aux  me- 
fures  du  remps ,  ni  aux  loix  du  mouvement; «nais 
pour  S'accommoder  à  l'intelligence  de  hommes , 
il  faut  une  fucceflfîon'  de  paroles.  Le  Ciel  triompha 
€c  fut  rempli  de  joie.  Gloire  ,  dirent- ils,  au  Très- 
Haut  ;  que  fa  bonne  volonté  s'étende  fur  les  «hom- 
mes futurs  y  6c  oue  la  paix  foie  dans  leur  demeure» 
Gloire  à  celui  aont  la  colère  vengere0e  a  chaflTé  les 
impies  de  fa  vge  6c  de  l'habitation  des  Jufles» 
Gloire  &  louange  foit  à  celui  dont  la  fagefTcfa  ré- 
folu  de  tirer  le  bien  du  mal  ,  6c  d'élever  fur  let 
trônes ,  d*où  les  méchants  fe  font  vus  renverfés-* 
une  meilleure  génération, qu'il  comblera  de  biens 
pendant  des  (îecles  infinis. 

Prêt  à  confommer  ces  merveilles  ,  le  Fils  parut 
ceint  de  la  toute- puifFance  ,  couronné  des  rayons 
de  la  Majeflé  divine  ;  fa  fageffe ,  l'amour  immen- 
k  *  &  tout  fon  Père  brilloit  en  luî.  Autour  de  fon 
char  s'aflemblerent  fans  nombre  les  Chérubins  , 
Séraphins ,  Potentats , Trônes,  Vertus ,  Efpritsaîlés, 
auiïi  bien  que  le^  chars  de  l'Arfenal  de  Dieu ,  qui , 
de  temps  immémorial  ,foni  placés  par  millions  entre 
deux  montagnes  d'airain  tout  prêts  pour  un  Jour 
folemnel.  D'eux-mêmes  (carl'efprit  de  vie  étoit 
en  eux  )  ils  vinrent  fe  préfenter  à  leur  Seigneur. 
Le  Ciel  ouvrit  au  large  fes  portes  éternelles  ,  qui 
rendirent  un  fon  merveilleux  lorfqu'elles  com- 
mencèrent à  tourner  fur  leurs  gond  d'or  ♦  (  i  )  afia 

I  (  Je  ne  Vdi  point  encore  fait  éclater.  )  Tbéi)philc , 
Evêque  d*Aniioche,  dit  M.  PIcury  ,  Hiitoire  Eccl.,p.  4<J5, 
I.  4  ,  reconnoîi  le  Verbe  coéternel  au  P<?re  ,  mais  il  nomme 
génération  ,  fuivant  \t  ityle  des  Anciens  »  ce  te  progrefBoa 
par  la(^aelle  il  s'eft  maniftfté  au-debors  lorft^e  1«  Père  « 
produit  les  créatures  par  lui. 

•  (  Ajtn  de  laijftr  paffer  la  Rai  de  salaire.  )  »  Vous  »  p«f- 
a>ces  éirrnelles,  levez-vous  &  vous  ojvrez  »  afin  de  lail-» 
93 fer  « Dti€i;  le  ^01  de  gloiie» F/.  2.^%ih  7^- 
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ûc  laifTer  pafler  le  Roi  de  gloire  venant  dans  fou 
Vtrbe  puîlTant  êc  dans  fon  efprit ,  pour  créer  de 
nouveaux  mondes.  Us  s'arrêtèrent  fur  les  confins 
de  l'Empirée ,  6c  du  bord  ils  envifagerent  Tabyme 
vafte  ,  immenfe  ,  orageux  comme  la  mer ,  fom% 
bret ,  afiPreux  ,  defcrt ,  bouleverfé  par  les  vents  fu- 
rieux Se  par  les  vagues  qui  fe  foule  voient  comme 
d.es  montagnes  «pour  afTaillir  le  haut  des  Cieux , 
de  pour  confondre  le  pôle  avec  le  centre. 

Cède  d'élever  ta  voix  contre  le  Ciel  ,  abyme  : 
▼ous  ,  flots,  faitçs  filence  ,  dit  le  Verbe  ;  fufpen- 
dex  vosfureufs.  A  Pinflant ,  porté  fur  les  ailes  de 
Chérubins  t  il  s'avança  dans  la  gloire  paternelle  « 
au  milieu  du  chaos  &  du  monde  encore  ànahre.  Le 
chaos  entendit  au  loin  fa  voix  ;  Tarmée  célede 
sqvchbit  en  ordre  brillant  pour  voir  la  création 
flr  les  merveilles  de  fa  puiflance. 

11  arrêta  fes  roues  ardentes  y  8c  dans  fa  maîa 
il  prit  le  compas  d'or  préparé  dans  les  tréfors  éter- 
nels de  Dieu  pour  décrire  cet  univers.  Il  appuya  un 
pied  dans  le  centre  ,  Se  tourna  Taurre  en  rond  au 
travers  de  la  vafle  profondeur  des  ténèbres ,  8c  dît: 
Monde  »  étends-toi  jufques  là  ;  ici  borne-toi  ;  que 
ce  foit  là  ta  circonférence. 

(x)  Ainfi  le  Verbe  créa  le  Ciel  5c  la  Terre ,  ma- 
tière informe  8c  nue.  L'obfciirité  profonde  cou- 
vroît  Tabyme;  mais  l'Êfprit  de  Dieu  étendant  fes 
ailes  fécondes  fur  les  eaux,  précipitoit  en  bat 
la' froide  lie  de  la  mort  ,  6c  infînuoit  une  vertu 
fc  une  chaleur  vitale  au  travers  de  la  mafle  fluide* 
Il  réunit  de  jeta  en  mouFe  les  chofes  homogè- 
nes'; départit  les  autres  en  di^érentes  places  ;  il 
fila  l*air  ft  Tentour  ,  6c  la  terre  balancée  fur  elle- 
snême  reftâ  fixe  fur  fon  centre. 

(2}  Et  Dieu  dit  que  la  lumière  foit  faite  ,  8ç 


il[  Ainfi  le  Verhe  créa.  )  ,♦  Au  commencement  Dieu 
f»  créa  le  Ciel  &  la  Terre.  La  Terre  écoit  informe  &  toute 
»tnue;  les  ténèbres  coyvroiem  1a  face  de  PAbyme  ,  8t 
f ,  refprîc  Ac  Dieu  étoit  porté  fur  les  eaux.  Gen.  i ,  i. 

%  (  Et  Dieu  dit  que  la.  lumière  foit  faite  )  „  Or  Dieu  dît 
„qae  la  lumisre  foit  faite  ,  &  la  lumière  fut  faite.  Dieu 
»•  vie  que  U  lumière  étoit  bonne ,  &  il  fépara  la  lumière 
19  d*aTec  lea  téncbres.  Il  donna  à  la  lumière  le  notn  de 
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foudain  U  lumière  éthérée  ,  la  première  des  cho-- 
fes ,  quincelTence  pure  ,  faillit  de  l'abyme  ,  6c  de 
foa  orient  natal  commença  à  fe  mouvoir  par  l'air 
ténébreux  ,  enchâffée  dans  un  nuage  brillant ,  car 
le  Soleil  n'étoit  pas  encore;  cependant  elle  fé-, 
journoit  dans  un  tabernacle  nébuleux.  Dieu  vit 
que  la  lumière  étoit  bonne  ,  6i  il  fépara  par  Thé-  , 
m^rphere  la  lumière  d'avecles  ténèbres.  Il  appélla 
la  lumière  le  jour  ,  Se  les  ténèbres  la  nuit.  Ainfi 
du  foir  &  du  matin  fe  fit  le  premier  jour  «  6e  il 
ne  fe  paiTz^  pas  fans  être  chanté  ni  célébré  par  les 
célefles  chœurs  ,  quand  ils  virent  la  lumière  naifi- 
fance  s'exhaler  des  ténèbres  au  )our  de  la  for- 
mation du  Ciel  fie  de  la  terre.  l\s  remplirent  de 
>oie  de  d'acclamations  la  vaile  concaviré  de  PUni- 
vers  «  6c  touchant  leurs  harpes. d'or  ,  ils  glorifiè- 
rent dans  leurs  Hymnes  Dieu  6c  Tes  ouvrages  ,  6c 
dès  ce  même  jour  ils  le  bénirent  en  lui  donnant  le 
titre  glorieux  de  Créateur. 

(i)  De  nouveau  Dieu  dit  «  que  le  Firmament 
foie,  fait  au  milieu  de«  eaux  ;  6c  Dieu  fit  le  vade 
Firmament  d'air  fluide ,  pur  ,  tran.fparent  ,  élé- 
mentaire ,  étendu  en  circuit  jufqu'à  la  convexité 
la  plus  reculée  de  ce  grand  orbe.  Les  eaux  fu* 
périeuresfe  trouvere^^t  ainfî  diviféesdes  inférieu- 
res par  une  féparation  ferme  6c  fûre  ;  car  il  bâcie 
le  monde  au  milieu  d'une  vafle  Océan  de  cryflal* 
(2)  comme  il  fonda  la  terre  fur  les  eaux  calmes 
qui  l'environnent.  Il  recula  au  loin  l»empire  tu- 
multueux du  chaos ,  de  peur  que  les  extrémités 
fe  froiflant  violemment  l'une  contre  l'autre  ,  ne 
troublaffent  toute  la  flruélure.  Il  donna  au  Fir* 

ft  lumière  au  jour  ;  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit;  &  du  foît 
»,  &  du  matin  Ce  fît  le  premier  jour.  Genefet  l  3.  ^c. 

I  (  De  nouveau  ,  Dieu  dit ,  qii£.  )  ,,  Dieu  dit  aufli  que  le 
9)  Firmament  foit  fait  au  milieu  des  eaux»  &  quMl  féparc 
»,les  eaux  d*avec  les  eaux  j  &  Dieu  fît^le  Firmaineni ,  & 
„  il  fépara  les  eaux  qui  étoient  fous  le  Firmament  d'avec 
».  celles  qui  étoient  audeiTus  du  Firmament  •  &  cela  fe 
t,.fitain/i;  &  Dieu  donna  au  Finnament  le  nom  de  Ciel  « 
,,  &  du  foir  &  du  matin  fe  fit  le  fécond  jour.  Geoe/V 
1,6,  6'c. 

a(  Comme  il  fonda  la  Terre  fur  les  eaux.  )  •„  Parce  que 
'  9iC'eft  lui  qui  l'a  fondée,  la  Terre  ,  au  dsflus  des  mcis» 
»>  à  établie  au- deifus  des  fleuves.  P/.  23.  f,  za. 
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t  îe  nom  de  Ciel  ;  &  l«  Concerts  Angéli- 
lébrerenc  le  foir  6c  le  matin  du  fécond  jour. 
erre  étoit  formée ,  mais  comme  une  mafTe 
*aice  encore  enveloppée  dans  le  feia  des  eaux  ^ 

paroinbit  point.  Le  grand  Océan  couvroic 
;ment  (a  face  ,*  6c  il  ne  rouloit  poin<  inutile- 
ès  flots.  Leur  humeur  féconde  pénétrott  le 
de  .la  terre  ,  abreuvoir  doucement  la  mer 
telle  «  ^  la  dîfporoità  concevoir  quand  Dieu 
:)  Vous,  eaux  fous  le  Ciel ,  reflerrez-^us  6c 
élément  aride  paroifle.  Aufli-tôt  les  monts  fi- 
"oir  dans  les  airs  leurs  dos  vaHes  &  nuds ,  6c 
eut  leurs  têces  vers  les  Cieux.  Autant  que 
les  parties  de  la  terre  s'élevèrent  en  hauc 
brmer  les  montagnes  ,  autant  d'autres  par- 
iffaifTerent  aHn  de  faire  un  lit  vafle  ,  pro- 
se fpacieux  pour  les  eaux.  Elles  y  coururent 
>récipiration  en  fe  roulant  en  boules  >  com- 
I  voit  les  gouttes  rouler  fur  Tai'ide  ppuffiere; 
arcie  fe  pouflbic  en  avant  comme  un  mur 
ftal ,  tandis  que  le  refte  fe  jetoit  par-deflu» 
rmant  une  chaîne  de  montagnes,  (i)  Telle 
,  vîtefTe  6c  la  crainte  que  la  voix  du  Touc« 
.nt  imprima  à  leurs  flo|s  rapides  ,  comme  des 
:s  à  l'appel  des  trompettes ,  (car  tu  as  enteii* 
rlcr  d*armes  ,  )  fe  rangent  fous  leurs  cnfei- 
;  ainfi  la  foule  des  eaux  marchoit  entraînée 

la  çente  avec  une  rapidité  de  torrent  ,  ôc 
la  plaine  coulant  avec  majeflé.  Les  rocher» 
î  Se  les  montagnes  ne  les  arrêtèrent  point  "i 
paiTant  fous  terre  »  ou  faifant  un  grand  dé- 
ni ferpentant  ,  elles  choi firent  leur  route  » 

^ous  eaux  fous  le  Ciel.  )  *»  Dieu  dit  encore  que  le» 
i  qui  fonc  fous  le  Ciel  fe  raiïcmblent  en  un  feul 
,  &  que  l'élément  aiiJe  paroilTe ,  &  cela  fe  fait  aioJU 

PI  ,9. 

Telle  fut  la  vUeJfe  ô*  la  crainte,  )  »,  L'abymc  Pcnvî- 
le  comme  un  vëcement ,  &  ies  eaux  s'élèvent  com« 
des  munidgnes;  ma-s  vos  menaces  les  font  fuir  ,  6c 
rofx  de  votre  tonnerre  les  remplit  de  crainte  :  elles 
:vent  comme  des  montagnes,  eiles  defcendent  com« 
des  vallées  clans  le  lieu  que  vous  leur  avez  établi. 
iS  conduirez  les  fontaines  dans  les  vallées,  &  voua 
es  couler  les  eaux  emre  les  montagnes.  P/.  xoi;  » 
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6c  creuferent  aifémenc  leurs  canaux  profon 
terre  molle  Se  limoneufe  ,  av&nc  que  Dieu 
fermie ,  en  lui  ordonnant  d*être  enciéremen 
à  la  réferve  des  lieux  deflinés  à  fervir  de 
rivières,  (i)  Il  appella  l'aride  élément  de  ti 
donna  le  nom  de  mer  au  grand  réfervoir  d< 
il  vit  enfuite  que  cela  étoit  bon  «  &  dit  , 
lerre  produife  de  Therbe  verte  ,  de  l'he 
renferme  fa  femence  ,  de  des  arbres  fruitie 
tant  des  fruits  ,  chacun  felpn  foa  efpece  > 
femence  foit  en  eux-mêmes  pour  fe  renc 
fur  la  terre. 

Il  dit ,  &  la  terre  aride  jufques-là  déferra 
défagréable  Se  brute  ,  pouffa  Therbe  tendi 
la  Verdure  étendit  fur  fa  face  univerfelle  ut 
charmant.  Toutes  fortes  de  plantes  fleurir 
développant  leurs  couleurs  variées ,  égayei 
fein  parfumé  de  douces  fenteurs.  Celles-ci 
à  peine  épanouies ,  que  la  vigne  ,  pleine 
pes  ,  fe  préfenta  de  tous  côtés  ,  le  lierre  foui 
pa  i  l'épi  fertile  fe  foutint  en  bataille  d 
champ  y  puis  l*humble  arbri(feau  Se  le  buiiH 
brauerenc  l'un  Pautre.  Ën£n  les  arbres  ma; 
s'élevèrent  pompeufemenr  ,  &  étendirei 
branches  chargées  de  fruits  abondants  ou  g 
boutons  perlés.  Les  monts  furent  coure 
futaies  :  les  vallées  &  le  bord  des  fontai 
bouquets  touffus  ,  &  les  rivières  de  beiles 
res.  Alors  cette  terre  parut  un  Ciel  ,  une  ] 
les  Dieux  auroient  pu  s'établir  &  fe  pi 
aTCc  délices ,  ravis  de  la  beauté  de  fes  o 
facrés.  Cependant  la  pluie  n'étoit   poinc 

1  fil  appella  V  aride  élément.  )  Dîcu  donna  à 
y,  aride  le  ndmde  terre,  &  il  appella  mers  toutes 
••  raflemblées ,  &  il  vit  que  cela  étoit  bon.  Dieu  « 
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tombée  s^ia  main  d'aucun  homme  ne  culdvotc 
l4Ss campagnes  ;  mais  (i)  il  s'ééevoic  de  la  terre  un 
brouillauf  humide  pour  arrofer  les  produ6tioDS 
que  Dieu  avôii  créées.  Dieu  vie  que  cela  écoic  bon  , 
6c  le  foir  9c  le  matin  marquerenc*  le  troifîeme 
jour. 

Dieu  dit  encore  (i)  qu'il  y  ait  des  corps  lumi- 
neux dans  la  vafle  étendue  du  Ciel  ,  afin  qu'ils 
divifenc  le  jour  de  la  nuit  ,  ^  qu'ils  fervent  de 
lignes  pour  marquer  loi  faifons  ,  les  jours  ic  le 
cercle  des  années;  qu'ils  luifent  dans  le  firmament 
comme  je  l'ordonne ,  6c  que  leur  office  foie  d'éclai- 
rer la  terre ,  6c  cela  fut  ainfi  ;  de  Dieu  fit  deux  grands 
corps  lumineux  «  grands  pour  l'ufage  donc  ils 
foDC  à  rhomme  ;  le  plus  grand  pour  préfider  au 
jour^i  le  moindre  pour  briller  à  ion  tour  pendant 
U'^fli^*  Il  fîc  auffi  les  étoiles  ,  6c  les  plaça  dans 
le  firmament  pour  luire  fur  la  terre  ,  pour  ré- 
gler alternativement  le  jour  6c  la  nuir ,  6c  pour  fé- 
parer  la  lumière  d'avec  les  ténèbres.  Dieu  confi- 
dérant  fon  grand  ouvrage  •  vit  que  cela  étoit  bon. 
Le  premier  des  corps  célefles  qu'il  fabriqua  fut  le 
$oleil  y  qui  ne  fut  d'abord  qu'une  immenfe  fphe- 
tt  fans  lumière  >  quoique  d'une  fubflance  éché- 

^,,  Vautre  «  &-  quMi  créa  toutes  les  plantes  des  champs 
,,avaDC  qii* elles  fuflènt  forties  de  la  terre»  fc  toutes  les 
g,  berbes  de  la  campagne  avant  qu'elles  eulTenc  pou/Té  i 
»,  car  le  ^gneur  Dieu  n'avoic  point  encore  fait  pleuvoir 
9,  fur  la  ce^re  ,  6l  il  n'y  a  voit  point  d'homme  pour  la 
,,  labourer  ;  mais  il  s'élcvoit  de  la  terre  une  fontaine  qui 
f,  6a  arrofoit  toute  la  furface.  Genefe.  z  »  4. 

I  (  H  s*étevoit  un  hrouillard.  )  La  verHon  Angloife ,  après 
les  Septantes  &.  la  Paraphrafe  Chaldéenne  •  dit  un  brouillard 
au  lieu  d'aune  fontaine ,  comme  il  y  a  dans  la  Vulgate. 
'  a  ('  y^uHl  y  ait  des  corps  lumineux.  )  »>  Dieu  dit  auflt 
„  que  dçs  Corps  de  lumière  fuient  faits  dans  le  Firma- 
,4  ment  du  Ciel  ,  aSn  qu'ils  féparenc  le  jour  d*avec  la 
^,  nuit  ,&  qu'ils  fervent  de  Hgnes  pour  marquer  le  temps 
,,  &  les  faifons  ,  les  jours  &  les  années  ,  qu'ils  luifenc 
„ dans  le  Firmament  du  Ciel  &  qu'ils  éclairent  la  terre, 
,;^  cela  fut  fait  ainfî.  Dieu  fit  donc  deux  grands  corps 
„  lumineux  ,  Pun  plus  grand  pour  préfider  au  «jour  ,  Se 
„  Vautre  moindre  pour  préfider  à  la  nuit ,  &  pour  féparec 
y,  la  lumière  d'avec  les  ténèbres,  pieu  vit  que  cela  étoic 
y,  bon ,  &  du  fuie  U  d«  matia/e  fît  le  quatrième  jour« 
Ceaeje  1,6»^.  ' 


i. 


«85         LbPahadts  perdit 
fée  :  enfutte  il  form»  la  Lune  ronde  en  fa  figare  i 
6c  des  étoiles  de  toutes  grandeurs ,  8c  fema  le  Ctd 
comme   un  chamjp  d'aftres  nombreux.   11  prie  la 
plus  grande  partie  de  la  lumière  >  la    cranfporta 
de  Ton  enceinte  nébuleufe  dans  Torbe  du  foleil , 
qu'il  avoit  fait  fpongieux  «  afîn  qu'il  attirât  cefiiû- 
de  dans  fes  pores.  Se  ferme  ,  pour  qu*il  pût  recè« 
nir  Pademblage  de   Tes  rayons.   Cet  afère  eft  à 
prefénc  le  grand  Palais  de  la  lumière.  Là  ,  comme 
à  leur  fource  ,  les  autres  aflres  recourant  »  datis 
leurs  urnes  d'or  puifenc   leurs  feux.  Par   lui  la 
Flanette  du  matin  dore  fes  cornes ,  de  toutes  elles 
augmentent  par  la  teinture  ou  par  la  réflexion  de 
fes  rayons,  la  petite  clarté  qui  leur  efl  propre» 
&  que  Péloigncment  diminue  à  nos  yeux.  L'acre 
du  jour  parut  dV:bord  à  POrient.  (i)  Chafouft  de 
parcourir  fon  \fafle  cercle  dans  la  haute  carrïére 
desCieux  ,  il  iclairoit  Thorifon.  L*aurore  pré- 
paroit  fon  chemin  ,  &  (i)  les  Pléiades  danfanc 
devant  lui ,  lui  verfoient  de  douces  influences.  La 
Lune ,   moins  brillante  ,  fe  montroit  à  l'Occi- 
dent avec  une  face  pleine  ;  miroir  du  foleil ,  elle 
«mpruncoit  de  lui  fa  lumière.  Son  afpect  «  par 
rapport  à  cet  aftre  ,  la  difpenfoit  de  briller  pafj 
elle-même  ;  elle  (e  retiroit  à  mçfure  qu'il  avan<4 
çoit.  La  nuit  vint  ,   &  la  Lune  fe  flt  voir  à  fon 
tour  du  côté  du  Levant ,  roula  fur  le  grand  axb 
des  Cieux  ,  &  tint  la  royauté  «  dont  elle  fit  part  à 
mille  jnoindres  flambeaux  «  à  mille  Se  mille  étoi- 

I  (  Charmé  de  parcourir  fon  vafle  cercle,  )  „  Il  a  établi 
^  fa  tente  dans  le  Soleil ,  &  il  efl  lui  même  comme  un 
y,  épouK  qui  fort  de  fa  chambre  nuptiale.  11  fore  pkio 
^,  d'ardettr  ,  pour  courir  comme  un  géaot  dans  fa  car- 
f,  tiere,il  part  de  rcxtrémité  du  Ciel.  Pf,  i8  ,  6. 

a  (  Les  Pléiades  danfant  devant  lui,  )  Milton  défîgne  îd 
très-4ngénieufemetit  la  faifon  dans  laquelle  le  mottde  fut 
créé.  Les  Pléiades  font  fept  étoiles  placées  entre  la  têce 
du  taureau  &  la  queue  du  bélier.  Les  Grecs  leur  donne' 
rent  ce  nom ,  parce  qu'elles  marquent  par  leur  le\er  i  <yil 
le.  &it  au  Printemps  ,  la  faifon  favorable  de  la  navigation. 
Les  Latins  les  nommèrent  pour  cela  Vergelia,  Or  le  rooo« 
de ,  fuivant  le  femiment  des  Pères  ,  fut  crée  le  15  de 
^ars.  La  Lune  ,  dit  Fede  ,  étoit  alors  dans  fon  plein. 
i^a  Concile  tenu  en  Paleftine  »  Tan  is^S ,  établie  encore  cette 
opinion* 
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les  qui  ëmaîllerent  en  .ce  jour  Phémîfphere.  Alors 
pour  U  première  fois,  ornés  de  mobiles  flambeaux» 
le  foir  6e  le  matin  couronnerenc  avec  joie  le  qua- 
uieme  jour. 

Et  Dieu  dit  (i)  que  les  eaux  produifenc  àcs  aAi- 
maux  vivants  qui  nagent  dans  4'onde  ,  êc  que  les 
oifeaux  volant  fur  la  terre  déploient  leurs  ailes 
par  les  régions  des  airs  :  ft  Dieu  créa  les  grandes 
baleines  ,  &  tous  les  animaux  qui  fe  meuvent  dans 
l'air  ou  dans  Ponde  «  de  tant  les  reptiles  que  les  oi« 
leaux  pourvus  d*aîles ,  chacun  félon  fon  efpece  ; 
il  vît  que  cela  étoit  bon  :  il  les  bénit ,  difant  ^ 
jcroifiez,  multipliez, remplifTez  les  eaux  de  la  mer« 
des  lacs  de  des  rivières  ,  Se  que  les  oifeaux  s'éten- 
dent fur  la  terre.  Aufli-  tôt  les  détroits  Se  les  mers  « 
les  an.fes  Se  baies  fourmillèrent  d'une  multitude  de 
poiflbns  qui  ,  garnis  de  nageoires  Si  d'écaillés 
luifantès  ,  fendirent  les  ondes  vertes ,  Se  s'avan- 
cèrent fans  crainte  au  milieu  de  TOcéan.  Quel- 
ques-uns folitaires  ,  d'autres  avec  leurs  femblabies 
Saiffe^c  rberbe  de  la  mer  Se  fe  promènent  dans 
es  (2)  bocages  de  corail.  Tantôt  ils  fô  jouent  en 
effleurant  fubtilement  la  furface  des  eaux  «  tantôc 
ils  montrent  au  foleil  leurs  robes  changeantes  Se 
dorées.  Quelques-uns  dans  leurs  écailles  de  per- 
'les  attendent  à  leur  aife  une  nourriture  liquide» 
Le  veau  de  mer  Sc\c  dauphin  voûté  folâtrent  lé- 
gèrement fur  la  plaine  calme  ;  d'autres  prodigieux 
€0  grandeur ,  fe  roulant  pefamment ,  avec  leur 
maUe  énorme  foulevent  l'Océan ,  Là  Leviathan ,  la 

V  (Que  les  eaux  produifent,  )  yi  Dieu  dit  encore  que  les 
3>  eaux  produifent  des  ammaux  vivants  qui  nagent  dans 
m  Peui  9  &  dçs  oifeaux  qui  volent  fur  la  terre  ,  fous  le  Firma- 
3>  ment  du  Ciel.  Dieu  créa  donc  les  gtands  poiflbns  , 
v&  tous  les  animaux  qui  ont  la  vie  &  le  mouvement^ 
M  que  les  eaux  produifent ,  diacun  félon  fon  efpece  ,  Se. 
9»  il  créa  auflî  tous  les  oifeafux  félon  leur  efpece  :  il  vit  que 
»  cela  étoit  bon  ,  &  il  les  beoit  en  diiani  :  Croiflèz  Se 
»  moliipHcz-vcus ,  &  reropliflez  les  eaux  de  la  mer.  Se 
9»  que  Ics  oife  ux  fe  multiplient  fur  la  terre  ;  &  du  foir 
«  &  du  matin  fe  fit  le  cinquième  jour.  Gen,  i  ,  20. 

%(J)ansdei  bocages  de  corail.  )  »>  Les  oifeaux  du  Cid 
9«  &  les  poiflbna  de  la  mer  qui  fe  promènent  dans  ks 
«  fcmiers  de  l'Océan.  P/.  8.  if.  9' 
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plus monflrueufe  de  coûtes  les  créatures  vivantes; 
dore  étendue  comme  un  promontoire  fur  les  eaux 
profondes  y  ou  nage  ,  femblabre  à  une  terre  mou- 
vante ,  Se  rejette  par  les  barbes  une  mer  qu'elle 
attire  par  fes  ouies.  Cependant  les  ancres  ciedes  , 
les  marais  5c  les  rivages  font  éclorre  leurs  couvées 
nombreufes.  Ici  PœuF animé  par  la  chah^ur  ,  s*en« 
tr'ouvre  heuteuferaent  >  &  montre  au  jour  les  pe- 
tits encore  cendres  Se  nuds  ;  mais  bientôc  fournis 
de  plumes  Se  d*aîles  ,  iU  les  déploient  ;  Se  prenant 
hardimenc  l'efTor  ,  ils  méprifenc  la  terre  Se  la  cou« 
vrenc  comme  un  nua^e.  Là  (i)  l'aigle  St  U  cicb- 
gne' bÂtiffent  leurs  aires  fur  les  rochers  9c  fur  le 
fommet  des  cèdres.  Quelques-uns  difperfés  battent 
la  campagne  ;  d'autres ,  par  un  iniltnél  merveiU 
leux  ,  s'avancent  enfemble  fur  deux  files  donc  le 
front  fe  reflerre.  (2)  Les  fai/ons  leur  fonc  con- 
nues ,  Se  conduifanc  au-deflus  des  mers  Se  des  ter- 
res leurs  caravanes  aériennes ,  ils  volent  dans  les 
nues  ,  Se  fe  relayenc  alternativement  poui^  foula- 
ger  leur  vol.  Ainfî  les  prudentes  grues  dirigent 
chaque  année  leurs  voyages,  portées  par  les  vents. 
L'air  flotte  fur  leur  paflage  «  Se  cède  aux  efforts 
de  leurs  plumes  innombrables.  De  branche  en  bran- 
che les  plus  petits  oifeaux  voltigeant  ,  égaient 
les  bois  par  leur  ramage  ,  ())  étendent  leurs  ailes 
peintes  juiqu'a  ce  que  la  nuit  leur  marque  la  re- 
traite :  alors  le  roflignol  mélodieux  ne  difcomi- 

nae 

i{Vaigle  6*  la  cîcogne,)  »  Les  arbres  de  campagne 
9>  feiont  nourris  avec  abondance  »  aafTi  bien  que  les  ce- 
os  dres  du  Liban  que  Dieu  a  plantés  ,  &  où  les  petits 
9>  oifeaus  feront  leur  nids.  Celui  de  la  cicogne  cft  corn- 
as me  le  premier  &  le  chef  des  autres.  L'aigle  à  votre 
oï  commandement  s'élevera-t  cUe  en  haut,  &  fcra-t-cllc 
93  fon  nid  dan»  les  lieux  les  plus  élevés  ^  elle  demture 
m  dans  des  pferrea  ,  dans  des  montagnes  efcarpées  & 
03  dans  det  lieux  inacccflibles.  'Joh.  chap  59  ,  1^.  27  f  Crc. 
'  z  (  Les  Jaifons  leur  font  connues.  )  m  Le  milao  coonott 
93  dans  le  Ciel  quand  Ton  temps  eit  venu  ;  la.  tourterelle 
»  &  la  cicogne  faveni  difcerner  la  faifon  de  leur  pafla- 
D>  ge.  Jer.  8  ,  7. 

5  (  Et  e'cerjent  leurs  ailes.  )  n  Efl-ce  par  votre- l^gefTâ 
«f  que  Pepervier  fe  couvre  de  plumes  >  étendait  fes  atlei, 
9>  vers  le  midi  if  Job,  ch,  36  >  f,  16, 
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fiue  point  fes  airs ,  mais  coûte  la  nuit  il  répète 
ÏGS  douces  chanfons.  D'autres  »  fur  les  lacs  argen- 
tins 6c  fur  les  rivières,,  baignent  leur  gorge  pl;:ine 
d'un  tendre  duvet.  Le  cigne  avec  un  col  en  arc  « 
Mlevanc  comme  un  manteau  royal  fes  aîles  blan- 
ches ,  porte  en  avant  Ion  corps  majeilueux  ;  fes 
pieds  lui  fervent  d'avirons  fil  quitte  quelquefois 
les  eaux  ,  6c  s*élevant  fur  fes  ailes  fortes^,  il  fend 
la  moyenne  région  de  Pair.  D'autres  marchent  d'ua 
pas  ferme  fur  la  terre.  Tel  eil  cet  animal  orné 
d'une  crête  fupe^be  ,  le  coq  «  dont  le  clairon  fon- 
aie  les  heures  du  filence  ;  6c  cet  autre  que  ren- 
dent tout  fier  fes. yeux  étoiles  ,  6c  les  brillantes 
Auances  de  l*arc-en-Ciel  dont  il  efl  coloré.  Les 
^aux  furent  ainû  remplies  de  poKfons  ,  6c  l'air 
d*oifeaux  «  6c  le  foir  8l  le  matin  folemniferent  le 
cinquième  jour. 

Le  fizietne  6c  le  dernier  de  la  création  fe  leva  , 
Se  Les  harpes  du  foir  6c  du  matin  retentirent  quand 
pieu  dittCi)  que  la  terre  produife  des  animaux  vi- 
vants 6c  domeftiques ,  les  reptiles  6c  les  béces  de 
la  terre  »  félon  leurs  différentes  efpeces  :  la  terre 
6béit ,  6c  dans  l*inflant  fon  fein  fertile  produific 
une  infinité  de  créatures  vivantes  6c  d'animau3( 
coût  grands ,  formés  die  parfaits  dans  leurs  mem- 
bres» Les  bâtes  fauvages  fortirent  de  la  pouffîere 
comme  de  leurs  féjours  ordinaires ,  6c  habitèrent 
les  deferts ,  les  forêts ,  les  antres  fie  les  buifTons, 
Elles  s'élevèrent  en  paires  «  parmi  les  arbres»  fie 
marchèrent.  Les  animaux*  domeiliques  parurent 
dans  les  champs  fie  dans  les  vertes  prairies.  Ceux-là 
rares  fie  folitaires  «  ceux-ci  nombreux  fie  attrou- 
pés :  (2)  les  mottes  fe  changèrent  ,  tantôt  en  ge- 
nllfesi  tantôt  en   lion.   Ce   dernier  impatient  « 

T  C  Que  la  Terre  proiuîfe.  )  „  Dieu  dit  aa(B  que  la  terr« 
produife  des  animaux  vivants,  chacun  félon  fon  efpece. 
Les  animauir  domefliques ,  les  reptiks  fit  les  bêus  de 
la  lerre  félon  leurs  différentes  efpects ,  fie  cela  fe  fit  : 
ainfi  Dieu  fit  donc  les  bêtes  de  la  cerre  lelon  leur  ef- 
pece f  fit  Dieu  vie  que  cela  étoii  bon.  Gen.  i  »  14. 

2  (  Les  mottes  fe  changèrent.  )  t,  Lorfque  la  pouffîere  fe 
ffépandoiz  fur  la  terre ,  &  que  les  mottes  fe  formoienc 
9l    fe    durcilToienc  ,   où  étiez  •  vous  i  **  Job,  chap.  ^S* 

i^»  |S. 
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'  ftpo  Le  Paradis  berdit 
(  I  )frappe  du  pied,puis  il  s'élance  comme  échappé  de 
fes  liens  ,  de  fecoue  en  fe  cabrant  (a  crinière  mê- 
lée. Léonce  ^  le  )éopard  6c  le  tigre  f6uleverent  U 
cerre  «  qu'ils  fendirent  avec  leurs  griffes  'tran- 
chantes. Le  cerf  léger  leva  hors  de  la  terre  fa  té\e 
branchue.  (i)  Behemoch  ,  le  plus  gros  enfant  de 
la  terre  ,  dégagea  péniblement  du  moule  fon  vafle 
coloife.  iies  troupeaux  bêlants  pouifereiit  comme 
des  plantes.  (3)  Indécis  encre  la  mer  ôc  la  terre, 
le  cheval  de  rivière  6c  le  crocodile  écaillé  fe  mon- 
trèrent au  jour.  Une*  infinité  de  créatures  ram- 
pantes ,  d^infe^es  Se  de  vermiffeaux  fortit  par 
différentes  ouvertures.  Ceux  -  là  remuèrent  leurs 
aîles  fouples,  découvrirent  de  petits  traits  de  fins  le 
réguliers ,  ornés  de  plus  fuperbes  livrées  de  l'été , 
avec  des  mouches  d'or  »  de  pourpre  «  d*azur  de 
^  de  (inople.  Ceux-ci  fe  traînant  lentement,  fillon- 
*  nerenc  la  campagne  ,  5c  ne  furent  point  les  moin- 
dres productions  de  la  nature.  Quelques-uns  de 
Telpecedes  ferpents ,  merveilleux  en  longueur  6c 
en  corpulence ,  relevèrent  avec  des  ailes  leur 
corfage  tortueux  :  d'abord  rampa  la  fourmi  éco^ 
nome  :  Ton  corps ,  tout  petit  qu'il  eft ,  enferme 
un  grand  cœur ,  fie  dans  fa  république  réunie  en 
tribus  populaires ,  eîle  fera  peut«*être  un  jour  le 
modèle  de  la  jufle  égalité.  Après  parut  ea  effain 
l'abeille  femelle  ,  qui  no.urrifiant  délicieufement 
le  Bourdon  fon  mari  ,  conflruit  fes  cellules  de 
cire  fie  les  remplit  de  miel.  Le  refle  e(l  fans  nom- 
bre «  tu  fais  leur  nature,  tu  leur  as  donné  des 
noms  qu'il  n'efl  pas  befoin  de  répéter.  Tu  connoîs 
aulïi  le  ferpent  j  il  efl  le  plus  fin  de  toutes  les 
bêtes  de  la  terre.  Sa  grandeur  énorme ,  fes  yeux 
d'airain  fie  fa  vafle  crinière  le  rendent  terrible  aux 
animaux;  mais  C4)  loin  d'être  malfaifant  pour  toi  > 
il  obéit  à  ta  voix. 

X  (  Frappe  du  pied.  ) ,,  Il  frappe  du  pied  la  terre,  il  s*é- 
lance  arec  audace.  Joh,  chap.  39.  &  11. 

2  !  Behepiôth,  )  Job  appelle»  à  ce  qu*on  croit,  l'EIepbant  de 
ce  nom.  ,,  Conndérez  fichemoth  que  j*aî  créé  avec  vous, 
il  mandera  le  foin  comme  le  bœuf.  r.  40  &  10.  Job. 

)  (  Indécis  entre  la  mer  6*  la  terre,  ]   Il  parle  ici  des 
Amphibies. 
^(  LQÎn. d'eue  mal-faifant  pour  toi,  )  Les  Per es  de  VE* 


deMilton.  ici 

Déjà  les  Cîeux  brilloienc  dans  toute  leur  gloire. 
Ce  rouloieat  fuivant  les  mouvements  que  leur  avoir 
imprimés  la  puilTante  miin  du  premier  Moteur. 
La  terre  parfaite  6c  confommée  dans  fa  beauré  « 
fourioic agréablement.  L'air,  Peau,  la  terre écoienc 
peuplés   d*oifeaux  ,  de  poiiFons  ,  d'animaux  qui 
voloient  >  nageoient ,  marchoient  :  mais  il  refloic 
quelque  chofc  à  faire  du  fîxieme  jour.'*" Le  chef- 
-  d'œuvrc  n'étoit  point  encore  formé,  il  manquoic 
une  créature  qui  ne  fût  ni  courbée  vers  la  terre  , 
ni  brute  comme  les  autres ,  mais  d'une  {lature  droite  ^ 
fc  haute  ,  levant  aux  Cieux  un  front  ferein  ,  qui 
douée  de  fainteté  8c   de  raifon  ,  &    fe-connoif- 
fanc  elle-même  ,  pût  gouverner  les  autres  de  cori- 
C€rt  avec  le  Ciel  ;  qui  bien  qu'elle  fentît  fa  pre- 
mière grandeur  ,  fût  toujours  prête  à  reconnoître 
Ae  à  adorer  Dieu  fon  Auteur.  C'efl  pourquoi  l'E- 
ternel fe  fit  entendre  à  fon    Fils  en  ces  mots  :  (i) 
Faifons  l'homme  à  notre  image  ^  (2)  à  notre  ref- 
femblance  ,  qu'il  domine  fur  les   poifTons  de.  la 
mer,  furies  animaux  qui  fendent  les  airs  ,  fur  les  . 
bêtes  des  champs ,  Se  fur  tous  les  reptiles  qui  (e 
traînent  fur  la  terre.  Ayant  fini  ces  mots  ,  il  te 
forma  9Ô  Adam  ,  toi  homme  ,  pouffiere  de  la  ter- 
re ,'&  répandit  fur  ton  vifage(  3  )  un  foufile  de 
▼le;  il  te  créa  à  fa  propre  image  ,  à  l'image  ex- 
preâe  de  Dieu  ,  &  tu  devins  une  ame  vivante. 

Î'ilfe  (dît  le  P.  Calmet  )  foatieonent  que  les  animaux  qui 
ont  anjourd'hui  -nuiHbles  à  Thomme ,  ne  Tétoienc  point 
s?ant  fon  péché. 

I  (  Faifons  ihomme.  )  ,>  Il  dît  cnfuite  faîfons  Thommc 
à  notre  iinage  &  à  notre  relTemblance  ,  &  quMI  com- 
mande aux  poiflons  de  la  mer ,  aux  oiCeaux  du  Ctd  » 
aux  bêtes ,  k  toute  la  terre  &  k  tous  les  reptiles  qui  fe 
remuent  fous  le  Ciel.  «• 

»  (  A  notre  image  6»  d  notre  rejferhhlance»  )  Voîcî  »  fcloa 
Genebrand  ,  la  différence  entre  image  &  refl'emblance  : 
Ai  imaginem  De'i  in  naturalibus  mentis  facultatihus  ,  6»  ad 
fimilitudinem  in  g^atuitis  donis ,  quœ  quia  pofteâ  peccatum 
amtfit  ,  Dei  Jimilitudinem  perdidijfe  mcmoratur  ,  hon  iiem 
ïmaginem. 

3  (  Le  foujjie  de  vie,  )  ,»  Le  Seigneur  Dieu  forma 
donc  rhomme  du  limon  de  la  terre \  répandit  fur  fut» 
«ifage  un  foufHe  de  vie  ,  &  Tbomme  devint  vivant  Si 
animé.  ••  Gf ne/ci,  7.- 

Ni 


Ap%  Le  Paxadts  pbrdu 
(  i)  Il  ce  créa  mâle  «  i(  ta  compagne  femelle  pour 
peupler  la  terre  ;  pitii^l  benic  le  genre-humain  , 
êc  du  :  CroifTez  £c  multipliez  ,  remplirez  le  mon- 
de y  de  dominez  d*un  bouc  à  l'autre  fur  les  poifTont 
de  la  mer  ,  fur  les  oifeaux  de  l'air  ,  Se  fur  toutes 
les  créatures  vivantes  qui  fe  remuent  fur  la  terre. 
£nfuite,  comme  tu  fais  «  il  te  plaça  d'ans  cefao* 
cage  délicieux  ,  dans  ce  Jkrdin  planté  des  arbres 
de  Dieu  «  déledables  à  la  vue  Se  au  ffoûc ,  âc  il 
te  donna  libéralement  pour  nourriture  leurs  fruits 
.  excellents.  Tu  trouves  ici  une  variété  infinie  « 
snais  tu  ne  faurois  toucher  à  Tarbre  donc  le  goûc 
produit  la  connoiiTance  du  bien  4t  du  mal.  Au 
jour  que  tu  en  mangeras  ,  tu  mou'rras.  La  more 
cft  la  peine  impofée  :  fois  fur  tes  gardes ,  6c  com- 
mande bien  à  ton  appétit,  de  peur  que  le  péché  êc 
la  mort ,  fa  noire  compagne  ,  ne  te  (urprennenr. 
Ici  (z)  Dieu  finie  fon  ouvrage  ,  6c  confidérant  ce 
qu'il  avoit  fait ,  il  vit  que  tout  étoit  parfaitement 
bon.  Ainfi*  le  matin  8e  le  foir  accomplirent  le 
£xieme  jour.  Alors  le  Créateur  fe  repofa  i  mais 
ce  repos  ne  fut  que  la  cefiation  du  travail  ,  riea 
xie  le  put  fatiguer.  1\  remonta  au  Ciel  des  Cieuz  « 
fa  haute  demeure.  Il  confidéra  delà  ce  nouveau 
inonde  ,  l'accroi^fement  ,de  fon  Empire  ,fc-fuc 
content  de  fon  ouvrage  ,  en  voyant  commtibc"  il 
le  préfencoic  devanc  i^n  Trône  ^  combien  il  étoic 

i  (Il  u  créa  mile  6*  ta  compagne  femelle.  )  ,»  Diea 
cr^a  donc  Thomoie  k  fon  image.  Il  le  créa  à  i*image  de 
Dieu  ,  &  il  Ici  créa  mâle  &  femelle.  Dieu  les  bénit  6c 
leur  dit  :  Croiflèz  ,  multipliez  •  vous ,  remplirez  la  terre 
&  vous  l'affujectiflèz ,  &  dominez  fur  les  poiflbns  de  la 
mer  •  fur  les  oifeaux  du  Ciel  &  fur  tous  les  animaux 
qui  fe  remuent  fur  la  terre.  Dieu  dit  encore  ;  Je  ?ous  al 
donné  toutes  les  herbes  qui  portent  leur  graine  fur  la 
terre  t  &  tout  les  arbres  qui  renfsrnienc  en  eux  •  mêmes 
leur  femence  ,  chacun  feluo  fon  efpece  »  afin  qa^ils  vous 
fervent  de  nourriture.  **  Genefe  i  «  17. 

2  (  Dieu  finit  fon  ouifrage,  )  •,  Dieu  vit  toutes  les  cho- 
fes  qu'il  avoit  faites ,  &  elles  étoient  trcs*bonnes  ,  6c  dji 
foir  &  du  matin  fe  fit.  le  fixieme  jour.  Le  Ciel  &  U 
Terre  furent  donc  ainfi  achevés  avec  tous  leurs  orne.- 
ments.  Dieu  accomplit  le  iîxieme  jour  tout  Touvrage 
quM  avoit  fait,  &  il  fe  repofa  le  feptieme  Jour  après 
§f oit  acbet[c<  tous  fes  ouvrages.  Ginefc,  x ,  5 1  »  û^ci 
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bon,  rempli  de  beauté  »  &  répondant  à  fa  grande 
idée.  IL  s'avança  au  bruit  des  acclamations  Se  de  U 
fyaiphonie  de  dix  mille  harpes  qui  faifoient  en- 
tendre une  harmonie  divine.  La  terre  ,  l^air  re- 
tennrenr.  Tu  t'eniouviens^  tuTentendis.  Le  Ciel 
êc  les  conflellacioiM  s'abaiCIerent  :  les  planètes  at- 
cewiTes  furpendirenc  leur  cours  ,  pendant  que  la 
brillante  Cour  montoîc  ravie  en  une  extafe  de  joie. 
Ouvrez- vous  ,  portes  éternelles  ,  chanterent-ils  : 
TOUS  ,  Cieux  ,  ouvrez  vos  portes  vivantes  ;  laKTez 
entrer  le  grand  Créateur  ,  qui  revient  après  avoir 
achevé  fon  ouvrage  magnifique  ;  ouvrez- vous  ^ 
4c  déformais  attendez-vous  à  être  fouvent  ouver- 
tes. Le  Seigneur  fe  fera  un  plaifirde  viliter  la  dé- 
mené des  iudes.  Il  y  dépêcnera  fréquemment  fes 
couriers  ailés  pour  y  répandre  fes  grâces.  Ainfi 
lesglorîeufes  légions  chantotent  dans  leur  marche  i 
cependant  à  travers  le  Ciel  ,  qui  ouvrit  de  toute 
leur  grandeur  fes  portiques  brillants  ,  U  fit  un 
ciievin  droit  au  Palais  éternel .  une  route  large 
9g  fuperbe,  dont  la  pouiliere  efl  d'or  ,  ft  le  pavé 
d'aftres  nombreux  ,  comme  tu  en  vois  en  (  i  ) 
Gaaxie ,  cette  voie  laétée  ,  qui  de  nuit  te  parole 
vne  aone  femée  d'étoiles. 

Le  feptieme  foir  s*avançoit  fur  la  terre  d'Eden-» 
carie  Soleil  étoit couché,  6c  le  crépufcule  qui  de- 
vance lanuit  partoitde  fon  orient,  quand  le  Fils 
du  Tout-Puiflant  arriva  au  fommet  élevé  du  faine 
Mont  des  Cieux  ,  au  Trône  de  Dieu,  fixe,  ferme 
fc  afl'uré  pour  jamais.  Il  s'afllt  avec  fon  augnfte 
Père  préfent  à  tout ,  quoique  toujours  affis  fur  Ion 
Trône.  Tel  eft  le  privilège  de  Mmmenfité ,  &  il 
avoit  ordonné  l'ouvrage  ,  aureur  6c  fin  de  toutes 
chofes.  Après  que  la  création  fut  finie  ,  Il  bénit  Se 
fanâifia  le  feptieme  jour  ,  comme  fe  repofant  en 
ce  jour  après  avoir  confommé  fon  ouvrage.  Ce 
)our  pourtant  ne  fut  point  fandifiépar  le  Hlence. 
La  harpe  ne  reda  point  fufpendue  dans  l'inadlion. 
La  flûte  grave  ,  le  tympanon  ,  les  orgues  mélo- 
dieufes  &  toutes  forces  d'inflruments  ,  loit  à  cor- 
des ,  foit  à  fils  d'or  ,  formèrent  un  concert  relevé 

I  (  Galaxie,  )  La  voie   facrée    fe  nontnie  au  tremeac 
Pdaxiet 
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de  voix  en   parties,  ou  à  l'uniifon  :  àcs  nuages 
d*encens  cachèrent  la  Sainte  Montagne.  Ils  chan- 
tèrent la  création  ,  de   l'œuvre  de  ûx  jours.    Tes 
•uvrages  font  grands ,  Jehovah  ,  ton   pouvoir  e(l 
infini  :  quelle  penfée-peuc  te  mefurer ,  ou  quelle 
langue  peut    exprimer  ta  grandeur  ?  Elle  éclate 
encore  plus  dans  la  création  que  tu  viens  de  fake» 
que  dans  la  dëflruéiion  des  efprits  audacieux.  Tes 
tonnerres  montrent  en  ce  jour  ta  force,  mais  il  eft 
^lus  grand  de  créer  que  de  détruire.  PuifTant  Roi , 
rien  ne  peut  borner  ton  empire  abfolu  :  qui  oferoic 
te  le  difputer  ?  Tu  as  réprimé  l'attentat  orgueil- 
leux ,  6c  les  vains  projets  des  efprits  apoflracs.  Us 
Youloienc  t'abactre;  mais  en  ce  refufant  l'hommage 
qui  t'eil  dû  >  ils  ont  prouvé  leur  folie  Se  fait  briller 
ta  pui (Tance.   De  la  malice  même  tu  fais  tirer  le 
bien  :  ce  monde  nouveau  en  fera  Téternel  témoi- 
gnage. Nous  y  découvrons  un  autre  Paradis  fîtué 
près  de  la  porte  du  Ciel  ;  fes  fondements  ont  été 
pofés  fur  le  cryflal  des  airs.  Son  étendue  immenfè 
concient  dts  aftres  fans  noUnbre  ,  dont  chacun  fera  / 
peut-être  quelque  jour  un  monde  habité  :  mais  tu 
fais  leur'deflination  ,  tes  yeux  conddereitt ,  fur* 
toutaU  terre  que  tes  enfants  doivent  habiter.  O  trois 
fois  heureux  les  hommes  que  Dieu  a  créés  à  fou 
image  pour  demeurer  au  monde  ,  Se  adorer  fa  di- 
vinité ,  mais  aufTi  pour  dominer  en  récompenfe  fui 
u>Qs  (çs  ouvrages ,  tant  fur  la  terre,  que  dans  la 
mer  &  dans  l'air,  &  pour  multiplier  une  raced'a- 
dofateurs  faints  Se  juftes.  O  trois  fois  heureiix s'ils 
connoWfent  leur  bonheur.  Se  s'ils  perféverent  dans 
robéiifdnce.  Us  chantèrent  de  la  forte.  Se  l'£mpi« 
fée  retentit  des  Cantiques  de  joie.  Ainfi  futobfer- 
vé  le  Sabac,  Telle  efl  l'origine  de  tout   ce  qui  a 
été  créé  avant  toi  :  inftruis-en  ta  poftérité.  Vois  à 
préfent    il  j'ai  rempli  ton  attente  ;   &  fi  tu  veux 
fevoir    quel  qu'autre    chofe  qui   n'excède  pas    la 
portée  de  Thomme  «  tu  n'a  qu'à  parler. 
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LE  PARADIS  PERDU. 
LIVRE   HUITIEME. 

ARGUMENT. 

^  VAX  fait  dherjes  quefiions  fur  les  mouvementi  céUftesm 
^5f  Ilreçoit  Une  réponfe  douteufe  ,  6»  une  exhortation  de 
ehereher  plutSc  à  s^inflrtdre  de  ce  qui  lui  peuc  être  utile» 
£  y  Joi^fcrit  %  6*  pour  retenir  Raphaël ,  il  lui  rapporte  fes 
premières  idées  après  fa  création»  Comment  il  fut  enlevé 
dans  le  Paradis  terreftre>  Son  entretien  avec  Dieu  touchant 
Ufolitude.  Il  obtient  une  compagne  ^^  raconte  à  VAnge 
fu^U  furent  fes  franfports  en  la  voyant»  Raphaël  lui  fait 
UL'itjfusunt  leçon  utile  9  &  r.ctourne  au  Ciel. 

L*A  K  G  B  finie  ;  fa  voix  laiffa  dans  Toreille 
cl*AdaD[i  une  iqipreffîon  fî  charmante  ,  qu'il  (i> 
crojoic  toujours  i^cendre  6c  qu*il  conrinuoic 
d'être  attentif:  enfin  il  revient  à  lui  comme  queU 
qu'un  qui  s'éveille ,  &  fie  ainfi  éclater  la  rccon- 
noifTance. 

Non  ,  je  ne  fauroîs  te  rendre  aflcz  de  grâces  » 
divin  Interprète  j  tu  a  pleinement  étanché  (2)  la 
foif  de  fcience  dontj'étoîs  altéré  ,  de  ta  bonté  nous 
a  appris  des  chofes  que  fans  coi  nous  n'euflions  ia« 
mais  pénétrées  :  elle  nous  ont  frappé  jufqu'au  ra- 
viflement  ;  il  efl  jufle  que  nous  en  rendions  gloire 
au  Très -Haut  ;  mais  il  me  refle  encore  un  douce 
que  tu  peux  feul  me  réfoudre.  Quand  je  confîdere 
l'admirable  i(ru6lure ,  de  la  grandeur  de  ce  monde 
compofé  du  Ciel  6e  de  la  Terre  ,  quand  je  fonge  que 
cette  terre  comparée  au  Firmament  n'eft  qu'une 
.motte  de  terre  ^  un  grain ,  un  atome  ;  lorfque  d'un 
aucre  côté  j'envifage  ces  é.oiles  nombreufes  qui 
femblent  parcourir  des  efpaces  incompréhenfîbles; 

I  {  Qu'il  croyoit  toujours  Ventendre,  )  m  Agamemnon  fe 
réveilla  de  Con  fonmicil ,  &  en  s*évcillanc  il  lui  (einbloii 
que  U  voix  divine  répandue  tout  autour  de  lui  reten- 
tiflÀ>it  encore  à  fes  oreilles    <*  Homère ,  L.  a. 

z  l  La  foif  de  fcience  )  Quimilien  dit  lEloquentia  quotn» 
àim  faeit  auditndi  Mm* 
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car  la  diflance  de  ces  aftres ,  8c  la  promptitude  de 
leur  recour  journalier   en  font  une  preuve  ,)e  me 
^erdt  dans  mes  raifounemencs.  Efl  il  Do0ibl«  >  dis- 
je  f  que  tant  de  merveîlleufes  fubltances  forent 
uniquement  faites  pour   répandre  jour  &  nuit  la 
lumière  fur  un  objet  R  petit  ?  Comment  la  nature, 
économe  6c   fage  ,  ell-elle  tombée  dans  de  telles 
difproportibns  5  Pourquoi  d'une  main  peu  difcrette 
a-t-elle  créé  pour  un  ufage  qui  paroîc  G.  borné, 
tant  de  corps  «  plus  grands'iSc  plus  fublimes  ?  Fal- 
)oit-il  fans  aucun  relâche  impofer. à  leursorbes  une 
femblable  courfe   qu'ils  recommencent    tous   les 
îeurs  )  tandis  qui   la  terre  qui  pourroit  faire  un 
moindre  circuit  en  tournant  fur  fon  centre  «  fervie 
par  des  êtres  plus  nobles  qu'elle  même  ,  re(le  dans 
un  profond  repos ,  arrive  fans  peine  à  fes  £ns  ,  te 
ctre'à  tous  moments  un  tribut  cie  chaleur  6c  de  lu- 
mière qui  parvient  jufqu*à  elle  avec  une  aélivité 
donc  les  corps  ne  font  point  capables ,  6k.  dont  les 
sombres  mêmes  ne  fauroienCi&X]primer  la  vicefTe? 
Notre  premier  Père  parla  dé  IsArte.  Sa  conte- 
tenance  fît  connokre  qu'il  allbit'feiivrerà  des  fpé- 
€ulationsab(lraites&  profonde*.  Eve  ,  que  la  bien- 
féance  avoir  retenue  iufqu'ici  avec  eux ,  mais  que 
la  modeflie  avoit  empêché  d'entrer  dans  la  conver- 
facion,s'en  apperçut.  Elle  fe  leva  avec  humilité  , 
mais  en  même-temps  avec  grâce,  8c  ellefe  retira 
pour  vificer  les  fruits  ,  les  plantes  6c  les  fleurs  qui 
defiroient  fa  préfence.   Ce  n'eft  pas  qu'elle  s'en- 
nuyârde  leurs  difcours  ,  ou  que  des  entretiens  fi 
fublimes  fulTenc  audelfus  delà  portée.  Elle  fe  ré- 
fervoic  le  plaifir  d'en  entendre  le  récit  de  la  bou- 
che d'Adam  quand  elle  feroic  feule  avec  lui.  Elle 
crut  qu'il  convenoic  mieux  d'expofer  fes  doutes  à 
fon  époux,  &  qu'elle  feroit  plus  en  droit  de  lui  faire 
des  queftions ,  qu'au  célefte  Miniftre.  Elle  favoic 
bien  qu'il  encremêleroic  cet  entretien  fublime  de 
digreffions  agréables  &  de  témoignages  d'amitié  ; 
les  paroles  d'Adam  euffent  été  peu  fenfibles  pour 
elle  fans  marques  de  tendreffe.  Quand  trouverons- 
nous  des  époux  dans  qpi  l'amour  égale  le  refpeét  , 
dans  qui  le  refpcft  égale  l'amour  f  Elle  fe  retira 
avec  une  démarche  divine  ;  les  grâces  la  fuivirent, 
&  lâiiTerent  à  leur  placé  le  regret  de  fou  départ.. 
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Après  qu'elle  fe  fuc  éloignée  ,  Raphaël  répondic 
avec  une  douce  complaiiaace  aux  douces  qu^Adani 
avoir  propofés* 

Je  ne  blâme  point  l'envie  que  tu  as  de  t'inflruire  ; 
(i)  le  Ciel  e(l  comme  le  Livre  de  Dieu  :  il  ei\  placé 
devant  toi  pour  que  tu  y  lifes  les  merveilles,  8c 
pour  que  tu  conAoiiTes  les  faifons ,  les  heures ,  les 
jours  ,  les  mois  ,  6c  les  années.  Mais  il  n'importe 
point  de  favoir  fi  le  Ciel  fe  meut  »  ou  la  terre  » 
pourvu  que  tu  comptes  jufle.  Le  grand  Architedte 
fit  fagement  de  cacher  plufîeurs  chef  es  aux  hom- 
mes comme  aux  Anges  ,  6e  de  ne  point  prodiguer 
fes  fecreis  ;  on  doit  plutôt  les  admirer  que  cher- 
cher à  les  approfondir.  Peut-être  même  a-t-il  (  1  ) 
abaadonnécetteftruéturecélede  aux  jugements  des 
bumains  ,  pour  fe  jouer  de  leurs  vagues  8c  folles 
opinions  «  lorfqu'ils  viendront  dans  la  fuite  des 
cemps  à  faire  le  plan  des  Cieux  ,  à  calculer  les  étoi- 
les. Il  fe  rira  des  vains  efforts  de  leur  efprit,  quand 
ils  travailleront  à  remuer  la  puiflante  machine  de 
rUiHvers.Que  n*imagineronc-ils  point  pour  expli- 
quer les  divers  phénomènes  ?  Ils  conftruiront ,  ils 
renverferont^  ils  ceindront  lafphere  embarralfée  de 
concentrique  ,  d'excentrique  ,  de  cycle  ,  d'épicy- 
cle,d^orbe l'un  dans  l'autre.  Par  tesratfonnements» 
'  îe  conjeéture  ceux  de  ces  defcéndancs  >  car  ta  con- 
duite entraînera  ta  potléricé.  Tu  trouves  mauvais 
que  les  corps  plus  grands  3c  lumineux  en  fervent 
un  moindre  qui  n'ed  pas  brillant ,  âc.que  le  Ciel 
fa^fetant  de  chemin ,  pendant  que  la  terre  fe  repof« 
toujours  j  quoiqu'elle  reçoive  feule  tout  l'avantage* 
Confidere  d*abord  que  le  grand  ou  le  brillant  ne 

1  (  Le  Cîtl  efi  comme  le  Livre  de  Dieu.  )  Orîgene  a  cru 
faalTement  que  les  aftres  étoienc  une  efpece  de  Livre  •  oii 
écoit  écrie  tout  ce  qui  devoit  arriver ,  (uivam  ce  pafTage 
d'un  ancien  livre  apochryphe  ,  intitu'éla  prière  de  Jofcph. 
Legi  in  tabulis  Cœli  ;  mais  leur  dcfttnation  nous  eft  mieux 
marquée  au  14  &  15  ir*  du  ch  de  UGenefe, 

2  (  II  d  abandonné  cette  flruBure  célefia  mm  JugeTtients.) 
n  Tout  ce  qu'il  a  fait  eft  bon  en  fon  icmpi  •  &  il  «  livré 
le  monde  à  leurs  difputes ,  fans  que  Phomme  puifle  re» 
conrkoîtie  les  ouvrages  que  Dieu  a  créés  depuis  le  con»» 
■icnccmenc  du  monde  juCv^u'à  la  fin  »«*  dk  VEcclejmto  ^ 
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font  pas  des  marques  aCTurées  de  rexcelience«  Ld 
.  cerre quoique  (î  pectce  &  fombre  «en  cotBparaîfoa 
des  Cieux  ,  peut  pofTéder  quelque  chofe  de  plus 

Î>arfaic  que  le  SoleiU  qui  tk*a  que  de  Péclac,  de  aonc 
a  vèrcu  inutile  à  foi-même  opère  feulement  fur  la 
terre  fertile.  C»eft-là  premièrement  que  fcs  rayons^ 
d*ailleurs  oifîfs  «  exercent  leur  vertu  ;  encore  fet 
feux  ne  font-ils  point  faits  pour  le  fervice  de  la 
terre,  mais  pour  toi>habicant  de  ce  globe.  La  vade 
circonférence  du  Ciel  publie  la  magnificence  de 
TAuteur  jqui  l'a  forme  :  fon  étendue  annonce  à 
rhomme  <iu'il  ne  ooffcde  point  en  propre  ce  mon- 
de ,  édifice  trop  Ipacieuzpour  lui  :  auffi  n'en  oc-- 
cupe-t-il  qu*line  petite  portion  ;  le  refte  efl  ordoo- 
aé  pour  des  ufages  mieux  connus  à  fon  SouTeraîn. 
Attribue  la  rapidité  ,  quoîquMncçncevable,  de  ces 
cercles,  à  la  Toute- PuifTance ,  ^ui  pouvoit  don- 
ner aux  fubftances  corporelles  une  aâivité  pref-  ^ 
que  fpirituelle.  Si  cela  t*étonne,  quelle  fera  ta  fur- 

Î^rife  quand  je  te  dirai  qu'après  Taurore  levée  je 
iiis  parti  des  Palais  où  réfîde  l'Eternel ,  9c  que  ]c 
fuis  arrivé  avant  le  midi  en  Eden ,  diftance  que 
tous  les  nombres  connus  ne  fauroient  exprimer. 
Tu  voie  par-là  combien  eft  foible  ce  qui  t'a  excité 
à  douter  :  cependant  je  t'avertis  que  je  n*ai  fait 
que  fuppofer  ce  mouvement  du  Ciel  ;  je  ne  Taffif- 
me  point  ,  quoiqu'en  difenc  tes  yeux.  Mais  les 
fens  font  trompeurs.  L'Etemel  a  placé  des  efpa* 
ces  immenfes  entre  le  Ciel  6c  la  Terre ,  afin  que 
la  vue  humaine  ,  fi  jamais  elle  veut  trop  erobraf- 
fer  ,  fe  perde  comme  dans  un  abyme  ,  fans  tirer 
aucun  avantage  de  fes  efibrts.  Que  dirois-tu  ,  fi  le 
Soleil  étoit  le  centre  du  nu>nde  ,  5e  fi  les  autres 
étoiles  répondant  par  une  propriété  merveilleufe  à 
fa  vertu  attradtive ,  rouloient  autour  de  lui  ea  dif- 
férents cercles,  (i)  Tu  remarques  des  mouvements 

I  (  Tu  remarques  des  mouvtmtnts  inégaux.  )  y»  Les  PU»> 
netes  (  die  M.  de  Foncenelle  le  premier  foir  )  n'étant  point 
aucacbées  à  un  même  Ciel  &  ayant  des  mouvemeiiu  ioé- 
caux  ,  elles  fe  regardent  diverfement  flc  figurent  dlver* 
Kntent  enfemble;  r«u  iieii  (^e  les  étoiles  fixes  (ont  tou- 
jours dans  la  même  fttuation  les  unes  ^  l'égard  des 
autres.  «  Les  Planètes  paroiflcm  directes  quand  elles  vont 
IttivâQi  Tordre  d£Svfign«  ;  réuogrades»  ^uand  elIcA  tct<»ii»i» 
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inégaux  dans  fîx  de  ces  aflres,  tu  le?  vois  tantoc 
baucs  »  tantôt  bas  ,  puis  cachés  ,  directs ,  récroga- 
des  ,  au  (Rationnai  res.  Eh  quoi  !  fila  terre  étanc 
elle-même  pour  les  autres  une  feptieme  Planète  » 
quoiqu'elle  fembleii  (lable ,  fe  mouvoic  infenflble- 
ment  des  trois  mouvements  différents ,  (  i  )  tu  ne  fe* 
rois  plus  obligé  alors  de  rapporter  ces  irrégularités 
à  différentes  ipheres  mues  en  des  feas  contraires. & 
qui  fe  croifent  obliquement  :  car  cefl  ce  que  tu  es 
obligé  d'admettre  fi  tu  Kais  tourner  le  Soleil  ^  Se 
Je  grand  mobile  que  tu  places  fans  le  voir  au-def* 
fus  des  étoiles  (  2  )  comme  la  roue  du  jour  âc  de 
la  nuit.  Tu  n'as  plus  befoin  de  routes  ces  fpheres» 
s'il  ell  vrai  que  la  terre  iDduftrieufe  fe  procure 
elle-même  Iç  jour  voyageant  à  TOrient ,  6c  qu'elle 
aille  au  devant  de  la  nuit  ,  eii  dérobant  un  némif- 
pbere  aux  rayons  du  Soleil ,  tandis  que  ces  mômes 
rayons  éclairent  l'autre  moitié  de  (on  globe.  La 
Lune  airec  fon  flambeau  difi^pant  les  ténèbres  > 
^gale  pendant  la  nuit  l^obfcurtcéde  la  terre.  Que 
diroîs-tu  fi  la  terre  renvoyant  vers  la*  Lune  cette 
lumière  qui  lui  vient  de  jour  à  travers  les  champs 
trnfparents  de  l'air,  étoit,  pendant  que  tu  jouis  du 
Soleil,  un  afhe  db^urne  pour  cette  planète?  Con- 
(ois-tu  que  toutes  deux  peuvent  être  de  même  na- 
ture ;  que  la  Lune  peut  avoir  des  campagnes  ëc 
des  habitants?  Tu  vois  fes  taches  comme  des  nua- 
ges ;  les  nuages  fe  fondent  en  pluie  ,  ôc  la  pluie 
ramolliffant  leterrein,  pourroit  produire  des  iruits 
déftinés  pour  la  nourriture  de  quelques  habitants» 
Peut-être  même  découvriras-tu  un  jour  d'autres 
Soleils  j  âc  dans  leurs  tourbillons  d'autres  Lunes 
qui  formeront  cnfemWe''  3  )  un  mélange  de  lumie- 

Ren^  contre  Tordre  des  (ignes^  ftactonnaires  »  quand  elles 
ne  femhlvni  ni  avancer  ni  reculer. 

I  (  Tu  ne  ferais  ^s  oblige  alors  de  rapporter,  )  «  Il  faut 
(  die  M.  de  F oacenelle  nxieme  foir  )  ou  que  tous  ks 
corps  célefies  cournenc  en  vingt  -  (quatre  heures  autoar 
de  U  terre  »  ou  que  la  terre  tournant  fur  elle  -  même  tgi 
vingi-quaire  heures  ^  attribue  ce  mouvement  à  tous,  les 
co'ps  célefies.  ce 

2.  C  Comme  la  rmae  du  jour  6»  de  la  nuh,  )  Le  Xaflè;  dit  r 
k  la  roia  ai  girar  legiera.,  ^pront^, 

1  C  Un  mélange  de  lumière  adlth  femtU^  )  Les Afito» 
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re  mâle  Se  femelle  :  qui  fait  fi  ces  deux  fëzes  qui 
animenc  le  monde  ne  font  point  placés  dans  cha* 
que  planece  ?  car  que  tant  de  corps  immenfes  dam 
la  nature  foienc  dénuées  d'ames  vivantes  «défères  > 
£c  feulement  faits  pour  briller  »  &  que  cependanc 
chaque  orbe  contribue  à  peine  un  rayon  de  clarté  « 
arrivant  de  fi  loin  à  cette  partie  habitable  qui  leur 
renvoie  de  nouveau  la  lumière  ,  c'eA  ce  qui  four- 
nira toujours  un  champ  pour  la  difpute.  Mais  de 
quelque  manière  que  foient  les  chofes  ,  foie  que  le 
Soleil  dominant  dans  le  Ciel  fe  levé  pour  la  terre  , 
ou  que  la  terre  fe  levé  à  l'égard  du  Soleil  ;  foie 
qu'il  entre  par  l'Orient  dans  fa  carrière  ardente  » 
ou  que  tournant  fur  fon  axe  de  l'Occidenc  au  Le- 
vant ,  la  terre  s'avance  d'un  pas  ferme  U  réglé  • 
€c  qu'elle  t'emporte  doucement  avec  l'air  fluide» 
n'étend  point  tes  recherches  au-delà  des  bornes 
que  Dieu  t'a  prefcrites  :  laifle-lui  fon  fecret  »  fon- 
ge  feulement  à  le  fervir  &  à  le  craindre  j  qu'il  dif« 
pofe  à  fon  gré  desaqtres  créatures,  quelque  parc 
qu'elles  foient  placées  :  jouis  de  ce  qu'il  ce  donne  ^ 
jouis  de  ce  Paradis  5c  de  ta  belle  Eve,  Le  Ciel  eft 
trop  haut  pour  que  tu  puiflfes  diflinguer  ce  qui  s*^ 
pa(le«  Sois  humblement  fage^  fooffs  uniquemtot  à 
ce  qui  te  regarde.  Ne  t'occupe  point  d'autres  mon- 
des ,  des  créatures  qui  s'y  trouvent  ,  de  leur  état  % 
de  leur  condition  ,  ni  de  leurs  degrés  ;  mais  con-. 
tente- toi  de  la  connoifFance  des  chofes  qui  t'onc 
été  révélées  fur  la  terre  de  dans  le  Ciel. 

Adamfacisfaitde  fa  réponfe  lui  répliqua  :  Quelle 
obligation  ne  t'ai-}e  pas  »  pure  Intelligence  ?  Dt 

Î\\iq\  embarras  ne  m'as-tu  point  tiré  ?  Tu  m'as  en- 
cigné  à  vivre  de  la  manière  la  plus  douce ,  fana 
me  livrer  à  des  penfées  épineufes  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  troubler  le  repos  de  la  vie  ;  le  Seigneut 
a  voulu  éloigner  de  nous  les  foins  pénibles ,  il  nous 
épargnera  les  chagrins  ,  à  moins  que  nous  ne  les 
cherchions  nous-mêmes  dans  l'égarement  de  nos 
penfées  5c  de  nos  vaines  notions.  Mais  Tefprtt  4e 
rimagination  font  fujeis  à  s'emporter  s'ils  ne  font 
nomes  divifenc  les  pUneies  en  mafculine»  qui  font  les 
plus  chaudes ,  en  féininines  ,  qui  font  bumides»  Se  en  her- 
m^iphrodices  ou  aodrogines  >  qui  font  tamâc  chaudes  Sl 
tftucôc  humidts» 
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tenus  en  bridé  ;  &  ils  ne  ceflent  point  de  s'égarer 
jufqu^à  ce  qu'indrutts  par  l'expérience, ils  appren- 
nent que  la  vraie  fageffe  n'efl  point  de  favoir  une 
infinité' de  chofes  éloignées  de  Tufagerobrcures  6c 
fubcîlei ,  mais  de  connoitre  ce  qui  Ce  rencontre  tous 
les  jours  de  la  vie  en  notre  chemin  :  le  refle  n'efl 
que  fumée  ,  n'e(l  que  vanité  ,  âc  nous  lailTe  fans 
cipérîencedc  toujours  indécis  dans  les  points  qui 
noutiotérefTent  le  plus.  Cot^ens  donc  à  defcendre 
ic  ce  haut  degré  ,  prenons  un  vol  plus  bas  ;  peur- 
être  .des  objets  plus  Amples  me  donneront*ils  lieu 
de  te  demander  d'utiles  éclaircifTements ,  fi  tu  veux 
bien  le  fouffrir ,  en  me  continuant  tes  bontés.  Je 
t'ai  oui  raconter  ce  qui  a  précédé  ma  création. 
Ecoute  maintenant  mon  hiftoire  ,  peut- être  n'ed- 
clLe^oiot  venue  jufqu^à  toi.  Le  jour  n'ed  point 
encore  prêt  de  finir.  Tu  vois  ce  que  je  fais  pour 
te  retenir.  Pourquoi  parlerois-je  ,  fi  je  n'erpérois 
pas  de  t*en^ager  à  me  répondre.  Pendant  que  je 
luis  avec  toi  ,  je  m'imagine  êi^  dans  le  Ciel  ,  Se' 
ton  difcourted  plus  doux  à  mon  oreille,  que  \c9 
fruîu  du  palmier  ne  font  agréables  au  recour  du 
travail  à  Tneure  du  repas.  Ces  fruits ,  quoique  favou* 
reux ,  laflent.âc  rafrafieni^mais  tes  paroles  remplies 
d'attraits  plaifent  fans  pouvoir  cauier  de  dégoût. 

Fere  des  hommes  ,  lui  répondit  Raphaël  avec 
une  douceur  céleile  ,  tes  lèvres  ne  font  point 
fans  charmes  ,  ni  ta  langue  fans  éloquence.  Tu  es 
créé  àTimage  de  Dieu,  il  a  verfé  abondammenc 
fur  toi  fes  dons,  tant  intérieurs  qu'extérieurs  ;  les 
grâces  accompagnent  tes  paroles,  &  la  n'oblelTe  de 
ton  origine  fe  tait  fentir  iufques  dans  ton  filence. 
Dans  le  Ciel  même  nous  ne  te  regardons  pas  au- 
treihent  que  comme  notre  compagnon  de  fervice 
fur  la  terre  ,  de  nous  recherchons  avec  plaifîr  les 
-voies  de  Dieu  envers  Phomme  ;  car  nous  voyotis 
que  la  Providence  t'a  couronné  de  gloire,5c  qu*dfle 
a  répandu  fur  toi  (on  amour.  Dis  donc /te  jour  de 
ta  création  ,  je  me  trouvai  chargé  d'un  voya]g[e  fâ« 
cheux  :  je  fus  envoyé  en  détachement  avec  une 
légion  choifiepour  faire  une  exçurfion  vers  les  por» 
tes  de  l'Enfer.  Nous  marchâmes  tandis  que  Dieu 
étoit  à  Ton  ouvrage.  Il  falloit  empêcher  de  fortic 
du  Tartare  les  troupes  ou  les  elpious  des  rebelles  ^ 
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de  peur  que  le  Touc-PuinVint  indigné  ne  fllt  forci 

de  joindre  la  de(lru6tion  à  la  cféacîon.  Ne  tMma- 

Î[ine  pas  pourtant  qu*ils  ofenc  rien  entreprendre 
ans  (a  permifïion.  S'il  nous  envoie  porter  Tes  or» 
dres  fuprêmes  ,  ce  n'ed  que  pour  montrer  fa  gran- 
>  deur  «de  pour  nous  tenir  dans  l'obéifTance  que  l'oa 
doit  à  Ton  Souverain.  Nous  trouvâmes  les  portes 
c^royables  de  l'enfer  étroitement  fermées  &  bar- 
ricadées ;  mais  de  loin  nous  entendimes  des  fons 
trides  6e  lugubres ,  le  bruit  des  tourments ,  de  hau- 
tes lamentations ,  une  rage  furieufe.  Nous  retour- 
nâmes avec  joie  aux  côtés  de  la  lumière  avant  le 
foir  du  Sabbat  :  tel  étoit  notre  ordre.  Mais  raconte 
maintenant  (î  tu  as  eu  quelque  plaifîr  à  m'enten- 
dre  ,  je  n*en  aurai  pas  moins  à  t*écouter. 

La  puifTance  célelle  s'exprima  de  la  forte ,  Se  no- 
tre premier  Père  prit  la  parole.  Il  cft  difficile  pour 
l'homme  de  dire  comment  la  vie  humaine  a  com- 
aiencé.  Conno!t-on  avant  que  d'ezifter  ?  Mais  le 
defîr  de  converfer  plus  long-temps  avec  toi  «m'en* 
gage  à  te  conter  ma  naifl'ance.  Comme  nouvelle- 
ment -éveillé  du  plus  profond  fommeil ,  jeme  trou- 
vai doucement  couché  fur  l'herbe  fleurie ,  trempé 
d'une  fueur  embaumée  que  le  Soleil  qui  s'abreuve 
de  l'humilité  légère  fécna  bientôt  par  fes  rayons. 
Auffî-tôt  )è  tournai  vers  le  Ciel  mes  yeux'étonnés  > 
&  Je  regardai  pendant  un  efpace  de  temps  le  vaftc 
Firmament  jjurqu'à  ce  que  pouffé  par  un  lubît  mou- 
vement diftindl ,  je  me  drelfai  comme  tendant  là- 
haut  ,  0c  je  me  tins  debout  fur  mes  pieds  ;  autour 
de  moi ,  de  toutes  parts  ,  )e  vis  del  montagnes  > 
des  vallées,  des  bois  épais  ,  des  plairiçs découver- 
tes ,  le  des  ruiifeauz  qui  fuyoient  en  'murmur^br  ^ 
j'apperçus  encore  des  créatures  qui  vi voient,  qui  fc 
remuoient ,  qui  marcboient ,  ou  qui  volotent.  Pes 
oi^aux  chantoient  fur  les  branches  »  l'air  étôit  par- 
fumé j  tout  rioît ,  mon  cœur  nageoit  dan^  la  joie» 
Je  m'examinai  moi-même,  &  je  con&déraî  les  di* 
verfcs  parties  de  mon  corps.  Quelquefois  j'ai  loi  s» 
quelquefoîs-je  eourois  pour  me  dénouer  les  mem- 
bres &  pour  éprouver  ma  force  ;  mais  je  ne  favois 
point  qui  j'étois ,  où  je  me  trouvois  ,  ni  comment 
j^exiftois.  j'eflTayai  de  parler,  6c  d'abord  je  parlai^ 
na  l^)gue  obéit  »  ft  fur  le  champ  aomma  coût  c« 


tjuî  fe  prerentoit  à  mes  yeux.  Toi ,  Soleil ,  dis-je  ^ 
belle  lumière  ,  &  toi  ,  terre  ,  féjour  enchanté  , 
montagnes  ,  vallées  ,  rivières,  bois  ,  plaines  ,  6c 
TOUS  oui  vivez  Se  qui  vous  remues,  belles  créaru- 
res  V  dites,  fi  vous  Pavez  vu  «  comment  ai -je  reçu 
rêtre  ?  comment  fuis-je  venu  ici  ?  ce  n'eil  poinc 
de  mowmême  :  j'ai  donc  été  formé  par  quelque 
grand  Créateur ,  prééminent  en  bonté  fc  en  puilfan- 
ce.  Dites-moi,  comment  puis-je  le  connottre  ?  Com-» 
inenr  dois-je  adorer  celui  de  qui  j'ai  reçu  tant  de 
rraces ,  la  vie ,  le  mouvement  Se  le  fentittaent  d^un 
bonheur  plus  grand  que  je  ne  fauroîs  l'exprimer  ? 

A  ces  mots ,  je  partis  fans  favoir  ou  j'ai  lois  ;  je 
m'éloignai  de  l'endroit  où  j'avois  d*abord  refpiré 
l'air  ,^) 'envi fageai  pour  la  première  fois  c'esteheu- 
renfe  lumière;  enfin  comme  je  ne  recevois  nulle*ré- 
ponfe ,  je  m'aflis  pour  méditer  à  l'ombre  fur  un 
banc  de  verdure,  garni  de  fleurs.  Là  (  i  )  un  ten- 
dre fommeil ,  pour  la  première  fois,  me  furp^ricAc 
laifît  d'ua  doux  accablement  mes  fens  afibupis  fans 
aucun  trouble ,  quoique  je  cruiTe  alors  que  je  repaf- 
fois  infenfiblement  à  mon  premier  état ,  Se  que  je 
teocrois  dans  le  néant.  Souaain  je  (  «  ]  fentls  fe  pl^ 
cer  fur  ma  tête  un  fonge  dont  la  vue  agréable  me 
£c  croire (4)  que  j'exiftois  encore,  Se  que  je  vivois» 
Quelqu'un  dont  le  port  me  femblott  divin  s^appro- 
cha ,  de  dit  :  Adam  ,  père  des  hommes  ,  de  le  pre- 
mier d*entr*eux  >  levé- toi,  ta  demeure  t'attend.  Je 

1  (  Uh  teuire  fommeil  pour  la  première  fois,  )  ,1  Le  Sw« 
,9  gncur  Dieu  en?oya  donc  à  Adam  un  profond  forumeiL 
Gen,  1 ,  11. 

%  C  Je  f  émis  fe  placer  fur  ma  tite  ua  fonge»  )  les  fonges  » 
dans  Homère,  font  des  divinités  qui  fe  pUcenc  fur  la  tâie» 
F./<  14  Livre  de  Z'DdiJPe.,.  Cette  imige  entre  donc  dam 
,»la  chambre  ob  elle  étoit  couchée  ,  elle  fe  place  fur  fa 
9»  têce.  Et  Litre  € ,  la  Déefie  fe  gliife  comine  un  venc  le- 
9^  ger  fur  le  lit  de  Naoficaa ,  fe  place  fur  fa  tête  "  (  parce 
«lie  Pimaginatlon  a  fon  fîege  dans  la  tête.  )  La  même  idée 
K.troufe  dans  lob,  4  >  1}  ,  6'c.  „Dans  l'horreur  d'une 
yv  fifion  de  nuit ,  lorfq^ie  le  fommeil  aflbupit  davantage 
M  c^t  les  fens  des  bonrmes  ,  un  efprlt  fe  vint  préfenfer 
,9  devant  moi.  Jt  vis  quelqu'un  dont  je  ne  connoiflbfs 
9,  pas  le  vifage  ,  (yc: 

^(  Me  fit  croire  que  peMifhà.  >  M.  Defcarccs  fe  prout» 
■iofi  foa  ciiftence»  Je  jcnfe;  donc  je  fuis^ 
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viens  à  ces  cris  pour  ce  conduire  au  jardin  de  dé- 
lices que  je  t*ai  préparé. 

C I  )  Il  me  prie  par  la  main  »  me  leya  ,  de  par- 
dedfus  les  campagnes  de  les  rivières  me  cranfporcaDt 
doucemenc  en  l*air  fans  remuer  fes  pieds  «  il  me  re- 
mic  fur  une  moncagne  couverte  d'un  bois  char- 
nianr«  Le  fommec  tormoic  une  grande  plaine  :  je 
vis  un  enclos  vafle&  plancé  des  plus  beaux  arbres» 
avec  des  promenades  &  des  berceaux  j  cels  que  ^e 
ne  crouvois  prefque  plus  rien  de  beau  dans  ce  que 
î'avois  auparavant  admiré  fur  la  cerre.  Chaque  ar- 
bre f  chargé  de  fruics  les  plus  exquis  Acles  pluscen- 
tancs,  excita  en  moi  un  appétit  foudain  de  cueillir  ft 
de  manger  ;  je  m'éveillai  &  je  crouvai  réellemenC 
devant  moi  couc  ce  que  j'avois  vu  en  fonge. 

J'aurois  ici  recommencé  ma  courfe  vagabonde  « 
II  la  divine  préfence  de  celui  qui  m*avoit  condutc 
fur  la  hauteur  ne  m'eûc  apparu  encreles  arbres.  Plein 
de  joie  ^  mais  en  même  cemps  de  crainte  ic  de  ref- 
peâ  f  je  me  jetai  à  fes  pieds  en  Padoraac 

Il  me  releva  ,  6c  me  die  avec  douceur  :  Je  fuis 
celui  que  tu  cherches ,  auteur  de  couc  ce  que  eu 
vois  au-dedus,  à  l'encour  €i  au-de(Tous  de  coi.  Je 
te  donne  ce  Paradis  ,  c'efl  à  coi  de  le  culciver. 
Mange  librement  de  couc  les  fruics  qui  croiŒenc 
dans  le  jardin  :  ne  crains  point  ici  de  difecre  ;  feu- 
lement tu  ne  coucheras  poinc  à  Tarbre  qui  donne 
la  connoifTance  du  bien  Ôc  du  mal ,  êc  qui  efl  placé 
au  milieu  du  jardin  près  de  Parbre  de  vie.  Je  c*en 
défends  Tufage.  Cette  légère  abdinence  fera  le  gage 
de  ca  foi  6c  la  preuve  de  con  obéiffance.  Qu*il  ce 
fpuvienne  de  l'averciiremenc  que  je  ce  donne.  Abf- 
liens-coi  d'en  goûter  ;  fâche  qu'au  jour  que  tu  en 
mangeras  8c  que  tu  tranfgrelïeras  mon  ordre  uni- 
que «  tu  mourras.  Dévoué  dès  Tbeure  même  à  la 
mort  y  8c  privé  de  cet  état  heureux, eu  feras  relégué 
dans  un  monde  de  malheur  8c  de  criflefle,     ^     « 

Il  prononça  d'un  con  févere  la  défenOe  figtde  « 
donc  mon  oreille  retentit  encore,  d'une  façon  cer- 

i(/Z  me  prit  par  la  main»)  »  Le  Seigneur  Dieu  prie 
»  donc  rhommc  &  le  mit  dans  le  Paradis  de  délices  » 
»  afin  quU)  le  cultivât  &  qu'il  le  gardât,  ce  Gen.  cap.  %  ^ 
if.  i^.  Il  parole  par  ce  verfec  que  Dieu  créa  Pbomme  hors 
du  Paradis* 
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TÎble  %  quoiqu'il  foit  en  mon  pouvoir  de  n'en  point 
encourir  l'effet  ;  mais  bientôt  il  reprit  un  afpeét 
ferein. 

Je  ne  c*abandonne  pas  feulement ,  me  dit- il  , 
cette  belle  enceinte  ,  je  te  livre  encore  toute  la  ter- 
xc.  J'en  donne  la  fouveraineté  à  toi  &  à  tes  en- 
fants. PofTede-la  en  commun  avec  eux  ,  6c  domine 
fur  tout  ce  qui  reCpire  ici-bas,  dans  la  mer  ou  dans 
Tair  >  bétes  lauvages  ,  poifTcois  Se  animaux  domef- 
ciques.  Pour  t'en  afTurer  par  on  figne  ,  voilà  les 
oileauz  6c  les  animaux  uiivant  leurs  différente^ 
efpeces  :  je  te  les  amené  pour  recevoir  de  toi  leurs 
noms ,  8c  pour  t'offrit  leurs  hommages  avec  une 
humble  fujétion.  Ton  empire  s'étendra  aufli  fur  les 

froiflbns  qui  reflent  dans  leur  demeuré  aquatique  : 
r)ils  ne  fe préfententpoint  ici, l'air e(l  trop  fubtil 
pour  eux.  « 

Comme  il  achevoît  ces  mots  ,  les  oi féaux  8c  les 
animaux  s'approchèrent  deux  à  deux  :  ceux-ci  fe 
traînent  contre  terre  d'une  manière  careffante  : 
ceux-là  battent  les  ailes  en  s'abaiflant  vers  moi  i 
)e  (i)  les  nommois  à  mefure  qu'ils  paffoient  ,  je 
connoiCTois  leur  nature  :  telle  ëtoit  la  pénétration 
que  Dieu  m''avoit  donnée  ;  mais  parmi  toutes  ces 
créatures  je  ne  trouvois  point  ce  qui  me  manquoic 
encore  ,  comme  il  mè  fembloir  ;  ainfi  je  pris  la  li- 
berté de  parlcL  à  la  célefle  vifîon. 

0  !  par  quel  nom  t'appellerai- je  ,  car  au-deffus 
de  toutes  ces  efpeces,  au- de  (fus  du  genre-humain  « 
ou  de  ce  qui  e(l  encore  plus  haut  que  le  genre-hu- 
main ,  tu  furpaiTes  tous  ^es  noms  que  je  peux  don- 
ner. Comment  puis -je  t'adorer  ,  Auteur  de  cet 
univers  créé  en  faveur  de  l'homme  ,pour  le  bonheur 
duquel  tu  as  R  abondamment  préparé  de  tes  mains 
libérales  toutes  ceschofes?  mais  je  ne  vois  perfonne 
qui  les  partage  avec  moi.  Quelle  félicité  peut  on 

1  (  Us  ne  fe  préfentent  point  ici.  )  S.  Auguilin  ne  croît 
pas  qae  les  poifTons  fe  foienc  afletnblés  devant  Adam  ,  de 
même  que  les  autres  animaux. 

%(  Je  les  nommois.)  ^Adam  appella  donc  tous  les  anî- 
nmaux  d'un  nom  <]ui  leur  éioit  propre  ,  Une  les  oifeaux 
33da  Ciel  qu?  les  bÔtes  de  la  Terre;  mais  il  ne  fe  trouvoic 
«point  d*aidApour  Adam  qui  lui  fût  femblable.  ce  Gea,  Cm 
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gourer  dans  la  folicude  «  de  feul  dans  la  jouKTance 
de  couc ,  quel  contentement  peut'On  trouver.?  Je 
fus  adez  préfomptueux  pour  parler  aind  >  6c  la  vi- 
iion  brillante  avec  un  (ourire  qui  ea  relevoicré*  - 
clat  f  me  répondit  : 

Qu'appelles-tu  ,  folîtude  ?  La  terre  8c  l*aîr  ne 
font-ils  pas  remplis  de  diVerfes  créatures?  Ne  font- 
elles  pas  toutes  a  ton  commandement  pour  contri* 
buer  à  tes  plaidrs?  N'entends  tu  pas  leur  langage  ? 
Leurs  façons  d'agir  ne  te  difent-elles  rien?  Elles  ont 
un  C 1  )  indindb  qui  égale  prefque  la  fcîence  ;  êc 
elles  s'expriment  d'une  ^manière  fi  prochaine  du 
raifonnemenc ,  quelles  peuvent  t^amufer.  Tais-en 
donc  tes  plaifirs ,  &  gouverne-les.  Ton  Royaume 
eft  Aiffifamment  étendu.  Ainfi  parla  le  Seigneur 
univerfel  ;  ainfi  fembloît-il  ordonner  j  mais  après 
avoir  demandé  avec  une  humble  prière  la  permiC* 
fion  de  parler  ,  je  répondis  : 

Que  mes  paroles  ne  t'offenfent  pas ,  célefte  Puif- 
fance ,  mon  Créateur  ;  fois-moi  propice  «  tandis 
que  je  parle  :  ne  m'as-tu  pas  ici  commis  à  ta  place? 
Ceux-ci  ne  font-ils  pas  des  inférieurs  au-deUous  de 
moi  ?  Entre  inégaux ,  quelle  fociété  peut  s'afibrtir  ? 
quelle  harmonie  ou  quel  vrai  plaifir  peut  s'y  troup 
ver  ?  L'amitié  veut  des  engagements  réciproques  ; 
cl  le  fe  fonde  fur  un  jufte  rapport  d'humeur  8c  de  con- 
dition j  celui  qui  domine  8c  celui  qpii  doit  obéir  ne 
fe  plairont  jamais  ,  mais  ils  s'ennuieront  bientôt 
l'un  l'autre.  Je  parle  d'une  fociété  telle  que  je  la 
cherche, propre  à  partager  les  plaifirs  raifonnables 
que  la  brute  ne  connoît  point.  Chacun  àts  ani- 
maux s'amuO^  avec  fon  femblable  :  ils  s*attachenc 
à  leur  efpece.  L'oifeau  ne  pourroit  pas  fi  bien  fc 
fatisfaire  avec  les  bêces  fauvages  ,  ni  le  poifTpn 
avec  les  animaux  domeftiques  ,  ni  le  (inge  avec 
le  bœuf  i  rhomme  peut  encore  moins  converfer 
avec  les  animaux. 

Le  Tout-puifTant  me  répondit  avec  bonté  :  J# 
vois ,  Adam  ,  que  tu  te  propofes  un  plaifir  fin 
8c  délicat  dans  le  choix  de  tes  afibciés ,  8c  que  tu 

i  (Un  inftinEl  qui  égale  prefque  la  fcienee:)  faîntBafile 
dit ,  des  animaux  dans  le  Paradis  Terreftc# 

Ec  lofusbantur  fsnfatè,  •^ 
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ne  faurois  goûter  de  plaifîrs  dans  la  folicude , 
quoiqu'ils  ce  fuivent  par-tout.  Que  pen(es-tu  donc 
de  moi  6c  de  mon  état  ?  Je  fuis  feul  de  toute  éter- 
nité «  car  je  ne  connois  ni  fécond  ,  ni  femblable  , 
encore  moins  d*égal  :  avec  qui  donc  puis-je  m'en- 
trecenir  *  fi  ce  n'ell  avec  mes  productions  ,  qui  ont 

§  lus  de  difproporcion  avec  moi  que  les  moindres 
e  met  créatures  n'en  onc  a^ec  toi? 
11  cefla  :  je  répondis  bumblemeuc  :  Toute  penfée 
humaine  eft  bien  éloignée  de  pouvoir  pénétrer  la 
hauteur  de  la  profondeur  de  tes  voies  éternelles  ; 
fuprême  encre  les  êtres  ,  eu  es  parfait  6c  rien  ne 
manque  à  ton  bonheur  ;  il   n^en  el^  pas  ainfi    de 
Phomme  ;  borné  de  fa  nature  «  il  fenr  en  lui-  même 
im  defir  feccet  de  remédier  ou  de  fe  dérober  à  fon 
imperfeâion  par  la  converfation  avec  fon  fembla- 
ble ;  il  n'efl:  pas  befoîn  non  plu^  que  tu  te  multi- 
plies, étant  déjà  infini  Se  abfolu  de  tout  point  « 
quoiqu*unique.  Mais  (i)  i^homme  crop  défeaueux 
pour  Pnnicé  ,  doic  faire  voir   par  le  nombre  fa 
propre  infuf&fance.  Il  faut  donc  qu'il  produife  fon 
lîrmblable  de  fon  femblable  ,  6c  quMl  foie  foutenu 
par  un  amour  mutuel  6c  par  une  compagnie  qu'il 
puilTe  chérir.  Quoique  feul  ,  tu  es  excellemment 
accompagné  de  coi-même  ,  6c  tu  n'as  befoin  de  fo- 
ciécé  ni  de  coipmunicacion  :  cependant ,  (i   tu  le 
voulois  9  tu  pourrois  porter  tes  créatures  à  telle 
hauteur  qu'il  ce  plairoic,6c  tu  poiirrois  les  rappro- 
cher de  plus  en  plus  de  ta  divinité.  Pour  moi  je  ne 
faurois  par  la  converfation  élever  ceux-ci  de  ram- 
pants quMls  font  vers  la  terre  ,  ni  trouver  de  plaifir 
dans  leur  commerce.  J'ufat  de  la  liberté  qui  m'avoit 
été  accordée  ,  je  parlai  de  la  forte  ,  6c  je  fus  écou« 
té*  J'obtins  cette  réponfe. 

1  (  L'Homme  trop  défectueux  pour  VXJnhé ,  6»^.  )  Labadie 
chapiire  2  de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétitnnc  ,  prou- 
ve lufTi  Puniié  de  Diea.  ,»  Tout  ce  qui  ell  multiplié  cil 
par-li  même  très  Imparfait  ;  l'uniié  nVft  point  fufitfao- 
ie«il  faut  la  muitituJe.  Tout  ce  qui  n'a  befoin  d^êcre 
multiplié  ti\  au  concrairc  fouverainement  parPaic  ;  c*eft 
qu*aIort  on  trouve  toutes  chofcs  en  une.  Il  faut  plu* 
(leurs  flambeau?:  pour  nous  éclairer  ;  la  multitude  en 
marque  rimperfcdion.  Il  ne  faut  qu'un  Scleil  pour  noua 
éclairer  :  l'unité  de  cet  altre  en  fait  l'excellence.  »» 
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'  Adam ,  Yaï  voulu  voir  iufqu'où  alloit^pénécrs- 
tion,  Bc  jecrouTC  que  ces  lumières  ne  fè  bornent 
point  à  connoltre  la  nature  des  animaux.  Les  nom. 
que  tu  leur  as  donnés  expriment  leurs  diverse^ 
raéleres  :  tu  te  connois  encore  toi-même.  ' 

L'efprit  qui  t'anime  fe  fait  voir  en  tes  difcours. 
Mon  image  empreinte  Air  ton  front  n*a  point  paiFé 
jufqu^aux  animaux  ;  tu  as  raifon  de  méprifer  leur 
fqdjété  :  elle  ed  peu  convenable  pour  toi ,  peofe 
t(>i[30urs  de  même.  Avant  que  tu  parlaiTes ,  je  fa- 
▼oîs  qu'il  Ci)  n*étoit  pas  bon  pour  l'homme  d'être 
feùl  ;^au(ïi  ne  te  de(linois-je  pas  pour  compagnie 
celle  que  tù  as  vue«  Je  ne  te  l'ai  montrée  que  pour 
t'éprouver  ,  &  pour  voir  comment  tu  jugeois  de  la 
convenance  des  choAii»  Celle  que  bientôt  )e  te  pre« 
Tenterai  te  plaira  ,  tu  peux  c'en  aflurer  :  co  trou- 
veras en  elle  ta  reffemblance ,  un  aide  conveoa* 
ble  ,  une  autre  coi-même  exa6iemenc  conforine 
aux  defîrs  de  ton  cœur. 

Il  ceflTa  de  parler,  ou  bien  \e  n'entendis  pi  us.  Ma 
fûibleffene  put  foucehir  plus  long-temps  Ce  fublime 
entretien.  (2)  {Accablé  de  fa  divinité  9c  ébloui 
de  fa  gloire ,  je  tombai  daùs  une  efpece  d'étour-, 
diflement  :  j'appellai  le  fommeil  à  mon  aide  ,îe  me 
jetai  dans  Tes  bras  pour  réparer  mes  efprits  épui* 
fés  :  il  vint  à  moi  de  ferma  lùes  yeux,  il)  Il  ferma 

1  (  îl  li'étoit  pas  bon  pour  Vkomme  d^étte  feul,  )  „  Le 
Seigneur  Dieu  dit  auffî  :  il  n^eft  pas  bon  que  l'homme 
foit  feul  ,  faifons-Iui  une  aide  femblable  à  loi.  Gentfa 
s  >  «8.  ' 

Q,{  Accablé  de  fa  divinîti,  )  ,»  Je  ne  voudrois  point, 
die  Job,  »3,  ^,  qu*ii  {Dieu)  me  combattît  de  coûte  fa 
force  ,  ni  qu'il  m*acca6iât  par  le  poids  de  fa  grandeur. 
Ec;  tP'.  15.  C'ett  pourquoi  le  trouble  me  faifit  en  fa  pre- 
fence  ,  &  lorfque  je  le  confiJere  ,  je  fuis  agité  de  crain- 
te. DaniW ,  c.  10.  ir.  J*eus  cette  grande  vifion  ,  la  vi- 
gueur de  mon  corps  m^abandoona  ,  mon  vtfage  fut 
tout  changé ,  je  tombai  en  foiblcfTe  »  &  il  ne  me  demeu- 
ra aucune  force.  Le  bruit  d'une  voix  retentiflbit  à  mon 
oreille ,  m  6*<:. 

$  (  //  ferma  ma  yeux  ,  mais  il  me  laijfa.  )  Cornélius  â 

lapide  dit  fur  le  »i  H^.  du  chap.    a.  Genefc.  Immifit  ergo 

*    Dominus foporem  in  Adam,  non  tantàm  ut  non featiret cof" 

tam  Jibi  deirahi  ,   fed  etiam  fimul  cum  fomno  eum  raptutn 

ejfe  inextaflm  mentis  y  jui  mens  non  lantùm  aaturali  ma^ 
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nesyea^,  mais  il  me  laifTa  le  libre  ufage  de  ri« 
maginacion  ,  qui  efl  ma  vue  intérieure.  Par  elle 
cranfporcé  comme  en  excafe,  roue  endormi  que  j'é- 
tois  ,  je  vis  auprès  de  mot  TEcre  glorieux  en  pré- 
îence duquel  je  m'écois  trouvé  pendant  quefe  veil- 
loU  ■:  il  le  baiiToit  contre  moi ,  m^ouvroit  le  côté 
gauche ,  6c  en  prenoit  une  côte  fumante  de  fang 
Ipirîrueux  ,  principe  de  la   vie.  La  blefTure  fuc 
large  »mais  (oudain  remplie  de  chair  «elle  fut  gué- 
rie, (i)  Il  prefTa  la  côte  &  la  façonna  de  Tes  mains* 
Entre  fes  mains  artides  crût  une  créature  pareille 
à  Phomme  »  mais  d*un  fexe  différent ,  fi  belle  ,  fi 
aimable  >  que  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  beau  dans 
l&monde  s'éclipfoit  devant  elle  ,  ou  fe  trouvoic 
gHpi  en  fa  perlonne.  Je  trouvai  tout  en  elle  .-  fes 
Isards  infpirerent  à  mon  cœur  une  tendreffe  in- 
coanue.  Sa  préïence  répandoit   par-tout  Pefprit 
d*ambur  fit  de  joie.  Elle  difparut ,  fie  la  triflefie  me 
faifit.  Je  me  réveillai  en  furfaut  »  réfolu  dé  la  trou- 
ver, ou  de  déplorer  à  jamais  fa  perte,  fie  de  renon- 
cer î  tous  autre  plaifirs.  Je  commençois  prefqu'à 
me  défefpérer, quand  je  l  apperças  à  quelques  pas  « 
celle  que  je  l'avois  vue  dans  mon  fonge  ,  ornée  de 
couc  ce  que  la  Terre  ou  le  Ciel  pouvoient  verfer  fur 
elle  pour  la  rendre  aimable.  (2)  Elle  vint  à  moi  con- 
duite par  fon  divin  Créateur  ,  tout  invifible  qu'il 
étoîi ,  fie  inftruite  des  devoirs  de  fon  état.  La  grâce 
étoit  dans  fes  pas,  le  Ciel  dans  fes  regards  ,  fie  dans 
chaque  gede  la  dignité  fie  l'amour.  Tranfporté  de 
joie  ,  je  ne  pus  m'empêcher  de  crier  à  haucç  voix 

do  foluta  6*  liherata  erat  à  corporîs  ^fenfuttm  funSlionihus  ; 
/ci  divinitûs  ha  devahatur  ul  vider  et  eam  qua  gsrebatur, 
imo  »  funt  qui  putant  Adamum  in  hac  exufi  vidi^e  Dei  ef» 
ftmiàm, 

X  (  Il  prejpi  la  côte.  )  ,•  Et  lorfqu^il  écoit  endormi  il  tira 
„  une  de  (es  côtes  &  mie  de  la  chair  à  fa  place  j  fit  le  Sei- 
„  gneur  Dieu  forma  la  femme  de  la  côte  quMl  avoii  tirée 
„  d'Adam ,  &  la  mena  à  Adam.  Gen,  2  •  ^r ,  22. 

2  (  Elle  vint  à  moi  conduite  far.  )  Cornélius  d  Lapide  fur 
le  21  iP".  ch.  ».  Gen.  dit  :  Ex  hoc  videtur  colligi  quod  Deus 
ccfiam  hanc  in  alium  locum  ah  Adamo  dormiente  parumfepa- 
ratum  tuierit ,  ihique  ex  ea  Evam  œdificaverit  »  eamque  de- 
eentiâ  6*  ^ratiâ  repleverit  :  deiiidn  expergefaSlo  Adamo ,  Etam 
•ad  eumquafi  ad  fp9njum  aiduxerit  i  ut  mairiuunia  indijfolubiii 
illoi  copular». 
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Voilà  mon  fouhaic  :  tu  as  accompli  tes  paroles  « 
Créateur  bon  8c  bienfaifanc.  Tu  m'as  donné  une  in- 
finité de  biens  ,  mais  voici  le  plus  beau  des  dons 
que  tu  m^as  faits*  Je  vois  maintenant  Tos  de  mes 
os ,  la  chair  de  ma  chair  t.  moi-même  devant  moi  ; 
elle  tirera  fon  nom  de  Thomme ,  parce  qu'elle  a 
été  prife  de  l'honnme  ;  il  abandonnera  donc  •Ton 
père  de  (a  mère  ,  ôc  s'attachera  à  fa  femme ,  fc  ils 
ne  feront  qu*une  chair  ,  qu'un  cœur  6c  qu'une 
ame. 

«Elle  m'entendit:  une  putiïance  furnaturelle  l'en* 
f  raînoic  vers  moi  :  cependant  l'innocence  6c  la  mo- 
dedie  virginale  ,  fa  vertu  «  &  je  ne  fais  quel  fenti- 
ment  intérieur  lui  firent  connoître  qu'elle  de  voit 
fe  laifFer  rechercher  >  &  que  ce  n'étoit  point  à  die 
h  faire  les  premières  démarches;  ou  pour  dire  tout  • 
la  loi  de  la  nature  gravée  dans  fon  cœur  innocent 
l'obligea  à  baiffer  la  vue  6c  k  ie  détourner.  Je  la 
fuivis  «  elle  fut  touchée  de  l'honneur  que  je  lui  ren- 
dois  «  &  avec  une  majedé  complaifante  elle  m'ac' 
cepta  pour  époux.  Je  la  conduifis  au  berceau  nup- 
tial. L  incarnat  de  fon  teint  efFaçoit  les  plus  vives 
couleurs  de  Taurore.  Le  Ciel  de  Tes  conflellations 
verferent  fur  cette  heure  leurs  plus  douces  influen- 
ces. La  terre  de  les  montagnes  treifaillirent  :  les 
oifeaux  marquèrent  leur  joie ,  les  zéphyrscharmants 
fiienc  entendre  aux  bois  leurs  tendres  foupirs,  6c 
de  leurs  ailes  fecouerent  en  badinant  les  rôles  de  les 
parfums  des  arbriffeaux.  Enfin  l'oifeau  dont  les  tons 
réjouiffent  la  nuit  chanta  l'hymenée  ,  de  preffa  l'é- 
toile du  foir  d'arriver  fur  le  fommet  du  mont  pour 
allumer  la  lampe  nuptiale.  Je  t'ai  découvert  ma  fî- 
tuation  de  l'excès  de  félicité  dont  je  jouis  fur  la 
terre.  Je  conviens  que  je  trouve  du  plaifîr  dans 
tout  ce  que  la  nature  prefente  à  mes  yeux  ;  mais 
ce  plaifîr  efl  tel  ,  que  foit  que  je  le  prenne  ,  ou 
son«  il  ne  produit  dans  mon  efprit  aucun  chan« 

I  (  Je  9015  maintenant  les  os  de  nés  os.  )  „  Alors  Adam 
^, dit:  Voilà  maintenant  Vos  de  mes  os  &  la  chair  de  ma 
^,  chair.  Celie-ct  s^appellera  d'un  nom  qui  marque  Thom- 
«, me,  parce  qu'elle  a  é(4  prife  de  fhomme;  c'eit  pour- 
,,  iiuoi  l'homme  quittera  fon  père  6c  fa  mère  de  s'attache* 
«,  ra  à  fa  femme  »  &  ils  feront  deux  dans  une  feule  cbair^ 
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ycraent  ;  aucun  defir  véhément  :  je  veux  dire  ces 
délicatefles  qui  flattent  le  goût ,  la  vue  ,  l'odorat; 
telles  font  les  plantes»  les  fruits,  les  fleurs,  les 
promenades  de  le  doux  chant  des  oi féaux  :  mais  j'ai 
peine  à  modérer  les  mouvements  qui  m'entraînent 
-vers  ma  compagne.  Le  calme  ôc  la  fupéciorité  que 
Je  conferve  aans  la  jouilTance  de  tout  le  refle  tn'a- 
bandonne  en  la  voyant.  Je  conçois,  il  eiî  vrai, 
que  fuivanc  le  but  de  la  nature  ,  elle  m*e(l  infé- 
rieure quant  à  Tefgric  &  aux  facultés  incernes 
gui  font  les.  plus  excellentes  :  elle  reflemble  moin» 
aufli  dans  l'extérieur  à  Pimage  de  celui  qui  nous 
a  fait  tous  deux  ,  6c  elle  exprime  moins  ce  ca- 
ractère d'empire  qu'il  nous  a  donné  fur  les  autres 
créatures.  Cependant  quand  je  Tenvifage  ,  elic 
femble  fi  parfaite  de  R  remplie  de  la  connoiflance 
de  fes  droits ,  que  ce  qu'elle  veut  faire  ou  dire  , 
parott  le  plus  fage  ,  \t  plus  vertueux ,  le  plus  dif* 
crée ,  le  meilleur.  La  (cience  fe  déconcerte  en  fa 
préfence;  la  fageflfe  difcourant  avec  elle  fe  démon- 
te, de  reflemble  à  la  folie.  L'autorité  Se  la  raifoa 
raccompaffnenr,  comme  û  elle  eût  été  conçue  dans 
les  idées  de  Dieu  indépendamment  de  moi  pour 
ètTC  la  première  :  enfin  les  grâces  ont  élu  leur  de- 
meuredans  fa  perfonne  aimable  ,  de'ielles  ont  pla- 
cé autour  d'elle  comme  une  garde  angélique,  le 
refpeâ  de  la  crainte. 

N'accufe  point  la  nature ,  lut  répondit  l'Ange 
en  refierrànt  le  front ,  elle  a  fait  fon  devoir  ;  fais 
feulement  le  tien  ,  de  ne  renonce  point  à  la  fa- 
gefTe  ;  elle  ne  t'abandonnera  pas  au  befoin  ,  fi  tu 
ne  l'abandonnes  ,  attribuant  beaucoup  trop  aux 
chofes  les  moins  excellentes ,  comme  tu  viens  toi- 
même  de  t'en  appcrcevoir.  Qu'admircs-tu  ,  dt  qu'y 
a-c-il  en  elle  qui  doive  te  tranfporter  de  la  fortes 
feft-ce  fon  extérieur  ?  elle  eft  belle  ,  fans  doute  » 
de  mérite  bien  ta  tendreflfe  ,  ton  eflime  dit  ton 
amour  ,  mais  non  ta  foumiilion.  Compare-tdi 
avec  elle  ,  de  prononce.  Souvent  rien  ne  profite 
plus  que  l'eftime  de  foi^même  ,  quand  elle  eft  bien 
ménagée  de  qu'elle  fe  trouve  fondée  en  raifon.  Plus 
tu  auras  l'efprit  de  fentir  ta  fupériorité  ,  plus  elle 
te  reconnoîtra  pour  fon  Chef;  alors  elle  fera  céder 
aux  réalités  cette  belle  apparence  dont  elle  n'oft 
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ornée  que  pour  augmenter  ces  plaifîrs ,  6c  qui  n*e(l' 
fi  refpe^able  que  pour  que  tu  puiffes  avec  honneur 
aimer  ca  compagne.  Au  rede ,  fâche  qu'elle  s^ap- 
perçoit  de  ces  foiblefles^^  qu'elle  pourra  s'en  pré« 
valoir  :  mais  à  les  chofes  de  ce  monde  ont  pour 
coi  cant  d'arcraics,  fonge  que  (i)  ces  mêmes  biens 
ont  écé  accordés  aux  divers  animaux  ,  6c  qu'ils  ne 
leur  auroienc  poinc  écé  parcages, s'ils  contenoienc 
quelque  chofe  qui  fûc  digne  de  foumeccre  le  cœur 
de  l'homme  ,  ou  de  lui  infpirer  de  la  paffîon.  Ce 
que  eu  trouves  de  plus  relevé  dans  fa  fociécé  ac- 
crayance ,  douce  6c  raifonnable  ,  eftime-le  tou- 
jours. Tu  fais  bien  de  l'aimer  >  non  d'en  êcre  pa(- 
fionnéi  car  ce  n*eft  poinc  dans  la  paffion  que  con« 
iîile  le  véricable  amour.  L'amour  rafineles  penfées 
&  agrandie  le  cœur; il  a  fon  flege  danslaratfon;, 
il  eit  judicieux ,  il  fera  l'échelle  par  où  tu  pour- 
ras c'élever  à  l'amour  céleflè  ,  pourvu  que  tu  ne 
te  laifTes  point  abforber  dans  la  volupté.  Aulfî 
p'as-cu  pas  crouvé  parmi  les  animaux  de  compagnie 
cligne  de  toi. 

Adam  à  demi  déconcerté  ,  lui  répondît  :  Je  ne 
fuis  point  tranfporté  de  la  beauté  >  ni  du  plaifîr 
qui  nous  efl  commun  avec  les  animaux.  Je  penfe 
du  lit  nuptial  avec  une  vénération  myf1:erieufe  , 
&  j'en  conçois  de  plus  hautes  idées.  Ce  qui  me 
charme  le  plus  dans  ma  chafle  compagne,  c'efl  la 
•grâce  répandue  fur  (es  lèvres,  6c  qu'elle  fait  pafTer 
dans  toutes  fes  aélions  ;  c'ed  une  décence  infinie  / 
dans  fcs  manières  :  l'amour  donne  du  prix  à  tout 
ce  qu'elle  fait,  6c  une  complaifance  mutuelle  efl 
la  marque  fîncere  de  l'union  de  nos  efprics ,  &  la 
preuve  qu'un  feul  6c  même  efpric  nous  anime* 
ilarmonie  admirable  entre  deux  époux  ,  harmo- 
nie, 

t  (  Ces  mimes  hUns  ont  ici  accordés  au»  ammaux,  ) 
S.  Hilaire .  Evêque  île  Poitiers  ,  raconte  ainfi  les  motiff 
de  fa  coQverfion.  „  Je  conddérois  que  l'état  le  plus  defî- 
,,  rable  félon  les  fens  »  eft  le  repus  dans  l'abondance , 
„  mais  que  ce  bonheur  nous  ^fï  commun  avec  les  bêtes. 
,«  Je  compris  donc  que  le  bonheur  de  Thcmme  devoit  être 
■9,  plut  relevé ,  &  je  le  mettois  ^ans  la  pratique  de  la  vertu 
9»  8c  la  connoiflance  de  la  vérité.  V,  M.  i9  Fleury ,  Hifi, 
EccL  L.  i|. 
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«!€«  dis-îe  ,  bien  plus  agréable  que  celle  des  fons 
mélodieux  ;  Tune  foumec  le  cœur  ,  l'autre  ne  flatte 
que  rpreiUe.  Jeté  découvre  ce  qui  fepaira  au  fond 
de  mon  cœur.  Je  ne  perds  pourtant  point  ma  liber- 
té* une  iDulticude  infinie  d'objets  font  fur  mes 
feus  une  diverfîon  agréable  j  mon  efprit  toujours 
à  lui ,  toujours  le  maître  (i)  approuve  le  meilleur , 
ic  fuit  ce  qu^il  approuve.  Tune  me  blâmes  point 
d'aimer  ;  l*amour  ,  dis-  tu  ,  conduit  aux  Cieux.   Il 

'  eft  tout  à  la  fois  &  le  guide  &  le  chemin.  Par- 
donne-moi donc  fi  la  demande  que  je  te  vais  faire 
n'efl  pas  raifonnable.  Les  efprits  célefles  aiment* 
ils?  S'ils  aiment,  comment  expriment- ils  leur 
amour  ?  E(l  -ce  par  un  doux  commerce  de  tendres 
regards  ,  ou  bien  confondent-ils  leurs  rayons  pac 
un  attouchement  ineffable  ? 

L'Ange  lui  répondit  avec  un  fouris  enflammé 
d'un  rouge  de  rofes  célefles  ,  vrai  coloris  de  l'a- 
mour.: Qu'il  te  fuffîfe  de  favoir  que  nous  fom- 
mes  heureux  ,  &  qu'il  n'ed  point  de  bonheur  fans 
amour.  Nous  pofledons  au  fouverain  degré  tou- 
te la  pureté  de  la  jouilfance  que  tu  connois  noh- 
obfïaat  ton  corps  ;  (  car  tu  as  été  ctéé  pur  )  Ce 
nous  ne  rencontrons  point  d'obftades.  Si  les  ef- 
prifs  s'eipbraifent ,  ils  fe  joignent  entiéremenr. 
ils  trouvent  plus  de  facilité  à  fe  mêler  enfemble 
que  l'air  avec  l'air,  6c  ils  s'uniflent  par  des  dedrs 
purs^  fans  être  obligés  de  s'approcher  matérielle- 
ment jcomme  la  chair  avec  la  chair ,  qui  fépare 
Tame  â*avec  Tamev  Mais  il  faut  que  je  te  quitte. 


1  (  Approuve  le  meilleur ,  Cyjuît  ce  quHl  approuve.  )  Cor- 
nélius d  lapide  ,  fur  le  premier.chapitre  de  le  Genefe ,  dit/ 
Creavit  Deus  hominem  tantâ  imegritate  animi  6»  mno«/i- 
fli  praditum ,  ut  mens  fubje^a  effet  Deo  ,  6'  /en/aj  raiioni 
6*  corpui  animo.  Il  en  eft  auirement  depuis  ia  chûce  de 
l^homme.  S.  Paul  aux  Romains,  c.  7.  -jj^.  15.  cxpofe  l'état 
où  nous  nous  trouvons.  3:>  Je. n*approuve  pas  ce  que  je  fji>» 
parce,  que  je  ne  fats  pas  le  bien  que  je  veux  9  mais  fe 
fais  le  mal  que  je  hais;  aiufi  ce  n^eit  plus  moi  qui  fais 
cela, mais  c'clt  \c  péché  qui  habite  en  moi  i  car  je  l'ai 
qu'il  n^y  a  ritn  de  bon  en  moi ,  c'cft-à-dire  ,  dars  ma 
chair,  parce  que  je  trojve  en  moi  la  volonié  Je  fai- 
re le  bien  ;  mais  je  ne  trouve  point  le  moyen  de  l'ac- 
complir, ce 

Q 
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Le  foleil  pafTé  au-delà  du  (i)  Cap  •  Verd  9c  def 
IflesHerpérides,  me  donne  en  fe  coiïchanc  lefîgnal 
du  déparc.  Perfide  dans  le  bien ,  vis  heureux  ,  (5c 
aime  ;  mais  plus  que  toutes  chofes  «  ^(ime  celui 
dont  on  remplic4es  commandements  par  Tamour. 
Prends  garde  que  la  paffîon  n^engage  ton  jugemenc 
à  faire  quelque  chofe  d^indigne  de  coi.  Ton  fore 
9c  celui  de  ces  enfants  efl  en  ta  main.  Sois  fur  tes 
gardes  :  ta  perfévérance  fera  ma  joie  êc  celle 
de  tous  les  bienheureux.  Tiens -toi  ferme  :  il  efl 
<2)  au  pouvoir  de  ton  libre  arbitre  de  te  foutenir , 
ou  de  ce  laiiïer  tomber.  Dieu  t'a  accordé  les  moyens 
néceiTaires  pour  perfévérer. 

En  achevant  ces  mots  «  il  fe  leva.  Adam  lui  don- 
lia  cette  bénédiâion.  PuifquUl  ce  fauc  parcir ,  vas, 
hôce  célede  ,  meffager  divin  ,  envoyé  par  celui 
dont  j'adore  la  bonté  fouveraine  :  ca  condefcen- 
dance  pour  moi  a  écé  exceflîve ,  &  elle  fera  hono- 
rée à  jamais  de  ma  reconnoilTance.  Sois  coujours 
proceàeur  &  ami  du  genre  -  humain  ,  9c  reviens 
ibuvenc  vers  nous. 

Ils  fe  féparerenc  de  la  force  ;  TAnge  fe  recira  au 
Ciel  ,  9c  Adam  à  fon  berceau. 

1  (  Le  Cap-Verd,  )  Eft  la  partie  occidentale   de  1*A- 

frique. 

*{  Il  efl  au  pouvoir  de  ton  libre  arbitre  de»  )  »  Le  Sei- 
gneur a  mis  devant  vous  Teau  âi^  le  fAi  ;  étendez  vo- 
tre main  auquel  il  vous  plaira.  La  mort  &  la  vie  »  le 
iMen  &  le  mal  font  devant  Tbomme ,.  celui  qui  lui  pUira 
liù  fera  donné,  u  Eccléfiaflifue  >  c.  15. 


LE  PARADIS  PERDU. 
LIVRE    SIXIEME. 

A  R  G  U  M  E  N  T. 

SATAH  ayant  parcouru  là  terre  »  6»  i'étant  armi^9 
malice  %  revient  de  nuit  comme  un  brouillard  dans 
le  Paradis»  Il  i^injinue  dans  le  Serpent  tandis  qu*ii  dor^^ 
moits  Adam  6*  Eve  fortent  au  lever  de  Vaurore  «  pour 
ieurs  occupations  ordinaires,  Eve  propofe  de  s'écarter  Vuit 
de  Vautre  %  6»  de  travailler  féparément.  Adam  s'y  op* 
pj/è  *  alléguant  le  danger  prochain  ^  ^  la  crainte  qu'il  a 
que  V ennemi  dont  ils  ont  été  avertis  ,  ne  vienne  la  tenter 
quand  eUe  fera  feule*  Eve  touchée  de  ce  qu'il  ne  la  croit 
pas  affe^  circonfpeSle ,  ni  affe^  ferme ,  psrfifle  dans  fa, 
première .  idée 'i  afin  de  faire  preuve  de  ft  vertu*  Adam 
je  rend  à  la  fin*  Le  Serpent  la  trouve  feule  6*  r  aborde 
dvec  foupleffe*  D'abord  il  la  regarde»  tnfuite  il  lui  parle 
en  termes  flatteurs  y  6»  V élevé  au-dejfus  de  toutes  les  créa^ 
tares.  Eve  furprife  de  V entendre  parler  ,  lui  dernande  com^ 
mène  il  a  acquis  la  voix  »  6*  la  raifon  humaine  qu'il  iCa' 
voit  point  dans  fon  origine.  Le  Serpent  répond  que  le  fruit 
d'un  certain  arbre  du  Jardin  lui  a  procuré  ces  avantages, 
Eve  he  prie  di  la  conduire  à  cet  arbre.  Elle  trouve  que 
.  c'*eft  celui  de  la  fciençe  qui  leur  étoit  interdit.  Le  Ser* 
:pent  V engage  à  manger  du  fruit  :  elle  le  trouve  exquisj% 
fy  elle  délibère  quelque-temps  fl  elle  en  fera  part  à  Adam 
011  non.  Enfin  »  elle  lui  porte  une  branche  garnie  de  fes 
fruits,  Adam  eft  d^ abord  confterné  i  mais  par  un  excès 
d'amour  il  prend  la  réfolution  dépérir  avec  elle  ,  6»  j'tf- 
(veuglant  lui  -  même  ,  il  mange  du  fruit»  Quels  en  furent 
les  efftts.  Us  cherchent  d'abord  à  couvrir  leur  nudité  ;  en- 
fuite  la  difcordefe  met  entr^eux  ^  6*  ils  en  viennent  au» 
.reproches. 

CE  temps  n'cft  plus  ,  cet  heureux  temps  C  i  )  où 
Dieu  6c  les  Anges  «  hô(es  indulgents  de  Thom- 
I  (  Dieu  &•  les  Anges.  )  Dieu  parle  à  CaYn  avant  fon 
péché  ,  &  la  plainte  que  Caïn  adreffe  à  Dieu  après  avoir 
■tué  Abel  :  Jt  noferai  plus  paroUre  devant  vous  ,  engage  le 
Vcte  Caloiet  à  faire  cette  remarque  :  Ufembh  par  en  49^ 
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me  ,  venoient  famtliércnif^nt  conferver  avec  lu!  V 
éc  paftageoienc  à  fa  table  un  frugal  repas  ,   fans 
lui  Éaire  fentir  le  poids  de  leur  fupénorité.  Il  me 
faui  aujourd'hui   cnanger  ces  récits    en   hifloires 
tragiques.    Mon  objet  fera  déformais  la  défiance 
indigne .«  la  perfidie  ,  la  révolte  6c  la  défobéif- 
iance  de  la  part  de  Phomme ,  Paverfion  ,  la  colè- 
re ,  le  jufle  reproche  ,  Se  la  rigueur  de  la  part  du 
Ciel  itriié.  Je  vais  chanter  ce  moment  fatal  qui  fit 
.ewer  dans  le  monde  une  foule  de  malheurs  ,  le 
péché,  la  mort ,  luiie  du  péché  ,  &  la  mifere  qui 
prépare  les  voies  de  la  mort,  Tride  emploi  !  mais 
là  colère  de  l'inexorable  Achille  contre  fon    en- 
nemi indignement  traîné  autour  des  murailles  de 
Troye  ,  nî  la  rage  de  Turnus  perdant  fon  époufe 
Lavinie  ,  ni  lecourfOuaf  de  Neptune  Se  de  JunoQ 
qui  défola  €i  long-temps  les  Troyens  &  le  fils(i)  de 
Citherjée,  n^offrirent  jamais  de  fi  grandes  images, 
^uiflTé^la  Divinité  qui*  me  protège  me  fournir  des 
cxjjieffiôns  dignes  d'un    grand   fujec.    Elle  me 
diâe  au  milieu  du  fommeil  «   ou  m'infpiredans 
mes  veilles  des  vers  qui  coulent  fans  travail ,  de- 
puis que  mon  choix  ,  long-temps  incertain  ,  s*eft 
Axé  à' des  objets  vraiment  fublimes  &  trop  négli* 
gés.    Chante  qui  voudra  les  combats  confacrés  à 
■"Caniop^dans  Topinion  des  hommes  ,  qu'il    pro- 
-duife  pour  chef-d'œuvre  un  long  &  ennuyeux  car- 
nage ctè  Chevaliers  fuppofés  dans  des  batailles  ima- 
ginaires, tandis  que  la  patience   des  Martyrs  6c 
leur  force  invincible  rôfte  dans  l*oubli.  Qu'il  dé- 
crive ,  j'y  confens ,  les  courfes ,  les  jeux  ,  l'appa- 
reil des  tournois ,  les  boucliers ,  les  armoiries ,  les 
tentes  6C  les  coUrfiers  :  qu'il  s'attache  à  peindre 
ja  broderie  des  houfTes  ,  l'éclat  des  harnois  «  &  la 
magnificence  des  champions  rangés  à  la  barrière  : 

droit  que  Dieu  apparoilToh  fouvent  aux  premiers  hommes  ^  6" 

qu'il  leur  pûrloit  familièrement.    Le  Fils  de  Dieu ,  dit    S. 

Juitin,  éioit  le  premier  des  trois  ^iii  apparut  ^  Abraham. 
»  (  Le  fih  de  Ciiherée.  )  Venus  cft  appellée  Ciihérée ,  de 

riile  de  Ciihere  qui  lui  étcit  conlacrée.  Cetw  ïfleeft  pro- 
che de  la  Crète  ;  d'autres  difeDt  jqu'e^le  prit  le  nom  d'une 
.Ville  de  Chypre.  Neptune  &  Junon  étoienc  dans  le  paru 

àss  Crées  comre  les  Troyens.  iEnée  &  Cupidou  »  ûls  dfi 
.]|fîenu5i|Unûieatp0uc  les  d£imei9« 


^uMl  varie  la  defcripcion  de  ces  jeux  mîlîtaîres  par 
le  décail  d'un  repas  iervi dans  une  falle  enchantée  ; 
l'ordonnance  de  ces  pompes  où  prcfide  le  fafle , 
peuc  diftinguer  des  hommes  du  commun  ;  pour 
moi  ,  )e  renonce  i  ces  frivoles  peincûres  ,  elles 
font  au-de(rous  de  l'héroïque.  Je  parcours  à  grands 
pas  des  rentiers  non  encore  bartcus  par  TEpopée  : 
.gainais  elle  n'entonna  des  airs  û  graves  ni  fi  ma- 
jeflueux;  mais  dans  le  déclin  du  monde  vieilli(^ 
iant  >  mes  forces  engourdies  par  le  froid  du  cli- 
mat Se  des  ans ,  feroient  bientôt  épuifëes  ,  (1  Mo- 
ccHigence  qui  m'infpire  cefToit  de  mc-ibucenir. 

Le  Soleil  étoit  tombé  i  Hefperus  ,  l'avatit-cou» 
reuir  du  crépufcufe ,  qui  concilie  pour  quelques 
moments  la  lumière  6c  les  ténèbres ,  commençoic 
idifparoître  :  déjà  d*un  bout  de  l'hémifphere  à 
l'autre,  la  nuit  avoit  invefli  l*horifon  ,  quand 
Sacaa  »  que  les  menaces  de  Gabriel  avoient  con- 
.' craint  de  s'enfuir  ,  retourna  vers  les  contrées  du 
Paradis.  Armé  de  fraude  &  de  malice  «  il  .s*avan- 
(oic  lans  crainte  pour  s'emplojrer  à  la  dedruéiion 
de  L'homme  «  &  la  confldération  de  tout  ce  qu'il 
pouToit  attirer  fur  lui-même  de  plus  rigoureux  « 
n'étoic  point  capable  de  l'arrêter.  Les  ténèbres 
fomboient  lorfqu'il  partit  :  il  fit  le  tour  de  la 
terre  «  8c  revint  à  l'heure  que  la  nuit  déploie  foa 
voile  le  plus  épais.  Il  eut  foin  d'éviter  le  lour  : 
trop  inflruit  qu*Uriel  ,  conduéleur  de  l'orbe  du 
Soleil ,  l'avôit  découvert  la  première  fois  «  8c  qu'il 
avoit  averti  de  fon  entrée  les  Chérubins  qui  gar- 
doient  la  porte  du  Paradis.  ChafTé  du  jardin  de 
délices ,  il  roula  avec  l'obfcurité  pendant  fepc 
Duits  continues.  Trois  fois  il  tourna  autour  de  ta 
ligne  équinoxiale.  Quatre  fois  il  crotfa  le  char  de 
la  nuit  d*un  pôle  à  l'autre  «  en  fuivant  chaque 
colure  :  la  huitième  nuit  le  ramena  «  &  il  fe  glifTa 
furtivement  par  une  entrée  dont  les  Chérubins  , 
placés  de  l'autre  côté  de  la  Montagne  «  ne  fe  mé- 
noient  point.  Ce  fut  à  la  faveur  du  gouffre  ou  l^e 
fleuve  du  Tigre  fe  précipitoit.  La  rapidité  de  fa 
chute  faifoit  jaillir  une  fontaine  près  de  l'arbre  die 
vie.  Satan  fe  plongea  dans  le  gouffre.  L'onde  qui 
fe  relevoit^  Tintroduifît  dans  Te  jardili  «lebrouiU 
lard  lui  fervit  d'enveloppe,  11  fongea  enfuite  à  s'a« 

Ol 
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Tancer  fans  être  connu.  Il  avoic  parcouru  la  met 
êc  la  terre  depuis  Eden  jufques  par-delà  le  (i) 
Font-Euxin  >  les  (2)  Palus  Méotides  »  fie  le  fïeu- 
•?e  (3)  d'Oby  en  montant.  Delà,  il  étoit defcenda 
îufqu'à  C4)  rAntarftique.  lls*étoit  auflî  cranfporté 
de  POrieàt  au  couchant ,  depuis  (5)  Oronte  juf- 
qu'à  la  Barrière  de  (6)  Darcen  qui  partage  TOcéan  , 
êc  pourfuivant  f%  route  ,  il  avoir  paflTé  dans  les 
pays  qu'arrofcnt  Mnde  fie  le  Gange.  Pendant  quHl 
"ilaifoit  le  tout^  du  globe  terredre ,  il  avoir  tout  ob- 
feivé  ;  fie  aorès  avoir  mûrement  pefé  quelle  créa- 
ture feroit  la  plus  propre  à  féconder  Tes  deflfeins  y 
il  avoir  trouvé  que  le  ferpent  étoit  (7)  le  plus  Ea 
de  tous  les  animaux  :  il  le  cboifit  comme  le  meil- 
leur iuppôt  de  fraude.  L'efprit  fie  la  (ubtilité  na- 
turelle du  ferpetic  éloignoient  le  foupçon  «  au 
lieu  que  dans  un  autre  animal  ou  auroit  pu  re- 
connoître  la  puilTance  du  démon  »  produifant  des 
allions  au-dellus  de  la  capacité  des  brutes.  Il  fon- 
gea  donc  à  trouver  le  ferjpent  :  mais  Ton  cœur  for* 
cené  exhala  auparavant  fa  triflelTe  en  ces  plaintes* 

1  (  Le  Pont-Euxîn.  )  C*eft  ce  que  aous  appelions  la  mer 
Noire. 

.  1 1  Les  Palus  Méoddes,  )  Autremttkt  Mer  de  Zabache 
Ou  de  Tana  :  elle  eft  féparée  du  Ponc  -  Buxin  par  le  BoC- 
phore  Cimmerien ,  dit  le  Détroit  de  Vofpero. 

5  D'ohy.  )  Fleuve  de  Mofcovie  ;  il  fépare  l*Afie  de 
TGurope ,  &  fe  jette  par  (ix  embouchures  dans  la  Mer  Gla» 
ciale  ,  entre  Obdora  &  Samoieda. 

4  (  L'Antar^ique.  )  Le  Pôle  ardique  eft  celui  duSepcen* 
trion,  Pantardtii]ue  celui  du  Midi. 

1$  (  Oronte.  )  Fleuve  de  Syrie  »  il  prend  Ta  fourceau  Mont 
liban. 

6  (  Darîen,  )  Ville  de  l'Amérique  méridionale  fur  le 
Golfe  d'Urraba ,  dans  la  Province  de  Terre-Ferme.  Il  y  a 
un  Golfe  &  une  Rivière  de  ce  nom  dans  Tlfle  de  Panama  » 
qui  joinr  les  deux  Continents  de  TAmérique  »  &  fépare  la 
JMer  dci  Nord  de  la  Mer  Pacifique.  Milton  veut  faire  enten- 
dre que  le  démon  avoic  parcouru  la  Terre  en  tout  fens» 
du  midi  au  reptentrion  ,  fie  du  couchant  à  Porienticom* 
nie  il  eit  marqué  dans  Job  ,  ch.  ».  t^»  1.  Le  Seigneur  dit 
d  Satan:  D'où  viens-tu  ï  II  lui  répondit  :  J'ai  fait  le  tour 
de  la  Terre ,  6»  Je  Vai  parcourue  toun  entière, 

7  (  Le  plu&  fin.  )  Or  le  Serpent  étoit  le  plus  fin  de  tout 
les  animaux  que  le  Seigneur  Dieu  avoit  furméfur  la  Terre% 
Cenefe,  c.  %»  i* 
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Que  tu  approches  du  Ciel  ,  ô  terre  ,  fî  tu  n'es 
même  une  demeure  préférable  ,  une  habication 
plus  dîgn**  des  Dieux  I  La  main  qui  t'a  conflruice 
aura  Tans  doute  enchéri  fur  fes  premiers  chefs- 
d'ocuvres.  Un  Dieiï^voudroit-il  faire  un  moindre 
ouvrage  ,  après  en  avoir  fait  un  meilleur  ?  Tu  as 
tottiei  les  perfedtions  du  Ciel.  Autour  de  toi  tour- 
nent d'autres  Ci  eux  brillants.  Leurs  lampes  officieu- 
fes  élançant  lumières  fur  lumières ,  fe  meuvent 
uniquement  pour  ton  fervice.  Leurs  rayons  pré- 
cieux »  leurs  influences  facrées  fe  concentrent  en 
ici.  Dieu,  dont  la  circonférence  illimitée  em- 
bralTe  l'Univers ,  c(l  en  même- temps  le  centre  de 
tout  ce  qui  exifte  ;  de  même  tu  reçois  tribut  fur 
cributdeces  orbes ,  dont  la  vertu  fe  rapporte  en« 
tiérement  à  ton  globe.  Ils4ie  pourroient  rien  (ans 
ton  fecours  :  tu  es  l'heureux  terme  de  leur  fécon- 
dité merveilleufe  :  tu  leur  prêtes  ton  fein  pour 
toutes  leurs  productions.  La  charmante  verdure  • 
les  plantes ,  les  créatures  plus  nobles  «  qui  pofTe- 
dent  «  fui  vaut  divers  degrés  de  vie  ,  la  végéta-^ 
lion  &  le  fentiment  »  feroient  des  ouvrages  in- 
connus fans  ta  coopération.  De  combien  l'hom- 
me «  ton  fouverain ,  efl-il  encore  plus  admirable  ? 
Avec  quel  plaifîraurois-je  parcouru  ton  vade  con- 
tour ,  fi  le  plaifir  pouvoir  encore  trouver  quel- 
que entrée  dans  mon  cœur  ,  fi  je  pouvois  goûter 
l'affréable  variété  de  tes  décorations  «  montagnes  , 
vallées ,  rivières,  bois ,  plaines  ,  ides ,  mers,  con- 
tinents ?  Ici  des  côtes  couronnées  de  forêts;  là,  des 
rochers,  des  grottes  5e  des  antres: hélas!  je  n'ai  trou- 
vé nul  afylc,  nul  refuge  ;&  plus  je  vois  d'objets  ad- 
mirables ,  plus  je  fouffre  intérieurement  :  telle  efl 
lap  fatalité  de  madeftinée.  Les  biens  mêmes  donc 
le  Ciel  abonde  me  feroient  encore  plus  infuppor- 
tables  »  fî  Ton  me  forçoit  à  en  être  le  témoin  :  j'y 
renonce  ,  à  moins  que  je  n'en  furmonce  le  grand 
Monarque.  Il  m'ed  inutile  de  prétendre  adoucir 
mes  malheurs  :  rendons  les  autres  miférables  ,  duf- 
fent  encore  leurs  peines  retomber  fur  moi  :ce  n'eft 
qu'en  détruifant  que  je  puis  foulag^er  mon  cœur 
implacable  ;  &  fi  je  viens  à  bout  de  détruire  ce- 
lui pour  qui  tout  a  été  créé  ,  ou  fi  je  l'engage  - 
à  faire  ce  qui  a|uc  caufec  fa  perte  ,  la  ruine  de 
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tout  s*en  fuivra.  L'homme  eft  le  chef  du  monde  ; 

'.à  Ton  fort  dans  le  bien  ou  dans  le  ma)  ,  ed  en- 
chaîné le  fore  de  cous  les  êtres  :  précipirons  -  le 
dans,  le  mal ,  afin  que  la  deflru6):ion  foie  univer- 
felle.  J^auraifeul ,  parmi  les  infernales  FutlTances, 
la  gloire  d*avotr  renverfé  en  un  moment ,  ce  que 
le  Tout-Puiffanc  a  été  fix  jours  8c  Rx  nuits  à  for* 
ner«.Eh!  qui'  fait  G.  ce  grand  ouvrage  n'a  point 
été  robjctde  fes  méditations  éternelles  ?  peut-être 
auifin^y  a-t-il  jpenfé  que  depuis  la  nuit  où  j'af- 
franchis d'une  lervitude  ignominieufe  la  moitié 
ées  Efprits  célelles.  Peut-être  ne  fauroic-il  plus 
produire  d'Anges  ,  Ci  pourtant  il  a  produit  les  An- 
ges. Ceux  qui  m'ont  fuivi  ne  font  plus  à  lui  ;  il 
«n  veut  réparer  la  perte  «  ou  bien  il  veiK  combler 
notre  defefpoir  ,  en  nous  faifanr  remplacer  par 
des  créatures  qu'il  élevé  d'une  fî  baife  origine  , 
pour  les  revêtir  de  nos  dépouilles  célefles.  J'igno- 
re fes  defTeins  ;  mais  ils  font  eifeéiués.  Il  a  créé 
l'homme  ,  c'efl  pour  lui  qu'il  a  conflruit  ce  mon- 
de magnifique  >  &  la  terre  «  lieu  de  fa  réfîdence  : 
il  l'a  déclaré  fouverain  :  &  àe  plus  «  ô  indigniré  l 
les  Anges  font  chargés  de  ^tlîier  è  fa  conferva- 
tion.  Ils  m'ont  déjà  repouffé  :  je  veux  les  fur- 
prendre  ;  le  brouillard  me  dérobe  à  leur  connoif- 
lance  ;  les  replis  du  ferpent  me  cacheront  encore 
mieux.  O  comble  de  milere  !  j'ai  difput^  l'Empire 
du  Fils  de  TEternel  ,  aujourd'hui  je  fuis  trop  heu- 
reux de  renfermer  dans  un  vil  animal  cette  eifence 
qui  afptroit  à  la  Divinité.  Mais  à  quoi  ne  con- 
traignent pas  l'ambition  8c  la  vengeance  ?  pour  fe 
fatistàire^  doir-on  craindre  de  s'abaiâTer  ?  Vains 
fcrupules,  éloignez- vous.  Je  me  foumets  à  tout  , 
pourvu  que  mes  coups  accablent'celui  qui  exche 
mon  envie.  Je  ne  puis  atteindre  le  célefle  Mo- 
narque ^  frappons  fon  noifveau  favori  ,  cet  enfant 
du  Âépit  que  le  Créateur  a  tiré  de  la  poufTiere 
pour  nous  infuher  :  il  faut  repoulTer  l'injure  par 
l'injure, 

A  ces  mots  «  ainfl  qu'un  noir  brouillard  ,  il  fe 
coule  terre  à  terre  dans  les  ténèbres ,  &  traverfe 
les  buiifons,  les  plaines  8c  les  ruiffeaux  ,  en  cher^ 

i   chant  le  ferpent.  Il  le  trouva  profondément  en- 
dormi. Sa  tête  féconde  en  flneiL^^  en  iubtiliié  j 
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Vepofoic  au  milieu  de  plufîeurs  cercles  que  for- 
moieiit  les  replis  de  Ton  corps.  Il  ne  fe  lenoic  point 
caché  dans  une  ombre  horrible  ,  ou  dans  un  an- 
cre affreux  ;  il  n^écoic  point  encore  nuifîble  ;  il 
dormoit  fur  l'herbe  fans  craindre  Se  fans  fe  faire 
craindre.  Sacan  s'in/înua  avec  Taîr  qu'il  refpiroic  , 
fc  prenant  poiTedion  du  cœur  ôc  de  la  tête  ,  il  ré- 
pandit fur  les  fens  Pefprit  d'intelligence  ;  mais  il- 
^é  vouloit  point  interrompre  fon  lommeil  >  te  il 
s^endtt  patiemment  la  venue  du  jour» 

Dès  que  la  lumière  facrée  commença  à  dorer 
dans.Eden  les  humides  Reurs  qui  exhaloienc  leur 
encens  matinal  ,  au  temps  que  tout  ce  qui  refpire 
envoie  en  haut  du  grand  Autel  de  la  terre  fes 
louanges  tacites  au  Créateur ,  6c  porte  jufqu'à  fou 
Trône  une  odeur  agréable  «  nos  premiers  Pères 
lÏDjcîrent ,  fc  joignirent  leur  adoration  vocale  à 
rhommàge  tacite  des  créatures  muettes»  Ils  profit 
terent  des  moments  où  la  fraîcheur  Se  le  baume 
de  Tatr  fe  font  le  mieux  femir  ;  enfuite  ils  déli- 
bérèrent fur  les  moyens  d'avancer  leur  ouvrage  qui 
»*augmentoit  de  jour  en  jour  «  6c  auquel  la  m^in 
de  deux  perfonnes  feules  dans  un  fi  grand  jardin 
fie  pouvoit  fuffire.  Eve  adrella  ces  mots  à  foa 
mari  r 

Adam ,  ne  nous  rebutons  point  de  cultiver  ce 
jardin  «  6c  de  prendre  foin  des  plantes  8c  des  fleur» 
que  Dieu  nous  a  confiées  :  cet  emploi  a*a  rieur 
que  d*agréab!e  ;  mais  que  pouvons-nous  >.  feul» 
comme  nous  (bmmes  ?  l'on  dlroic  que  nos  travaux 
ne  foiit  que  nous  en  préparer  de  plus  grands.  Les^ 
branches  fuperBues  que  nous  coupons,  que  nou» 
étayons-x  ou  que  nous  lioxvs  dans  le  cours  de  la 
journée  ,  repouflent  en  une  nuit  ou  deux  ,  ft  ren- 
dent nos  fains  inutiles  :  dis-moi  donc  ce  qu'il  nous- 
liaut  faire  ^  ou  écoute  ce  que  fe  viens  dMmaginei^» 
Partageons  -  nous  ;  fuis  ton  inclination  >  ou  vz% 
au  plus  preflt^  ;  amufe  -  toi  à  tourner  le  chevre-^ 
feuille  autour  de  cet  arbre  y  ou  dirige  le  lierre 
q^ui  ne  demande  q,u'à  monter  ;  pour  moi  ,.  dan» 
ce  buiflan  de  rafes  entremfléesde.  myrte*  «  je  trou- 
irerai  fuflîrammenc  de  quoi  «.'occuper  iurq.u'à 
rheute  du  repas.  Fendant  que  nous  travaillons  à 
càié  l'un  de  l'autre ,,  faut-il  s^éronnep  que  orocte 
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ouvrage  n'avance  pas  ?  les  regards  6c  les  fourîres 
viennenc  à  la  craverfe ,  ou  de  nouveaux  objets  nous 
engagent  dans  des  difcours  imprévus  ;  aind  nous 
fommesdécournés  à  touc  moment  ;  6c  quoique  nous 
nous  levions  du  matin  ,  nous  n'avons  prefque  rien 
fait  quand  la  Journée  finit. 

Adam  lui  répondit:  Eve  ,  ma  feule  afTociée  ;  car 
ta  compagnie  me  fait  oublier  toutes  les  créatures 
qui  vivent  fur  la  terre  ,  ton  projet  ell  jufle  ,  6c 
tu  ne  faurois  mieux  faire  que  de  fonger  aux  mo^tns 
d'avancer  l'ouvrage  que  le  Seigneur  a  confié  a  nos 
foins  ;  aufli  je  ne  manquerai  point  à  te  donner 
les  louanges  que  tu  mérites  ;  rien  de  plus  aima- 
ble dans  une  femme  ,  que  de  favoir  s'occuper 
utilement  ,  &  de  le  difputer  ainfi  à  un  époux  la« 
borieux  :  mais  le  Seigneur' ne  nous  a  pas  fî  étroi- 
tement impofé  le  travail  «qu'il  nous  ait  interdit  tou- 
te récréation  :  il  nous  a  permis  de  prendre  quel- 
quefois un  relâche  néceuaire  ,  6c  d'entre  -  mêler  à 
nos  occupations  la  nourriture  du  corps  «oula  con- 
verfation  qui  e(l  la  nourriture  de  l*efprit  «  ou  ce 
doux  commerce  de  regards  ^c  de  fourires.  Les  fou- 
rires  refufés  aux  flupides  animaux,  font  un  écou- 
lement de  la  raifon  ,  6c  fervent  à  ranimer  l'a- 
mour ,  qui  n'eil  pas  l'objet  le  moins  noble  de 
l*homme.  Il  ne  nous  a  pas  créés   pour  un   travail 

Sénible  ,  mais  agréable.  Nos  mains  s'employanc 
e  concert  >  entretiendront  aifez  pour  nos  beloins 
ces  berceaux  6c  ces  routes  «où  nous  faifons  notre 
demeure  6c  nos  promenades.  Bientôt  de  plus  jeu- 
nes mains  viendront  nous  féconder.  Mais  fi  trop 
de  converfation  te  fatigue  ,  je  confentirai  à  une 
courte  abfence.  La  folitude  e(l  quelque/ois  pré- 
'férable  à  la  fociété  ,  '6c  un  peu  de  retraite  fait  ' 
mieux  fentir  la  douceur  de  la  compagnie.  Je  t*a- 
voue'raî  pourtant  qu'une  chofe  me,  fait  peine  ;  je 
crains  qu'il  ne  t'arrive  quelque  mal  G.  tu  fe  fépa- 
XQs  de  moi.  Tu  fais  raveriilFement  qui  nous  a 
été  donné.  Nous  avons  un  ennemi  dangereux  « 
jaloux  de  notre  bonh^r  ,  6c  défefpérant  dif  (îcn  ; 
il  médite  notre  perte:  fans  doute  qu'il  veille  y  6c 

3u'il  nous  obferve  de  J^rès:  il  ne  fonge  qu'à  pren- 
re  fes  avantages.   C'efl  le  féconder  que  de  nous 
féparer»  Il  ae  fauroit  nous  furprendre  tant  que 
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nous  ferons  enfemble  :  chacun  au  befoîn  pourroic 
donner  à  l'autre  un  prompt  fecours.  Je  m'imagine 
que  foa  but  eil  de  nous  rendre  infidèles  à  Dieu  » 
ou  de  troubler  Tamour  conjugal  qui>peut-êrre  plus 
que  toute  autre  bénédiétion  donr  nous  iouiiTons  , 
excite  fou  envie  ;  mais  foit  qu'il  ait  ce  deffein  « 
foîtquUl  fe  propofe  encore  quelque  chofe  de  plus 
fttal ,  ne  quitte  point  un  époux  à  qui  tu  dois  la 
TÎe  ,  ft  qui  ne  manquera  jamais  de  prendre  ta  dé- 
fenfe.  Quand  il  y  a  quelque  danger  ,  quelque  dés- 
honneur à  craindre  ,  une  femme  e(l  avec  plus  de 
i&reté  ftdebienféance  auprès  de  fon  mari  qui  la 
garde,  ou  qui  fouffre  avec  elle  tout  ce  qui  peuc 
arrîyer  de  plus  trifle. 

.Eve  •  avec  une  maieflé  virginale,  compofanc 
fon  vifage  d'une  manière  douce  ,   mais  auflere , 

.comme  une  perfonne  qui  aime,  6c  qui  pourtant 

•  e(l  âchée  de  fe  voir  contrariée  ,  répondit  : 

Adam  ,  je  -fai   que  nous  avons  un  ennemi  ;  je 
fai  qu'il  cherche  notre  ruine  :  vous  m*en  avez 

'  inflruite^dcie  l'ai  entendu  de  la  bouche  de  TAn* 
ge  même  au  moment  qu'il  vous  quittoit.  J'étois 
alors  derrière  une  touffe  d'arbrilfcaux ,  &  je  m'en 
tevenois  à  l'heure  que  les  fleurs  du  foi r  ferment 
leurs  calices  odoriférants  ;  mais  que  vous  dévies 

"  douter  de  ma  fidélité  pour  Dieu  ,  ou  pour  vous  , 
fous  le  prétexte  que  nous  avons  un  ennemi  à  re- 
douter, c'efl  à  quoi  je  ne  me  ferois  point  attendue. 
Nous  n'avons  déjà  rien  à  craindre  de  fa  violence  > 
immortels  6e  impaffibles  comme  nous  le  fommes  : 
fes  artifices  font  donc  le  jujet  de  votre  frayeur* 
Dételles  alarmes  me  font  tropappercevoir  que  vous 
ne  comptez  pas  aflez  fur  ma  foi  6e  fur  mon  amour. 
C'cflen  accufer  la  foiblefre,que  d'en  craindrel'in- 
conflance.  Comment  une  penfée  injurieufe  à  celle 
qui  vous  aime  tant ,  a-t-elle  trouvé  place  dans  vo- 
tre cœur  ? 

Adam  adoucit  en  ces  termes  fes  avis  falutaires  : 
Fille  de  Dieu  6e  de  l'homme  ,  Eve  ,  que  l'inno- 
cence 6c  la  pureté  rendent  immortelle  «  il  je  veux 
te  retenir  ,  ce  n'eft  point  que  ta  venu  mfc  foic 
fufpeéle  ;  Je  forge  feulement  à  éviter  toute  in- 
fuite  de  la  part  de  notre  ennemi.  Celui  qui  ten- 
te ,  quoique  fans  fuccès  »  déshonore  toujours  ce? 

O  6 


)24  ^B  Paradîsverdv 
lui  quHl  atcaque  ^  en  fuppofanc  qu'il  peut  felaid^r 
corrompre.  Tu  reffentirois  toi-même  avec  dépic 
&  avec  indignation  une  telle  injure,  dans  le  temps 
même  où  tu  triompherois  de  fes  lâches  artifices» 
Ke  prends  point  en  roauvaife  part  l'envie  que  j'ai 
de  te  prélervec  d'un  tel  affront.  Je  cennois  Tau- 
dace  de  notre  ennemi  :  mais  il  n'ofera  jamais  la 

foulTer  jufqu'à  nous  attaquer  enfemble  ;  ou  s^iL 
ofe ,  il  tournera,  contre  moi  fes  premiers  traits  ; 
fa  mSlice  6c  fa  fraude  demandent  toute  notre  at--  . 
tention»  Il  doit  être  fore  fubtil  >  puifqu'il  a  pu 
féduire  des  Anges  i  ne,  rejette  point  moa  fecours. 
Je  reçois  de  l'influence  de  tes  regards  un  renfort  de 
-vertu  ;  ta  préfence  me  rendroic  plus  fage ,  plu» 
Ttgilant^plusfbct ,  s'il  étoît  beToin  d'une  force  ex- 
térieure. Tandis  que  tes  yeux  feroienc  tournés  fur 
moi  ,  la  honte  que  j'auroisà  me  laifTer  vaincre  ou 
furprendre  «  atiimeioie  mon  courage ,  8c  m'infpt^ 
1  eroit  une  vigueur  nouvelle.  Pourquoi  nu  vue  ne 
feroic-elle  pasmême  impreffion  for  toi,,  8c  pour- 
quoi refiifes-tu  d'efluyer  en  commun  'le  péril  ? 
Peux-tu  fouhaiter  vn  témoin  plus  attentifs  pUis 
fenfîble  à  ta  vidtoiie  r  . 

Adam  6*intéreâranc  pouf  fa>  comoagne  «  exprima 
de  là  forte  les  mouvements  que  lui  infpicotc  l'a» 
moup  conjugal  ;  Eve  crut  qu'il  faiToic  corx  à  la  fin-^ 
céricé  de  fa  foi  ^  8c  répliqua  : 

Si  nous  avons  toujoursà  craindre  un  ennemi  fub- 
til ou  violent ,  8c  qu'il  pui(Ic  nous  vaincre  féparé-* 
ment ,  nous  ne  faurions  goûter  de  tranquillité.  £a 
nous  tenant  9  dis-tu  ,  notre  ennemi  nousoffenfe  ^ 
mais,  la  mauvaife  opinion  qu'il  peut  concevoir  de 
nous. ,  n'imprime  poinc  de  déshonneur  fur  notre 
front  ;  toute  l'infamie  en  tejaillit  fur  lui  '^poup- 
quoi  donc  le  fuir  ou  le  eraindte  ?  Hâtons  -  nous 
bien  plutôt  de  le  confondre;  par- là  nous  obtien*- 
drons  la  paix  intérieure  du  cœur ,  la  faveur  du 
Ciel ,  un  triomphe  glorieux  après  notre  vidtoire^ 
Qq'eft-ce  que  la  foi  V  l'amour  &  la  vertu  qui  n*ont 
, point  été  tentées  ,  ou  qui  n'ont  poinc  combattu 
fans  utv  furveillant  ?  Ne  foupçonnons  point  notre 
iage  Créateur  d'avoir  laAŒé  notre  félicité  afTes 
mparfâite  y  pçur  que  nous  ne  (oyons  pas  en  fû*- 
teté  féfatés  comme  téuols*.  Notre  boaheui  fcioit: 
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foible  ,  &  notre  Paradis  n'auroic  plus  rîen  de  di- 
vin «s'il  éioh  ain(î  expoié  à  la  furprife. 

Adaixirépondic  avec  chaleur:  Eve,  gardons- nous 
de  rien  xeprendre  aux  ouvrages  de  Dieu.  Il  a  fa- 
gemenc  ordonné  toutes  chofes»  £n  formant  runi- 
vers  9  fa  main  n'a  point  Uifl'é  Tes  créatures  Unpar* 
faites  ni  défèdlueufes.  Sa  bonté  (e  {eroic-elle  ref- 
ferrée  pour  l'homme  ?  Non  fans  douce^  Il  ne  lui 
a  rien.refufé  de  ce  qui  peut  aâfufer  k  bonheur  de 
ion  état.  L'homme  eft  en  fureté  contre  toute  vio« 
lence  eztérieuie.  Le  danger  cPt  au-dedans  de  lui  ; 
cepeùdant  fon  falut  efl  entre  fes  mains  ;  il  n'eit 

5 oint  fujet  au  mal ,  s'il  ne  s'y  livre  par  un  aéte- 
e  (a  volonté.  Cette  volonté  efl  libre  ;  le  Seigneur 
l'a  «în& ordonné;  elle  obéit  librement  à  la  raifoii'^ 
êtil-a  pourvu  la  raifon  d'une  droiture  qiii  diflingue- 
le  vrai  d'avec  le  faux  :  mais  en  nous  mettant  par 
la  grâce  en  état  de  défenfe  «  il  nous  recommande 
ct'étrc  fur  nos  gardes.  Il  faut  que  notre  raifoa 
veille  toujours  ,  de  peur  qu'elle  ne  s'égare  ,  8c  que 
fuivant  la  fa ude  lueur  d'une  apparence  de  bien»*, 
.file  n'engage  la  volcMcé  à  faire  ce  que  Dieu  a 
ezptedémenc  défendu.^e{fè  d'attribuer  mes  con»- 
feils  à  une  défiance  que  je  n'eus  jamais  i  mon 
tendre  amout  me  les  a  diétés.  Avertis*moi  de 
nême  :  nous  fommes  bien  affermis  ;.  cependant 
BOUS  pouvons  tomber  Se  ik>us  laifTer  furp^ndre  : 
^vite  donc  la  tentation  ,  6e  ne  t'écar te  poi^c  de 
moi.  L'épreuve  viendra  fans  être  cherchée.  Veux- 
tu  pxauver  ta  confiance?  Prouve  d'abord  ton  obéif-^ 
lance.  Qui  faura  &  eu  as  trtompl)é ,  quand  on-  ne 
t'aura  point  vue  dans  le  combat  ?  Qui  rendra  té« 
tnoignage  de  ta  fidélité  ?  Mais  (i  tu  crois  qu'unie 
attaque  imprévue  ferbîr  plus  dàngereufe  pour 
nouf  ,  va;  refiant  contre  ton  gré  ,  tu  n'en  ferois 

aueplus  abfente  iva,  confèi^e  le  précieux  dépôc 
e  ton  innocence ,  ne  déments  point  ta  vertu.  Dieu 
a  fait  ce  qu'il  de  voit  à  ton  égard  ;  c'efl  à  toi  de 
lemplir  à  préfent  ton  devoir  envers  lut. 

Le  Patriarche  du  genre- humain  perla  dans  ces» 
Krroes  ;  Eve  perfîfbr.  Ce pend^nr déférant  en  quel- 
que  force  à  la  volonté  de  fbn  marr ,  elle  répliqua 
pour  la  dernière  foistOft  donc  avec  ta  permiffioit 
que  |e  ceq^uitte  :][']  fuît  iiu- tout  déteiminéije  gajs 
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U  raifbn  que  eu  as  touchée  dans  tes  dernières  pa<>^: 
rôles.  Si  nous  étions  furpHs,peut-êcreaurions-nous  * 
plus  de  peine  à  réfider.  Armée  de  tes  confeils,  je 
me  préfente  au  combat.  Je  ne  crains  point  qu*un  * 
ennemi  fî  orgueilleux  cherche  d*abord  le  c6cé  le 
plusfoible  :  s'il  tourne-là  Ton  attaque ,  fa  défaite 
n'en  fera  que  plus  honteufe. 

En  achevant  ces  mots ,  elle  dégagea  doucement 
fa  main  de  celle  d'Adam ,  Se  telle  qu'une  légère 
Nymphe  des  bois  (  i  )  Oreade ,  ou  (  2  )  Dryade ,  ou 
de  la  Cour  de  Diane  ,  elle  s'avança  vers  les  bo- 
cages. Son  port  maîeÂueux  furpaflbit  celui  mê- 
me de  C  S  )  Délie.  Elle  n'étoit  point  comme  elle 
armée  d'Arc  de  de  Carquois^,  mais  d'inflriiments 
propres  au  jardinage  ;  foit  que  la  fimplicité  de  ces 
premiers  temps  de  l'innocence  les  eût  formés  grof- 
fierement  fans  le  fecours  du  feu ,  foit  qu'ils  leur 
euffent  été  apportés  par  les  Anges.  Ornée  de  la 
forte,  elle  reffembloit  à  Pales  ou  à  (4)  Pomo- 
ne  y  quand  elle  fuyoîc  devant  Vertumne  ,  ou  à 
Gérés  dans  la  fleur  de  fa  virginité ,  avant  qu'elle 
eût  eu  Proferpine  de  Juoher.  Adam  la  fui  vit  long- 
temps d'un  œil  fatisfâit ,  mais  qui  laifTa  entrevoir 
le  regret  de  fon  départ.  Souvent  il  lui  répétoic 
de  revenir  bientôt  ^  Se  elle  lui  répondoît  autant 
de  fois  qu'elle  recourneroit  avant  la  moitié  du 
jour  ,0our  préparer  le  repas  du  midi ,  Se  pour  fe 
repofer  avec  lui  pendant  la  chaleur  de  la)ournée« 

I  (  Oreade,  )  Nymphe  des  Montagnes. 
2,  (Dryade,  )  Nymphe  des  Forêts. 

3  (  Délie.  )  Diane  ainfi  nommée  de  l'Iûe  de  Delos  9  où 
elle  naqbic. 

4  C  Pales,  )  Déenè  des  Bergers. 

î  (  Pomone.  )  DécITc  des  Vergers.  Vcrtume  prît  toutes 
fortes  de  figures  pour  #*eQ  ^^irc  aimer  ,  &  il  n'en  put  ve« 
nfr  à  bout  qn*en  reprenant  fa  figure  naturelle.  Ovide  en 
parle  au  14.  Livre  des  Métamorpnofcs. 

Rege  fuh  hoc  Pomona  fuit  i  quâ  nuUa  Laûnai 
Inter  Hamadryadas  coiuit  folertius  hortos  9 
Nec  fuit  arhprei  ftudiofior  altéra  fatâs  , 
Unde  tenet  nomen  ;  non  fylvas  illa  nec  amnes , 
Rus  amat  ,  &  r.amos  fdicia  voma  ferentes  » 
Nec  jaculo  gravis  effl ,  feà  aduneâ  dextera  falces  : 
,  Quâ  modo  luxariem  promit  ^  ^  fpaiianiia  foffim 
Brachia  compefcit,  6*^ 
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O  réparation  fatale  !  Malheuieufe  Eve  ,  (i)  tu 
te  flattes  en  vain  d'un  agréable  retour.  Tu  ne  trou- 
veras plus  dans  le  Paradis,  ni  de  doux  repas  ,  ni 
de  tranquille  repos.  Tu  vas  te  précipiter  dans  le 
piège  caché  fur  ton  chemin  parmi  les  fleurs  Se  les 
ombrages.  La  colère  infernale  t'attend  au  pafTage 

Jour  te  couper  la  retraite  y  ou  -pour  te  renvoyer 
époutUée  dMnnocence.de  foi  de  de  félicité. 
Dé)à  depuis  le  point  au  jour ,  le  Prince  des  dé- 
mdnSfpurferpenten  apparence,  étoit  en  marche; 
il  cberchoit  nos  deux  premiers  Pères ,  5c  fe  prépa- 
toit  i  attaquer  en  eux  tout  le  genre- humain  :  il 
alloit  9l  Tenoit  dans  les  berceaux  Se  dans  la  cami- 
paffue  ,  par- tout  où  les  bofquets  étgient  les  plus 
Tin:  il  conjeéluroit  avec  raifon  qu'ils  ne  pou- 
▼dfent  être  loin'de  ces  lieux  charmants  par  ta  fraî- 
cheur des  ruifTeaux  8c  des  ombrages.  Il  les  chet- 
choit  tous  deux  i  mais  il  fouhairoit  de  trouver 
'  Eve  féparée  de  fon  mari  i  il  le  fouhaitoit ,  fans 
pourtant  efpérer  ce  qui  arrivoit  fî  rarement ,  quand  « 
félon  fon  ^Rt  Se  contre  fon  efpérance ,  il  apperçur 
Eve  feule  au  milieu  d'un  nuage  de  paifums.  Oa 
ne  Vy  voyoit  qu'à  demi  ;  les  rofes  épaîHes  s'em» 
prefloient  de  croître  fous  (es  yeux  :  elle  fe  cour- 
Doit  pour  relever  les  foibles  tiges  des  fleurs,  dont 
la  tête  colorée  des  plus  belfes  nuances ,  6c  enri- 
chie de  pourpre ,  d'azur  Se  d'or,  pendoit  languif- 
famment  fans  pouvoir  fe  foutenir  :  elle  les  écayoit 
délicatement  avec  des  baguettes  de  myrte  j  mais 
elle  ne  fongeolt  point  qu'elle-même ,  la  plus  belle 
fieur  de  toutes  ,  fans  fupport ,  étoit  fi  loin  de  fon 
meilleur  appui  >  Se  que  la  tempête  étoit  fi  proche» 
Le  féduéteur  s'avança  vers  elle  ,  Se  traverfa  plu- 
fieuri  allées  de  cèdres  ,  de  pins  ou  de  palmiers  » 
qui  formoient  un  couvert  admirable.  Tantôt  il  fe 
rouloit  avec  hardiefTe,  tantôt  il  fe  cachoit  »  puis  it 

f  (  Tu'te  flattes.  )  Homcre  fait  la  môme  exclamation  an 
fajet  de  Chronius  &  d'ArétuSt  qui  s^avançoient  pour  fe 
faifir  dfes  chevaux  d'Achille  ^&  le  Tafle,  quand  Argan  cm 
juré  la  mort  de  Tancrede. 

O  vaut  guiramend  ,  eeco  contrarî. 

Seguier  loto  gli  effeti  a  Valta  jpeme, 

E  cader  quiefli  in  tenfon  pari  efinto 

SoUQ  colui  f  chc  fu  gia  prefo  ^  e  vkfi» 
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fe  découTroic  tout* à-coup  parmi  les  arbrîfTeaux 
entrelacés ,  8c  parmi  les  fleurs  donc  Eve  avotc  bordé 
de  fa  main  les  dtverfes  routes.  Tout  rioÎE  dans  ce 
terrein  ,  mille  fois  plus  délicieux  que  ce$  jarditvs 
imaginaires  you  d*Aoonis  refTu/ciié,  ou  du  fameux 
AlcinoiiSf  hôte  du  fils  du  vieux  Laërce  :  cec  autre 
jardin  ,  mais  plus  réel ,  où  le  fage  Monarque  fo» 
iâcroic  avec  la  belle  Egyptienne  fon  époufe  ,  n'en 
auroit  point  encore  approché.  Il  admira  la  campa- 
gne ,  Se  plus  encore  la  perfonne  :  tel  après  avo»r 
été  Içng- temps  renfermé  dans  une  grande  Ville  , 
où  les  égoûts  ôc  les  immondices  corrompent  la  pu- 
reté du  Ciel  ^  quelqu'un  qui  profite  d*un  beau  jour 
d'été  pour  aller  àhs  le  matin  refpifer  iin  air  plus 
pur  dans  une  charmante  campagne  >  ed  réjoui  de 
tout  ce  qu'il  rencontre.  L'or  des  moiiTpns,  Therbe 
fleurie  ,  le  bêlement  des  troupeaux  «le  doux  chai^ 
des  oifeaux  ,  chaque  fon  champêtre  >.  tout  Teiv- 
chante.  Si  par  hafard  ui^  }eune  beauté  vient  àrpai- 
fer  avec  la  démarche  d'une  Nymphe  ,  ce  qu*il  ad« 
miroic  lui  devient  plus  (en&ble  à  caufed'elle^mars 
.  elle  le  ravit  encore  plus  que  tout  le  i eltej  il  trouva 
dans  elle  mille  attraits  nouveaux.  Tel  fut  le  plai- 
&r  que  prit  (e  Serpent  en  contemplant  dans  ce  bof- 
quet  fleuri  la  beauté  qui  %  dès  le  point  du  jour  , 
avoit  choifî  cette  retraire  falutaire.  Soiv  air  divia 
comme  celui  des  Anges  ,  mais  accompagné  d'une 
aimable  douceur  ,  fa  ftmpliciré  gracieufe  ^  fes  ma^- 
nieres  6c  fes  moindres  aâions  engateoient  infend- 
blemenc  le  féduâeuF,6e  calmoient  h  férocité.  Une 
Aupideextafe  endormant  fa  malice,  lui  tint  lieu 
de  bonté,  &  défarma  quelque-tempsTii^imifié  ,  la 
Iraude ,  la  haine  »  l'envie  6c  la  vengeance  :  mais 
l'enfer,  qu'il  porte  par-touc  ,  &  qui  le  fuivroîc 
îufques  dans  le  Ciel  ,  termina  bientèc  fes  délices.^ 
Se  la  vue  de  tant  de  plai^rs>  qui  n'étoieut  poiivc 
fairs<^our  lui  ,  ne  fervit  qu'à  le  déchirer  plus  vi- 
•vement.  Il  rappdla  la  haine  6c  la  fureur  ,ft  s'en* 
courageant  de  la  forte»  il  ram'ma  iesfunefles  pro- 
jets qu'il  avoir  cotrçus. 

Où  m'entraînez- vous,  vaines  penfées  d'admira- 
tion ?  par  quel  charme  féduifant  me  fàites^vous  ou- 
blier ce  que  je  dois  e)(écuter  ici  ?  ni  l'amour  ^  ni 
l'cfpérançe  de  changea  moa  triflc  (fxa  ne  m?jUDfi»^ 
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lient  en  ces  lieux  :  je  n'y  viens  point  chercher  le 
plaifîr  ,  mais  ruiner  tout  plaifîr  ,  excepté  celui  qui 
le  trouve  à  détruire  ;  routé  autre  joie  efl  perdue 
ppur  mol:  Poccafîon  me  rit ,  ne  la  iaiffons  peint 
échapper*  Voici  la  femme  feule  expo  fée  à  mes. 
Cfaits;  je  n*apperçois  point  fon  mari  ,  que  )e  crai- 
gnoîs  le  plus  ;  fon  intelligence  plus  relevée  y  Ton 
-courage  mâle  »  fon  port  bér'olque ,  font  foutenus 
d*une  force  invincible.  Quoiqu'il  foit  formé  de 
terre  >  ce'n'eil  point  un  ennemi  à  méprifer  j  il  efl 
invulnérable  ;  mes  plaies  faîgnent  encore»  6c  Ten- 
fer  a  entièrement  changé  ma  nature  j  fa-compa- 
gne poifede  des  grâces  infinies  ,  Se  pourroit  don- 
ner de  l'amour  aux  Dieux,  mais  elle  ne  m'intinù- 
de  pt^înt.  Si  la  beauté  peut  infpirer  le  refpeé);  &  la 
crainte  ,  eft-ce  à  moi  ,  qui  ne  connois  que  la 
.haine  ?  haine  d'autant  plus  funefle,  que  ,  pour  la 
mieux  cacher ,  j'emprunterai  le  langage  même  de 
J*amQur. 

A  ces  mots  ,  l'ennemi  des  hommes  intimement 

uni  au  ferpent,  fatale  fociété  J  s*avance  vers  Eve. 

(  1  )  Il  ne  fe  traînoit  point  alors  en  rampant  contre 

-  terre  :  il  fe  portoit  en  avant  fur  fa  cioupe  ,  ainfi 

.  que  fur  une  oafe  circulaire  de  divers  contours  qui , 

.  recourbés  les  uns  fur  les  autres  ,  fe  confondoient 

comme  un  vrai  labyrinthe  :  fa  tête  parée  d'une 

crête  fuperbe ,  (es  yeux  d'efcarboucle ,  6c  fon  col 

doré  «luifant  8c  verdâcre,  fe  relevoient  avec  éclat, 

candis  que  l'extrémité  de  fon  corps ,  repliée  en  fpi- 

rale  ,  flottoit  fur  l'herbe. 

Jamais  le  temps  n'a  produit  rien  de  fî  beau  dans 
Tefpece  des  ferpcnts.  On  oppoferoit  en  vain  la  mé- 
tamorphofe  d'Hermione  5c  de  Cadmus  arrivée  en 
Illyrie»ou  celle  de  la  Divinité  qui  fe  rendit  vifîble 
dans  (2)  Epidaure,  ou  la  forme  que  prit  Ju- 

I  (tt  ne  fe  trainoh  point.  )  Jofephe  &  S.  Bafile  on  cru 
que. le  Serpent ,  avant  la  tentation  d^Eve  ,  marchoit  droit , 
ft  que  Dieu  Tobligea  à  ramper  ,  en  punition  de  ce  qu'il 
a? oit   fervi   dMnilrument  à  la  malice  du  démon. 

1  (  Epidaure. }  Ville  d'Argte  dans  le  Péloponefe ,  célè- 
bre par  le  Temple  d'Efculape.  Les  RonAins  affligés  de  la 
pefle  ,  ayant  confulié  rOraclc,  envoyèrent  un  Vaideau  ^ 
Epidaure  ;  les  Habitants  refufant  de  livrer  leur  Dieu  ,  uti 
SîerpeDt  d'énorme  grandeur  monta  fur  le  vaifle^u ,  tut  pon6 
k  Rome ,  &  révéré  comme  Efculape. 
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ptter  (t)  Ammon,  ou  le  Dieu  (z)  du  Capicole^ 
celui-là  avec  Olympe ,  celui-ci  avec  PHéroïne  qui 
donna  le  jour  à  Scipion  ,  le  foucten  de  Rome. 

Il  vint  en  tournoyant  «  comme  quelqu'un  qui 
Toudroit  expofer  Tes  raifons ,  mais  qui  craint  d'ê- 
tre importun.  Tel  près  de  l'embouchure  d'une  ri- 
vière «  ou  bien  à  la  vue  d*un  cap  ou  le  vent  tourne 
continuellement  «un  vaiiTeau  conduit  par  un  habile 
Pilote,  louvoie  6c  change  à  tout  moment  Tes  voi- 
les ;  ainû  il  varioit  Ton  allure,  8c  s'entortillanr  en 
cent  façons  «  il  formoit  devant  Eve  plufieurs  lacs 
d'amour  ,  afin  d'attirer  Tes  regards. 

Occupée  de  fon  ouvrage  «elle  entendit  l'agîta- 
don  des  feuilles  ^  mais  elle  n'y  fit  d'abord  aucune 
attention.  Elle  étoit  accoutumée  à  voir  badiner 
au  milieu  de  la  campagne  les  différentes  efpeces 
d'animaux  ,  plus  dociles  à  fa  voix  que  le  troupeau 
déguifé  n'étoit  à  l'ordre  de  Circé. 

Il  fentit  augmenter  par-là  fa  confiance ,  8c  fe 
préfenta  devant  elle  fans  être  appelle , puis  il  refla 
comme  faifi  d'admiration  :  on  le  voyoit  plier  Se 
replier  en  figne  de  carefFes  fa  tête  glorieufe  8c  fon 
col  délié  ,  oui  repréfentoit  une  infinité  de  vives 
couleurs;  il  [échoit  d'une  manière flatteufe  les  vef« 
ciges  de  fes  pas.  Enfin  fes  expreffions  muettes  5e 
pleines  de  grâce ,  attirèrent  les  yeux  d'Eve  fur  fon 
badinage:  il  fut  charmé  d'avoir  obtenu  fon  atten- 
tion ,  8c  par  le  moyen  de  la  langue  du  ferpent , 
dont  il  fe  fervit  comme  d'un  organe  t  ou  par  l'im- 
pulfion  (3)  de  l'air ,  qu'il  fut  modifier  ,  il  em<« 

1  (Jupiter  Ammon.  )  Olympîe ,  femme  de  Philippe,  Roi 
de  Macédoine,  &  mcrc  d'Alexandre  le  Grand  ,qui  préten- 
duit  être  fils  de  Jupiter.  Plutarque  rappone  ces  paroles  dans 
la  vie  d'Alexandre  :  on  die  au(ïï  que  quelquefois ,  linfi  qu'elle 
dormoit  en  fon  lit  ,  on  apperçuc  un  grand  Serpent  étendu 
tout  au  long  d'elle  ,  &c.  ^ 

2  (  Ou  U  Dieu  du  Capitale,  )  Davantage  9  dit  Pltitar- 
que,  (  vie  de  Cornélius  Scipion)  il  femble  que  quelques- 
uns  ont  eu  femblable  opinion  de  Scipion  ,  comme  jadis 
d'Alexandre  ,  Roi  des  Macédoniens  ;  c'eft  à  fa  voir  que 
Ton  avoir  vu  un  Sierpent  en  la  chambre  de  fa  mère.  Ce  fui 
lui  qui  vainquîM^nnibal  »  &  fut  nommé  TAfricain. 

5  •  Par  Vimpftljion  de  Vair,  )  n  Quelques  -  uns ,  remar« 
33  que  le  P.  Calmet ,  ont  cru  que  le  démon  avoic  remué 
32  U  langue  du  Serpen(  >  &  lut  avoic  ùât  véritablement; 
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ploya    ces    trompeufes   paroles    pour   la   tenter. 

Ne  vous  étonnez  pas  ,  Souveraine  de  l'Univers  , 
TOUS  qui  feule  dans  la  nature  devez  caufer  de  l*é- 
toonement ,  ne  vous  étonnez#as  de  ma  liberté  : 
vos  yeui^  plus  fereîns  que  le  iCiel  le  plus  calme  , 
font  le  fiege  de  la  douceur  ;  les  armeriez-vous  con- 
tre moi  de  févérité  ?  RalTurez  un  fujet  que  la  ma- 
jedé  de  votre  front  Se  votre  folitude  refpedable 
ont  déjà  confondu.  Si  i*ai  fait  un  crime  en  m'appro- 
chanc  de  vous  pour  vous  contempler  ,  c>ft  le  cri- 
me de  vos  charmes  ;  vous  êtes  la  plus  noble  image 
du  Créateur  ;  vous  méritez  ,  comme  lui  ,  le  tribuc 
de  nos  hommages.  L'Eternel  vous  a  foumis  toute  la 
terre  ;  tout  ce  qui  Phabite  trouve  foii  bonheur  à 
fe  ranger  fous  votre  fceptre  ;  tout  adore  votre  cé- 
lefte  beauté  ,  qui  ne  fauroit  avoir  trop  d'admira- 
rion:{e  vous  vois  à  regret  au  milieu  d'une  troupe 
groffiere  d*animaux  ,  incapables  de  difcerner  6c  le 
nombre  êc  l'étendue  de  vos  divines  perfections  : 
un  feul  homme  en  connoit  le  mérite  ;  mais  tanc 
d^attratts  ne  doivent-ilsavoir qu'un  feul  adorateur  ? 
Déede  incomparable ,  vous  êtes  digne  de  comman- 
der aux  Anges  :  quand  verrai-je  les  Dieux  ,  mar- 
chant i  votre  fuite  «  fe  difputer  i*honneur  de  vous 
fervir  ? 

Tel  fut  le  prélude  artificieux  du  Tentateur.  Ses 
paroles  s'infînuerent  dans  le  cœur  d'Eve  :  Tétonne- 
ment  où  elle  étoic  de  l'entendre  parler  «  lui  fltd*a- 
bord  garder  le  (ilence  ;  mais  bientôt  elle  marqua 
ainfi  fa  furprife. 

Qu'entends-je  ?  le  langage  de  l'homme  employé 
par  une  brute  ;  fa  voix  exprime  dts  penfées  rai- 

,,  prononcer  des  paroles  :  d'autres  foutiennent  que  le  dé« 
snoo  trompa  les  ^eux  d'Eve  ,  &  forma  dans  Tair  ,  ou 
fimplemenc  dans  l'organe  de  la  première  femme  ,  des 
paroles  qu'elle  crut  foriir  de  la  gueule  du  Serpent.  Abar« 
ranci  ,  &  quelques  autre» ,  ne  conçoivent  ici  qu'une, 
chofe  fort  (impie  »  exprimée  d'une  manière  cachée  & 
énigmatique  ,  que  le  Serpent  étoit  monté  plufteurs  fois 
fur  l'Arbre  de  la  Scitrce  du  bien  &  du  mal  ,  en  prefen- 
ce  4e  la  femme ,  &  ayant  mangé  du  fruit  défendu  fans 
en  reflentir  la  moindre  incommodité  ,  la  femme  crue 
qu'elle  en  pouvoic  ufer  de  même  »  fans  craindre  d'ei^ 
BMQrlr  ,r. 
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fonnable.'je  croyois  du  moins  que  I^eu*  avoir  re« 
'  fufé  la  parole  aux  animaux  :  quant  v  la'  raifon  , 
Je  fufpendois  mon  jugement  ,car  fouvenc  il  parok 
beaucoup  d'efprit^ns  leurs  regards  6c  dans  leurs 
a6lions.  Je  favoisbien  que  le  ferpent  étoir  le 
plus  (ubtil  des  animaux  ;  mais  jlgnorois  qu^il  eût 
la  faculté  de  peindre  ,  comme  nous  ,  fcs  idées.  Re- 
double dpnc  ce  miracle  :  dis-moi ,  comment  as-tu 
acquis  la  parole  ,  6c  qui  t^a  rendu  G.  paffionné  pour 
moi  ?  Qu*e(l-ce  qui  t'attache  plus  à  ittoi  que  les 
'autres  créatures  qui  fe  pré  Tentent  tous  les  jours  à 
ma  Vue  ?  Explique-moi  ce  myflere,  une  telle  mér- 
vdlle  mérite  bien  qu'on  y  faUe  attention. 

Reine  de  ce  beau  monde ,  reprit  le  fourbe  ten- 
tateur ,  je  puis  facilement  vous  répondre  »  8c  ûctt 
)ufl!ë  que  vous  foyez  obéie.  Semblable  aux  anî« 
maux  qui  paiiTent  Therbe  rampante  fur  la.  terre  , 
je  n'avpis  au  commencement  que  des  penfées  grof- 
fieres  ,  térredres  6c  conformes  à  ma  nourriture.  La  ' 
nature,  pour  toute  fcience  ,  m'avoit  donné  un  inf- 
tinél  de  connotcre  ce  qui  fervoit  à  me  fuftenter , 
ou  à  perpétuer  mon  efpece  :  je  ne  coocevois  riea 
au-defTus.  Un  jour  errant  à  l'aventure  ,  ma  vue 
tomba  fur  un  arbre  chargé  d*un  fruit  doré  «  ver- 
meil &  du  plus  beau  coloris  que  l'on  vit  jamais* 
Je  m'approchai  pour  le  regarder.  Une  odeur  fuave* 
fe  répandant  des  branches  ,  excita  mon  appétit* 
Mes  fens  ne  furent  jamais  (i  flattés  par  le  doux 
'  parfum  du  fenouil  ^  ou  par  le  lait  quedidilleà  la 
fin  du  jour  fur  la  terre  une  brebis  ou  une  chèvre  » 
q^e  leurs  petits  folâtrant  trop  long-temps,  ont  ou- 
blié de  tirer.  Je  réfolus  ,  fans  différer  ,  de  fatis- 
faire  le  defir  ardent  que  j'avois  d'en  goûter.  La 
faim  &  la  foif ,  puiflants  motifs  de  perfuafion  ,  ré- 
veillés par  l'odeur  de  ce  fruit  attrayant ,  me  don- 
nèrent de  l'induftrie.  Je  m'entortillai  autour  du 
tronc  ,  pour  atteindre  aux  branches  ;  il  faudroit 
avoir ,  ou  votre  ftature,  ou  celle  d'Adam.  D'au- 
tres animaux  que  moi  ,  enflammés  du  même  defir  , 
mais  n'ayant  pas  la  même  adrelle  ,  me  regardoient 
avec  une  efpece  d'envie.  Dès  que  je  me  vis  à 
portée  de  ce  fruit  tentant ,  qui  pendoit  en  abon- 
dance ,  je  cueillis ,  je  mangeai  \  je  trouvai  un  goûc 
i  favonreux  «  une  fraîcheur  Ci  exquife  «  que  \9/t 
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nais  le  fuc  des  plantes ,  îamais  Peau  des  plus  clai- 
res fontaines  ne  m'avoient  paru  fi  déleélables. 
rapperçusauflî-tôc  en  moi-même  un  changement 
étranee  :  un  nuage  épais  qui  m'en veloppoit  la  tête  , 
fe  diiiipa  comme  une  vapeur  ;  je  fus  frappé  d'un 
nyon  de  lumière  jufqu'alors  inconnu  ;  je  Tentis 
il  raifon  fe  développer  dans  mes  facultés  intérieu- 
res, des  idées  nettes  &  fondes  s'arrangèrent  d'elles- 
nêmes  ;  la  parole  vint  naître  fur  ma  langue  :  de 
tout  ce  aue  j'étois  autrefois ,  il  ne  m'ell  redé  que 
la  feule  figure.  Depuis  ce  temps ,  je  me  fuis  livré 
tout  entier  à  des  fpéculatîons  fublimes  &  profon- 
des âjgine  fuis  élevé  fur  les  ailes  de  mes  penfées  , 
jufqïKu  fan6luaire  de  la  vérité.  J'ai  vu ,  j'ai  com- 
paré dans  le  Ciel  5c  dans  l'air  ,  fur  la  terre  ,  dans 
roade  ,  les  objets  ies  plus  dignes  d'attention  ;  maïs 
rico  ne  m'a  tant  frappé  que  vous.  L'éclat  de  vos 
beaux  yeux  efface  les  clartés  célelles  :  vous  êtes  la 
beauté  iqême ,  6c  vous  en  ferez  toujours  le  plus  par- 
fait modèle  :  voilà  ce  qui  m'a  attiré  :  voilà  ce  que 
je  conteinpleL  «  tranfporté  hors  de  moi-même  ;  5e 
fi  mes  regards  importuns  vous  fatiguent ,  recevez 
au  moins  mes  adorations  >  elles  vous  font  dues  à 
Mifte  titre  ^  l'Univers  vous  reconnolt  pour  fa  Di- 
vinité.   , 

Par  ce  difcours  le  ferpent  fubcil  augmenta  enco 
re  i'étonnement  d'£ve  ,  qui  répondit  imprudem- 
ment : 

Serpent,  les  louanges  excefïives  dont  tu  m'acca- 
bles ,  me  font  douter  que  ce  fruit  ait  véritablement 
la  vertu  de  donner  la  fagelfe  ;  tu  es  les  premier  de 
qui  Je  les  aie  reçues.  Mais  cet  arbre  efl-il  loin  d'ici? 
Où  fe  trouve-t-il  ,  dis-moi  ?  Il  en  croît  dans  ce  fé- 
iour  une  multitude  fî  variée ,  que  nous  n*avons  pas 
eu  le  temps  de  les  connoîcre  ,  ni  de  favoir  ce  qu'ils 
{nij^uifent;  leurs  fruits  fe  gardent  incorruptibles 
Dour  les  hommes  qui  dévoient  naître  ,5c  nous  aider 
a  {es  confommer. 

Reine  adorable  >  reprit  Timpodeur  avpc  un  ma- 
lin contentement  ,  le  chemin  efl  beau  5c  court;  il 
n'y  a  qu'une  allée  de  myrtes  à  traverfer  ;  l'arbre 
cft  fur  un  terrein  plat  proche  d'une  fontaine  ,  au 
milieu  d'un  bofquet  de  myrte  5c  de  baume  fleuris  ; 
fi  vous  voulez  me  fuivrc ,  je  vous  y  conduirai 

tî'^ntôt. 
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Mene-moi  donc  ,  dit  Eve  :  Audî-côc  il  prend  lei 
devants;  Ton  ardeur  pour  le  crime  précipice  fa  mar- 
che ^  à  peine  peucil  fe  contenir  :  fa  crête. en  pa- 
roît  plus  animée  :  la  ioie  lur  donne  un  nouvel  éclar» 
Tel  un  Météore  formé  d'exhalaifons  cerreflres  que 
le  froid  dé  la  nuit  cqndenfe  ,  Se  que  l'air  promené, 
de  place  en  place  ^  sVnRamme  par  Tagitacion  : 
fon  globe  >  s'il  efl  permisse  le  croire  ,  dirigé  par 
quelque  mauvais  eipric  ,  répand  en  tournoyant 
une  lueur  trompeufe  ,  détourne  du  chemin  le 
voys^^eur  qui  marche  pendant  la  nuit ,  &  le  me- 
né dans  des  terres  graues  &  marécageufes ,  quel- 
quefois dans  des  étangs  5c  dans  des  lacs ,  où  il  Te 
trouve  fubitement  englouti  «  loin  de  tout  feeours  i 
ainû  brilloit  le  ferpenc  fédudteur  en  conduifant 
Eve  ,  notre  crédule  mère ,  à  l'arbre  défendu  ,  d^où 
pendoit  le  germe  fatal  de  nosmaux  :  Elle  Tapperçut 
bientôt  «&  dit  à  fon  guide  : 

Serpent  «  nous  aurions  pu  épargner  nos  pas  ;  ce 
fruit  n'efl  point  propre  pour  nous  ,  conferve-le 
pour  toi  :  il  efl  véritablement  merveilleux  s'il 
produit  des  effets  Ci  furprenants;  mais  nous  n*en 
pouvons  faire  aucun  ufage.Xet  ordre  eft  la  feule 
défenfe  qui  foie  émanée  de  la  bouche  de  Dieu  ; 
tout  le  rede  eft  en  notre  pouvoir  ^  nous  n'avons 
d'autres  loix  à  fuivre  que  celle  de  notre  raifon. 

(i)  Quoi ,  reprit  le  Tentateur»  Dieu  vous  a  dé- 
fendu de  manger  dû  fruit  des  arbres  de  ce  jardin  ? 
Il  vous  a  cependant  déclaré  les  maîtres  de  tout  fur 
la  terre  ou  dans  Tair. 

£ve«encore  exempte  dépêché,)!)  lui  répondit: 

1  (  Quoi^  reprit,  6'(r.)  ,•  Le  Serpent  dit  à  Eve  ;  pour- 
,,  quoi  Dieu  vous  a-c-il  défendu  de  manger  du  fruit  dt 
„  tous  les  arbres  qui  font  dans  le  Paradis  >  On  croit  que 
„  ceci  n'eft  que  la  continuation  du  dialogue  du  Serpent 
9t  avec  la  femme  ,  dont  Moife  ne  nous  a  point  donné  le 
t,  commencement,  ce  Voye^  le  P.  Calmet. 

2  (Lui  répondu»  )  33  La  femme  lui  répondit  :  Nous  man* 
■»«  geons  du  fruit  des  arbres  qui  font  dans  le  Paradis  ;  mais 
tt  pour  ce  qui  eit  du  fruit  de  Parbre  qui  eft  au  milieu  du 
9,  Paradis  »  Dieu  nouj  a  commandé  de  nVn  point  man« 
^,  ger ,  &  de  n'y  point  toucher ,  de  peur  que  nous  ne  fuf* 
^nons  en  danger  de  jnourir.  Mais  le  Serpent  dit  à  la 
f,  f<'mme:  Apurement ,  vous  ne  mourrez  point  :  car  Dieu 
P^ùdt  qu'auâi  tôt  que  vous  «urez  ji^an^é  de  ce  fruit  > 


D  B    M  T  t  T  O  K.  ))f 

nom  pouvons  manger  de  rous  les  fruits  du  Para- 
dis ;  mais  le  Seigneur  nous  a  défendu  de  toucher 
au  fruit  de  ce  bel  arbre  ,  qui  efl  au  milieu  du 
paradis  ,  de  peur  que  nous  ne  mourions. 

A  peine  eût- elle  fini  ce  dtfcours  ,  que  le  Tenta- 
teur plus  hardi  «  fous  une  apparence  de  tele  6c  d'a- 
mour pour  rhomme  ,  Se  comme  indigné  du  cote 
quHl  (ouffroic  «  dreffa  une  nouvelle  batterie. 

Il  parut  couché  de  compaffion  ,  agité ,  troublé  i 
puis  il  fe  leva  avec  grâce  ,  comme  quelqu'un  qui 
doit  traicer  une  affaire  d'importance.  Ainfi  l'on 
▼ovoit  autrefois  dans  Athènes  6c'  dans  Rome  ,  ou 
Téloquence  fleuri0bit  au  temps  de  la  liberté  «  avanc 
que  la  fervitude l'eût  abâtardie,  un  OrateMr ,  char- 

fé  d'un  grand  intérêt ,  fe  recueillir  en  lui-même. 
on  air,  fon  maintien  ,  chaque  mouvement,  cha^ 
que  gefte  préparoit  l'attention  du  peuple  avant 
qu'il  parlât.  Quelquefois  ,  commençant  avec  em- 
phafe ,  il  entroîttout-d'un>coup  en  matière  >  com- 
mefifon  ardeurpour  la  juflice  l'eût  forcé  de  fuppri- 
mer  une  préambule  inutile.  Aind  le  Tentateur  s'ar- 
*  récanc,  fe  remuant,  ou  fe  dreffant  de  toute  fa  hau- 
teur ,  difpofoit  Eve  à  l'écouter  ,  de  commença 
d'un  ton  paffionné  : 

Optante  facrée  ,  fource  de  fagefle,  vrde  mère 
delà  fcience  !  je  fens  à  cette  heure  la  pui (Tance  qui 
opère  en  moi.  Par  coi  je  pénètre  non- feulement  les 
chofes  jufques  dans  leurs  principes  ,  je  démêle  en- 
core les  voies  des  Anges  les  plus  hauts ,  malgré 
leur  impénétrable  profondeur.  Reine  de  cet  Uni- 
vers ,  n'ajoutez  point  de  foi  à  ces  rîgoureufes  me- 
naces de  mort  j  vous  ne  mourrez  point.  Qu'efl-ce 
qui  vous  feroit  mourir  ?  Seroit-ce  le  fruit  ?  il  vous 
ouvre  l'entrée  de  la  fcience.  Seroit-ce  celui  qui  a 
fait  la  menace  ?  Jettez  les  yeux  fur  moi  ;  j'ai  tou- 
ché ,  j'ai  mangé  ;  cependant  je  vis  ,  6c  je  fuis  par- 
venu a  une  vie  plus  parfaite  ,  pour  m'être  élevé 
par  une  noble  audace  au-deilus  de  ma  condition. 
Ce  qui  e(l  permis  aux  animaux  feroit- il  interdit  à 
leurs  Rois  ?  Oi^^la  colère  de  Dieu  s'allumeroit-elle 

,,  vos  yeux  feront  ouverts  ,  ft  veut  ferez  comme  des 
^  Dieux  t .  par  la  connoillànce  que  vous  aurez  du  bien  & 
P,  du  ami.  Genef.  c,  3. 
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pour  un  fujet  fi  léger  ?  Ne  louera- c^il  pas  plutôt  V0- 
cce  courage ,  que  la  menace  de  la  more  n*a  point 
empêché  démériter  une  .vie  plus  heureufe  par  la 
connoiflance  du  bien  fie  du  mal  ?  Du  bien ,  pour  le 
praUc^uef  ;  rien  n'ed  plus  jufle':  quant  au  mal  , 
ù  le  mal  efl  quelque  chofe  de  réel ,  pourquoi  ne 
le  pas  connoicre  ?  C'ed  le  meilleur  moyen  de  Pévi- 
cer;Dieu  ne  fauroit  vous  punir*  &  être  jufle  : 
sll  efl  injufle ,  il  n'efl  pas  Dieu ,  il  ne  faut  pas  le 
craindre  «  il  ne  faut  pas  lui  obéir^Que  prétend - 
il  donc  en  cherchant  à  vous  intimider  ?  Eh  !  ne 
le  voyez-vouspas  ?  Il  veut  vous  tenir  dans  Tigno- 
rance  6c  dans  l'humilité»  pour  fe  conferver  des 
adorateurs.  Il  fait  qu'au  )our  que  vous  en  mange- 
xez  9  vos  yeux  que  vous  croyez  bons  ,  mais  qui 
ijQnt  encore  troublés  ,  feront   parfaitement  ou- 
verts &  éclairés.  Vous  ferez  comme  des  Dteuir  ,  Se 
VQus  connoîtrez  comme  eux  le  bien  8c  le  mal.  Si  de 
l'état  de  brute  ce  fruit  m*a  rendu  intérieurement 
femblableà  l'homme,  il  faut»  par  une  jufte  pro- 
portion ,  qu'il  vous  rende  femblablef  aux  Dieux  ;' 
ainfî  peut-être  vous  mourrez  en  quittant  l'huma* 
nité  pour  vous  revêtir  de  la  divinité.  Qui   ne 
fouhaiteroit  une  mort  dans  la  fuite  fi  fortunée  ? 
Qui  pourroit  en  craindre  le  moment ,  malgré  les 
frayeurs  qu'on  a  voulu  vous   en  donner  5   Que 
font  les  Dieux  ,  pour  que  l'homme  ne  puilfe  par- 
venir a  leur  rang  ?  Ufez  de  ce  qu'on  fert  à  leur  ta- 
ille ,  5c  vous  ferez  bientôt  leur  égale.  Us  fe  font 
trouvés  les  premiers  dans  le  monde  ^  ils  nous  ont 
fait  accroire  que  tout  procédoit  d'eux  y  j'en  dou- 
te :  car   je  vois  que   cette  terre   merveilleufe  , 
échauffée  par  les  rayons  du  Soleil ,  produit  cha- 
que efpece ,  fie  je  ne  vois  rien   faire  aux  Dieux. 
S'ils  ont  tout  fait ,  pourquoi  la  connolifance  du 
bien  fie  du  mal  fe  trouve-t-elle  dans  cet  arbre  , 
afin  que  quiconque  en  mange  obtienne  la  fagelle 
fans  leur  permi-ffion  ?  L'homme  peut-il  commet- 
tre un  crime  en  tâchant  d'acquérir  des  lumières  ? 
Quel  tort  fait  votre  fcience  au  Seigneur  ?  Si  tout 
dépend  de  lui ,  qu'eft-ce  que  peut  produire  cet 
arbre  courre  fa  volonté  ?  Eft-ce  ropvic  qui  l*a  en- 
gagé à  vous   faire  cette  défenfe '?  Mais  l'envie 
fïeut.elle  trouver  placç  dans  de«  cœur«  céleftes? 

Il 
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n  «Il  donc  évident  que  ce  fruic  vous  fera  d'une 
utilité  infinie.  Déeffc  humaine  ,  prenez  Ôc  goûtez 
hardiment. 

Il  £nit  :  ces  paroles  artificieufes  firent ,  hélas  ! 
trop  d'impreffion  dans  le  cœur  d'une  femme  trop 
îbibie.  Bile  regarda  fixement  le  fruit  ;  la  vue  feule 
en  écoic  tentante  »  ôc  \c  fon  de  ks  mots  perfuaHfs 
reteaciflbic  encore  dans  fon  oreille.  Cependant 
rheuré  de  midi  s'approchoit ,  &  éveilloit  en  elle 
UB  ardent  appécit«que  redoubloit(i)  Todeurexquife 
de  ce  fruit  :  fa  beauté  foilicitoit  fon  œil  avide  ^ 
elle  comoiençoit  à  fuccomber  ;  mais  auparavanc 
elle  s'entretint  de  la  forte  : 
Divin  fruit  ,  ta  vertu,  fans  doute  ,  efl  grande; 
-  mais  pourquoi  no'us  es  -  tu  interdit  ?  Pourquoi 
t'avoos-nous  fi  long-temps  négligé?  Dèsle  premier 
effai ,  eu  as  donne  la  parole  aux  flupides  6c  aux 
muets  :  par  coi  la  langue,  auparavant  embarraf- 
fée ,  fe  trouve  en  état  de  publier  tes  louanges. 
Celui  qui  nous  défend  ton  ufage ,  ne  nous  a  point 
caché  ton  prix ,  puifqu*il  t'a  nommée  Pa-rbre  de 
ia  fcieiKre  du  bien  Se  du  mal.  Sa  dcfenfe  relevé 
ton  mérite,  elle  nous  laifle  preffentir  tes  vertus 
À  nos  befoins  i  car  fûrement  on  n'a  point  le  bien 
que  Ton  ignore  j  ou  fi  on  le  polfede  6c  qu'on 
rignore ,  cette  ignorance  eft  égale  à  la  priva- 
tion. Il  eft  donc  îenfible  que  celui  qui  nous  dé* 
fend  la  fcience  ,  nous  défend  auflli  le  bien  ,  qu'il 
nous  défend  d'être  fages  :  de  telles  défenfes  n'o- 
bligent point  :  mais  fi  la  mort  vient  nous  frapper, 
à  quoi  nous  ferviront  les  connoifiances  que  nôHs 
fiurons  acquifes  ?  Au  jour  que  nous  mangerons 
de  ce  fruit ,  nous  fommes  condamnés  à  mourir# 

1  (  Voieur  exquîfe  de  ce  fruits  )  »  La  femme  voyant 
c|ue  le  fruic  de  cet  arbre  étoit  bon  à  manger  ,  &  agréa* 
l>!e  à  la  vue ,  elle  en  prie ,  elle  en  mangea ,  &  en  don- 
na à  fon  mari,  4ui  en  mangea  comme  el  e.cc  Genefe  3  , 
chjp.  6. 
Quelques-uns  concluent  qu'Adam  avoit  affifté  à  l'entre* 
.  tien  qu'eut  la  femme  avec  le  (erpent  ;  mais  l*on  croit  corn* 
munément  qu^il  ne  s*y  trouva  point;  &  le  Texte  même 
n'enferme  point  cette  idée.  S.  Paul  écrit  à  Timoihée  ,11» 
24.  Adam  non  eft  feduBus  ,  mulier  auum  feiu^d  in  ^ra» 
varicaiione  fuit.  Voyez  le  P.  Cala;:!. 

P. 
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£h  quoi  !  le  ferpent  efl-il  mort  ?  Il  a  mangé  ,  il 
^ic ,  il  fait  «  il  parle  «  il  raifonne  ,/il  difcerne  , 
lui  qui  )urques-la  écoic  privé  de  la  raifon.  Lamorc 
a- c- elle  été  faite  uniquement  pour  nous  ?  ou 
les  bêtes  feules  ont  -  elles  droit  lur  une  nourri- 
cure  divine  refufée  à  Thomme  ?  Le  ferpent  « 
le  premier  3c  le  feul  qui  en  ait  goûté  >  nous  in- 
"vite  à  partager  ion  bpnheur  :  exempt  de  toute 
envie  »  il  nous  tranfporte  fes  droits.  Le  ferpenc 
n'ed  point  un  garant  fufpedt  ;  ami  de  Thomme  , 
il  efl  éloigné  de  toute  tromperie  Se  de  toute  ma- 
lice. Qu'eit-ce  donc  que  )e  crains  ?  Mais  plutôt 
dans  cette  ignorance  du  bien  8c  du  mal ,  de  Dieu 
ou  de  la  mort  ,  de  la  loi  ou  de  la^peine  ,  fais- 
le  ce  quHl  faut  craindre  ?  Inftruifons-nous.  Ce 
fruit  divin  polFede  la  vertu  de  rendre  fage«i  il 
renferme  6c  l'utile  de  Tagréable.  Qui  nous  em- 
pêche donc  d*en  prendre  >  de  de  nourrir  à  la  fois 
le  corps  de  l'efprit  ? 

A  ces  mots  ,  dans  une  heure  fatale  ,  portant  au 
fruit  fa  main  téméraire  ,  elle  cueillit,  elle  man- 
gea. La  terre  fenrit  la  funefle  bleffure^  Se  la  na- 
ture pouffant  (  I  )  de  profonds  foupirs  »  annonça 
que  tout  étoit  perdu. 

Le  ferpent  ayant  confommé  fon  crime ,  fe  dé- 
roba dans  le  bois,  de  il  le  pouvoir  aifément.  Eve 
donnoit  fon  attention  à  ce  fruit  délicieux. 41  fur- 
paHoit  à  fon  goût  tous  ceux  qu'elle  connoiffoit  : 
peut  être  avoitil  en  effet  plus  de  faveur  ;  peut- 
être  fe  l'imaginoit-  elle  par  la  haute  attente  qu'elle 
aveit  de  la  fcience ,  de  par  l'idée  qu'elle  fe  for- 
moit  de  fa  divinité  prochaine.  Elle  ignoroit qu'elle 
faifoit  paflfer  la  mort  en  fon  fein.  Enfin  rafladée  « 
&  comme  enivrée  de  fon  crime  ,  elle  fe  livra  aux 
cranfports  les  plus  vifs  de  joie  de  de  confiance. 

O  le  plus  précieux  de  tous  les  arbres  ,  tu  con- 
duis heureufemcnt  à  la  fageffe  !  Pouvois-tu  être 
condamné  à  l'obfcurité  ?  On  t'avoit  diffamé  de- 
•çant  nous,  de  ton  beau  fruit  pendoit  abandonné 
comme  nuifîble.  Arbre  divin  »  je  vais  réparer  ta 

t  Ç  De  profonds  foupîrs,  )  An  douzième  Livre  de  l'O- 
dyfTée  ,  lorlque  les  compagnons  d'Ulyflfe  ont  mangé  les 
hœut's  du  Soleil ,  il  arrive  des  prodiges,  &  le  Ciel  donne 
des  n^nes  dans  fa  colerct 
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çloùe.  Au  lever  de  Taurore  je  viendrai  chaque 
|our,  dans  la  joie  de  mon  cœur ,  chanter  tes  louan- 
ges &  publier  tes  mérites.  Mon  premier  foin  lera 
de  fou^lager  tes  branches ,  qui  offrent  libéralement 
à  toute  fa  nature  leurs  fruits  abondants.  Je  ne  cef- 
ferai  point  de  te  vifiter  jufqu'à  ce  que  ton  fuc, 
coulant  dans  mes  veines  avec  mon  fang  ,  ait  faic 

Safler  dans  mon  efprit  le  fcicnce  univerfellc  des 
'ieux.  Ils  nous  envient  ce  qu^ils  ne  fauroienc 
donner.  Si  la  (cience  éroit  en  leur  pouvoir ,  elle 
fie  croîtroit  pas  fur  cet  arbre.  Quelles  obligations 
ne  c'ai-je  point  »  ô  expérience  ,  incomparable 
guide  ?  Sans  toi  ,  l'ignorance  étoit  pour  toujours 
mon  partage  :  tu  m'as  donné  l'accès  à  la  fageffe 
qui  prend  plaifîr  à  fe  cacher.  Peut-êt^e  fuis-ie 
devenue  invifible  comme  les  Dieux  j  ils  ignorenc 
taon  changement.  Le  Ciel  efl  trop  haut  Se  trop 
éloigné  pour  qu'ils  puiflent  voir  diftinétcment  cç 
qui  le  paiTe  fur  la  terre  ;  d'autres  foins  ont  dé- 
tourné les  yeux  de  notre  grand  Légiflareur.  Peut- 
être  fesefpions  font-ils  tous  raffemblés  autour  de 
lui.  Mais  comment  me  dois-je  montrer  à  Adam  ? 
Lui  déclarerai-je  dès  aujourd'hui  mon  bonheur  ? 
iâi  apprendrai-je  les  moyens  de  s'élever  comme 
moi?  où  plutôt  lui  en  ferai-je  un  myftere  ?  Ne 
feroit-il  pas  plus  prudent  de  garder  fans  partage 
en  mon  pouvoir  l'avantage  de  la  fcience  ?  Par  là 
j'attirerois  davantage  fon  amour  ;  je  ferois  fon 
égal  ,  &  peut-être  ,  ce  qui  n'eft  point  à  mépri- 
fer  ,  obtiendrois  je  cette  fupériorité  qu'il  a  fur 
moi  ,  6c  qui  m'oblige  de  lui  céder  fans  ceffe.  IVIais 
quoi  ]  d  tandis  que  je  m'applaudis  «  Dieu  me  pré- 
paroit  des  châtiments  ,  s'il  me  donnoit  le  coup  de 
la  mort,  H  je  rentrois  dans  le  néant,  Adam  for- 
meroit  de  nouveaux  liens  avec  une  nouvelle  Eve  » 
6c  trouveroit  fon  bonheur  avec  elle.  Ah  !  cett« 
penfée  feule  me  fait  mourir  î  Le  fort  en  eft  jeté; 
Adam  partagera  avec  moi  le  bien  ou  le  mal.  Je 
i'aime  fi  tendrement  ,  que  je  pourrois  endurer 
avec  lui  toutes  les  morts  :  fans  lui  je  ne  pourrois 
goûter  la  vie. 

Elle  dit:  &  après  une  inclination  devant  cet  ar- 
bre ,  dont  l'ambroifîe  devoit  l'élever  au  rang  des 
Dieux  j  elle  part  pour  aller  fe)oindre  fon  époux^ 
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Adam  rattendoit  avec  impatience  :  il  avoît  trefTé 
une  guirlande  de  fleurs  choifîes  pour  orner  fes 
cheveux  ,  Se  pour  couronner  fes  travaux  rufliques^ 
comme  les  moilTonneurs  onc  coutume  de  couron- 
ner la  Reine  de  leur  moiflfon. 

Cette  légère  abfenceanimoic  fes  fentiments  ,  6c 
lui  promettoit  de  nouveaux  plaifîrs  au  retour  de 
la  belle  compagne.  Cependant  le  battement  iné- 
gal de  Ton  cœur  lui  préfageoit  quelque  chofe  de 
£ni(lre  ;  fes  alarmes  ne  lui  permirent  pas  de  dif- 
férer :  il  vole  au-devant  d'elle  par  la  route  roê- 
Ine  qu'elle  avoir  fuivie  en  le  quittant. 

Cette  route  conduifoit  vers  l'arbre  delà  fcience. 
Il  la  vit  :  hélas  !  elle  tenoit  en  main  une  branche 
de  cet  arbre  funefte  :  le  fruit  avoit  encore  toute 
i'aileur/&  répandoit  une  odeur  charmante.  Elle 
courut  à  lui  :  le  trouble  de  Ton  vifage  annonçoic 
par  avance  ,  &  déclaroi.t  ouvertement  fon  crime. 
Sa  bouche  le  publia  bientôt  avec  des  mots  flat- 
teurs ,  qui  ne  lui  manquoientiamaisau  befoiu. 

Adam ,  ne  t'es-tu  point  étonnée  de  mon  retarde- 
ment ?  J'ai  été  féparée  'de  toi ,  privée  de  ta  préfence , 
&  ce  temps  m'a  paru  un  fîecle.  JeneconnoifToispas 
encore  les  impatiences  de  ramour,je  ne  m'y  ex- 
poferai  plus:  non ,  je  te  le  protefle,  je  ne  fêtai  de 
ma  vie  un  eflai  qui  m'a  coûté  fi  cher.  Je  n»avois 
.point  éprouvé  julqu'ici  les  inquiétudes  de  l'éloigne- 
ment,  quand  on  perd  de  vue  tout  ce  que  l'on  aime  ; 
mais  j'ai  été  retenue  par  quelque  chofe  de  furpre- 
nant.  Cet  arbre  n'eft  pas  ,  comme  on  nous  Ta  dit , 
un  arbre  dangereux  &  mortel  ;  fes  vertus  font  ad- 
mirables :  il  a  la  vof  tu  de  dcfïiller  les  yeux ,  &  d'éle  - 
ver  à  la  Divinité  ;  j'en  ai  pour  garant  l'expérience 
même.  Le  plus  fubtil  âcs  animaux  ,  le  ferpent,  foie 
qu'on  ne  luieût  point  fait  dedéfenfe,foit  qu'il  n'aie 
pas  craint  de  délobéir  ,  a  mangé  du  fruit,  &  il  n'eft 
pas  mort  y  fuivant  la  menace  qui  nous  a  été  faite. 
Depuisce  temps  il  parle  ,  il  raifonne;  &  parla  force 
de  (es  difcours ,  il  m'a  fi  bien  convaincue ,  que  j'en 
ai  goûté  ,  9c  j'ai  trouvé  que  les  effets  répondoient  à 
ce  qu'il  me  difoît.  Il  m'a  paru  que  l'on  m'ôtoit  un 
bandeau  de  deflus  les  yeux  ;  ce.  fruit  a  porté  la  lu- 
mière dansmonefpritâcl'élévation  dansmon  cœur. 
'J'ai  fenti  qu'il  m*approchoitdu  rang  des  Dieux  :  ]e 
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jft'al  cliefché  cette  grandeur  que  pour  te  la  procurer. 
La  divinité  même  ,  fi  je  ne  la  partageois  avec  coi, 

Serdroit  à  mes  yeux  fou  plus  bel  avantage.  Prends 
onc  ce  fruit  ,  afin  qu'un  même  fort  ,  une  même 
joie  nous  uniÔent  comme  Tamour  nous  lie  main- 
tenant: fi  tu  me  refufes  »  je  crains  qu'une  inégalité 
de  conditions  ne  nous  fépare ,  6c  qu'alors  ,  mais 
trop  tard  ,  je  ne  veuille  pour  toi  renoncer  à  la  di- 
vinité ,  quand  le  deftin  ne  le  permettra  plus. 
'  Eve  fe  juftifia  de  la  forte  :elle  affeétoitde  mon« 
trer  de  la  )oie  ;  mais  (on  œil  inquiet  découvroic 
le  malheur  de  fou  état.  Adam,  dès  qu*il  eut  enten- 
du la  défobéilfance  où  fa  femme  s'étoit  portée  , 
demeura  furpris  ,  interdit ,  déconcerté  y  une  froide 
horreur  courut  dans  Ces  veines  ;  &  la  foibielTe 
t*empara  de  fes  membres.  La  guirlande  qu'il  avoir 
treffée  pour  Eve  tomba  de  fes  mains  appefanties  « 
&  le  rofes  fe  flétrirent  fubitement.  Il  reila  long- 
temps pâle  6c  fans  voix  ;  mais  enfin  il  rompit  le  fi- 
lence  par  ces  lamentations. 

O  toi ,  dont  la  beauté  faifoit  jufqu'ici  rornemenc 
de  la  nature  ,  toi ,  le  dernier  6c  le  meilleur  des  ou- 
vrages de  Dieu  ,  créature  en  qui  excelioit  tout  ce 
qui  pouvoit  être  formé  pour  la  vue  ou  pour  la^en- 
lée  y  de  faint ,  de  divin ,  de  bon  «  d'aimable  6c  d'at- 
trayant !  dans  quel  aby  me  t'es-tu  précipitée?  Com- 
!menttevots*je  en  un  inftant  pervertie,  dégradée  ,  ' 
avilie, 6c  livrée  à  la  mort?  Eve  a-t-elle  pu  confen- 
tîr  à  violer  la  défenfe  du  Très-  Haut  ?  Eve  a-t-elle 
pu  fe  réfoudre  à  porter  une  main  criminelle  fur  le 
fruit  facré  ?  Ah  1  )e  reconnois  ici  le  funefle  ouvra- 
ge d'un  ennemi  inconnu.  Ma  réfolution  e(l  prife; 
je  te  fuivrai  dans  les  bras  de  la  mort.  Fuis-je  vivre 
fans  toi  ?  Comment  renoncer  aux  charmes  de  tes 
entretiens  ,6c  à  l'amour  qui  formoit  entre  nous  de 
il  douces  chaînes  î  Irai-je  encore  traîner  une  vie 
errante  6c  folitaire  dans  ces  bois  déferts  ?  Quand 
l'Eternel  pourroit  fe  réfoudre  à  créer  une  féconde 
Eve  ,  quand  il  la  formeroit  encore  d'une  partie  de 
moi-même  ,  pour  me  donner  une  compagne ,  ta 
perte  ne  s'effaceroit  jamais  de  mon  cœur.  Non  « 
non,  je  fensquela  chaîne  delà  nature  m'entraîne; 
tu  es  chair  de  ma  chair  ,  os  de  mes  os  ;  un  même 
jfort  nous  efl  léfervé* 


54»  I-E     PARADfS      PIRDV 

Après  ces  exclamations  f  il  fe  calma  un  peu  ;  Se 
comme  un  homme  qui  commence  à  revenir  d'un 
trifle  accablement  ,  6c  qui  s'écant  d*abord  livré  à 
la  douleur  ,  fe  foumet  enfin  à  une  chofe  fans  rc- 
irede^  il  adrefTa  ce  difcours  à  Eve  : 

Téméraire ,  quelle  tempête  viens-tu  de  foulever 
contre  nous  ?  Nos  regards  mêmes  auroienc  dû  par 
;efpe6t  s'abftenir  de  contempler  ce  fruit  ,  fie  tu  as 
ofé  y  porter  une  main  profane ,  en  manger  malgré 
]a  mal(^di6):ion  que  tu  favois  y  être  attachée:quelle 
faute  !  mais  enfin  elle  e(l  commife  ,  6c  qui  peuc 
empêcher  que  ce  qui  eft  fait  ne  foit  arrivé  ?  Le 
Tout-Puiflanrmêmedc  le  Deflin  ne  fauroient  ren- 
Terfer  Tordre  des  actions  paffées.  Peut  être  cepen- 
dant tu  ne  mourras  point  :  peut-être  Tadlion  n'cfl- 
elle  pas  £i  odieufe  ,  après  que  le  fruit  a  été  profané 
par  le  ierpent.  Cet  attentat  l'aura  fans  doute  âétri  « 
êc  privé  de  fa  fainteté  avant  que  l'homme  en  aie 
goûté  :  i.*envifage  encore  quMl  n'a  point  é^é  mortel 
pour  lui.  Le  ferpent  vie  «  comme  tu  le  dis ,  &  il  a 
l'avantage  de  pofféder  une  vie  plus  parfaite.  Cette 
induélion  efl  forte  pour  nous  i  çn  le  mangeant  nous 
pourrions  devenir  des  Dieux  ,  ou  des  Anges  demi- 
Dieiut.  Comment  croire.que  le  (âge  Créateur  veuil- 
le férieufçment  effeéiuer  fa  menace  6c  nous 
détruire?  Nous  fommes  fes  meilleures  créatures,  il 
nous  a  conflitués  en  dignité  ,  Se  prépofés  fur  tous 
fes  ouvrages.  Comme  ils  ont  été  créés  pour  nous  « 
par  une  dépendance  nécelTaire  ,ils  périroient  avec 
nous  :  ainfî  l'Eternel  trompé  dans  fes  deffeins  ,  fe- 
roit ,  déferoit  ,  &  perdroit  le  fruit  de  fes  produc- 
tions. Cette  idée  efî  indignede  Dieu  :  quoiqu'il  pût 
recommencer  fa  création  ,  il  feroit  pourtant  fâché 
de  nous  exterminer.  Son  adverfaire  triomphe- 
roit  ,&  feroit  en  droit  de  dire  ;  L'état  de  ceux  que 
le  Seigneur  favorife  le  plus  ,  efl  peu  affuré.  Qui 
peut  fe  flatter  de  lui  plairelong-temps?  Il  m'a  ruiné 
le  premier  ,  il  ruine  aujourdliui  le  genre  humain: 
qui  doit-tl  ruiner  encore  après  nous  ?  11  fe  gardera 
bien  de  donner  à  notre  ennemi  ce  fujetd'infulter 
ia  Providence.  Mais  j'ai  lié  mon  fort  avec  le  tien  ; 
Je  fuis  réfolu  de  fubir  le  même  jugement:  fi  la  mort 
ip'unit  avec  toi ,  la  mort  efl  une  vie  pour  moi  :  la 
nature  >  (  je  le  feas  daus  mou  cœur)  avec  fes  liens 
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puliTants  m'entraînanc  vers  toi  ,  me  ramené  à  moi- 
me:  tout  ce  que  tu  es  vient  de  moi.  Noire  état  ne 
peut  être  féparé  :  un  feul  efprit  nous  anime  ;  nous 
ne  iommes  qu'une  chair  :  te  perdre  ,  ce  feroit  me 
perdre  moi-même. 

Oglorieufe  preuve  d'un  amour  exceflfif ,  répon- 
dit Eve  ,  illuftre  témoignage  ,  exemple  relevé  qui 
xn'engace  à  Timiter  !  Mais  étant  fi  éloignée  de  ta 
perfeâion  y  comment  y  parviendrai- je  ,  Adam  , 
du  cher  côté  donc  je  me  vante  d'être  iflTue  ?  quel- 
le efl  ma  joie  quand  je  t'entends  rappeller  notre 
union  ,  un  cœur  ,  une  ame  en  nous  deux  !  Tu  m'en 
donne  en  ce  jour  une  preuve  bien  marquée  :  tu  te 
foumets  à  la  mort  «  &  a  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
terrible,  plutôt  que  delaiiïer  rompre  notre  union 

Sue  l'amour  a  formée.  Tu  déclares  que  tu  es  réfolu 
e  réengager  avec  moi  dans  la  même  faute ,  dans 
le  même  crime  ,  fi  c'en  eft  un  de  goûter  de  ce  beau 
fruit.  C'cft  lui  ;  (  car  du  bien  procède  toujours  le 
bien  )  c'efl;  lui  qui  par  fa  vertu  t'a  préfenté  un 
moyen  de  fignaler  ton  amour  d'une  manière  écla« 
tante.  Si  je  croyois  que  mon  expérientce  dût  être 
fuivie  de  la  mort  donc  nous  avons  écé  menacés  ,jç 
tn'oiTrirois  feule  à  fes  plus  rudes  coups.  J%  ne  te 
propoferois  point  de  marcher  fur  mes  traces ,  8c 
}'aimerois  mieux  mourir  que  de  c'obliger  à  faire 
quelque  chcfe  de  pernicieux  à  ton  repos ,  fur-couc 
après  que  tu  viens  de  me  donner  une  fi  authentique 
afiurance  de  ton  amitié  ;  mais  ce  que  j'éprouve 
m^cn^age  à  te  preflerde  fuivre  mon  exemple. Loin 
que  la  mon  m'ait  anéantie  ,  je  fens  ma  vie 
augmentée  ,  mes  yeux  ouverts  ,  de  nouvelles  ef« 
pérances ,  de  nouvelles  joies ,  un  goût  fi  divin  « 
que  tout  ce  que  j'ai  connude  voluptueux  jufqu'ici , 
mefemble  infipideau  prix  de  ce  fruit.  Manges- 
en  donc  ,  Adam  ,  fur  mon  expérience  ,  6c  livre 
aux  vents  la  crainte  de  la  mort. 

En  difant  ces  mots  elle  l'embraffa  ,  8c  ravie 
de  le  voir  s'expofer  volontairement  à  la  colère 
divine  ou  à  la  mort  >  plutôt  que  de  l'abandonner  « 
elle  veifa  des  larmes  de  tendreffe.  Pour  marque  de 
fa  reconnoifiance  ,  elle  lui  donna  libéralemenc 
du  fruit  de  la  branche  qu'elle  tenoit  en  main.  IL 
n'héfita  point  à  manger»  malgré  ce  qu'il  favoit;  il 
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en  mangea, ,  non  par  ignorance  ,  mais  par  for^ 

bleffe  pour  les  charmes  de  fa  femme. 

La  terre  rrembla  ,  comme  étant  de  nouveatt 
dans  les  douleurs  «  &  la  nature  pouffa  un  fécond 
inugiffement.  Le  tonnerre  gronda ,  le  Ciel  s»attrifla, 
âc  verfa  quelques  larmes  à  la  confommacion  du 
crime  dont  tous  les  hommes  dévoient  être  infectés. 
jAdam  n*y  fit  point  d'attention  ;  il  étoit  tout  oc- 
cupé du  goût  de  cç  fruir« 

Eve  ne  craignit  point  de  redoubler  fa  première 
iame.  Elle  vouloir  raifurer  fon  époux  par  fon 
exemple.  Les  voilà  tous  deux  enivrés ,  ils  nagent 
dans  la  joie  ,  ils  s'imaginent  fentir  la  divinité  qui 
leur  donne  des  aîles  pour  voler  dans  les  Cieux  : 
nais  ce  fruit  trompeur  produisît  un  effet  bien  con- 
traire. Il  enflamma  pour  la  première  fois  en  eux 
une  ardeur  criminelle  ;  les  foupirs  commencèrent 
â  être  lés  interprètes  de  leur  amour ,  &  bientôt 
Adam  découvrit  en  ces  termes  l'égarement  de  foa 
cfprit. 

Ma  chère  compagne  ,  le  goûWi'eft  pas  une  des 
moindres  parties  de  la  fageffe.  3^  t^admire  par-là* 
Kous  perdions  tout  en  nous  abileaant  de  ce  fruit  « 
ic  nou%ne  connoifTions  pas.  le  meilleur  mets  du 
inonde.  S'il  fe  trouve  tant  de  plaifîr  dans  les  cho- 
fes  qui  ne  font  pas  permifes.il /eroit  à  fouhaiter 
qu^au  lieu  d'un  feul  arbre,  il  y  en  eût  dix  de  défen- 
dus. Réjoui  irons- nous  de  la  oécouverte  que  nous 
avons  faite.  Jamais,  depuis  le  premier  jour  que  je 
t'ai  vue ,  &  que  je  t'époufai  ornée  de  toutes  les  per- 
fections imaginables  ,  ta  beauté  n'enflamma  mes 
fetïs  d'une  pareille  ardeur.  Tu  dois  à  la  vertu  de  ce 
fruit  mille  nouvelles  grâces  que  je  n'avois  point 
appérçuesen  toi. 

Eve  lui  répondit  par  des  regards  pleins  de  lan- 
gueur. Il  faifît  fa  main  ,  qu'elle  lui  abandonna 
fans  réfîftance  pour  fe  laifTer  conduire  à  fon  «gré. 
Un  berceau  riant  lesenveloppa  de  fon  ombre  épaif- 
fe.  Les  fleurs ,  les  penfées ,  les  violettes  ,  l'alpho- 
délie  &  l'hyacinre ,  doux  &  nouveaux  tapis  de  la 
terre,  leur  fervirent  de  couche. 

Le  fommeil  verfant  fur  eux  fon  humide  rofée  , 
mit  fin  à  leurs  plaifîrs  ;  &  les  fonges  funeftes,  en- 
fants de  l'intempérance ,  commencèrent  à  le$  toui-^ 


1>   E      M  I   L   T  O  H,  54< 

mencer.  Ils  s»éveillerent  accablés  de  fatigues;  ils  fc 
regardèrent  l'un  Tautre  ,  6c  virent  leur  honte  6c 
leur  nudité  :  leurs  yeux  s'éroîent  ouverts.  LMnno- 
cence  «  dont  le  voile  autrefois  leur  ôtoit  la  vue  du 
mal ,  les  avoic  abandonnés^  La  juHe  confiance  «la 
pureté  naturelle  6c  Thonneur  s*étoient  éloignés 
d'eux.  Tel  THercule  Danite  ,  lefortSamfon  ,  fe 
leva  d'entre  les  bras  impurs  de  la  Philiftine  Dalila  , 
fc  s'éveilla  privé  du  don  de  force  qu'il  avoit  reçw 
du  Ciel. 

"  Dépouillés  comme  lui  ,  fc  dénués  de  toute  leur 
TCrtu,  ils  gardèrent  long-temps  un  morne  fîlence, 
comme  s^ils  euiïent  perdu  la  voix.  Adam  la  recou- 
■  Tra  le  premier  i  6c  malgré  la  confufion  dont  il  étoic 
couvert ,  il  fit  entendre  ces  plaintes. 

Pourquoi  as-tu  prêté  l'oreille  aux  faux  raifonne- 
ments  de  ce  reptile  fédué^eur  ?  Il  difoit  bien  que 
août  changerions-?  Où  efl  Télévàtion  qu'il  nous 
promettoit  ?  Nos  yeux  fe  font  ouverts  en  effet  » 
nous  connoifTons  le  bien  6c  le  mal  ;  le  bien  que 
nous  avons  perdu ,  6c  le  mal  où  nous  fommes  li- 
vrés. Funefle  fcience  «  fi  c'en  efl  une  de  favoir 
que  nous  fommes  dénués  d'honneur  «  d'innocence  ^ 
de  foi  -,de  pureté.  C'étoient^là  nos  premiers  orne-i 
ments  :  ils  font  maintenant  Rétris  0e  fouillés.  N.aus' 
pouons  fiir  lefrontles  ùgnes  évidents  de  rinfâflne 
conçu  pi  fcence,  d'où  dérivent  le  mal  6c  la  honte  ^î 
marchent  toujours  à  la  fuite  du  crime.  Comment. 
foutiendrai-je  laface  de  Dieu  ou  àts  Anges, que  je 
voyois  autrefois  fi  fonvent  avec  joie  6c  avec  tranf-. 
port  î  Ces  figures  célefles  iblouiront  déformais  de 
l'éclat  infupportahle  de  leurs  rayons  cette. fub(lançe 
terreflre.  0  !  putffai-je  vivre  .  errant  &  folltaire 
dans  quelque  retraité  obfcure  ,  où  les  bois  impé-i 
nétrables  à  la  lumière  du  jour  .entretiennent  une 
nuit  perpétuelle  !  Couvrez- moi  ,  vous  Pins  ;  Cet 
dres  f  cachez-moi  fous  vos  branches  innombra<« 
blés  j  épargnez  à  mes  yeux  la  <;larté  du  Soleil. 
Mais  dans  l'état  déplorable  gù  nous  fommes  ré<-' 
duits  j  fongeons  à  dérober  à  nos  yeux  ce  qui  nçi^^ 
^erott  rougir.  Couvrons-  oous  dé  feuille^ ,  afih  qu^ 
ta  konte  que  nous  .commençonf  à  coâab)tt:e  n^ 
nous  reproche  pas  fat»  celTe  notre  impureté» .  ;  . 
Tel  fut  fon  confeil ,  4c  tous  deux,  ils  s'enfoilcc^ 
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renc  enfemble  dans  le  bois  le  plus  épais.  Ils  y  chor^ 
firent  le  figuier  .*  non  cecce  elpece  renommée  pour 
le  fruit  ;  mais  cette  autre  que  connoilTenr  encore 
aujourd'hui  les  Orientaux  en  (  i  )  Malabar  ou  (i> 
Decan.  Ses  rameaux  co.urbés  prennent  ,  dit  on  > 
racine  en  terre, &  crotiTant  à  l'ombre  de  la  princi* 
pale  tige,  comme  des iîllesqui'feraifemblent autour 
de  leur  «meré  ,  forment  des  portiques  où  réddent 
les  échos  :  c'eA-là  que  le  Berger  Indien  fe  garantit 
de  l'ardeur  du  jour;  cependant  il  obferve  àtraver» 
les  ouvertures  Tes  troupeaux  qui  paiffent  Pherbe  ten- 
dre. Us  en  cueillirent  les  feuilles  larges  comme  un 
bouclier  d'Amazone  ;  6c  les  ajudant  hxt  leur  corps  ^ 
ils  efTayerent  ,mais  ea  vain  y  de  fe  dérober  la  bon» 
ce  de  leur  crime* 

Quelle  différence  entre  cet  état  Se  celui  de  l'in- 
«ocence  ?  Ainfi  dans  ces  derniers  decles  «  (  3  }*  le 
Voyageur  Génois  trouva  les  Américains  portant 
une  ceinture.de  plume ,  du  refte  nuds  61  difperfés  > 
parmi  les  forêts  qui  foat  fur  les  rivages  des  Iftes. 

Enveloppés  de  la  forte  }  mais  fans  avoir  le  con- 
tentement 6c  le  repos  de  IVfprit  ,  ils  s'affirent  ; 
«ne  pluie  de  larmes  tomba  de  leurs  yeux  ,  il  s'éle- 
va encore  au-dedans^  de  rudes  &c  de  furieufes  tem-^ 
pêtcs* 

Les  paflitons  tumultueufeSil»  colère  ,  la  haine  » 
la  méfiance  >  le  foup^on  8c  la  difcorde  ébranle-* 
rent  violemment  l'afuette  de  leur  efprit  5  régio». 
calme  autrefois  8t  paiHble  >  maintenant  agitée  8c 
turbulente.  L'entendement  ne  gouvernoic  plus  y  la* 

I  (  Malahar.)  Côte  d'Afie  en  la  pref^u'ifk  de  Vlaéc 
^e!^  le  Gange  »  au  couchant  du  Cap  Co(Binorin  :  on  y 
tfouve  divers  koytumes  ,  Aogamere  ,  Calicut ,  Cananor  ^ 
Cochfn ,  &c. 

;^  VK  Dican,  )  Royamme  des  Indcl^  en  la  prefifuMÎfe  deç» 
le  Gaoge.  Les  Bortugair  y  polTedent  Goa  ;  &  le  Grand* 
M<>gol-,  les  Villes  de^lienby ,  deCtaul  •  &c. 

j  (  Le  Voyageur  Génois.  )  Clwyftophe  Colomb,  de  Gè- 
nes, Piloie  cékbre,  naouii  en  1441  j- il  obtint  trois  vaif- 
fçaux  de  Ferdinand  .&  d*lfabelle  ,  Rois  d'AragoD.&  de  Ca&> 
Ijle,  pour  aller  chercher  de  nouvelle?  Terres.  Il  partit  de 
raiosen  14$»  ,&:n^vfgearant  qu^t  trouva  les  Ifles  ^erd^ 
B«nd  Colotfib ,  ion'  &s ,  a  écrit  fa  vfé.  tîiJhriA  de  l^AmS^ 
rame  Chryfiaiifal  Colom.  V6yet  Morert^Il  mourut  en  15^06»; 
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Tolontë  n'écoutoit  plus  fa  voix  ;  e  le  fe  trouvoic 
foumife  à  l'ajppétîc  fenfuel  ,  qui  foule vé  contre 
l'empire  de  la  ratfon ,  précendoit  alors  dominer, 
Adam  voulue  parler ,  il  ne  put  que  fe  plaindre. 

Pourquoi  n*as-tu  pas  déféré  à  mes  paroles ,  dit- 
il  «  en  s*4dreifant  à  Eve?  Pourquoi  n'es-tu  pas  de- 
meurée avec  moi ,  comme  je  t'en  prioîs ,  quand  un 
dérèglement  d!efprit  te  ,faifoit  courir  à  ta  perte  ? 
Nous  ne  (étions  pas,  comme  nous  le  fommes,  dé» 
poailléi  de  tout ,  honteux  ,  nuds  »  miférables.  Que 
perfonne  déformais  ne  s*ezpofe  fans  nécefEcéà  met- 
tre fa  foi  à  l'épreuve:  quiconque  en  cherche  l'oc* 
cafion ,  eft  déjà  criminel. 

£ve  •  fenfible  à  ce  reproche  «  lui  répondit  :  Quels 
mots  font  fortis  de  ta  bouche  «  cruel  Adam  ?  Tu 
me  fais  un  crime  de  ton  malheur  ;  ta  piéfence  ne 
l'eût  point  détourné  ;  peut-être  même  ferois  -  tu 
tombé  le  premier;  tu  n'aurois  pu  découvrir  de 
fraude  dans  le  ferpent.  il  n'y  a  point  de  fujec 
d'inimitié  entre  nous  :  pourquoi  de  voit- il  me  vou- 
loir du  mal  Ou  chercher  à  me  nuire  ?  Fallait  -  il 
jamais  ne  m'éloigner  de  toi  ?  Mais  puifque  j'écois 
fi  foibe»  jAc'^ue  tu  étois  mon  Chef  «  pourquoi 
ne  me  cot^^iapdpts-tu  pas  al^oluiuent^  d;;  relier  > 
Tu  favois  f  Uéj^  m'exporoîs  à  un  fi^rand  danger  ; 
ta  félicité  nous  $^  prerdus  :  G,  tu  m^avàii'  marqué  uu 
peu  de  fermpï  \  nous  ferions  encore  in  noceurs. 

Ingrate,  reprit 'Adam,  courroucé  pour  la  premiè- 
re fois ,  eft-ce-là  ta  tendretfe  ?  Eft-ce  là  le  prix 
de  mon  amour  ?  Je  t'en  donnai  une  preuve  cer- 
taine, quand  il  n'y  avoir  encore  que  roi  de  crimi- 
nelle. J'aurois  pu  jouir  de  l'heureux  écat  de  Tim* 
mortalité  j  cependant  j'ai  préféié  la  iport  avec  toi« 
&  maintenant  tu  me  fais  des  reproches  ,  comme 
fi  j'érois  la  caufe  de  ta  chiite.  Je  n'ai  pas  été  alfea 
féverc  à  te  retenir  :  Que  pouvois-je  faire  de  plus? 
Je  t'ai  prévenue  ,  je  t'ai  avertie,  je  t'ai  fiii  con- 
noître  le  danger  ,  &  l'ennemi  caché  qui  te  mena- 
çoir.  Si  j*en  eulFe  fait  davantage  ,  j'aurois  employé 
la  violence,  8c  la  force  n'a  point  de  droits  fur  la 
volonté  :  elle  eft  libre  de  fa  nature;  mais  la  pré- 
fomption  t'a  emportée  :  le  dedr  d'une  vaine  gloire 
t'a  fjtt  méprifer  le  danger  ;  hélas  1  je  me  fuis  trop 
repofé  fur  tes  uerfccUons  :  jVl  cru  ians  raifon  » 

?  4 
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que  le  mal  n*auroic  point  de  prife  fur  toi  ;  je  fuU 
la  vidiime  de  mon  erreur  ^  Bc  tu  ofes  maincenanc 
être  mon  accufacrice.  Il  en  arrivera  aioil  de  même 
à  quiconque  fe  fiant  trop  au  mérite  de  fa  femme  , 
lui  lai  (fera  faire  fa  volonté  ;  elle  fuivra  fes  capri- 
ces ;  &  après  qu^elle  aura  fait  ce  qu'elle  fe  pro- 
pofoit ,  s*il  en  arrive  quelque  mal  »  elle  accufera 
d'abord  la  foibleiTe  de  fon  mari. 

Ain^  dans  une  accufation  mutuelle  ils  pafroienc 
le  teinps  fans  fruit:  aucun  d'eux  ne  fecondamnoic 
)ui  •  même  ,  6c  leur  vaine  difpute  fembloit  ne  de- 
loir  Jamais  fiair*. 


LE  PARADIS   PERDU. 
LIVRE    DIXIEME. 

ARGUMENT. 

^VJj^tât  que  les  Anges  ont  connu  la  défohiijfanee  dt 
^j  l*homme  »  ils  abandonneat  le  Paradis  «  6'  remoti- 
tint  au  Ciel  pour  jufiifier  leur  vigîtanct*  V Eternel  déclara. 
qiûU  ne  fouvoit  empêcher  Ventrée  de  Satan,  Le  Fils  de 
Dieu  y  envoyé  pour  juger  les  coupables  <,  defcend^  prononce 
U^jugement  ,  hf  touché  de  compajjion  ,  il  les^  halille  tous 
ifiiuÊÙ'  remonte»  Le  péché  6'  la  mort  ajis  fufiues-là 
êUM  Partes  de  VEnfer  ,.féntant  par  une  Sympathie  mer* 
veillei^fe  le-fuccis  de  Satan  dans  ce  nouveau.  Monde  ,  6^ 
U  crime  iè  ceu»  qui  Vhabitcnt ,  prennent  la  réfojutioit 
de  ne  pas  r^r  davantage  aux  Enfers  >  mais  de  feJtranf^ 
fonervers  la  demeure  de  Vhomme  pour  trouver  Satan*  Ils. 
font  une  communication  de  VEnfer  à  ce  monde  »  6» 
€onfirmfeat  un  pont  à  travers  le  Chaos  f  en  fuivant  Ict 
rpute  que  Satan  avoic  d'abord  tenue  ;  enfuitefe  préparant 
â  defeendre  fut  ta  terre ,  ils  U  rencontrent  qui  revenoit 
tout  fier  dêfesfuccès.  Leur  congratulation  mutuelle.  Sa* 
tfia  arrive  â  Fandamonium  à  il  raconte  avec  vanité  dans 
une  pleine  Affemhlée  la  viÙoire  (piCil  a  remportée  fut 
llhomme.  Au  lieu  des  applaudiffenunts  qu*il  comptoit  re* 
cevoir  «  il  entend  un  fiffiem'ent  général.  Les  Anges  da 
tin^ébres  font  cimngés  tout' à' coup  en  Serpents  :  ib  ram*^ 
fent  tous  fuivant  le  jugement  prononcé  dans  le  ParaMs^ 
JJa  hois  de  la  mime  nature  que  Varbre  défendu  i!éleve 
auprès  deux.  Us  montent  avidement  fur  Us  branches 
paur  prendre  du  fruit  «  6*  mâchent,  de  lapouffiert  &  des 
tendres  ameres.  Le  péché  6*  la  mort  infeétent  la  nature^ 
Dieu  prédit  que  fon  Fils  Us  détriiira  un  jour  tous  deux». 
Il  commande  â  fts  Anges  de  faire  diverfes  altérations 
dans  Us  deux  6*  parmi  Us  Ehémenxs».  Adam.  s*apperce» 
viant  de  plus  en  plus  du  changement  de  font  état  »  pUur» 
mmérement  6*  repouffe  Eve  «  qui  met  tout  en  ufage  pour 
ti  confoUr.  Elle  redouble  jes  efforts  ,  6»  l'appaife  enfin  ^ 
ttle  fenge  à  décowmèr  ta-  matéMBion  qui  devoit  tomber 
fur  leur  pojférité  »  6*  propofe.  à  Adam  des  moyens  vioientx 
qu'il  tCapprQUve  poiat*  U  eon^m  'ie  mêilUitru  efpérancm 
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il  lui  rappelle  la  promeffe  qui  a  ici  faite  «  que  fa  race 
tirera  vengeance  du  Ser^tenc  ,  (ifil  rexhorte  à  fe  Joindre 
avec  lui  pour  appaiferpar  la  pénitence  6*  par  les  prières  la 
Divinité  offenfée, 

DijA  le  crime  que  Satan  venoît  de  confom- 
mer  dansEden,  éeoic  connu  de  PEternel.  Il 
favoic  comment ,  fous  la  figure  du  ferpent  ,  il 
avoît  féduit  Eve  ,  qui  après  avoir  mangé  du  fruit 
fatal ,  en  avoit  fait  encore  goûter  à  Ton  mari  ;  car 
qu'eft-  ce  qui  peut  échapper  à  l'œil  qui  voit  tout  ? 
ou  qui  pourroit  tromper  l'Efprit-Saint  à  qui  rîea 
n'eft  caché?  Cet  Etre  fouverainement  fage  n'em«« 
pécha  point  Saran  de  tenter  nos  premiers  Peref. 
lati  luinieres  &  les  forces  qu'il  tenoient  de  Dieu 
fuffirfoient  pour  découvrir  &•  pour  repoûflet  les 
negcs  d*un- ennemi  déclafé  v  ou  d'un  ami.  conire- 
•aît.  Ils  favoiettt-1'un  &- rautre  ,  &  ils  dévoient 
toujours  avoir  devantlèsyeîi*  l*ôrdre  qu'ils  avoient 
reçu  d'en -haut ,  de  ne  point  toucher  à  ce  fruit» 
malgré  toutes  les  tentations  qui  pouvolent  fe  pré- 
fenrer.  Au  moment  qu'ils  tomboient  dans  la  défo- 
béiflance  ,  ils  encouroîent  la  peine  prononcée  ful- 
vant  l'oracle  infaillible  ,  (i  )  &  par  une  complica- 
tion de  crime  ilsméritoient  la -mort.  Les  Anges  qut 
ëtoient  répairdu$;dâhs  le"  Paradis  tcrrcflre,  montè- 
rent promorément  vers  le  Ciel  rieur  morne  fîlence 
raarqnoit  atTez  à  quel  point  il^étoiènt  feolrblesau 
malheur  de  rhomme.  Sa  faute  leur  étott  connue  ; 
mais  ils  ne  concevoient  point  comAent  le  fubtil 
ennemi  s'étoit  gliflfé  à  leur  înfu.  Dès  que  les.fu- 
lieftès  nouvelles  arrivèrent  aui  portes  deVKmpi- 
rée  ,  tous  ceux  qui  les  chteridrrent,  furent  atten-* 
drîs.  Le  front  des  Bienheureux  ((i)  febouvrii  d'une-. 

I  (Eî'j^tfr  une  'compUcatinn  de  crime,  y  S,  Augulkîh  »' 
remarqué  que  la  femme"  rt'auroît  ^ftiais  goô^é  les  ptopofi-' 
fions  du  ferpent*  fi  el^è'ne  fc  fôr  laifTée  prévenir  par  ï» 
préfomptian  de'  fa  ptôfr€ttcef\èikcé\  &  pkr'an  à/iioùr  dé- 
réglé de  l'indépendance.-       .     '^*-        .  .'   .     i     .     .; 

%(Le  front  des  Bie^îeureipt  fi.  cotamt.}.  La  même  idée  « 
fe  trouve  dans  Jioinercin  4^u.^iAzi«a)e,JL;ivr<.  d^^CIfiadt^ 
Amaiis.  ,  ..   ;  ,.        ^     '■-..'.      -j  '    u* 

Svr  le  Valais  d'Qlyf'wpe  à  Vheurt  fi.  rp^àrrirent    ; .  „    ,  *"  ^ 

Tous  Iti  Didu»  tonnii  iti  tiots  qi^iti  emàiB^Bil   "  '^ 
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faînce  triftefle^  mais  qui  n'ahéroit  point  leur  béa- 
titude. Le  peuple  célefte  ,  curieux  d^apprendre  le 
détail ,  courue  en  foule  autour  des  nouveaux  ve- 
nus. Ceux  ci  chargés  de  rendre  compte  au  Trône 
fuprême  ,  s'avancèrent  avec  refpeét ,  3c  ils  jufti- 
£erent  aifément  leur  extrême  vigilance  ;  alors  le 
Père  Tout-Puiflant  ,  du  fond  de  fon  Tabernacle 

2u*une  obfcurité  majeflueufe  environne  ,  fie  enten- 
re  le  tonnerre  de  fa  voix. 
Efprîts  immortels,  5c  vous ,  PuifTancet ,  dont  le 
xelc  n'a  point  été  fécondé  par  le  fuccès  j  ne  foye» 
point  abattus  ni  découragés.  Vos  foins  les  plus  ud- 
ceresne  pouvoient  prévenir  ce  qui  vient  d'arriver 
fur  la  terre  :  ie  vous  le  prédis ,  torique  le  tentateur 
forti  des  enfers ,  traverfoit  les  gouffres  de  l'abyme»* 
Je  voue  fis  entendre  qu'il  réumroit  dans  fes  mau-^ 
vais  deffeins  :  que  l'homme  feroît  (édutt  5c  perdu 
par  la  flatterie,  âc  qu'il  écouteroit  plutôt  Pefprttde 
mebfoBge  que  fon  Créateur  ;  cependant  mes  dft-, 
crets  ne  concouroient  point  à  nécefTiter  fa  chàté' 
ou  à  ébranler  par  le  moindre  degré  d*impuliioiv 
fon  libre  arbitre.  Je  l'avois  laiffé  a  fa  propre  dif-^ 
pofition  j  pour  en  conferver  Ou  pour  en  rompre 
'  l'équilibre  :  il  eft  tombé.  Que  refte-t-il  ;  fînon  de 
fulminer  contre  lut  la  fentence  irrévocable  de  la 
more ,  dénoncée  au  }our  de  fa  tranfgreffion  ?  Il 
regarde  déjà  la  menace  comme  frivole,  parce  qu'eU 
le  n*a  poinc  eu  fon  effet  immédiatement  après  fa 
défobéiiTance ,-  mais  avant  la  fin  du  jour  il  verra 
que  mes  coups,  pour  être  fufpendus , n'en  font  pa» 
moins  certains.  S'ils  ont  niéprifé  ma  bonté,  je  leut 
ferai  redouter  ma  judice  :  c'ed  à  toi ,  ô  mon  Fils  ,^ 
de  prononcer  leur  arrêta  je  t^ai  remis  mes  jugementi 
auiCiel  ,far  la  terre  5c  dans  les  enfers.  Laclémen^' 
et  5c  la  juftice  marcheront  devant  toi.  Quel  Juge 
plus  favorable  les  hommds  pourrotent-iU  fouhai- 
let  ?  Tu  en  es  le  médiateur ,  la  rançon  ,  le  Ré- 
dempteur ;  5c  la  nature  humaine ,  dont  tu  confen» 
à  te  revêtir,  te  conflitue  (i  )  leur  Juge  naturel. 
L'auguAe  Père  s'énonça  dans  ces  termes  ;  5c  dé- 

4  (Leur  Juge  uétturel  ).MiltoD  fatt  Ici  allufton  h  vni 
aocten  ula^e ,  qui  eit  encore  obiafé  CQ  An^leieiEC  i  attà> 
«*^  jugé  garfes  Faits, 
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voilant  fa  gloire  dans  tout  foD  éclat ,  il  répandSc 
à  fa  droite  les  rayons  fereins  de  la  divinité  fur  fon 
Fils,  qui  repréfenta  dignement  la  fpendeur  pater- 
nelle. 

Mon  Pcre ,  répondit-il ,  avec  une  douceur  toute 
divine ,  c'efl  à  vous  de  commander ,  à  mot  d'exé- 
cuter votre  volonté  fuprême  ;  mon  obéilTance  ré- 
pondra toujours  à  votre  amour.  J*irai  juger  fur  la 
terre  ces  coupables  >  auxquels  «malgré  leur  crime, 
vous  daignez  encore  prendre  intérêt  .*  la  peine  de 
leur  crime  tombera  fur  moi, quand  les  temps  feront 
accomplis  i  je  m'y  fuis  engagé  devant  vous  «  de  je 
ne  m'en  repens  point.  En  vertu  de  ce  facrifice 
volontaire  ,  j*ai  obtenu  le  pouvoir  d'adoucir  leur 
châtiment  ;  mais  j'accorderai  la  jufiice  avec  la  mi- 
iîéricorde  ^  en  forte  qu'elles  brilleront  toutes  deux 
avec  éclat  ,âc  que  vous  ferez  jparfaitemeDt  appaifé. 
Je  ne  prendrai  nulle  efcorte ,  nulle  fuite  :  perfonne 
ne  fera  témoin  de  mes  arrêts ,  hormis  l'homme  que 
je  jugerai.  Le  démon  efl  déjà  condamné  ,  il  eft 
convaincu  par  fa  fuite.  Quant  au  ferpent  »  il  n*a 
pas  befoin  de  couviétion. 

A  ces  mots ,  il  fe  leva  de  fon  Rege  rayonnant 
à  côté  de  celui  du  Tout-puiiTanc  dans  un  même 
degré  de  gloire.  Les  Trônes,  les  Vertus  ,  les  Prin- 
cipautés Se  les  Dominations  qui  compofent  fa 
Cour  ,  l'accompagnèrent  aux  portes  du  Ciel  ,  d'oà 
l'on  découvroit  diftiélement  Ederi  ,  8t  les  Pro- 
vinces yofines  :  il  defcendit  tout-à-coup  en  bas* 
La  vîtefle  des  Dieux  n'efl:  point  mefurée  par  le 
temps,  quoique  porté  fur  les  rapides  aîlesdesheures* 

Le  Soleil  incliné  vers  TOccident .  s'éloigiu^it  du 
M'iài ,  &  (  I  )  les  zéphyrs  s'éveillant  à  l'heure  ordi- 
naire ,  envoyoient  leurs  douces  haleines  pour  ra- 
fr^îciiir  la  terre  de  pour  introduire  la  tranquille 
foirée  ,  quand  le  Fils  ,  Juffe  ôc  interceâeur  tout 
à  la  fois  ,  vint  pronqncer  a  l'honune  l'arrêt  déci- 
£f  de  fon  fort.  Ils  fe  promenoient  cous  deux  dans 
le  jardin  >  la  voix  de  Dieu  portée  fur  les  aile» 

\  (Et  les  Zéphyrt  s*éveiltanL  )  Cornélius  à  Lapide  î»- 
^erprete-de  la  forte  les  paroles  de  ta  V^^f^ate  i  Ad  korêm 
m/2  meridkm  ,  puti  incliaantt  du  ,  qaanio  afpfrare  folent 
UBCS  Zephyriy  h  aurœ  honùnibui  ÛMrao  afitt  fa^igatk^ .  •• 
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aes  vents ,  à  l'heure  que  le  jour  commençoic  à 
tomber  ,  frappa  leurs  oreilles.  Ils  l'entendirent  ; 
de  fc  cachant  de  fa  préfence  ,  ils  s'enfoncèrent 
parmi  les  arbres  les  plus  épais.  Vains  projets  !  inu- 
tile fuite  !  Dieu  s'approche ,  il  les  joint ,  de  parle 
en  ces  mots  .• 

Où  es-tu  ,  Adam?  A  mon  arrivée  tu  avois  cou- 
tume d'accourir  avec  joie  pour  me  recevoir.  Je  ne 
fuis  pas  content  de  voir  que  tu  manques  ici.  Au- 
trefois ton  devoir  empreffé  t'amenoit  faos  te  faire 
"chercher;  peux-tu  me  méconnoître  ?  Ma  gloire 
n'efl-elle  plus  la  même  ?  Quel  changement  te  fait 
abfenter  ,  ou  quel  malheur  ce  retient  ?  Parois  j  je 
Tordonne. 

11  parut ,  8c  avec  lui  Eve  plus  timide ,  quoiqu'el- 
le eût  été  la  première  à  défobéir  ;  cous  deux  inter- 
dits de  déconcertés.  Leurs  regards  ne  marquoienc 
nul  amour  pour  leur  Créateur  ,  nulle  charité  mu- 
tuelle :  on  n'y  voyoit  que  le  crime  ,  la  honte  ,  le 
trouble,  le  défefpoir  ,  la  colère,  l'obltination  ,la 
haine>la  tromperie.  Adam,  après  avoir  long-temps 
héfîté  ,  répondit  en  peu  de  mots  : 
^  Pat  entendu  votre  voix  dans  le  jardin  ;  maïs  faifi 
de  frayeur  ,  parce  que  j'étois  nud  ,  je  me  fuis 
cachet 

Le  divin  Juge  répartît  avec  modération  :  Tu 
as  fbuvent  entendu  ma  voix  &  tu  n'en  étoia 
point  effrayé  ;  au  contraire  ,  elle  t'înfpiroit  de  la 
|oie  :  comment  eft-elle  devenue  aujourd'hui  fî  ter- 
rible pour  toi  ?  Qui  t'a  dit  que  tu  étois  nud  ?  As-tu 
^nangé  du  fruit  de  l'arbre  ,  où  je  t'a  vois  défendu 
de  toucher  ? 

Adam  répondit  avec  peine:  O  Cîel  !  je  («is  au- 
jourd'hui devant  mon  Juge  dans  la  fâcheufe  obli- 
gation de  prendre  fur  moi  tout  le  crime  ^  ou  d*ac- 
cufcr  un  autre  moi-même  ,  la  moitié  de  ma  vie  ! 
Pendant  qu'elle  me  refte  fidelle  ,  je  devrors  cacher 
fa. faute  ,  fans  l'expofer  au  blâme  par  ma  plainte  ; 
mais  l'étroite  nécefllté  me  foumet:  j'obéis  à  la  du- 
re contrainte  ,  de  peur  que  la  faute  de  la  punition 
ne  tombent  entiéretnent  fur  ma  tête  incapable  de 
la  lîipporter  i  8c  quand  je  m'obftiner ois  à  garder 
le  filence  ,  votre  œil  pénétrant  difcerneroit  bien- 
i4c  ce  que  je  voudrois  cacher.  Cette  femme  quç 
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VOUS  ave»  fait  pour  êcre  mon  Eve ,  6c  que  vous 
in*avez  préfentée  comme  un  don  parfait ,  fi  bon- 
ne ,  û  convenable  ,  fi  aimable  «  fi  divine  ,  que 
de  fa  main  je  ne  pouvois  foupçonner  aucun  mal , 
6c  donc  les  grâces  fembloienc  juflifier  toute  les 
allions  «  m'a  donné  du  fruit  de  l'arbre ,  de  j*ai 
mangé. 

•  Êcoic-elle  ton  Dieu ,  répondit  TEtre  fuprême  ? 
étoit-elle  ton  Dieu  ,  pour  lui  obéir  préférable- 
mentâ  moi  ?  Etoit-elle  même  ton  égale,  pour  lut 
céder  ainfi  le  rang  où  ton  Créateur  t»avoit  élevé  ? 
Ne  L'a-t-il  pas  tirée  de  ta  fubClance  ,  6c  formée 
pour  ton  fer  vice?  6c  n*étois-tu  pas  bien  plus  ex- 
cellent qu'elle  en  toutes  fortes  de  perfeétions  ? 
Elle  fut  ornée  en  effet  6c  avantagée  de  la  beauté 
pour  attirer  ton  amour.,  mais  non  pas  pour  te 
joutaettre  à  fes  caprices.  Tous  fes  attributs  por- 
toienc  un  caraélere  de  fubordînation  6c  non  d'au- 
torité. C'étoit  à  toi  de  dominer  >  fi  tu  eufies  fu  te 
connoitre. 

Il  adrefia  enfuite  à  Eve  ces  paroles  :  Femme ,  qu^as* 
tu  fait  ? 

Eve  accablée  de  trifteffe  &  de  honte,  confeffa 
bientôt  fa  faute  ,  mais  avec  la  foumi(Tion  6c  la  re- 
tenue convenable  devant  fon  Juge  ;  6c  elle  répon- 
dit :  Le  ferpent  m^a  trompé  6c  j'ai  mangé. 

Quand  Dieu  les  eut  entendus  ,  il  prononça  Tar* 
rêt  contre  le  ferpent  accufé  ,  quoique  brute  6c  in- 
capable de  rejeter  le  crime  fur  celui  qui  l'avoit  ren- 
du l'inflrument  de  fa  méchanceté  ,  6c  qui  en  avoic 
abufé  pour  une  fin  contraire  à  celle  de  fa  création. 
S'il  fut  donc  maudit ,  ce  fut  avec  juftice.  Il  n'im- 
portot#  point  à  l'homme  d'en  favoir  davantage  , 

Î>uifque  fa  pénétration  ne  s'étoit  pas  étendue  plus 
oin  ,  6c  cela  n'auroit  pas  changé  la  nature  de  fon 
crime.  Cependant  Dieu ,  en  termes  myflérieux  , 
qu'il  choifit  à  defiein  ,  difpofa  fon  jugement' de 
forte  (i)  qu'il  comprit  Satan  ,  l'auteur  du  pé- 
ché ,  en  faifant  tomber  fa  malédi6tion  fur  le  fer- 
pent. 
Parce  que  tu  as  fervî  de  vafe  à  l'iniquité  ,  tu  es 

I  (Qu'il  comprit  Satan  )  S.  Chrvfoftome  &  Théodorcr 
prétendent  quç  la  malédiélion  de  Dieu  prononcée  con^Q 
le  (erpeoc  I  concernç  le  démon. 
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maudît  entre  tous  les  animaux  8c  toutes  les  beees 
des  champs  :  tvi  ramperas  fur  le  ventre ,  &  tu  man- 
geras la  poufliere  chaque  jour  de  ta  vie.  Je  mettrai 
une  inimitié  entre  toi  6c  la  femme  ,  entre  fa  race 
ac  la  tienne;  elle  te  brifera  la  tête  ,  (x)  6c  tu  lui  . 
briferas  le  talon. 

L'oracîe  fe  vérifia  >  lorfque  Jefus  >  fils  de  Ma- 
rie y  la  féconde  Eve  ,  vit  Satan  ,  Prince  de  Pair  , 
tomber  du  haut  du  Ciel  (2)  comme  un  éclair.  Le 
divin  Meflie  forrant  de  fon  tombeau  ,  dépouilla 
les  Principautés  &  les  Puiffances  :  il  en  triompha 
publiquement,  fie  dans  une  Afcenfîon  brillante  il 
mena  la  captivité  captive  à  travers  les  airs.  C'eff** 
là  qu*au  milieu  de  Ton  propre  empire  >  le  Prince 
des^  ténèbres  fe  trouvera  un  jour  (O  foulé  fous  nos 
pieds  «grâces  au  Dieu  de  paix  qui  doit  combattre 
pour  nous  :  puis  il  tourna  fa  fentence  fur  la  fem* 
me.- 

Je  multiplierai  confîdërablement  tes  peines  dans 
tes  groffeifes  ;  tu  enfanteras  dans  la  douleur  ,  de  tu 
feras  foumife  à  la  volonté  de  ton  mari  ;  il  domine- 
ra fur  toi.  Il  Enit  par  ce  jugement  prononcé  con« 
cre  Adam. 

Parce  que  tu  as  écouté  la  voîx  de  ta  femme  ,  9t 
gue  tu  as  mangé  du  fruit  de  Parbre  où  je  t'avois  dé- 
teadix  de  toucher  »  la  terre  eft  maudite  à  caufe  de 
coi  :  tu  en  mangeras  péniblement  les  fruits  tous  les 
jours  de  ta  vie  :  elle  te  produira  d'elle-même  des 
épines  6c  des  chardons  ;  Pherbe  des  champs  fera  ta 
nourriture.  Tu  mangeras  ton  pain  à  la  fueur  de  ton 
front ,  jufqu'à  ce  que  tu  rentres  dans  cette  même 
terre  dont  tu  as  été  ciré.  Connois  ta  naiifance  :  tu 
es  poudre  6c  tu  retourneras  en  poudre. 

1  (£«  tu  lui  briferas  U  talon.)  L'Auteur  de  la  Vulgaee 
a  rendu  ,  par  infidiahms  ,  le  même  mot  qu^il  a  produit 
auparavant  par  conteret.  La  ver/ion  Angloife  fe  ferc  du 
même  terme  pour  les  deux. 

2  {Comme  un  éclair,  )  ,,  Or  les  foixante-douze  Difd-» 
„  pies  s*en  revinrent  avec  joie  ,  lui  difanc  ;  Seigneur  ,  les 
ff  démons  mêmes  nous  font  aôùjétit  par  la  vertu  de  vo- 
,,  tre  Nom.  Il  leur  répondit  :  Je  voyois  Satan  tomber  du 
y,  Ciel  comme  un  éclair.  S  Luc  ,  10,  17  ,  18. 

l(  Foulé  fous  nos  pieds,  )  „  Que  le  Dieu  de  paii  brife 
f,  bientôt  Satan  fuus  vos  pieds.  £p.  aux  Romains^ 
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Il  fitainE  Toffice  de  Juge  ft  de  Sauveur  :  il  con« 
damna  Thomme  ,  6c  il  recula  le  coup  de  la  tnorc 
qui  devoir  les  frapper  au  jour  de  leurdéfobéiirance: 
puis  ayant  pitié  de  Pécac  miférable  où  ils  fe  trou- 
Toient,  nuds  de  expofés  aux  injures  de  l'air  ,  dont 
latempératurealloicfouffrir  de  grands  changements, 
il  ne  dédaigna  pas  de  commencer  dès-lors  à  pren- 
dre (i)  la  forme  d»une  fervitude.  Plein  de  cette 
bonté  qui  lui  fit  laver  dans  la  fuite  les  (i)  pieds 
de  fes  Difciples,  (3)  il  les  revêtit  en  ce  jour ,  ainii 
qu*un  bon  père  de  famille  ,  aux  dépens  des  ani- 
maux qu'il  égorgea  pour  en  avoir  la  dépouille ,  ou 
qu'il  dédommagea  en  leur  donnant  en  échange 
une  peau  nouvelle  comme  au  ferpent.  Il  ne  garan- 
tit pas  feulement  la  nudité  extérieure  de  fes  enne- 
mis, (4)  mais  il  couvrit  leur  nudité  intérieure  , 
qui  e(l  la  plus  tgnominieufe  à  fes  yeux.  Il  remon- 
ta  au  Ciel ,  êc  rentra  dans  le  fein  bienheureux  de 
fon  Père  ,  au  milieu  de  la  gloire  où  il  réfîde  éter- 
nellement. Après  qu'il  l'eut  appaifé  par  une  douce 
interceffîon  ,  il  lui  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  paflié 
entre  lui  &  l'homme. 

Cependant  avant  que  le  crime  eût  été  commis  8c 
jugé  fur  la  terre,  le  péché  ôc  la  mort  fe  tenoienc 
en  préfence  iMn  de  l'autre  au  dedans  des  portes  de 
l'Enfer ,  dont  l'énorme  ouverture  voraiffoitau  loin 
dans  le  Chaos  un  torrent  de  flammes.  Ils  avoienc 
toujours  gardé  l'entrée  depuis  que  le  Prince  des 
démons  étoit  forti  par  Pentremifedu  péché  >  quand 
ce  dernier  s'adrefTa  ainli  à  la  Mort  : 

I  (  La  forme  iune  fervitude.  )  „  Jefus-Chrift  »  qui ,  ayant 
la  forme  &  la  nature  de  Dieu  ,  n*a  point  cru  que  ce  file 
pour  lui  une  ufurpation  d'être  égal  à  Dieu  ;  mais  il  s*eit 
anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  &  la  nature  de 
fcrvitcur.  „  Ep,  aux  Philippiens. 

2,  (  Les  pieds  de  fes  Dijciples.  )  „  Puis  ayant  verfé  de  * 
Teau  dans  un  baffin  ,  il  commet) ça  à   laver  les  pieds  de 
fes  Difciples ,  &  k  les  effuyer  avec  un  linge  qu^il  avoic 
autour  de  lui  „  Saint  Jean  «13,5. 

î  (  //  les  revêtit ,  6^.  )  ,i  Le  Seieneur  Dieu  fit  aufH  à 
Adam  &  à  Ta  femme  des'  habits  de  peaux  ,  dont  il  les 
vêtit  •«  Gen.  ?  ,  ir. 

4(11  couvrit  leur  nudité.  )  „  J'ai  étendu  fur  vous  mon 
vêtement ,  &  j'ai  couvert  votre  ignominie.  »»  Eiéefùel , 
10 ,  8. 
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'  O  mon  Fils,  pourquoi  nous  tenons-nous  ici  non- 
chalamment aflis?  Pourquoi  perdons-nous  le  temps 
à  nous  regarder  l'un  l'autre  ,  pendant  que  Satan  « 
notre  grand  auteur ,  profpere  dans  d^autres  mondes  » 
êc  qu'il  nous  prépare  uu  plus  heureux  écablilTe- 
menc  ?  Le  fuccès  lans  doute  l'accompagne  ;  autre<^ 
mène  chalTé  avec  furie  par  les  Miniflres  dps  ven- 
geances célefles  ,  il  feroit  déjà  de  retour  en  ces 
triftes  régions.  Il  n'ell  point  de  lieu  plus  conve- 
nable pour  fon  châtiment ,  ni  plus  au  gré  de  leur 
fureur;  )e  mUmagine  fentir  en  moi  une  nouvelle 
force  :  il  me  femble  qu'il  me  croît  des  ailes ,  6c  que 
)*encreen  polTeiTion  d'un  vade  Empire  ,  au-delà 
de  cet  abyme.  Quelque  chofe  m'attire  :  je  ne  fat 
fi  c'e(l  fympathie ,  ou  un  effet  de  la  nature  aflei 
pttiflante   pour  agir  à  la  glus  grande   didance, 
êc  pour  unir  d'une  amitié  fecrete ,  par  un  mou- 
veoaenc  inexprimable ,  les  chofes  qui  ont  du  rap« 
port  eniSsmble.  Il  faut  que  tu  te  joignes  à  moi: 
rien  ne  doit  diviPer  la  mort  d'avec  le  péché»  La 
difficulté  de  repalTer  à  travers  ce  gouffre  impra* 
ticable  pourroit  arrêter  notre  p^rand  Souverain. 
Entreprenons  un  ouvrage  hardi  ,   mais  facile  à 
jnptre  puifFance  unie  :  eifayons  de  faire  un  ponc 
fur  l'abyme  ,  depuis  Tenfer  iufqu'à  ce  nouveau 
monde  où  Satan  triomphe  à  cette  heure.  Ce  monu- 
meat   nous  rendra  recommandables  à  toute  l'ar- 
mée  infernale  ;  il  lui  fervira  de  pafTage  pour  aller 
de  venir  ,  ou  pour  fe  tranfporter  ailleurs , fi  le  Def- 
rin  le  permet.  Je  ne  faurois  manquer  le  chemin  : 
le  nouvel  inflindt  qui  opère  en  moi  m'attire  trop 
vivement. 

Vas  «  répartie  à  l'inflant  le  fquelette  hideux  ^ 
vas  où  ton  penchant  ôc  la  gloire  t'appellent;  je  ne 
refierai  point  en  arrière,  &  je  ne  me  perdrai  poinc 
avec  un  tel  guide.  Le  godi  du  carnage ,  la  proie 
immenfe^  l'odeur  de  mort  que  répandent  toutes 
les  créatures  qui  vivent  au  monde, nous  marquent 
notre  route.  Je  ne  me  refufe  point  à  l'ouvrage 
que  tu  te  propofes  j  j'en  veux  partager  l'honneur 
avec  toi. 

En  achevant  ces  mots ,  il  refpira  avec  délices 
J'odeur  du  fatal  changement  qui  étoir  arrivé  fur  la 
terre  :  ainfi  les  oifeaux  c«rnaciecs  >  malgré  l'éloi-s 
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gnement ,  démêlent  rexhalaifcm  des  cadâvrerv!'^ 
vancs  qui  font  deiltnés  à  la  more  pour  la  journée 
fuivance  ,  dans  un  fangtanc  combat.  Ils  s'avancent 
en  troupes ,  de  fe  rendent  vers  le  champ  où  les 
armées  le  trouvent  campées  à  la  veille  d'une  ba- 
taille. Tel  éventant  fa  proie  d'une  didance  prodi« 
gieufe ,  le  fpeétre  affreux  renverfoit  en- haut  tes  lar- 
ges narines  ,  âc  fe  complaiioic  à  fentir  la  corrup* 
cion  de  l'air  empeilé. 

Soudain  franchifTant  les  portes  de  Penfer  ^  ils 
S'envolent  dans  la  confufe  anarchie  du  Chaos  vaf- 
tç  j  fombre  ôc  fangeux ,  5c  planant  au-de(Ius  des 
eaux  avec  une  force  furprenante  ,  ils  rafTemblenc 
tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver  de  folide  ou  de  vif- 
^ueux  ,  épars  6c  difperfé  ;  ainfi  que  dans  une  mer 
orageufe  «  ils  en  font  comme  un  banc  de  fable  , 
puis  ils  le  tirent  chacun  de  leur  côté  vers  la  bou- 
chede  l'enfer/Aind  deux  vçnts  contraires  foufHanc 
fur  la  mer  (i)  Cronienne ,  dans  la  bande  du  Pô- 
le ,  rafTemblent  des  montagnes  de  glace  qui  bou-^ 
chent  le  paHTage  imaginé  de  (i)  Petzora  ,  vers  l'O- 
rient ,  aux  côtes  opulentes  (s)  du  Cathai.  La  More 
de  fa  pefante  maffue  battit  ce  terrein ,  &  le  rendit 
aufn  fixe  que  (4)  Délos  autrefois  flottante  :  fes 
regards  plus  glaçants  que  ceux  de  la  (s)  Gorgone, 
cimencerent^le  rede  avec  un  maflic  plus  fort  que 
It  bitume  afphalite.  Ils  attachèrent  folidemenc 
aux  fondations  de  Penfer  la  chauffée ,  dont  la  lar- 
geur répondit  à  celle  des  portes  ,  fie  ils  conf- 
cruifîreut  en  arcade  fur  Tabyme  écumant  le  mole 

1  (  Ld  Mer  Cronienne,  )  »»  La  Mer  Cronienne  ou  la 
,,  Mer  Glaciale.  «•  Cronion  pelagus  à  nonjiuUis  appellatum 
fuit  Mare  concretum,  Pline ,  L.  4 ,  c.  16. 

2  C  Petfora,)  „  Rivière  de  Mofcovie  ,  clic  fc  jette  prés 
„  de  Pufio  Ore^o  »  dans  la  mer  Glaciale. 

3  Ç  Du  Cathai.  )  „  Le  Cathai  ou  la  Tartarie  *  c'eft  à  peu 
9,  près  la  Serique  des  Anciens  :  on  affure  ,  die  Morery  » 
„  cju'il  eft  extrêmement  peuplé ,  &  très  fertile  en  mines 
„  d'or ,  en  mufc  ,  en  rhubarbe  ,  en  fruits  i  &,  en  tout  ce 
»,  qui  peut  rendre  un  Pays  riche. 

4  (  Délos,  )  „  Ifle  de  la  Mer  JEgéc  ;  les  Poètes  feignent 
„  qu'elle  fut  errance  jufqu'à  ce  que  Latooe  y  eût  fait  fes 
^,  couches. 

5  {La  Gorgone  )  Médufe  qui  péttifioit  de  fes  regard^ 
tous  ceux  qui  la  regardoient. 
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immenfe)  énorme  pont ,  qui  s'érendoic  juTqu'aux 
folides  remparts  de  ce  monde,  maintenant  déman- 
telé ,  ouvert ,  dévoué  à  la  mort ,  &  joint  à  l'enfer 
par  une  communication  large  6c  facile.  Ainfi 
X^rxés ,  pour  aflervir  la  liberté  de  la  Grèce  » 
il  l*on  peut  comparer  les  grandes  chofes  aux  pe- 
tites i  partit  de  Sufe  ,  l'ancien  Palais  de  Mem- 
noD  «  s'avança  jufqu'à  la  mer  «  }eta  un  pont  fur 
le  Bofphore ,  joignit  l'Europe  à  l'Afie  ,  U  fou* 
mie  (i)  fous  fes  coups  fes  vagues  indignées» 

Ils  pouffèrent  d'une  façon  nierveilleufc,  en  fui- 
•  Tant  la  trace  de  Satan  ,  une  chaîne  de  rochers  fuf- 
pendus  en  forme  de  voûte  ,  au-deflus  de  l'abyme 
défolé.  L'arcade  immenfe  s'appuyoit  d'un  bout  fur 
les  enfants  ,  &  de  l'autre  fur  l'aride  furface  de  ce 
inonde  fphérique  «au  même  lieu  où  ce  Prince  des 
.damons  s'étoit  impunément  abattu  au  fortir  du 
Cliaos.  lU  affermirent  le  tout  avec  des  clous  &  des 
chaînes  de  diamans.  Hélas  !  ils  le  firent  trop  folide 
&  trop  durable. 

Arrivés  fur  la  Plage  qui  fait  la  féparation  du 
Monde  Terreflre  &  de  l'Empirée  ,  ils  voient  d'un 
même  point  les  régions  du  Ciel  ,  de  la  Terre  ,  des 
enfers.  Trois  chemins  conduifoient  à  chacun  de 
ces  Empires.  Les  deux  monflres  envifageoient  la 
demeure  de  nos  premiers  Pères ,  quand  ils  apper- 
çurent  Satan  qui  montoit  au  Zenit  entre  le  Cen- 
taure fie  le  fcorpion  ,  pendant  que  le  Soleil  fe  le- 
vbtt  dans  le  Bélier.  Il  s*étoit  tr^vefli  fous  la  figure 
d'un  Ange  de  lumière.  La  Mort  U  le  Péché  recon- 

I  (  Soumit  fous  fes  coups  les  vagues.  )  Juvenal  ,  Satyre 
lo ,  V.  173  ,  dit  : 

Credîtur  blim 
VtUficatus  Jthos ,  6»  quiiquid  Grœcia  meniam 
Âudet  in  hifioriâ  zconflratum  clajjibus  iifdtm  » 
SufpoJitUmque  rôtis  folidum  mare  ...... 

llle  tamen  qualis  rediitSalaminereli^âr, 
In  Corum  atque  Eurumfotitusfœvirejlagellis. 
Barbarus  JEblio  nun^uam  hac  in  carcere  pajjbs^ 
Ipfun  compedihus  qui  vinxerat  Eanojî^œum, 
Xcrxés  ,  Roi  des  Perfes  ,  voulant  fub/uguer  la   Grèce, 
leva  une  armée  prodigîeufe ,  &  couvrit  î'HclIefpont  de 
Vai/Teaux  ,  en  forme  de  Pont.  Nam  6»  Jufiinus  ait  ,  gua^ 
dam  maria  pgntituf  fternéhat  1 1.  2.  0*  Ahidum  cum  $cfi§t 
€onjunxiu  .     .   .  w  . 
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nureni  biebcôc  leur  père  •  quoiqu'il  eût  pris  tou- 
ces  les  mefures  poHibiès  pour  dérober  fa  marche* 
Après  avoir  iéduic.  la  Mère  du  genre-humain  ,  il 
fe  glifTa  furtivement' dans  Le  bois  prochain  ,  6c 
changeant  de  forme  »  fans  perdre  de  vue  les  cri- 
minels ,  il  vie  Eve  qui  engageoit ,  mais  fans  au- 
cun mauvais  deflein  ,un  é^oux  trop  complaifanc 
dans  le  piège  où  elle  s'écpic  laifTée  furprendre  : 
il  remarqua  leur  honte  de  leur  confufîon  ;  mais 
quand  il  reconnut  le  Fils  de  Dieu  qui  defcen- 
doit  pour  les  juger  ,  il  s'enfuit  épouvanté.  Ce 
n'efl  pas  qu'il  efpérât  échapper  au  châtiment  ;  il  ne 
cherchoit  qu*à  retarder  les  coups  dont  la  colère 
célede  auroit  pu  foudroyer  à  Theure  même  fa  tête 
coupable.  Après  le  jugement ,  il  revint  de  nuit  , 
^  il  écouta  les  difcours  que  nos  premiers  Pères 
cenoient  entr'eux.  Leurs  plaintes  lui  apprirent  fa 
propre  condamnation  ,  mais  il  entendit  qu'elle 
.etoic  furfife  6c  reculée  au  temps  à  venir.  Là-deffus 
portant  avec  lui  la  joie  8c  la  nouvelle  du  fuccès  ,  il 
part  pour  Tenfer ,  6c  rencontre  au  bord  du  Chaos  , 
près  de  ce  pon^  merveilleux  ,  fcs  redoutables  en- 
fants, qui  ,  fans  être  attendus,  venoient  au-devane 
de  lui;  A  cette  rencontre  la  }oie  fut  grande  de 
part  6c  d'autre ,  6c  la  fienne  augmenta  à  la  vue  de 
cet  édifice  furprenant  :  il  fut  long-temps  en  admi- 
ration ,  jufqu'à  ce  que  Tombre  enchanterefle  du 
Péché  rompit  le  (ilence  en  ces  mots  : 

O  mon  Père  ,  ce  font-là  tes  ouvrages  magnifi- 
ques ;  ne  reconnois-tu  pas  tes  propres  trophées  ? 
fans  toi  cet  arc  de  triomphe  n'auroit  point  été 
conflruit.  Mon  cœur  qui  fe  remue  toujours  avec  le 
tien  par  une  fecrete  harmonie  ,  a  d*abord  eu  un 
pref^ntiment  de  ta  viâoire.  J'ai  compris  que  tu 
avois  profpéré  fur  la  terre  :  tes  regards  le  témoi- 
gnent clairement.  Audi-tôt  ,  quoique  féparé  de 
coi  par  l'intervalle  de  plusieurs  mondes  >  j'ai  fenti 
que  je  de  vois  marcher  à  ta  fuite  avec  ce  fils  qui 
s'offre  à  tes  yeux.  Tel  eft  le  fatal  rapport  qui  nous 
unit.  Les  barrières  de  l'enfer  n'ont  point  été  ca- 
pables de  nous  retenir ,  6c  les  ténèbres  de  l'abyme 
impraticable  n'ont  pu  nous  détourner  de  fuivre  tes 
^illuftres  vertiges.  Tu  nous  as  rendu  notre  liberté  , 
«uparavaac  l'eÛerréê  dans  une  infâme  piifon  ;  tu 
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ta  étendu  nos  limites  ;  &  tu  nous  a  mis  en  étac 
de  nous  y  maintenir ,  &  de  confiruire  au-defTus  du 
noir  abyme,  ce  pont  énorme.  Tout  ce  monde  ert: 
.  maintenant  à  toi.  Ta  valeur  a  gagné  ce  que  tes 
mains  n'ont  point  fait ,  ôc  ta  fageife  recouvrant 
avec  avantage  ce  que  la  guerre  c'avoit  enlevé  •  a 
pleinement  vengé  notre  défaite  dans  le  Ciel.  Ici  « 
eu  r^nerasen  Monarque,  là  ,tu  ne  régnerois  point.  . 
LaifTe  dominer  là'haut  le  vainqueur  %  comme  la 
bataille  en  a  décidé  ;  audi  bien  il  te  cède  la  fou- 
.▼erainecé  de  ce  nouveau  monde.  11  Ta  aliéné  par 
les  arrêts  quMl  a  fulminés  lui-même  ;  de  partageant 
avec  coi  la  monarchie  de  toutes  chofeis^  il  fépare 
par  les  bornes  del'Empirée  (i)  Tes  régions  fupé- 
-ffieares  d*avec  tes  domaines  inférieurs.  Laide- le 
donc  en  paix  ,  ou  plutôt  éprouve  contre  foa 
'Tt6oe  ta  puiiTante  plus  redoutable  que  jamais. 

Mes  enfants ,  répondit  avec  joie  le  Prince  des  té« 
nebres  ,  vous  venez  de  montrer  d'une  manière 
£gnalée  «  que  vous  êtes  la  race  de  Satan  :  tel  ed: 
snoQ  nom  ;  Se  ]e  me  glorifie  d'êtf e  l'antagonifle 
du  Tout-PuifTant.  Que  ne  méritez-vous  point 
de  moi  âc  de  l'empire  éternel^  Cet  ouvrage 
que  vous  avez  pouûTé  prés  des  portes  du  Ciel,  cou- 
fonne  mes  exploits  guerriers  ,  6c  joint  vos  tro- 
phées aux  miens.  Par-là  Vous  avez  fait  de  l'en- 
fer, de  de  ce  monde  ,  un  même  Empire  ,  uti 
même  Royaume  fournis  à  nos  loix  ,  un  continent 
d'une  communication  aifée.  Allez  donc  jouir  du 
friiit  commun  de  nos  travaux ,  tandis  que  traver- 
fanc  les  ténèbres  à. la  faveur  de  la  nouvelle  route 
que  vous  avez  frayée;  j'irai  joindre  mes  guer- 
riers pour  les  informer  de  nos  fuccés  ,  6c  pour 
leur  faire  part  de  notre  joie.  Allez  vers  ces  nou- 
veaux mondes  ,  ils  vous  font  dévolus.  Etabliffez- 
vous ,  6c  régnez  dans  la  béatitude.  Exercez  vo- 
tre domination  fur  le  globe    terreftre  ,  dans  les 

1  (  Sts  régions  fupérieures.  )  L'Anglois  porte  :  Il  fépare 
fa  quadrature  de  ton  monde  oibiculatre:  il  y  a  là- dedans 
beaucoup  d'arc ,  parce  qu'il  femble  que  toute  la  différence 
ne  fuit  que  dans  la  forme.  L'apocalypfe  »  c.ii  ,  ^.  i6  » 
die  !  dvitas  Dei  iti  quadro  pojitâ.  ,  en  parlant  de  la  célcfte 
Jérufalem  ,  parce  que  la  figure  cubique  ell  le  fymbole  dv* 
la  fiabilité. 

Q 
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airs  «  8c  principalement  furS'homme ,  à  qui  l'Eter* 
nel  avoic  donné  la  Monarchie  de  la  terre  :  alTurez* 
vous  d'abord  de  lui  comme  de  votre  efclave,  juf- 
qu*à  ce  que  ,  par  un  coup  fatal ,  vous  tranchiez  le  ^ 
£l  de  Tes  jours»  Je  vous  envoie  en  mon  nom  ,  6e 
je  vous  donne  un  plein  pouvoir  :  rien  ne  vous 
j-éfirtera:  vous  êtes  iuus  de  moi.  Nedivifez  point  vos 
forces  ;  c'ed  fur  elles  que  je  fonde  la  confervation 
de  ce  nouvel  Empire,  que  le  péché,  grâces  à  mes 
exploits  ,a  livré  à  laroort.  Si  vous  êtes  vi^orieuz  , 
Tenfer  ne  fauroic  manquer  de  profpérer.  Allez, & 
faites  fentir  par- tout  votre  puiflasce. 

Les  deux  montres  à  l*inftat)t  courant  à*  travers 
les  condellations  ,  répandirent  leur  poifon  :  les 
étoiles  infe^iêes  pâlirent,  fc  les  planètes  fouffri- 
j-ent  de  véritables  éclipfcs. 

Le  Prince  des  démons  prit  Pautre  route ,  ^  def- 
cendit  le  long  du  nouvel  ouvrage  aux  portes  de 
Tenfer.  Des  deux  côtés  le  Cahos  divifé  gémififaic 
fous  la  flruél:uie  ,  &  de  Tes  vagues  bondi  liantes  af- 
failloit  les  folldes  arc-bmitants  qui  fe  moquoientde 
fon  indignation. 

Satan  arriva  ,  il  entra  ;  les  portes  étoient  ouver- 
tes de  fans  défenfe  :  tout  marquoit  la  défolation. 
Ceux  qui  dévoient  garder  Thorrible entrée  ,  aban^r 
donnant  leur  poite  ,  avoient  pris  leur  vol  vers  le 
tuonde  fupérieur  ;  le  refte  s'étoit  retiré  dans  le 
cœur  du  pays  ,  fous  les  murailles  du  Château  de 
Pandaemonium  ,  fuperbe  demeure  de  Lucifer*  Le 
Monarque  orgueilleux  doit  ce  nom  à  Tétoile  bril- 
lante qui  tombe  à  Tafpeâ  du  Soleil ,  Se  figure  U  ■ 
chute  de  Satan.  ^ 

Là  ,  les  légions  faifoient  une  garde  vigilante* 
Cependant  les  Grands  aifemblés  au  Confeil  »  exa- 
fninoient  ce  qui  pouvoit  arrêter  fi  long,  temps  leur 
Empereur  :  il  leur  avoit  donné  cet  ordre  en  par- 
tant ,  Se  ils  l'obicrverfent. 

C'ed  ainfî  que  les  Tartares  évitant  la  rencontre 
(i)  des  Rufiiens  leurs  ennemis ,  fe  retirent  à  la 
vue  (i)  d'Adracan,  dans  les  plainçs  couvertes  de 

X  (  Des  Ruffiem.  )  L«  Ra0ie  ou  la  Mofcovie ,  font  fous  . 
la  dominaiion  du  Czar. 

s  (  Afiraean.  )  Ville  &  Royaume  à  remboochore  da 
Tol&a  «  jprés  de  la  mer  Carpienne. 
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neiges.  Tel  encore  (i)  le  Sophi  Baélrîen  fuyant 
devant  (2)  le  CroifTant  de  Bifance  ,  ravage  le  pays 
qu'il  laiffe  derrière  lui,  au-delà  du  Royaume  (j) 
d'Aladule,  afin  d'afTurer  fa  retraite  vers  (4)  Tau« 
ns  >  (5)  ou  Casbin. 

Ainû  ces  Légions  nouvellement  bannies  des 
Cieux  ,déferterent  les  Provincesfrontieres  de  Pen- 
ser •  âc  fe  renfermèrent  dans  leur  Capitale  ,  en  it^ 
tendant  leur  grand  Général  qui  é.oit  allé  ,  eni 
qualité'  de  volontaire  ,  pour  découvrir  d'autres 
mondes*  . 

Il  paffa  au  ,raîlieu  d'eux  fous  la  forme  d'un  Ange 
militant  du  plus  bas  ordre  »  Ôc  traverfant  l'affem- 
blée  d'une  manière  invifible ,  il  monta  fur  fon  trô« 
ne.  Il  les obferva  quelque-temps  fans  fe  découvrir. 
Enfin  ,  fa  taille  augudp  fe  produiiit  ,  6c  fon  front 
^^tincclant  d*un  refte  de  gloire ,  ou  plutôt  d'ujic 
faufle  lueur  qu»il  avoir  confervée  par  la  permifïîon 
divine  ,fe montra  comme  une  étoile  qui  fort  d'un 
nuage.  A  cet  éclat  fubit  la  foule  Siigienne  reconnut 
fon  Prince.  Les  Anges  ténébreux  pouffèrent  des 
cris  de  joie  quand  ils  virent  leur  puiffant  (Shéf  » 
donc  ils  fouhaitoient  ardemment  le  retour. 

Les  Pairs  infernaux  qui  tenoient  le  Confeil  ,  fe 
levèrent  »  coururent  vers  leur  Souverain  ,  Ôc  le 
félicitèrent  par  des  acclamations.  Sa  main  leur  im- 
pofa  filence  ,  6c  fa  vo^x  obtint  leur  attention. 

Trônes >  Dominations  «  Principautés,  Verrus  ^ 
Puîflances,  non-feulement  ces  titres  éip  in  en  ts  vous 
font  légitimement  acquis:  mon  expédition  ,  donc 
le  fuccès  a  paffé  ma  propre  efpérance ,  doit  en-< 
core  vous  faire  jouir  des  droits  qui  y  font  attachés. 
Je  reviens'  pour  vous  conduire  triomphants  hors 
de  ce  gouffre.  Allez  dominer  comme  Souverains 
dans  un  monde  fpacieux  ,  Se  peu  inférieur  à  notre 
Ciel  natal.  Je  l'ai  conquis  en  bravant  îc  danger  9c 

i.(  Le  Sophi  Ba^rien,)  La  fiaâriane  eft  une  Proviiice 
de  la  Perfe. 

2  (  Le  Croijfant  de  Bifance.  )  Les  Turcs  portent  poiit 
armes  un  Croi/rafit. 

)  (  AUdale.  )  Royaume  fournis  au  Turc ,  vers  ta  fource 
de  l'Euphrate. 

4  (  Tauris.  )  Dans  la  Province  d'Aberbeîtxan. 

5  (  Caibin»  )  Dans  la  Province  d*Ayracb. 
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là  peine.  Il  ferait  trap  long  de  vous  dire  ce  que 
j'ai  fait  »  &  ce  que  j*ai  fouffert  j  avec  quelle  fati- 
gue i'ai  voyagé  dans  Pimmenfe  Se  vuide  profon- 
deur de   rhorrible  confufîon.  Vous  y  trouverez 
maintenant  une  route  que  le  péché  &  la  mort  onc 
préparée  pour  faciliter   votre  glorieufe  marche  .- 
mais  quelles  difficultés  n*ai-je  poinr  rencontrées 
^ans  mon  voyage  ?  J'ai  été  forcé  de  m'ouvrir  ua 
chemin  au  travers  die  l'abyme  intraitable  :  je  me 
fuis  vu  plongé  dans  le  fein  de  la  nuit  éternelle 
de  du  Canos  barbare  ,  qui  y  jaloux  de  leurs  fecrets, 
9c  fièrement  oppofés  fur  mon  pacage  ,  portoienc 
avec  desclameurs  tumultueufes,  au  trône  auDeflin^ 
leurs  protedations  contre  mes  entreprifes.  Je  ne 
finirois  point  li  je  vouloisvous  apprendre commenc 
î'ai  trouvé  la  nouvelle  création  ,  que  la  Renom- 
mée nous  avoit  autrefois  annoncée  dans  le  Ciel. 
Je  ne  vous  en  raconteraii^oint  les  beautés ,  ni  com- 
ment j*ai  rencontré  au  milieu  d'un  Paradis,  l'hom- 
me qui  de  voit  fon  bonheur  à  votre  exil.  La  nature 
du  crime  efl;  quelque  chofe  d'inconcevable  ;  mais 
l'Eternel  a  livré  en  proie  fa  créature  chérie  ,  fa 
poflérité  ,  &  tout  ce  monde  au  péché  &  à  la  nK}rt: 
nous  en  fommes  donc  les  maîtres ,  fans  qu'il  nous 
aie  fallu  e{ruyer  aucun  danger,aucune  fatigue, au- 
cunes alarmes.  Il  ne  tient  qu'à  nous  de  nous   y 
tranfporter  ,  de  nous  y  établir ,  &  d'aller  exercer 
fur  l'homme  l'empire  que  le  Ciel  lui  avoit  déféré 
fur  toutes  les  créatures.  Il  efl  vrai  que  ce  Dieu  ,  à 
qui  j'ai  enlevé  ces  nouveaux  fujets^m'a  aufli  jugé; 
ou  plutôt  ce  n'efl'  pas  moi ,  mais  le  ferpent ,  donc 
j'ai  emprunté  les  organes  pour  exécuter  mes  def- 
feins.  Ce  qui  me  concerne  ,  c'efl  l'inimitié  qu'il 
-veut  mettre  entre  moi  8c  l'homme.  Je  doisbriferfoii 
talon  ;  mais  fa  race  ,  (  le  temps  n'en  efl  pas  mar- 
qué y)  mebrifera  la  tête.Qui  ne  voudroit  pas  ache- 
ter un  monde  au  prix  d'une  blefFure  ,  ou  d'une  pei- 
ne encore  plus  rude  ?  Voici  le  détail  de  mon  expé- 
dition. Que  vous  refte-t-il  à  faire  à  préfent ,  célef- 
tes divinités?  Levez-vous  ,  partez  ,  jouiflcz  delà 
béatitude  que  je  vous  ai  préparée. 

Il  dît ,  Ôc  fon  orgueil  fufpendir  fon  difcours  , 
pour  goûter  au  milieu  des  acclamations  lesapplau- 
dilTemencs  qu'il  croyoic  mériter  >  quand  il  entendit 
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'de  tous  cotés  d*épouvantablesfifflements,  (îgnes  du 
mépris  général.  Il  s^éconna;  mais  ion  étomiemenc 
fcdoubla  encore  eh  fe  regardant.  Il  fentit  fon  vt- 
fage  s'allonger  &  fe  diminuer  ;  fes  bras  fe  colle- 
rCDtà  fes  côtés,  6c  fes  jambes  s'encreladerenc  l'une 
dans  l'auttie  ,  ju(qu*àn:e  que  transformé  en  un  fer- 
pent  monflrueux  il  tomba  étendu  fur  le  ventre.  Il 
£c  tout  fon  pbflible  pour  réfîfler  »  piais  en  vain  ; 
«une  plus  grande  puiuance  difpofoit  de  lui.  Rédutc 
par  une  jude  condamnation^  à  la  figure  dont  il  s*é« 
toit  fcrvi  pour  féduire  l'innocence  ,  il  voulut  par- 
ler.; miiis  fa  langue  fourchue  ne  produisit  que  des 
fiâïements  comme  les  autres  ^  ils  fe  trouvèrent  tous 
pareillement  transformés  en  ferpents. 

On  n'entendit  plus  que  des  voix  aigliës^  perçan- 
tes :  la  falle  étoit  remplie  de  monftrcs  pêle-mêle 
coafondus,  fcorpions ,  afpics  cruels,  amphif- 
bénes  «  cérades  cornus ,  hydres ,  ellopes  ,  de  dip^ 
fedes  terribles  ;  jamais  le  terreiii  humedté  du  fang 
ide  la  Gorgone, ni  Tifle  (i)  d*Ophiufe  ne  fourmiU 
lerehc  de  tant  de  reptiles. 

Au  milieu  de  tous  ,  Satan  fe  didinguoic  par  fa 
grandeur.  Dragon  effroyable  ,  9c  bien  plus  monf- 
trueux  que  l'énorme  Pithon  ,  celui  que  dans  les 
chanaps  Pvthiensle  Soleil  engendra  du  limon  de  la 
terre  ,  il  lembloit  conferver  encore  fa  fupériorité. 

Ils  le  fuivirent  dans  la  campagne  :  c^ux  qui 
étoient  au-dehors  en  fanion,  ou  en  ordre  de  ba-. 
taille, Tattendoient  avec  impatience,  de  felivroienc 
au  plaifir  de  fonder  qu'ils  alloient  voir  leur  Chef 
dans  toute  fa  gloire  >  quand  il  fortiroit  pour  la  cé- 
rémonie du  triomphe.  Ils  le  virent  :  un  fpeétade 
bien  différent  de  ce  qu'ils  fe  promettoient  frappa 
leurs  regards  j  ils  ne  trouvèrent  qu'une  troupe  de 
ferpents  affreux.  L'horreur  ôc  la  contagion  lesfai- 
ût  :  ils  fentirent  en  eux  un  femblable changement: 
leurs  armes  ,  leurs  lances  5c  leurs  boucliers  tom- 
bèrent par  terre  i  ils  tombèrent  eux-mêmes.  Le 
cruel  HiHeinent  fe  renouvella;  ils  prirent  tous  par 

I  (Ofhiufe,  )  Ifle  de  la  Méditerranée,  près  de  riHe 
iS^Ivica,  vis-à-vis  le  Royaume  de  Valence  ;  elle  s'appelle 
aujourd'hui  Fermentera.  Les  Anciens  la  difoient  iohabit 
table  à  caufe  de  la  ^aancité  des  ierpents. 
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jympathie  cette  forme hîdeufe  :  ils  avoient  concou- 
ru dans  le  crime ,  ils  en  partagèrent  la  peine.  Ainfi 
l'applaudiiTement  qu*ils  fe  propofoienc ,  fut  chan* 
gé  en  un  bruit  de  ^ériilon  ,  le  triomphe  en  oppro- 
bre ,  9c  leurs  propres  bouches  fervirent  à  les  cou- 
Trir  eux-mêmes  d'ignominie. 

Au  moment  qu'ils  furent  transformés  ,  on  vit 
croicre  auprès  d'eux  un  bois  chargé  de  fruits  fem- 
blables  à  ceux  que  porcoit  dans  le  Paradis ,  l*arbre 
dont  le  tentateur  s'étoit  fervi  pour  féduire  Eve. 
Dieu  l'avoit  ain&  ordonné  ,  pour  aggraver  leurs 
tourments.  Ils  attachèrent  fixement  leurs  yeux  fuf 
cet  objet  imprévu  ;  6c  au  lieu  d'un  arbre  défendu  « 
ils  s'imaginèrent  ea  voir  lever  une  forêt ,  pour  Iqs 
accabler  tle  honte  6c  de  douleur. 

Tourmentés  par  une  ardente  foif  y  6c  par  une 
faim  cruelle  que  Dieu  leur  envoja  pour  les  faire 
donner  dans  le  piège ,  ils  ne  purent  s'abftenir  de 
ces  fruits  décevants  ;  ils  fe  roulèrent  en  troupe  >  &c 
^'entortillèrent  autour  de  l'arbre.  Bientôt  fes  bran- 
ches ,  pareilles  aux  treffes  qui  formoient  la  che- 
velure de  Megere  ,  furent  couvertes  de  ces  abo- 
minables reptiles  ;  ils  arrachèrent  avidement  le 
fruit  plus  trompeur  que  cet  autre  qui  crut  de- 
puis près  du  lac  d'Afphalte  ,  où  Sodome  fut  em- 
brafée.  L'un  n*abufoit  que  l'œil  ,  l'autre  abufoic 
encore  le  goût.  Ilscroyoient  foulager  leur  faim  ; 
mais  leur  bouche  cmpoifonnée  n'étoit  remplie  que 
de  cendres ,  qu'ils  étoient  forcés  de  vomiravec 
des  contordons  épouvantables.  L'homme  ne  tom- 
ba qu'une  feule  fois  ;  pour  eux ,  ils  retomboienc  à 
tous  les  moments  dans  la  même  illufion  >  6c  leur 
faim  n'étoit  point  raffafîée.  Le  fixement  dura  juf- 
qu'auieime  prefcrit  par  le  Tout-Puiflant  pour  les 
rendre  à  leur  forme  naturelle.  Ils  font  obligés  tous 
(i)  les  ans,  à  ce  que  difent  quelques-uns  ,  de 
fubir  la  même  peine  pendant  uiv  certain  nombre 
de  jours  ,  pour  punir    leur  orgueil ,  &    pour  di- 

I  (  Tous  les  ans  de  fuhir  la  même  peine.  )  Notât  ,  SanÔus 
Auguftinus ,  Lib.  i  i.  de  Gen  ad  lit.  »8.  Diaholum  uti  folere 
.  forma  ferpemum  ad  decipiendos  hommes  •  permittente  Deo  » 
ai^primi  faHi  memoriam  commendandam ,  quodfit  ei  quadam 
cum  génère  animanmm  familiaritas  ^  quia  jcilicet  inJerpuitM 
decepit  Adamum  0*  Evam*  > 
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mînuer  la  Joie  qu'ils  ont  d'avoir  féduît  l'homme. 
Nonobftanc  cette  humiliation  ,  ils  fe  font  vantés 
de  leur  conquête  ;  de  pour  en  conferver  la  mémoi» 
rc  ,  ils  ont  publié  dans  le  monde  Païen  que  le  fer- 

Î^cnc  (i)  Ophion  ,  avec  (i)  Eurinome  ,  peut-être 
a  même  qu'Eve  qui  fit  tant  de  mal  à  l'Univers  « 
Î[OUverna  d'abordlehaut  Olympe,  d'où  il  fut  chaf- 
é'  par  le  vieux  époux  de  Rnéa  ,  avant  que  la 
Creip  eût  vu  naître  Jupitew 

Les  deux  monflres  arrivèrent  dans  te  Paradis  : 
hélas  !  ils  7  arrivèrent  pour  notre  malheur  :  le 
péché  en  prit  pofleflion  ,  pour  étendre  delà  font 
empire  fur  la  terre.  La  mort  marchoit  derrière  lut 
pas  à  pas;  elle  n'étoit  point  encore  montée  (%)  fur 
ibn  cheval  pâle  :  le  péché  lui  dit  en  s'adrelTant  à 
dlç  : 

Second  rejeton  de  Satan  >  puiffante  mqrt  ,  que 
penfes«>tude  cet  Empire  qui  nous  appartient  main- 
tenant ?  Rogrettes-tu  la  fatigue  au  voyage  ?  Ne 
fommes-nous  pas  ici  beaucoup  mieux  que  fi  nout 
fuffîons  reftés  aux  fombres  portes  deTenfer  «  pour 
les  garder  d'une  manière  fervile,  inconnus  ,  mé- 
prilables,  &  toi-même  mourant  de  faim? 

Le  monftre  hideux  lui  répondit  :  Il  m'importe 
peu  du  Ciel ,  du  *Paradis  ou  de  l'Enfer  ,  pourvu 
que  ma  main  foit  fatisfalte  ;  je  ferai  le  mieux  où  il 
y  aura  le  plus  à  dévorer.  L'abondance  qui  fe  trou« 
▼e  ici ,  (4)  ne  fuffira  pas  encore  aux  befoins  de  ce 
corps  vafte  6c  décharné. 

Commence  donc  *  dit  le  Péché,  à  te-  repaître 
de  ces  herbes ,  de  ces  fruits  6c  de  ces  fleurs  ;  prends 
enfuite  pour  ta  nourriture  lés  quadrupèdes  ;  les 

I  (  Ophion,  )  Fils  de  l'Océan  :  il  gouverna  le  monde  avee 
(fi  fdmme  Eurinome ,  avant  Saturne  qui  le  détrôna. 

%  (  Eurinome.  )  Fille  du  Ciel  &  de  Vefïa,  fœur  &  fem- 
me de  Saturne  ;  c'eft  la  même  que  Rhéa  &  Cybelle. 

3.  (  Sur  fon  cheval  vâle.  )  ^^  En  même-temps  je  vis  pa« 
,,  roitre  un  cheval  plie,  &  celui  qui  étoit  monté  defliis 
y,  s'appeHoic  la  Mort,  &  l'Enfer  le  fu(voit;&  le  pouvoir 
,,lui  fut  donné  fur  la  quatrième  partie  de  la  terre, pour 
y,  y  faire  mourir  les^hommes  par  Tépée,  par  &mine,  par 
, /mortalité  ,  &  par  les  bêtes  fauvages.  Jipocal.  tf  ,  8. 

4(  Ne Juffirapa\  encore.  )  „  Il  y  t  trois  cbofes  infatia- 
y,  blés  ,  &  une  quatrième  qui  ne  dit  jamais  c'efk  ailèi  ». 
^,4'ËQfcr ,  &c,  «  Froif.  30  »  15. 
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poiiïbns  6c  les  oifeaux  :  ne  fais  aucun  fcrupule  de 
dévorer  iouc  ce  que  la  faulz  du  temps  peut  moif- 
ibnner ,  iufqu'à  ce  qu^écablifTant  ma  réfidence  dans 
la  race  de  Thomme  «  j^infeéte  f«s  penfées  ^  Tes  re- 
gards ,  Tes  paroles  <8e  Tes  actions ,  pour  en  faire  ta 
dernière  6c  ta  plus  douce  proie. 

A  ces  mots  ils  fe  féparerenc  ,  8c  prirent  difFc- 
reuces  routes ^  mais  dans  le  même  deflein  de  ruiner 
tout ,  en  répahdant  fur  diverfes  créatures  de  la 
terre  fes  femences  empoifonnées  d'une  de(lru£lion 
inévitable.  Le  Tout-PuilFant  les  obfervant  de  fon 
Trône  fublime  au  milieu  d^fes  Saints,  fit  enten- 
dre fa  voix  \  fes  cohortes  brillantes. 

Voyez  avec  quelle  ardeur  s*avancent  ces  monf- 
très  d'Enfer  ;  ils  ne  fongent  qp'à  ravager  Se  qu'à 
détruire  ce  monde  parfait  que  j'ai  créé  ,  ôc  que 
î'aurois  confervé  dans  le  même  état  ,  fi  la  témé- 
rité de  l'homme  n'eût  introduit  ces  furies  dévoran- 
tes qui  ofent  m'accufer  de  folie  :  elles  ne  fauroient 
concevoir  comment  je  leur  ai  permis  de  s'aopro- 
cher ,  &  de  ie  faifir  d'une  demeure  fi  céleite.  Il 
leur  femble  que  par  une  ipdigne  connivence  je 
me  fuis  déterminé  à  entrer  dans  les  vues  de  me» 
fiers  ennemis )  &  que  dans  un  tranfport  de  colère 
fai  indifcrérement  remis  8c  abandohné  tout  à  leur 
difpodtion.  L'étifer  ne  fait  pas  que  fi  je  fouffre 
fes  monilres  dans  ces  lieux  ,  ils  y  font  dedinés  à 
confumer  les  immondices  que  la  défobéiffance  de 
rhomme  a  répandues  fur  ce  qui  étoit  pur  dansfoa 
origine.  Après  qu'ils  en  auront  tiré  le  venin  ,  un 
)our  viendra  ,  mon  Fils  ,  mon  bien-aimé  ,  que  le 
péché ,  la  mort^cle  fépu]cre  infatiable  renverfés 
d'un  feulcoupde  ton  bras  victorieux  ,  feront  pré- 
cipités à  travers  le  Chaos  :  ainfi  tu  fermeras  la 
defcente  de  l'enfer  :  &  l'ouverture  de  fa  gueule 
raviffante  fe  trouvera  fcellée  pour  jamais  :  alors 
la  Terre  8c  les  Cieux  renouvelles ,  brilleront  d'u- 
ne faintetéque  rien  ne  pourra  plus  fouiller  ;  mais 
il  faut  auparavant  que  la  malédiétion  prononcée 
ait  fon  effet. 

li  finit ,  &  la  célefte  a.flemblée  chanta  des  can- 
tiques (i)plus  élevés  que  le  mugifiement  dc$mers  : 

1  (  Plus  élevés  que  le  mugigèmat  dcts  mert.)  J'entendiflf 
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tous  s'étoîent  réunis  pour  célébrer  l'Eternel. 

.Tes  voies  font  juftes  ,  ôc  tes  décrets  font  rem- 
plis d'équité.  Qui  pourroic  donner  atteinte  à  ta 
gloire.  Ton  Trône  inébranlable  par  lui-même  » 
eft  encore  foutenu  par  un  Fils  qui  lera  le  Rédemp- 
teur  du  Genre-humain  ,  &  qui  dans  les  fiecl^s  fu« 
turs  tirera  de  l'abyme^  ou  fera  defcendre  de  PËm« 
pirée  un  nouveau  Ciel  &iine  Terre  nouvelle  uels 
écoient  leurs  chants. 

Le  Créateur  appellanc  les  premiers  d'entre  fes 
Anges  ,  leur  donna  les  ordres  les  plus  convenables 
à  Tétat  préfenc  deschofes.  Ils  enjoignirent  d'abord 
au  Soleil  de  changer  Ton  cours.  Se  de  luire  de  ma- 
nière qu'il  pût  affeéier  la  Terre  d'un  froid  8c 
d'une  chaleur  à  peine  fupporcables ,  amenant  du 
«Mord  l'hiver  décrépit ,  &  du  Midi  les  rudes  cba^ 
leurs  du  Soldice.  Ils  réglèrent  les  foadtions  de  I3 
Lune  ,  Ôc  ils  prefcrivirent  aux  cinq  autres  Pla- 
nètes leurs  bizarres  mouvements  ,  &c  leurs  nuifi- 
bles  afpeéts ,  le  fextil ,  le  quadrat  ,  le  trine  8c 
l'oppolé»en  leur  indiquant  des  temps  pour  s'unir 
dans  une  conjon6^ion  maligne.  Les  Etoiles  fixes 
apprirent  à  verfer  leurs  influences  mal-faifantes: 
quelques  unes  (  i  >  en  fe  levant  v  d'autres  en  tom^ 
bant  avec  le  Soleil  »  furent  prépofées  pour  exci- 
ter les  tempêtes.  Ils  rangèrent  les  vents  dans  leurs 
divers  quartiers,  les  laiflant  maîtres  de  confondre  à 
grand  bruit  la  mer  «  l'air  8c  la  terre  ,  8c  de  rouler 
terriblement  le-tonnerre  par  les  régions  téckébreu- 
fes  de  l'air.  On  dit  qu'il  ordonna  à  fes  Anges 
d^loigncf  les  pôles  de  la  terre  (  2)  de  deux  fois  dix 
degrés  &  plus  de  l'axedu  Soleil  :  aulH-tôt  avec 
un  rude  effort  ils  pouffèrent  obliquement  le  globe 
eentraL  D'autres  prétendent  que  le  Soleil  eut  or*» 

^,  alors  une  voîx  qui  venoit  du  Ciel ,  femblabU  à  un  bmît 
»,  de  grandes  eaux  ,  &  au  bruit  d'un  grand  tonnerre  »  & 
„  cette,  voix  que  j'ouis  étoit  comme  le  Con  de  plufteuKS 
^,  joueurs  de  harpe,  ^poc,  14*  a.  Ils  chantoknt,  &c. 

i  (En  fe  Levant  ,  d^autres  en  tombant,  )  En  fe  levant 
cQmnae  Orion  «  &  fe  coucl^aat  comme  font  les  Hyacfes • 

2  (  Deux  fois  dix  dégrés  6*  plus^  )  L'axe  du  Zodia^e» 
eu  iraverfant  la  terre ,  ne  (e  termine  pas  aux  ?6Us  dii  monr 
de  ;  les  Pôles  du  Zodiaque  font  .éloignas  des  Pôlet  dm 
monde  de  vin ^t- deux  déliés  &  dciui»  .^ 
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^re  de  tt)urner  dans  ta  même  diftance  de  )a  roo* 
•e  équinoziale  les  rênes  de  fon  char.  Il  palTe  donc 
p^t  le  Taureau  >  pour  vificer  les  fept  foeurs  Atlan- 
tiques «  4c  les  Jumeaux  de  Sparte,  en  montant 
au  Tropique  du  Cancer  «  9c  defcend  par  le  Lioo  , 
la  Vierge  9l  la  Balance  jufqu'au  Capricorne.  Cette 
marche  nouvelle  caufa  un  changement  de  faifont-^ 
dani  les  divers  climats  :  autrement  la  terre ,  tou- 
jours ornée  de  fleurs  naiflances  «même  après  le 
péché  V  auroit  joui  d'un  printemps  éternel ,  Ac  les 
)ours  fe  feroient  trouvés  égaux  aux  nuits  ^  excepté 
pour  les  Pays  fitués  au-dâà  des  cercles  polaires. 
Pour  eux  le  jour  eût  brillé  fans  nuit  ;  St  pour  les 
dédomager  de  fa  diflance  «  ^e  Soleil  «  toujours 
préfent  à  leurs  yeux,  te  circulant  dans  leur  même 
plan  >  auroit  perpétuellement  terminé  leur  hori* 
Boo  ,  fans  quMls  eufient  pu  diflinguer  ni  levant 
ni  couchant  :  ainfi  fon  afpeâ  confiant  auroic 
préfervé'  de  neiges  le  froid  (  »  )  Eftotiland ,  de  les 
terres  audrales  également  éloignées  aa-deâbus  du 
détroit  de  (i)  Magellan. 

A  U  vue  du  crime  de  nos  premiers  Pères,  leSo^ 
leil  frappé  d'horreur  fe  jeta  hors  de  fa  route  > 
comme  il  fit  clepuis  au  fedin  de  Thyefle  ;  ou  bietk 
il  faudroic  croire  que ,  même  dans  Pérat  d'innocen- 
ce ,  le  monde  deftiné  à  être  rempli  d*un  bout  à 
Tauire  ,  fe  feroit  trouvé  fujet  au  rude  froid  de 
rhiirer  ,  6c  aux  chaleurs  excefïives  de  l'été. 

Ces  changements  qui  arrivèrent  dans  les  Cleux  » 
produifîrenc  avec  le  temps  des  mutations  alfezcon^ 
£dérabl6s  dans  la  mer  Se  fur  la  terre.  Les  aûft» 
répandirent  ici- bas  ta  famine  ,  les  vapeurs,  les 
brouillards  ,  de  les  exhataifons  chaudes ,.  corrom- 
pues Se  pefîilenttelles.  Les  vents  crevèrent  leur 
prifon  d'airain.  Du  côté  du  Nord  de  Norumbeca  » 

1  iEflotilani.)  Pays  en  la  partiel»  plus  feptentrîonale 
éc  TAmérique.  Antoine  Zani  ,  Vénitien  ,  le  découvrit 
en  1390  :  les  Anglois  ont  de  ce  cècélk  la  terre  de  La- 
èrador. . 

2  (  D«  Magellan,  )  Ferdinand    MagclUin  t    Portugal*  ^ 
vtvolt  au  commencement  du  feizieme  ficelé;, Il  découvri 
en  fj'iç  Je  célèbre  détroit  de  Magellan:  les  terres  JncorK» 
nues,  en  ikan»  fcn  le  P6te  ,  au  de  Hou  s  du  détroit  de 
Magellan»  font  nommées  Ms^ellanitiuea  à-^canTe  de  Uàk 
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&  des  rives  (i  )  Samoyedes  ,  Borée,  Cœtîas  ,  le 
bruyant  Argefte  ,  &  Thracias  armés  de  glace  ,  de 
neiges  ,  de  grêles,  de  pluie  4c  de  cetnpêces  ,  arra- 
chent les  l>ots  €c  fouleveot  les  mers.  Avec  un 
foufde  conrraire  «  fe  mutinant  dti  c6té  du  Midi 
irers  (2)  Serraliona,  le  Sud  &  TAfet  chÉfflerenc 
4evant  eux  des  nuages  chargés  de  tonnerreU',  de 
boule verferent  les  flots  de  i^Océan.  Non  moin» 
/urieux  *  les  vents  du  Levant  8c  du  Couchant  » 
Eurus  ôc  Zephyrus ,  de  leurs  fougueux  collatéraux 
Sirocco  &  Libecchio  ,  fe  jetèrent  à  la  traverfe: 
ainfi  le  défordre  commença  par  les  chofes  ina- 
nimées. La  difcorde  ,  £lle  du  péché  »  introduifit 
lyie  cruelle  antipathie  parmi  les  créatures  brutes 
4k  privées  de  raifon.  Les  animaux  fe  déclarerear\ 
]«  guerre ,  touvtieâant  de  paitre  l'herbe ,  fe  dévo* 
rereot  l'un  l'autre.  Ils  n'eurent  plus  de  déféren- 
ce pour  l'homme  ;  mais  ils  s'enfuirent  de  lui ,  ou 
avec  une  contenance  affreufe  ils  firent  étinceler 
leurs  yeux  fur  Ton  pacage.  Adam  caché  au  mtlirii 
de  l'ombrage  le  plus  épais ,  où  il  s'abandonnott 
au  dérefpoir  >  voyott  une  partie  de  ces  maux  qui 
le  menaçoient  au- dehors  ;  mais  il  en  fentoit  in<» 
térieurement  de  plus  rudes  *,  âcSe  laiiFant  empor- 
ter par  l'orage  xie  fes  pailions»  ils  chercha  dans 
fer  trtftes  pTaintes  un  foulagement  à  fon  cœur 
affligé. 

Malheureux  que  jè  fuis  ,  de  quel  degré  8t  dans 

Siiel  abyme  me  vots-je  précipité?  Ëftrce-là  la  fin 
e  ce  monde  glorieux  qui  ne  fait  que  de  pal- 
cre  ?  A  peine  créé  >  je  péris  ^  de  je  vois  ma  féli- 
cité changée  en  malédiâioo.  Qui  me  cachera  de 
la  face  de  Dieu  ?  fa  vue  faifoit  autrefois  mon 
bonheur  le  plus  fenflble»  Je  me  eonfolerois  en- 
core &  ma  mifere  devoit  fe  terminer  dans  moi» 
Je  i'ai  méritée  ,  6c  je  porterois  la  peine  de  ma 
faute  ;  mais  il  n^en  fera  pas  ainfi  :  tout  ce  qui 
rn^environnera  ôc  tout  ce  qui  proviendra  de  moi 
ne  fera  que  perpétuer  ma  confufion.  O  paroles  ci- 
devant  entendues  avec  joie  :  Croiffe^  6*  midtiflief  ! 

1  (  Samoyedes.  )  Peuples  en  Tarttrte  deferte  *  vers  TO- 
cétn  &  le  fleuve  Oby ,  qui  fe  jeite  dans  1«  Nfer  Gladalt» 
1.  C  SendiiouA.  )  B.iviae  &  owûugne  d^Afriqac» 
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que  vous  me  défefpérez  maintenant  :  que  puis-  je 
faire  croître  6c  multiplier  ,  &  ce  n'efl  des  malé- 
diélions  fur  ma  cêce  ?  Tous  mes  enfants  fouffrironc 
de  mon  crime.  Chacun  d'eux  s'écriera  .*  Maudic 
foit  Tauceur  corrompu  de  notre  impure  nai (Tan- 
ce ;  il  ed  la  caufe  de  nos  malheurs.  Ainfi  ,  outre 
ma  propre  malédiébion  ,  qui  me  refiera  toujours 
attachée ,  toutes  celles  de  mes  dépendants  retour* 
neront  vers  mol  ,  comme  à  leur  centre  naturel  > 
4c  m^accablerout  un  jour.  O  joies  courtes  du  Pa^ 
radis  \  y  a-c-il  la  moindre  proportion  entre  "Vo- 
tre platfir  ^aiTager  ,  6c  des  peines  continuelles  ? 
Te  priai- ye ,  mon  Créateur  ,  de  me  donner  Têtre  » 
tquand  tu  me  formas  du  limon  ?  Te  follicitai-je  de 
me  tirer  des  ténèbres  «  ou  de  me  placer  dans  ce 
tardia  délicieux  ?  Comme  ma  volonté  ne  concou- 
rut point  à  mon  exiftence  y  ta  juflice  devroit  fe 
contenter  de  me  réduire  en  pouffiere.  Incapable 
d'acconvplir  tes  conditions  trop  dures,  &  de  gar- 
der le  bien  que  je  ne  cherchois  pas  ,  je  t'oi&e  de 
te  rendre  tout  ce  que  i*ai  reçu«  La  privation  de 
ce  bien  n'efl-elle  pas  un  peine  fuffifante  ?  Pour- 
quoi me  tourmentes-tu  par  une  cruelle  idée  de 
malheurs  fans  fin?  Ta  juflice  femble  inexplicable. 
J'avouerai  cependant  que  je  me  plains  trop  tard* 
l'ai  fu  fous  quelles  conditions  mon  bonheur  m'é- 
coit  accordé  i  il  falloir  alors  les  refufer  ;  je  les  ai 
acceptées ,  j'ai  dû  les  obferver.  Dieu  m'a  fait  fans 
ma  participation  ;  mais  quoi  !  fi  ton  Fils  fe  ré- 
voltoit  contre  toi  ,  s'il  ofoit  te  dire  :  Pourquoi 
m'as-tu  mis  au  monde  >  je  ne  t*ai  point  demandé 
^a  vie ,  admettrois-tu  pour  fa  junification  cette 
orgueilleufe  excufe  ?  Ce  ne  feroit  poutant  point 
ton  choix  ,  mais  la  néceffité  naturelle  qui  l'auroie 
formé.  Dieu  t'a  fait  de  fon  propre  mouvement  » 
éc  pour  le  fervir  à  fon  gré.  Tu  tenois  de  fa  grâce 
tous  les  biens  dont  tu  jouidois  ;  il  efl  donc  le  maî- 
tre de  te  punir  comme  il  lui  plaît.  Eh  bien  i]t  me 
foumets  à  fes  jugements  j  ils  feront  tous  équitables, 
je  fuis  poudre, &  je  retouirnerai  en  poudre.  Quand 
arrivera  cette  heure  defirée  f  Pourquoi  fa  maia 
differe-t-elle  d'exécuter  ce  que  fes  décrets  ont  fijré 
en  ce  jour  ?  Pourquoi  ma  vie  eft-elle  prolongée  ? 
Pourquoi  fuis-je  truilié  de  la  moit  >  &  réfervé  par 
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8érînon  à  des  peines  qui  n'auront  point  de  fin  ? 
Avec  quelle  joie  affroncerois-je  le  trépas  en  fubif- 
fant  ma  fentence  !  Avec  quel  plaifîr  me  verrois- 
}e  réduit  en  une  terre  infenfible  «  &  me  couche- 
rois-je  comme  dans  le  giron  de  ma  mère  1  (  i  )  Là ,  je 
me  repoferois  &  je  dormi  rois  en  pleine  fureté  j  ia 
voix  terrible  du  Tout-puifTant  (2)  ne  tonneroic 
plus  à  mon  oreille  ;  nulle  crainte  de  plus  grands 
maux  pour  moi  Se  pour  ma  poftérité  ne  me  tour- 
menteroit  par  une  attente  cruelle.  Cependant  un 
doute  m'embarraffe  encore  :  je  crains  de  ne  pou- 
voir mourir  tout  entier  ;  je  crains  que  ce -pur  [buf- 
fle de  vie  »  &  que  cette  portion  de  l'efprii  que 
Dieu  lui-même  a  infpiré  à  Phomme ,  ne  uirvive  à 
cette  argille  corporelle.  Que  fais-je  fî  dans  le  tom" 
beau  ,  ou  dans  quel  qu'autre  place  effroyable  «.je  ne 
mourrai  point  d'une  mort  vivante  !  O  penfée  ter« 
f  ible  ,  (î  }e  dois  me  trouver  dans  cette  trifle  fîtua^ 
tion  !  mais  non  ,  cette  partie  fupérieure  de  moi- 
même  9  qui  veut ,  qui  penfe  >  qui  agit  ,.  efl  celte 
qui  a  péché  :  qu'e(l-ce  qui  doit  mourir  ,£non  ce 
qui  a  vécu  &  ce  qui  a  péché  ?  Le  corps  propre- 
ment n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre  :  je  mourrai  donc 
tout  ejQtier.  Tenons-nous  en-là ,  piiifque  L'efpric 
humain  n'en  fait  pas  davantage.  Dieu  e(l  infini  ; 
mais  s'enfuit-il  que  fa  colère  foie  de  même  ?  £v 
quand  cela  feroit  x  l'homme  efl  un  être  fini.  Il  eti 


f  (  L4 ,  fe  me  repoferùîs  6»  dormiroîs,  )  Ceci  eft  imité 
de  Job^c.  ;.  y»  Pouquoi  ne  fuis- je  poioc  mort  dans  le 
fetn  de  ma  mère  ?  Pourquoi  n*ai-^  point  ceflé  de  fivre 
aufli  tôt  que  J,*en  fui»  forti  >  Je  dormirois  maintenant 
dans  Is  fîlence  ,  &  Je  me  repoferois  dans  mon  fommeil. 
Pourquoi  ta  lumière  a-c-elle  été  donnée  k  un  mtférable  , 
ëc  la  ?ie  à  ceux  qui-  font  dans  l'amertume  du  cœur  »  qui 
attendent  la  mort ,  .&  la  mort  ne  vient  point  ;  qui  1» 
cherchent  «.comme  sMIscrcufoîent  dans  la  terre  pour  trou- 
ver un  tréfor  ,  &  qui  font  ravis  de  joie  lorfqu'ils  ont  cnfint 
trouvé  le  tombeau?  Joh,  c,  3.  '* 

*{Ne  tonneroit  plus  à  mon  oreille.  )  Pf.  18.  •,  La  voix 
du  Seigneur  a  retenti  fur  les  eaux.  Le  Diea  de  majefté  » 
tonné  ;  le  Seigneur  s*eft  fait  entendre  fur  une  grande  abon- 
dance d*eaux  ;  la  voir  du  Setgneuf  eft  »ccon»paf  née  de  f»r- 
c^  i  la  voix  du  Seigneur  tû  pleine  de  magnificence  &  d'é-» 
clàt  i  c*eft  la  voix  dû  Seigneur  ^ui  brife  les  cèdres  >  &c.^^  . 
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condamné  à  la  mort;  comment  donc  rEcerneLpenr-^ 
il  exercer  fa  colerfe  fans  fin  fur  l*homme  que  la  more 
doit  finir?  Peuc^il  faire  la  more  immortelle  ?  Cela 
fe  contredit ,  e(l  impoflîble  à  Dieu  ,  4c  marqueroic 
\  plus  de  foiblefle  que  de  puilTance.  Allongera-t  il  « 
po'ur  punir  l*homme  ,  le  fini  jufqu'à  l'infini  ,  afia 
de  fatisfaire  fa  rigueur  «  qui  ne  pourroit  jamais 
être  alTouvie?  Ce  feroit  aller  contre  la  loi  de  la  na- 
ture ,  Aiivant  laquelle  tous  les  Agents  con fuirent 
moins  la  portée  de  leur  pouvoir  ,  C  i  )  que  du  fu- 
îet  fur  lequel  ils  agiiTent.  Que  fais- je  ,  après  tout  » 
fi  la  mortefl  ce  que  j'imagine  ici  ?Quefais-)e  fi  c*ell 
un  coup  fubit  qui  me  privera  de  tout  fentiment ,  ou 
fi  la  mort  n*e{l  point  cette  chatne  de  maux  qui  fe 
déclarent  en  moi  9i  hors  de  moi ,  pour  durer  peut- 
être  toute  TEternicé  ?  Malheureux  !  cette  penfée 
revient  fans  ceiïe  m'épouvanter:  je  ne  puis  la  re- 
feter.  Plus  ie^raifonne,  plus  je  me  confirme  dans 
l'opinion  que  la  mort  me  tourmentera  éternelle- 
ment. Enfiints  infortunés  d'un  père  cou{>able,  quel 
Î patrimoine  vais-)e  vous  laiiTer  !  O  fi  je  pouvois 
eul  confumer  ce  tride  héritage ,  &  ne  vous  point 
laifTer  une  portion  fi  funeAe ,  quelles  obligations 
ne  m'auriez- vous  pas ,  de  vous  avoir  épargné  tant 
V  de  malheurs?  Pourquoi  la  fauted'un  feul  entratne- 
t-elle  la  ruine  de  tout  le  genre-humain  qui  en  cd 
innocent  ?  Que  dis  }e ,  innocent  !  peut-il  fortir  de 
moi  autre  chofe  que  la  corruption  ,  une  ame  Se 
un  cœur  aflez  dépravés  pour  tomber  &  pour  fe 
précipiter  volontaitement  comme  i'ai  fait  dans  le 
mal  ?  Pourroient-ils  donc  être  auittes  aux  yeux 
de  Dieu  ?  Je  fuis  forcé  de  l'abioudre.  Mes  vains 
fubterfuges  &  mes  détours  embar raflés  ,  ainfi  que 
les  labyrinthes  »  ne  fervent  qu'à  me  confondre 
moi  même«  De  quelque  c6té  que  )e  me  tourne  » 
le  me  trouve  l'orfrine  de  route  iniquité  ,  6c  tout 
le^blâme  tombe  (ur  moi.  plût  à  Dieu  que  toute 
fa'colere  fondît  aufl^  fur  moi.  Téméraire  fouhait  » 
pourrois-tu  fupporcer  ce  fardeau  plus  pefant  que 


I  (  Que  du  Jujet  fur  tequd  ils  agiffint.  )  C'cfl  une  maxi- 
me de  PhiloCopbie  ;  Quidquid  rccijuur  29f  moium  rcci2^t^ 
lis ,  ricipior.  .    ^ 
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là  terre  8c  que  tout  l'uniters ,  quand  même  tu  en 
parragerois  le  poids  avec  la  compagne  de  ta  for- 
tune ?  ainfi  ce  que  iti  défîtes ,  de  ce  que  tu  crains  ,. 
détruit  également  toii  efpérance ,  8c  montre  que  tu 
es  au  comble  du  malheur  ,  feulfemblableà  Satan 
en  crime  8c  en  cbânment.  O  confcience  l  dant 
quel  gouffre  d'alarmes  8c  d'horreurs  m'as-tti  réduit  f 
Je  ne  trouve  aucune  iflue  pour  en  fortir ,  8c  je 
combe  d'abymes  en  abymes. 

Adam  faifoit  entendre  ces  plaintes  lamentable» 
dans  le  fîlence  de  la  nuit:  elle  ne  reflcmbloit  plu» 
à  ces  nuits  fraîches  Si  tempérées  où  la  nature  in- 
nocente fembloit  attentive  à  ménager  à  fon  Sou-- 
verain  toutes  les  douceurs  du  repos»  Elle  étoit 
embarraifée  d*unc  obfcurité  Jugubre  »  8c  PelFrol 
qu'elle  répahdoic  «  contribuoît  encore  à  lut  faire 
]^ux  fentir  Phorreur  de  fon  crime.  Il  étoit  ac* 
tablé  fous  le  poids  de  fa  douleur  »  8c  triflement 
étendu  fur  une  terre  humide  i  il  maudiiToît  fans 
ceifè  l'heure  de  fa  naHfance.  il  accufoit  à  lour 
moment  la  lenteur  de  la  mort  ;  la  menace  l'avoie 
jointe  de  plus  près  à  l'o#enfe.  Pourquoi  la  mort, 
difoic-il  »  fufpend-elle  fi  long-temps  un  coup  fi  de* 
firé?  que  ne  vient-elle  trancher  mes  trifles  jours  I 
La  vérité  peut-elle  fe  démentir  ?  La  juflice  éter- 
nelle ne  fe  hâtera- i*elle  pas  de  s'accomplir  ?  Mai» 
fourde  à  ma  voix^l^inexorable  mort  fe  refufé  à  mes  " 
defirs*  Les  cris  ni  les  prières  ne  changent  point 
Vcààre  qpe  la  Juflice  Divine  s'ef!  prefcric.  O  bois  « 
lonÉeiines ,  montagnes ,  vallées  ,}e  faifois  n'a^uere 
retentir  vos  léchos  des  fentiments  de  mes  plaifirs  9t 
de  ma  reconnoiflance  ;  je  ne  leurapprends  plus  qu'à 
gémir  I 

Eve  ,  qui  pleuroîc  affîfe  à  Técart,  vit  fon  afilic- 
cion  ;  elle  fe  leva  ,  8c  s'approcha  de  tut ,  pour  tâ- 
cher de  calmer  fes  teaniports  furieux  ;  mais  il  la 
repouâa  d'un  ton  févere» 

Retire- toi  ,  dangereux  ferpent  ;  ce  nombre  con- 
vient après  la  ligue  que  tu  as  faite  avec  lui  :  ti 
n'es  ni  moins  faufle ,  ni  moins  odieufe.  Pourquoi 
ne  lui  reifembles-tu  pas  par  l^xtérieur  8c  par  ià^ 
ligure  ,  afin  qu*à  l'avenir  toutes  les  créatures  aver- 
ties de  ta  malice  intérieure,  fe  reculent  è  ta  vue  » 
4c  qu'elles  ac  fe  laifTent  point  furpreofke  pac  des 
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charmes  trompeurs  qui  couvrent  une  ntalîgnîté  îit- 
fernale  ?  Je  feroi;  heureux  fi  ton  orgueil  n'eue 
cherché  dans  des  écarts  imprudents  à  le  fatisfaire 
malgré  mes  falutaires  avis.  L*ambition  de  te  faire 
voir  au  démon  même  ,  dont  tu  prétendois  triom- 
pher 9  t'a  fait  rejeter  mon  confeil  j  mais  au  pre- 
mier abord  le  ferpent  t'a  vaincue  :  tu  m'as  en  fuite 
féduit  ,  &  )e  me  repens  maintenant  d'avoir 
compté  fur  ta  vertu.  Hél^s  !  je  ne  concevois  poinc 
que  tu  ne  pofTédots  que  des  perfeékions  apparen- 
tes. Pourquoi  le  fage  Créateur  ayant  peuplé  le 
Ciel  d'efprics  mâles»  a-t«il  placé  cette  nouveauté 
fur  la  terre  ,  ce  beau  défaut  de  la  nature?  Que 
ji'a-t-il  créé  tout- à  la  fois  les  hommes  , comme  il 
SL  fait  les  Anges  «  fans  aucune  différence  de  fexe  ? 
Ou  pourquoi  n*a-t-il  pas  trouvé  qu«lqu*autre  voie 
pour  perpétuer  le  genre-humain  ?  L.e  monde  n'au« 
roit  point  efTuyé  les  maux  où  je  fuis  plongé ,  ni  les 
troubles  innombrables  oui  arriveront  dans  la  fuite 
des  temps,  par  les  artincès  4c  par  le  commerce  des 
femmes  ;  car  tous  ceux  qui  s'y  attacheront  «  le  fe- 
ront par  aveuglement  ou  pour  leur  malheur  ;  6t 
l'homme  ,  par  te  caprice  de  ce  fexe ,  rarement 
poffédera  ce  qu'il  fouhaiceroit  ;  mais  elle  fera 
gagnée  par  quelqu'un  qui  vaudra  moins  que  lui  ; 
pu  fî  elle  répond  à  fon  amour  «  (es  parents  tra« 
verferont  fon  choix  ,  &il  la  verra,  mais  trop 
t^rd  ,  maîcrefTe  de  fon  fort  déjà  enchaîné  6c  lié 
par  le  mariage  a  une  cruelle  ennemie  qui  le  com- 
blera de  honte  ,  &  qui  méritera  fon  averiSon* 
Ainfî  la  vie  humaine  fera  expbfée  à  des  calami- 
tés infinies  ,  &  il  n'y  aura  point  de  paix  domef- 
tique.  * 

Il  finit,  8c  fe  détouriva  d'elle.  Eve  ne  fe  rebuta 
point.  Fondant  en  larmes,  &  les  cheveux  épars» 
elle  fe  jeta  hublement  à  fes  pieds  qu'elle  embra(fa  > 
elle  demanda  grâce  ,elle  excita  ainfi  fa  pitié. 

Ne m'abatulonne  pas, 'Adam  ;  le  Ciel  m'eft  té- 
moin de  l'amour  fîncere ,  6c  du  refpeét  que  je  te 
porte  en  mon  cœur.  J'ai  péché  inr^ocerament  ;  j'ai 
,  été  malheureufement  trompée  ^  Je  te  conjure  ,  je 
te  fupplie  ,  j'embraffe  tes  genoux  :  dans  cette  extré- 
mité fâcheufe ,  ne  me  prive  point  de  ce  qui  me 
dçuae  la  vie  %  de  tes  regards  confolanu  »  de  toa 
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aide  &  de  ton  confeil  ;  c'eft-là  ma  feule  force 
6c  mon  unique  (outien.  Si  tu  m'abandonnes  ,  quel 
fera  mon  recours  ?  que  vais->e  devenir  ?  Nous  n'a- 
irons  peut-être  plus  que  quelques  moments  à  vivre  « 
pafTons-les  en  paix*  L'outrage  de  notre  cruel  en-* 
neroi  nous  efl  commun*  Joignons-nous  dans  uti 
même  relTentiment  :  uniJons-nous  pour  la  ruine 
de  ce  cruel  ferpent ,  qu'un  jugement  folemnel  (i) 
nous  donne  à  combattre.  N'exerce  pas  fur  moi  ta 
haine ,  à  caufe  du  malheur  qui  nous  e(l  arrivé* 
Je  fuis  plus  à  plaindre  ,  plus  miférable  que  toi. 
Nous  fommes  tous  deux  coupables  ,  mais  tu  as  pé- 
ché contre  Dieu  feul  i  j'ai  péché  contre  Dieu  Se 
contre  mon  époux  :  je  me  rendrai  au  lieu  du  ju- 
gement j  là  ,  j'importunerai  le  Ciel  par  mes  cris  « 
)e  tâcherai  d'éloigner  de  ta  tête  notre  condamna» 
tion ,  de  je  dedianderai 'qu'elle  tombe  fur  moi ,  qui 
fuis  la  feule  caufe  de  ton  malheur  ,  6c  qui  mérite 
par- là  d'être  le  feul  objet  de  fa  colère. 

Efle  finit  en  verfant  un  torrent  de  larmes.  Son 
humble  podure  6c  fa  perfévérance  à  demander  grâ- 
ce d'une,  faute  qu'elle  reconnoiflbit  «  le  qu'elle 
.  déploroit ,  excitèrent  la  pitié  d'Adam  :  fon  cœur 
s*attendrit  en  voyant  une  fi  belle  créature  ,  qui 
n'aguere  étoit  fa  vie  6c  fon  unique  plaifir  «  main- 
tenant  foumife  à  fes  pieds  ,  dans  l'affliction  ,  de 
cherchant  l'amitié  *  le  confeil  6c  l'aide  de  celui  é 

Î[ut  elle  avoit  pu  déplaire  :  il  fentic  fa  colère  dé- 
armée  ,  6c  relevant  (a  compagne»  il  lui  adrefifa  ces 
douces-paroles: 

Imprudente  ,  ofe-tu  encore  defîrer  ce  que  tu  ne 
connois  point  ?  peux- tu  fouhaiter  d'attirer  fur  toi 
toute  la  punition  ?  Contente- toi  des  maux  qui  te 
font  préparés.  Tu  ne  faurois  foutenir  mon  indi- 
gnation i  comment  foutiendrois-tu  la  colère  de 
Dieu  ,  dont  tu  ne  fens  encore  que  les  premières  at- 
teintes? Si  je  croyois  pouvoir  changer  les  décrets 
d'en-haut ,  je  me  hâterois  de  me  rendre  avant  toi  au 
lieu  du  jugement  >  le  je  tâcherois  d'obtenir  que 
toute  la  peine  cojmbât  fur  ma  tête.  Je  demanderois 
grâce,  pour  toi  «  en  coDfidéracion  de  la  foiblefle  6c 

I  C  Nous  donne  à  combattre, }  laimicitm  ponaoi  ûu(< 
t9^  mulierem,  Oenef.  c,  j.  . 
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de  la  fr,agilicé  de  ton  fexe  qui  m^sivoic  été  confié* 
6c  que  j'ai  mal*à- propos  cxpofé.  Mais  levons  nous, 
ne  difpuions  plus  ,  &  ne  nous  blâmons  plus  Pun 
Taucre.  Nous  foflames  déjà  trop  confondus ,  fans 
que  nous  ngus  accuiions  encore.  Songeons  biea 
plucôc ,  par  des  fervices  mutuels ,  à  nous  encr*aider 
dans  lesmaux  que  nous  devons  fupporcer  enfemble* 
ilutantque  je  prévois,  la  roort^e  nous  frappera 
point  G.  tôt  :  mais  elle  viendra  ptts  à  pas  nous  dé- 
truire lentement  pour  augmenter  notre  fupplice  , 
&  elle  s*étendra  fur  nos  defceiKlants.  O  poflérité 
infortunée  ! 

Eve  reprenant  courage ,  lui  répondit  :  Adam  , 
Je  fais  par  une  trifte  expérience  combien  mon  con- 
feil  doit  avoir  peu  de  poids  auprès  de  toi  ;  tu  fens 
combien  il  e(h  peu  fage  ,  âc^  combien  il  t'en  coûkce 
pour  Pavoir  fuivi  :ccpendant«puifque  malgré  mon 
indignité  tu  as  bien  voulu  me  recevoir  en  grâce  ^ 
)e  dois  fongér  à  regagner  ton  amour ,  qui  fera  Iç 
feul  contentement  de  mon  cœur  à  la  vie  6c  à  la 
mort.  Je  ne  te  cacherai  donc  point  les^  penfées  qui 
fe  font  préfentéesà  mon  ame  inquiète  :  ^Les  onc 
pour  objet  Padouciflement,  ou  la  fin  de  nos  mauY.y 
Le  parti  efl  violent  ,  mais  il  efl  fupportable ,  6c 
moins  dur  que  la  fîtuation  où  nous  lommes.  Notre 
poflérité  condamnée  à  des  malheurs  certains ,  (Se 
qui  doit  être  enfin  dévorée  par  la  mort ,  efl  ce  qui 
nous  touche  le  plus.  Il  feroit  douloureux  de  caufer 
la  mifere  d'aucrui  »  de  nos  propres  enfants  ,  6c  de 
mettre  au  monde  une  race  malheureufe,  qui  »aprè$ 
une  v4e  infortunée ,  fe  trouveroit  enfin  la  pâture 
d'un  monflre  fi  effroyable.  Nous  n'avons  point  en- 
core de  poflérité  ;  il  efl  en  ton  pouvoir  de  prévenir 
le  malheur  de  notre  racç  encore  à  naître.  Tu  es  fans 
enfants ,  refle  fans  enfants  :ain fi  l'avidité  delà  more 
fera  trompée  ,  6c  fa  bouche  infatiable  n'aura  que 
nous  à  dévorer.  Mais  û  tu  crois  que  converfant  en- 
femble ,  nous  vovanc  ,  nous  aimant  l'un  l'autre  » 
il  feroit  difficile  de  nous  abllenir  du  devoir  conju- 
gal ,  6c  des  doux  embrasements  que  l'Hymen  au- 
torife  s  fi  tu  regardes  comme  une  peine  infupporta- 
ble  de  languir  de  defîr  ,  fans  efpoir,  en  préiencede 
l'objet  languiiTant  d'un  pareil  defir  ;  ce  qui  feroit  en 
effet  un  tourment  auffi  rude  qu'aucun  de  ceux  ^uc 
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i\ous  craignons:  pour  nous  délivrer  tout-d*un. coup, 
nous  &  notre  poftéricé  ,  abrégeons  nos  frayeurs  ; 
cherchons  la  more  ;  ou  ne  la  trouvant  point ,  fat«' 
fons  avec  nos  propres  mains  fon  office  fur  nous-- 
mêmes :  pourquoi  hé^cons-nous  à  prendre  notre 
parti ,  puifque  nons  ne  voyons  à  nos  maux  d'autre 
iîn  que  la  mort  >  &  que  choifîdant  le  plus  coure 
de  tous  les  chemins  qui  y  mènent  >  il  cQ.  en  notre 
pouvoir  d'empêcher  de  grands  maux. 

Le  défefpoif  lui  coupa  la  parole  :  fon  efprit  s'é- 
toit  fi  fort  occupé  des  penfées  de  la  mort ,  que  Ton 
en  voyoit  la  pâleur  fur  fes  joues.  Adam  ne  fe  laiU 
fa  point  aller  à  de  femblables  confeils  :  (on  ame 
plus  élevée  conçut  de  meilleurs  efpérances  ,  Se  il 
répondit: 

Eve  ,  ton  mépris  de  la  vie  8c  du  plaifir  s^ixire 
comme  une  grandeur  d'ame ,  6c  n'eft  qu'un  effet  de 
la  foibleflfe.  L'envie  de  fe  détruire  foi  même  ne 
provient  point  d'une  indifférence  pour  les  chofes 
oe  ce  monde  ;  elle  marque  un  chagrin  6c  le  regrec 
que  tu  as  de  te  voir  privée  du  plaiur  pour  lequel  ta 
as  trop  d'attache.  Si  tu  fouhaites  la  mort  comme  la 
dernière  fin  de  ta  mifere  ,  &  que  tu  croies  par-là 
éluder  les  jugements  d'enhaut  ,  ne  doute   point 
que  Dieu  n'ait  trop  fagement  armé  fa  colère  ven- 
gereiTe,  pour  qu'aucune  furprife  puiffe  lui  dérober 
fa  vi(5time,  Jecraindrois  plutôt  en  abrégeant  nul 
jours ,  qu'un  tel  défefpoir  ,  loin  de  nous  déliver  de 
la  peine  où  nous  fommes  condamnés  ,  ne  provo- 
quât l'Eternel  à  éteriùfer  notre  morr.  Cherchons 
dc/nc  quelque  cdnfolation  plus  raifonnable  :  j^n  ' 
trouve  une ,  ce  me  femble,  dans  la  dernière  partie  de    ^ 
notre  jugement ,  qu'heureufement  je  me  rappelle* 
Ta  race  écrafera  la  tête  du  ferpent:  Foible  fatisfac- 
ticyi  !  à  moins  que  nous  n'entendions  notre  grand 
ennemi  Satan  ,  qui,  fous  la  figure  du  ferpent ,  nous 
a  tendu  le  piège  fatal  i  ce  feroit  une  vraie  vengean- 
ce que  d'écrafer  fa  tçte  orgueilleufe.  En  précipitant 
notre  mort ,  ou  en  nous  féparanr,  comme  tu  le  pro- 
pofes  ,  nous  perdrions  cette  fatisfackron  ;  notre  en^*. 
nemi  échapperoit  au  châtiment  qui  lui  efl  préparé, 
6c  nous  augmenterions  nos*  peines  «  au  lieu  de  les 
éviter.  Ne  fongeons  donc  plus  à   exercer  aucune 
violence  fur  nôus*fflêmeS(«  4c  oe  nous  condamnons 
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point  à  une  (lérilicé  volontaire.  De  celles  rëfolu-^ 
cions  nousôcenc  tout  efpoir ,  6c  fentenc  feulement 
l*ob(linacion  «  l'orgueil ,  le  dépit  6c  la  révolte  con<* 
tre  Dieu  6c  contre  le  juile  joug  qu'il  nous  a  impo- 
fé.  Souviens-toi  de  la  modération  6c  de  la  bonté 
avec  laquelle  il  nous  a  encendusâc  jugés  «  fans  nous 
marquer  ni  colère  ni  emportement.  Nous  nous  at- 
i;endions  à  erre  plongés  dans  le  néant  de  la  mort , 

Jpand  il  s!e(l  réduit  C  fonges-y  bien  )  à  c^annoncer 
eulement  les  peines  de  Penfantement ,  qui  feront 
bientôt  adoucies  par  la  joie  de  voir  le  fruit  de  tes 
entrailles.  La  malédiélionjprononcée  contre  moi , 
efb  tombée  indirectement  fur  la  terre  :  je  dois  ga- 
gner mon  pain  à  la  fueur  de  mon  front  :  Toiâvecé 
eût  été  plus  fâcheufe  ;  mon  travail  me  fera  fub- 
£fler.  Sa  bonté  inefifable  a  prévenu  nos  prières  ;  il 
a  daigné  prêter  fes  mains  poux  nous  garantir  de 
l'incommodité  du  froid  6c  ou  chaud  :  ced  lui-mê- 
me qui  nous  a  revêtus  ,  malgré  les  fujets  de  colère 
que  nous  lui  avions  donnés  :  il  a  eu  pitié  de  nous  , 
même  en  nousjugeant.  Combien  plus ,  quand  nous 
le  prierons ,  (on  oreille  s*ouvrîra-t-elle  »  6c  fbrf 
cœur  fera-t-il  fenfible  ?  Il  nous  énfeignera  encore 
des  moyens  pour  éviter  Pinclémence  des  (aifons  * 
les  t>luies ,  les  frimats  ,  les  grêles  6c  les  neiges  que 
le  Ciel ,  changé  de  face  »  commence  à  nous  mon- 
trer fur  cette  montagne  ^  tandis  que  les  vents  nous 
foulent  lé  froid  6c  Phumide  ,  6c  brifent  les  bran- 
ches des  arbres.  Ces  trides  révolutions  de  l'air  nous 
engagent  à  chercher  quelque  meilleur  abri ,  quel- 
que chaleur  étrangère  «  pour  réjouir  nos  membres 
engourdis  avant  que  le  Soleil  fe. couchant  intro- 
duife  la  froide  nuit.  Nous  en  viendrions  peut-être 
à  bout  f  en  raifemblant  fes  rayons  réfléchis  que 
nous  entretiendrons  avec  des  matières  combûÂi- 
bles  ;  ou  par  la  collifîon  de  deux  corps  \  nous 
pourrons  enflammer  l'air  comme  les  nuages  poufleS 
violemment, par  les  ventsfmpécueux,  ont  fait  tout 
à  l'heure  en  fe  choquant  l'un  contre  l'autre.  Les 
dammes  qui  en  font  defcendues  obliquement ,  ont 
embrafé  à  nos  yeux  l'écorce  réfineufe  du  pin  6c  du 
fapin ,  6c  nous  ont  faiffentir  une  chaleur  agréable 
qui  pourroit  fupptéer  au  défaut  du  Soleil.  Quaiid 
nous  prierons  le  Seigneur^  6c  que  nous  implorerons 
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Al  mlfërîcorde  ,  il  nous  apprendra  les  moyens  de 
faire  un  feu  femblable  ,  &  de  foulager  ou  de  gué- 
rir les  maux  que  nos  propres  fautes  nous  ont  attirés* 
Ainfi  nous  n'avons  point  àappréhenderdene  point 
pafler  commodément  .cette  vie;  il  nous  fouticn- 
drapar  pludeurs  confolationsjjufqu^à  ce  que  nous 
rentrions  dans  la  pouffîere  ,  où  e(l  notre  dernier 
r^pos  &  notre  maifon  natale.  Que  pouvons-nous 
faire  de  mieux  ,  que  de  nous  tranfporcer  au  lieu 
où  il  nous  a  jugés  ,  de  nous  y  proderner  avec  four- 
mi flion  devant  lui ,  d'y  conteHer  hublement  nos 
fautes ,  6c  d'en  demander  le  pardon  en  arrofant  la  ' 
terre  de  nos  larmes  ,  &  en  pouffant  avec  un  cœur 
contrit  des  foqpirs  vers  le  Ciel ,  en  fîgne  d'un  re- 
gret fîncere  6c  d'une  parfaite  humiliation  ?  fans  dou- 
te qu'il  s^attendrira  fur  nous  ,  6c  q^MC  fa  colère  fe 
calmera  :  car  dans  fon  regaré  ferein  ,  môme  quand 
ilfembloitle  plus  févere  &  le  plus  courroucé  ,  ta 
faveur ,  la  grâce  6c  la  miféricorde  brilloient  fou- 
verainement. 

Notre  premier  Père ,  animé  d'un  cfprit  de  pénî- 
rence  «  parla  de  la  forte.  Eve  ne  fentit  pas  un  moin- 
dre remords.  AuHi-tôt  fe  tranfoortaiit  au  lieu  où- 
ils  avoient  été  jugés  ,  ils  fe  prolternerept  avec  fo.u- 
mifïion  devant  leur  Créateur  ,  tous  detix  ils  confef- 
ferent  humblement  leur  faute  6c  è.n  dema^erent 
le  pardon  ,  en  arrofant  ta  terre  de  larmes  >  6c  en 
pouffant  avec  un  cœur  contrit  leurs  fod^irs  vers  le 
Ciel ,  en  fîgne  d'uu  regret  fîncere  6c  d'une  parfaU. 
ce  humiliation. 
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tncxgé.  Les  prières  de  nos  premiers  Pares  volerenc 
au  Ciel  ,  &  elles  ne  furent  point  détournées  en 
•cliemin  ,  ni  difperfées  par  les  vents  envieux  :  elles 
percèrent  les  portes  céleftes  :  puis  (i)  parfumées 
par  le  divin  Pontife  (i)  de  Tencens  qui  fumoic 
iur  l*Autel  d*or ,  elles  parurent  devant  le  Trône 
du  Père  ;  (5)  ôc  le  Fils  les  prefcntant  avec  joie  , 
commença  ainfi  Ton  incercemon  : 

Mon  Père  «  voyez  les  effets  que  votre  grâce  a 
produit  fur  la  terre.  En  vertu  du  Sacerdoce  donc 
vous  m^avez  revêtu ,  je  vous  offre  dans  Tencen* 
foir  d'or  les  foupirs  des  hommes  de  Ces  prière»  mê« 
lées  d'encens  :  ces  fruits  provenants  de  la  femence 
que  vous  avez  jetée  dans  fon  cœur  «  font  pour 
vous  plus  précieux  que  tous  les  parfums  des  arbres 
qu^il  cultivoit  dans  le  Paradis,  6c  qu'il  auroit  pu 
vous  offrir  au  temps  de  fon  innocence.  Ouv/ez  vo-i 
cre  oreille  à  fes  cris  ,  C4)  il  ne  fait  point  encore 

1  C  Parfumées  par  le  divin  Pontife.  )  Le  Père  Bourda- 
loue ,  fur  la  Prière ,  dit  :  n  Car  ,  comme  remarque  Tertul- 
„  lien  ,  c'eft  lui-même  qai  réglant  la  prière  »  &  Taiit^ 
y,  manc  de  fon  efprit  »  lui  a  communiqué  le  pouvoir  fpé^ 
^  cial  &  le  privilège  qu^elle  a  de  monter  au  plut  haut 
„  des  Cieux  »  &  de  toucher  le  cœur  de  Dieu  ,  en  lui  es* 
,,  pofant  lei  miferes  des  hommes.  Ab  ipfo  enim  oriina" 
tat&  de  ipfius  fpirisu  animata ,  jam  tune  oratio  »  fuomùifi 
privilegio  ,  afcendit  in  cœlum  commendas  Patri  quœ  Filiuà 
docuït.  ■    '  ry.- 

1  (  De  V encens  qui  fumoit  fur  l'Autel  dlft,  )  „  jmf9 
„  il  vint  un  autre  Anee  qui  fe  tint  devant  l*Autel  ,  ayanc 
,,un  encenfoir  d'or,  et  on  lui  donna  upe  grande  quan- 
„  tité  de  parfums  ,  afin  qu'il  offrit  1^  prières  de  tous 
^les  Saints  fur  PAutel  d'or  qui  eft  devant  k  Trône  dt 
»,  Dieu  ,  &  la  fumée  ées  parfums  compofée  des  pHtte» 
fy  des  Saints  ,  s'élevant  de  la  main  de  TAnge ,  monta  - 
„  devant  Dieu.  ApocaL  8 ,  3  »  4.  *  t/ 

3  (  tt  le  Fils  Us  prefentam,  )  ,»  Bt  ceci  paroti  ertdftt 
y,  plus  clairement  ,  en  ce  qu'il  s'élève  tan  autre  Prêtre  fe» 
„  Ion  l'ordre  de  Mekhifedech ,  qui  n'eft  point  établi  paf 
,,la  loi  d'une  fucceffion  chartielle,  mais  par  la  puilTaiice 
9,  de  fa  vie  immortelle ,  ainfi  que  l'Ecriture  le  déclare  paf 
„  ce»  mots  :  Vous  êtes  le  Prêtre  itetnû  ,  filon  Vorire  éi 
„  Melchifedech.  E.  de  S.  Paul  aax  Hébreux,  7 ,  iç. 

4  (  |{  ne  fait  point  encore  comme  H  doit  vous  invoquer,  ) 
Dieu  nous  exauce  \  dit  le  Per«  Bourdalout  fur  la  prière  5 
9,  en  vue  de  fon  Fils  «  &  parce  ^ue  fon  Fil»  a  prié  poiic 


LE  PARADIS  PERDU 
LIVRE     ONZIEME. 

ARGUMENT. 

LE  Fils  de  Dieu  intercède  pour  nos  premiers  Pères  , 
qui  confejfene  leur  fuuce  ;  il  préfente  leurs  prières  à 
,fou  Fere^Le  Seigneur  les  exauce  y  mais  il  déclare  qu'ils  ne 
fauroient  refier  pCus  long-temps  dans  le  Paradis.  H  envoie 
Michel  avec  une  légion  de  Chérubins  pour  les  chajfer  du 
Jardin  de  Délices  :  il  lui  ordonne  cependant  de  révéler  au- 
paravant à  Adam  ce  qui  arrivera  dans  la  fuite  des  temps» 
Defcente  de  Michel»  Adq/n  fait  ohferver  i  Eve  quelques 
fignes  funefies.  Il  difcerne  ï*arrivie  de  Michel ,  6»  sUvan^ 
ce  au-devant  de  lui,  V  Ange  luiannonce  V arrêt  de  fan  exil» 
Lamentation  d'Uve.  Adam  tâche  d*ohtenir  grâce  i  enfin  il 
fe  foumet»  VAnge  le  conduit  fiur  une  hauteur  du  Paradis  > 
^  lui  découvre  dans  une  vifioa  ce  qui  doit  arriver  juf" 
qu*au  Dilugem  v 

TOUCHÉS  d*un  repentir  fincere  ,  ils  prioienc 
d^QS  la  plus  humble  po(hire  La  s^race  préve- 
nante C^  qui  étotc  delcendue  fur  eux  du  Trône  de 
la  Miféricorde  ,  (i)  avoit  fondu  la  pierre  de  leur 
cœur  «  &  elle  y  avotc  fait  naS^e^une  chair  nou- 
velle. Leurs  foupirs  animés  patrcfprit  de  la  priè- 
re ,  s*éle  voient  avec  un  progrés  plus  .rapide  que 
celui  de  l'éloquence  ia  plus  impétueufe  :  cepen- 
dant ils  confervoient  encore  dans  leur  foumiflion 
VB  air  de  dignité.  Tels  «  fi  l'on  en  croit  la  fable  « 
Deucalion  9c  la  chaflePirrha  ,  ces  deux  époux  vé- 
nérables par  leur  ancienneté  ,  quoique  modernes  « 
«n  comparaifon  de  ceux  donc  nous  parlons  «  fe 
prodernerent  dévotement  dans  le  Temple  de  Thé- 
cnis  ,  pour  réparer  la  race  du  genre-humain  fub- 

I C  Fondu  la  pierre  de  leur  cœur,  )  „  Et  îe  leur  donnerai 
^,  à  tpus  un  même  cœur  »  &  je  répandrai  dans  leurs 
„  entrailles  un  efprii  nouveau  ;  fêterai  4e  leur  chair  le 
,,  cœur  de  pierre  ,  &  je  leur  donnerai  an  cœur  de  chair. 
E^eck  €  II.  y.  19* 


D   fi    M  I  &  T  O  N.  lî$ 

tnergé.  Les  prières  de  nos  premiers  Pares  volerenc 
au  Ciel  ,  &  elles  ne  furent  point  détournées  en 
.cliemin  ,  ni  difperfées  par  les  vents  envieux  :  elles 
percèrent  les  portes  céleftes  :  puis  (i)  parfumées 
par  le  divin  Pontife  (2)  de  Tencens  qui  fumoic 
iur  l*Auiel  d*or  ,  elles  parurent  devant  le  Trône 
du  Père  ;  (î)  ôc  le  Fils  les  prefcmant  avec  joie  , 
commença  ainfi  Ton  incerceflion  : 

Mon  Père  ,  voyez  les  effets  que  votre  grâce  a 
produit  fur  la  terre.  En  vertu  du  Sacerdoce  donc 
vous  m'avez  revêtu ,  je  vous  offre  dans  l'encen* 
foir  d'or  les  foupirs  des  hommes  6c  fes  prière»  mê« 
lée$  d'encens  :  ces  fruits  provenants  de  la  femence 
que  vous  avez  jetée  dans  fon  cœur  «  font  pour 
vous  plus  précieux  que  tous  les  parfums  des  arbres 
qu'il  cultivoit  dans  le  Paradis,  Se  quil  auroit  pu 
vous  offrir  au  temps  de  fon  innocence.  Ouvrez  vo-i 
cre  oreille  à  fes  cris  ,  C4)  il  ne  fait  point  encore 

1  C  Parfumées  par  le  divin  Pontife.  )  Le  Père  Bourda- 
loue  •  fur  la  Prière ,  dit  :  33  Car  >  comme  remarque  Tertul- 
„  lien  ,  c'eft  lui-même  qui  réglant  la  prière  »  &  VûùU 
9,  manc  de  fon  efprit ,  lui  a  communiqué  le  pouvoir  fpé^ 
^cial  &  le  privilège  qu'elle  a  de  monter  au  plut  haut 
„  des  Cieux  »  &  de  toucher  le  cœur  de  Dieu  ,  en  lui  es* 
„  pofant  lei  miferes  des  hommes.  Ab  ipfo  enim  ordina" 
ta^à^  de  ipfius  fpiriat  animata ,  jam  tune  oratio  »  fuomùifi 
privilégia  ,  afcemit  in  cœlum  commendas  Patri  quœ  FUiuà 
docmt.  -  r-^f.. 

1  (De  V  encens  qm  fumoit  fur  VAuxtl  d^.  )  „  KhHrf 
,y  il  vint  un  autre  Anee  qui  fe  tint  devant  l'Autel  ,  ayanc 
,,un  encenfoir  d'or,  et  on  lui  donna  upe  grande  quan* 
„  tité  de  parfums  ,  afin  qu'il  offrit  1^  prières  de  tous 
^les  Saints  fur  PAutel  d'or  quteft  devant  \t  Trône  dt 
»,  Dieu  ,  &  la  fumée  èes  parfums  compofée  des  prilfre» 
,^  des  Saints  ,  s'élevant  de  la  main  de  l'Ange ,  monta 
9,  devant  Dieu.  Apocal,  8,3,4*  '  ^ 

3  (  tt  le  Fils  Us  pr eff ntdttt,  )  ,»  Bt  ceci  paroti  entête 
„  plus  clairement  ,  en  ce  qu'il  s'élève  fan  autre  Prêtre  fe- 
„  Ion  Tordre  de  Melchifedech ,  qui  n'eft  point  établi  paf 
„la  lot  d'une  fucceffion  charnelle,  mais  par  la  puilTaAce 
„  de  Ta  vie  immortelle ,  aiofi  que  rBcrlture  le  déclare  par 
„  ce»  mots  :  Vous  êtes  le  Prêtre  hetnel  ,  filon  Vorirf  éi 
„  Melchifedech.  E.  de  S.  Paul  aax  Hébreux,  7 ,  iç. 

4  (  |{  ne  fait  point  encon  comme  H  doit  vous  invoquer,  ^ 
D*tvL  nous  exauce  {  Ait  le  Pert  BourdaloueF  fur  la  prière) 
9,  en  vue  de  fon  Fils  «  &  parce  ^ue  fon  Fil»  a  prié  pont 


.    ^     .  SSSSSSSSÊSBSÊBÊSm 
LE  PARADIS  PERDU 
LIVRE     ONZIEME. 

ARGUMENT. 

LE  Fils  de  Dieu  intercède  four  nos  premiers  Pères  , 
qui  confejfene  leur  fo-uce  ;  il  préfente  leurs  prières  à 
.fou  Pere^Le  Seigneur  les  exauce  t  mais  il  déclare  quHlsne 
fauroieut  r^er  pCus  long- temps  dans  le  Paradis,  U  envoie 
Michel  avec  une  légion  de  Chérubins  pour  les  chajfer  du 
Jardin  de  Délices  :  il  lui  ordonne  cependant  de  révéler  au" 
paravant  à  Adam  ce  qui  arrivera  dans  la  fuite  des  temps» 
Defcente  de  Michel»  Adqpi  fait  ohferver  i  Eve  quelques 
fignes  funefies.  Il  décerne  Varrivie  de  Michel ,  6»  sUvan-^ 
ce  au- devant  de  lui,  V  Ange  luiannonce  V arrêt  defon  exiU 
tamentation  d'Uve.  Adam  tâche  d*obtenir  grâce  j  enfin  il 
fe  foumet»  VAnge  le  conduit  fitr  une  hauteur  du  Paradis  » 
^  lui  découvre  dans  une  vijioa  ce  qui  doit  arriver  juf" 
^u'au  Déluge.  -. 

TOUCHÉS  d'un  repentir  iîncere  ,  ils  prîoîent 
^ans  la  plus  humble  poflure  La  fi^race  préve- 
nante ,'  qui  étoic  delcendue  fur  eux  du  Trône  de 
la  Miféricorde  ,  (i)  avoic  fondu  la  pierre  de  leur 
cœur ,  &  elle  y  avoic  fait  naS(i£,une  chair  nou- 
velle. Leurs  foupirs  animés  parrcfprit  de  la  priè- 
re ,  s*éle  voient  avec  un  progrés  plus  .rapide  que 
celui  de  l'éloquence  ia  plus  impétueufe  :  cepen- 
<ia«t  ils  confervoient  encore  dans  leur  foumiflion 
un  air  de  dignité.  Tels ,  fi  l'on  en  croit  la  fable  « 
Deucalion  fc  la  chafle  Pirrha  ,  ces  deux  époux  vé- 
nérables par  leur  anctennecé  ,  quoique  modernes  « 
«n  comparaifon  de  ceux  donc  nous  parlons  ,  fe 
proÂernerent  dévotement  dans  le  Temple  de  Thé- 
cais  ,  pour  réparer  la  race  du  genre-humain  fub- 

I C  Fondu  la  pierre  de  leur  cœur,  )  »,  Et  ]t  leur  donnerai 
^,  à  tpus  un  même  cœur  »  &  je  répandrai  dans  leurs 
,,  entrailles  un  efprit  nouveau  ;  j'itérai  4e  leur  chair  le 
^  cœur  de  pierre  ,  &  je  leur  donnerai  an  cœur  de  chair. 
È^ech.  €  II.  y.  19* 


tncxgé.  Les  prières  de  nos  premiers  Pares  volerenc 
au  Ciel  ,  &  elles  ne  furent  point  détournées  en 
.cliemin  ,  ni  difperfées  par  les  vents  envieux  :  elles 
percèrent  les  portes  céleftes  :  puis  (i)  parfumées 
par  le  divin  Pontife  (i)  de  Tencens  qui  fumoic 
jur  l*Autel  d'or  ,  elles  parurent  devant  le  Trône 
du  Père  ;  (i)  de  le  Fils  les  prcfcntant  avec  joie  , 
commença  ainfi  Ton  interceflion  : 

Mon  Père  ,  voyez  les  effets  que  votre  grâce  a 
produit  fur  la  terre.  En  vertu  du  Sacerdoce  donc 
vous  m'avez  revêtu ,  je  vous  offre  dans  Tencen* 
A>ir  d'or  les  foupirs  dei  hommes  de  fes  prière»  mê« 
lées  d'encens  :  ces  fruits  provenants  de  la  femence 
que  vous  avez  jetée  dans  fon  cœur  «  font  pour 
vous  plus  précieux  que  tous  les  parfums  des  arbres 
qu'il  cultivoit  dans  le  Paradis,  &  qu'il  auroic  pu 
TOUS  offrir  au  temps  de  fon  innocence.  Ouvrez  vo-i 
cre  oreille  à  fes  cris  i  C4)  il  ne  fait  point  encore 

1  C  Parfumées  par  le  divin  Pontife.  )  Le  Père  Bourda. 
loue ,  fur  la  Prière ,  die  :  33  Car ,  comme  remarque  Tertul- 
„  lien  ,  c'eft  lui-même  qui  réglant  la  prière  »  &  radt« 
9,  manc  de  fon  efprit ,  lui  a  communiqué  le  pouvoir  fpé^ 
^  dal  &  le  privilège  qu*elle  a  de  monter  au  plut  haut 
„  des  Cieux  ,  &  de  toucher  le  cœur  de  Dieu  ,  en  lui  ez^ 
9,  pofant  lei  miferes  des  hommes.  Ab  ipfo  enim  ordina" 
tat^  de  ipfius  fpiritu  animata ,  jam  tune  oratio  »  fuomùtfi 
privilegio  ,  afcemit  in  cœlum  commendas  Patri  qvœ  FUiuà 
docmt.  ■   '  ^  •:- 

1  (  De  V encens  qui  fumoit  fur  V Autel  d'9t»  ) ,»  fflort 
99  il  vint  un  autre  Ânee  qui  fe  tint  devant  TAutel  1  ayanc 
,9  un  encenfoir  d'or  9  et  on  lui  donna  upe  grande  quan- 
9,  tké  de  parfums  ,  afin  quHl  offrit  1^  prières  de  tous 
^  les  Saints  fur  P Autel  d'or  qui  eft  devant  le  Trône  dt 
9,  Dieu  ,  &  la  fumée  èes  parfums  compofée  et»  prilfre» 
,9  des  Saints  ,  s'éievant  de  la  main  de  l'Ange ,  monta  - 
9,  devant  Dieu.  Ap&cal,  »,  j  9  4.  '  » 

3  (  tt  le  Fils  Us  prefentant,  )  ,»  Bt  ceci  paroti  entête 
9,  plus  clairement  ,  en  ce  qu'il  s'élève  tm  autre  Prêtre  fe» 
,9  Ion  l'ordre  de  Melchifedech ,  qui  n*eft  point  établi  paf 
99  la  lot  d'une  fucceffion  chamelle  9  mais  par  la  puilTaiice 
9,  de  fa  vie  immortelle ,  ainii  que  l'Bcrltore  le  déclare  par 
„  ce»  mots  :  Vous  êtes  le  Prêtre  itetntl  9  filon  Vordre  éê 
9,  Melchifedech.  E.  de  S.  Paul  aax  Hébreux,  7 ,  iç. 

4  (  li  ne  fait  point  encore  comme  il  doit  vous  invoquer,  ^ 
D»eu  nous  exauce  {  dit  le  Pert  Bourdalout  fur  la  prière) 
99  en  vue  de  fon  Fils  9  &  parce  ^ue  fon  Fil»  a  prié  poiic 


LE  PARADIS  PERDU 
LIVRE     ONZIEME. 

ARGUMENT. 

LE  Fils  de  Dieu  intercède  four  nos  premiers  Pères  , 
qui  confejfent  leur  faute  ;  il  préfente  leurs  prières  à 
.fou  Fere*.Le  Seigneur  les  exauce  t  mais  il  déclare  qu*iUne 
fauroient  r^er  plus  long- temps  dans  le  Paradis.  Il  envoie 
Michel  avec  une  légion  de  Chérubins  pour  les  chaffer  du 
Jardin  de  Délices  ;  il  lui  ordonne  cependant  de  révéler  au" 
foravant  à  Adam  ce  qui  arrivera  dans  la  fuite  des  temps» 


Lamentation  d'Eve.  Adam  tâche  d"" obtenir  grâce  j  enfin  il 
fe  foumeté  VAnge  le  conduit  fitr  une  hauteur  du  Paradis  » 
^  lui  découvre  dans  une  vijioa  ce  qui  doit  arriver  juf" 
qy^au  Déluge*  -< 

TOUCHÉS  d'un  repentir  fincere  ,  ils  prioîent 
dans  la  plus  humble  poflure  La  s^race  préve- 
nante \  qui  étotc  delcendue  fur  eux  du  Trône  de 
la  Miféricorde  ,  (i)  avoic  fondu  la  pierre  de  leur 
cœur  ,  &  elle  y  a  vote  fait  naS(i£,une  chair  nou- 
velle. Leurs  foupirs  animés  parrcfprit  de  la  priè- 
re ,  s*éle  voient  avec  un  progrés  plus  «rapide  que 
celui  de  l'éloquence  la  plus  impétueufe  :  cepen- 
dant ils  confervoient  encore  dans  leur  foumiflfion 
un  air  de  dignité.  Tels ,  fi  l'on  en  croit  la  fable  « 
Deucalion  fc  la  chafle  Pirrha ,  ces  deux  époux  vé- 
nérables par  leur  anctenneté  ,  quoique  modernes  « 
«n  comparaifon  de  ceux  donc  nous  parlons  y  fe 
prodernerent  dévotement  dans  le  Temple  de  Thé- 
mis  ,  pour  réparer  la  race  du  genre-humain  fub- 

I  {  Fondu  la  pierre  de  leur  cœur,  )  *,  Et  Je  leur  donnerai 
^,  à  cpus  un  même  cœur  ,  &  je  répandrai  dans  leurs 
„  entraille»  un  efprii  nouveau  ;  j'itérai  4c  leur  chair  le 
^  cœur  de  pierre  ,  &  je  leur  donnerai  an  cœur  de  chair. 
E^ech.  €  II.  y.  19* 


tnergé.  Les  prières  de  nos  premiers  Pares  volerenc 
au  Ciel  ,  &  elles  ne  furent  point  détournées  en 
-cliemin  ,  ni  difperfées  par  les  vents  envieux  :  elles 
percèrent  les  portes  céleftes  :  puis  (i)  parfumées 
par  le  divin  Pontife  (i)  de  Tencens  qui  fumoic 
jur  TAutel  d'or  ,  elles  parurent  devant  le  Trône 
du  Père  ;  (i)  de  le  Fils  les  prefcmant  avec  joie  , 
commença  ainfi  Ton  interceflion  : 

Mon  Père  ,  voyez  les  effets  que  votre  grâce  a 
produit  fur  la  terre.  En  vertu  du  Sacerdoce  donc 
vous  m^avez  revêtu  «  je  vous  offre  dans  Tencen* 
foir  d'or  les  foupirs  dei  hommes  de  ks  prières  mê« 
lées.  d'encens  :  ces  fruits  provenants  de  la  femence 
que  vous  avez  jetée  dans  fon  cœur  ,  font  pour 
TOUS  plus  précieux  que  tous  les  parfums  des  arbres 
qu'il  cultivoit  dans  le  Paradis,  &  quil  auroic  pu 
vous  offrir  au  temps  de  fon  innocence.  Ouvrez  vo-i 
cre  oreille  à  fes  cris  i  (4)  il  ne  fait  point  encore 

1  C  Parfumées  par  le  divin  Pontife.  )  Le  Père  Bourda- 
loue ,  fur  la  Prière ,  dit  :  33  Car  ,  comme  remarque  Tertul- 
„  lien  ,  c'eft  lui-même  qui  réglant  la  prière  »  &  radt« 
y,  manc  de  fon  efprit  1  lui  a  communiqué  le  pouvoir  fpé^ 
^cial  &  le  privilège  qu'elle  a  de  monter  au  plut  haut 
„  des  Cieux  »  &  de  toucher  le  cœur  de  Dieu  ,  en  lui  ez^ 
9,  pofant  lei  miferes  des  hommes.  Ab  ipfo  enim  ordina" 
tat&  de  ipjius  fpiritu  animata ,  jam  tune  oratio  f  fuomùtfi 
privilegio  ,  afcemit  in  cœlum  commendas  Patri  qvœ  FUiuà 
docmt.  ^. 

1  (  De  V encens  qui  fumoit  fur  VAmel  i^»  ) ,»  AlOff 
,,  il  vint  un  autre  Ange  qui  fe  tint  devant  l'Autel ,  ayanc 
,,un  encenfoir  d'or»  et  on  lui  donna  upe  grande  quan- 
9,  tité  de  parfums  ,  afin  qu'il  offrit  leiT  prières  de  tous 
^  les  Saints  fur  PAutel  d'or  qutcft  devant  le  Trône  dt 
»,  Dieu  ,  &  la  fumée  ées  parfums  compofée  des  prilfre» 
y^des  Saints  ,  s'élevant  de  la  main  de  l'Ange,  monta 
„  devant  Dieu.  Apocal,  8  ,  3  »  4.  '  »r 

5  (  tt  le  Fils  Us  prefentam,  )  ,»  Bt  ceci  paroti  tnebft 
y,  plus  clairement  ,  en  ce  qu'il  s'élève  tan  autre  Prêtre  fe» 
„  Ion  l'ordre  de  Melchifedech ,  qui  n'eft  point  établi  paf 
»,la  lot  d'une  fucceffion  chamelle,  mais  par  la  puifance 
„  de  fa  vie  immortelle ,  alnfî  que  rBcrltore  le  déclare  par 
„  ces  mots  :  Vous  êtes  le  Prêtre  itetntl  ,  filon  Vordre  éê 
„  Melchifedech,  E.  de  S.  Paul  aax  Hébreux,  7 ,  iç. 

4  (  Il  ne  fait  point  encort  comme  il  doit  vous  invoquer.  ) 
Dieu  nous  exauce  {  Ait  le  Per«  Bourdalout  fur  la  prière) 
H  en  vue  de  fon  Fils  «  &  parce  ^ue  fon  Fil»  a  prié  poiic 


sbbsbssêêsbssêêsê!^ 

LE  PARADIS  PERDU 
LIVRE     ONZIEME. 

ARGUMENT. 

LE  Fils  de  Dieu  intercède  four  nos  premiers  Pères  , 
qui  confejfene  leur  fuute  ;  il  préfente  leurs  prières  à 
.  fou  Pere^Le  Seigneur  les  exauce  «  mais  il  déclare  qu*ils  ne 
/auraient  r^er  pCus  long-temps  dans  le  Paradis,  Il  envoie 
Michel  avec  une  légion  de  Chérubins  pour  les  chajfer  du 
Jardin  de  Délices  :  il  lui  ordonne  cependant  de  révéler  au-' 
paravant  à  Adam  ce  qui  arrivera  dans  la  fuite  des  temps» 


Lamentation  d*Eve.  Adam  tâche  d^obtenir  grâce  j  enfin  il 
fe  foumet»  VAnge  le  conduit  ptr  une  hauteur  du  Paradis  , 
^  lui  découvre  dans  une  vifiou  ce  qui  doit  arriver  juf" 
qu'au  Déluge.  -• 

TOUCHÉS  d*un  repentir  iîncere  «  ils  prioîenc 
dans  la  plus  humble  poflure  La  grâce  préve- 
nante i  qui  étoU  delcendue  fur  eux  du  Trône  de 
!a  Miféricorde  ,  (i)  avoic  fondu  la  pierre  de  leur 
cœur ,  &  elle  y  avotc  fait  naS(f£.une  chair  nou- 
velle. Leurs  foupirs  animés  par  rêfprit  de  la  priè- 
re ,  s^éle  votent  avec  un  progrés  plus  «rapide  que 
celui  de  l'éloquence  la  plus  impétueufe  :  cepen- 
<la{)t  ils  confervoient  encore  dans  leur  foumidion 
un  air  de  dignité.  Tels ,  fi  l'on  en  croit  la  fable  « 
Deucalion  U  la  chafle  Pirrha ,  ces  deux  époux  vé- 
nérables par  leur  ancienneté  ,  quoique  modernes  « 
«n  comparaifon  de  ceux  donc  nous  parlons  «  fe 
prodernerent  dévotement  dans  le  Temple  de  Thé- 
cais  ,  pour  réparer  la  race  du  genre-humain  fub- 

I C  Pondu  la  pierre  de  leur  cœur,  )  *,  Et  îe  leur  donnerai 
^,  à  cpus  un  même  cœur  ,  &  je  répandrai  dans  leurs 
,,entraiUet  un  efprit  nouveau  ;  j'ôcerat  ^t  leur  chair  le 
^  cœur  de  pierre  ,  &  je  leur  donnerai  an  cœur  de  chair. 
E{ech.€  II.  y.  19* 
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tnergé.  Les  prières  de  nos  premiers  Pares  volerenc 
au  Ciel  ,  &  elles  ne  furent  point  détournées  en 
.chemin  ,  ni  difperfées  par  les  vents  envieux  :  elles 
percèrent  les  portes  céleftes  :  puis  (i)  parfumées 
par  le  divin  Pontife  (2)  de  Tencens  qui  fumoic  ' 
jur  l*Autel  d'or  ,  elles  parurent  devant  le  Trône 
du  Père  ;  (î)  8c  le  Fils  les jprefencant  avec  joie  , 
commença  ainfi  Ton  intercemon  : 

Mon  Père  ,  voyez  les  effets  que  votre  grâce  a 
produit  fur  la  terre.  En  vertu  du  Sacerdoce  donc 
vous  m^avez  revêtu ,  je  vous  offre  dans  Pencen* 
foir  d*or  les  foupirs  dei  hommes  de  fes  prières  mê« 
lées  d'encens  :  ces  fruits  provenants  de  la  femence 
que  vous  avez  jetée  dans  fon  cœur  «  font  pour 
vous  plus  précieux  que  tous  les  parfums  des  arbres 
qu'il  cultivoit  dans  le  Paradis,  6c  quil  auroit  pu 
vous  offrir  au  temps  de  fon  innocence.  Ouvrez  vo<^ 
cre  oreille  à  fes  cris  i  (4)  il  ne  fait  point  encore 

1  C  Parfumées  par  le  divin  Pontife.  )  Le  Père  Bourda- 
loue ,  fur  la  Prière ,  dit  :  n  Car  ,  comme  remarque  Tertul- 
,,  lien  «  c'eft  lui-rtiême  qui  réglant  la  prière  »  &  radi« 
y,  manc  de  fon  efprit  1  lui  a  communiqué  le  pouvoir  fpé^ 
^cial  &  le  privilège  qu'elle  a  de  monter  au  plut  haut 
„  des  Cieux  »  Se  de  toucher  le  cœur  de  Dieu  ,  en  lui  ez^ 
„  pofanc  lei  miferea  des  liômmes.  Ab  ipfo  enim  ordina" 
tat&  de  ipjius  fpiritu  animata ,  jam  urne  oratio  »  fuomùtfi 
privilegio  ,  afcemit  in  cœlum  commendAi  Patri  qvœ  Filiuà 
docM,  -  "T 

2  (  Pe  V encens  qm  fiimoit  fur  VAmtl  d^.  )  „  Ififibff 
„  il  vint  un  autre  Anee  qui  fe  tint  devant  PAutel  1  ayanc 
,,un  encenfoir  d'or,  et  on  lui  donna  upe  grande  quan- 
„  tité  de  parfums  ,  afin  qu'il  offrit  leiT  prières  de  tous 
,,  les  Saints  fur  PAutel  d'or  quieft  devant  le  Trône  dt 
»,  Dieu  ,  &  la  fumée  àss  parfums  compofée  des  prilfre» 
,^des  Saints  ,  s'éievant  de  la  main  de  TAnge,  monta 
9,  devant  Dien.  ApocaL  8,3,4.  '  *' 

5  (  tt  le  Fils  les  prefentam,  )  ,,  Bt  ceci  paroti  ttKtftt 
„  ptus  clairement  ,  en  ce  qu'il  s'éieve  tan  autre  Prêtre  fc* 
„  Ion  Tordre  de  Melchifedech ,  qui  n'eft  point  étaMi  paf 
„la  lot  d'une  fucceffion  chamelle,  mais  par  la  puiffatce 
,,  de  fa  vie  immortelle ,  aiofi  que  l'Ecriture  le  déclare  par 
„  ces  mots  :  Vous  àes  le  Prêtre  hetnîl  ,  félon  Vordrc  é§ 
„  Melchifedech.  E,  de  S.  Paul  aax  Hébreux,  7 ,  iç. 

4  (  |{  ne  fait  point  encoft  comme  il  doit  9ous  invoquer,  ) 
Dieu  nous  exauce  {  Ait  le  Pert  Sourdalout  fur  la  prière) 
9,  en  vue  de  fon  Fils  «  &  parce  ^ue  fon  Fil»  a  prié  pont 
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comment  il  doit  vous  invoquer  :  entendez  Tes  loti- 
pir$  muets  ;  (oufTres  que  je  les  interprète  pour  lui , 
fefuis  Ton  Juge  (i)  9c  fon  défenfeur  ,  une  vic- 
time de  propîtiation  pour  les  péchés.  Tranfpçrtez 
fur  moi  toutes  fes  œuvres  ,  bonnes  6c  roauvaifes  ; 
(2)  mes  mérites  donneront  aux4>remieres  une  heu- 
reufe  perfeâion  ;  6c  ma  mort  expiera  les  autres. 
Acceptez-moi  «  6c  recevez  l'odeur  agréable  de  la 
paix  dont  )e  demande  à  être  le  médiateur  entre 
vous  6c  les  hommes  :  tournez  la  vue  fur  eux  ;* 
Ijeurs  jours  feront  affez  trifles  «  fans  que  votre  co- 
lère les  accable  :  qu'ils  vivent  jufqu'à  ce  que  la 
mort  «  conformément  à  vos  loix  ,  que  je  ne  dois 
point  abroger ,  mais  adoucir  ,  les  conduife  à  une 
meilleure  vie  ,  où  tous  mes  élus  demeureront  dans 
la  joie  6c  dans  la  béatitude  «  unis  avec  moi  ^ 
comme  je  (3)  fuis  uni  avec  vous. 

Mon  Fils, reprit  le  Père  «avec  une  férénité,  qui 
répandit  la  joie  dans  le  Ciel  «  je  t*accorde  ce  que 

tu 

,»n(nis  avant  que  nous  fuflions  en  état  de  prier  pour 
y,  nous-mêmes. 

,  I  (  JBc  Jon  défenfeur  ,  une  viSlime,  )  m  Que  fi  néan- 
Pf  moins  quelqu^un  pèche  ,  nous  avons  pour  Avocat  en- 
,»  vers  le  Père ,  Jefus-Chrift  ,  qui  eft  jufte  ;  car  c*e(t  lui  qui 
9t  eit  la  vidlimc  de  propitiation  pour  nos  péchés.  S.  Jean  » 
Èp,  c  ,  c^  2.  ^.  1 1  2. 

2  ÇMes  mérites  donneront ,  &c.  )  »  D'où  penfez-vous 
,,  que  procède  le  mérite  de  nos  bonnes  œuvrts  ^  Je  dis , 
,,  ce  mérite  furnaturel  qui  les  rend  dignes  de  la  gloire  & 
„  de  Ihéritage  célelte.  £ft-ce  de  la  fubihince  même  de  nos 
9,  œuvres  >  Ce  fiïlroit  une  erreur  infupportable  de  le  préfu. 
,,  mer. Non  ,  mes  frères  ,  die  S.  Paul; ce  n»eft  point  fur 
«,  ce  fondement  que  nous  devons  établir  nocre  efpérance  : 
,y  quelque  fainteté  quM  y  aie  dans  nus  allions  ,  nos  ac- 
„  rions  prifes  en  elles-mêmes ,  n'ont  rien  qui  les  élevé  à 
„  ce  degré  d'excellence.  Si  elles  méritent  le  Royaume  de 
,,  Dieu,  c'eft  qu^elles  font  confacrées  ,  &  comme divini- 
»,fées  par  JefusClirifti  qui  en  eft  aulîi-bien  que  nous  le 
9,  principe ,  &  qui  par  l'étroite  liaifon  quMl  y  a  entre  lui  & 
„  nous ,  fe  les  rend  propres  ,  Se  leur  donne  une  heureufe 
„  fécondité.  Voye^  le  P.  Pourdaloue  ,  fur  létat  du  péché 
6»  Vétat  de  U  grâce ,  T.  |. 

l  (  Comme  je  fuis  uni  avec  toi,  )  Ego  6»  Pater  unumfw 
mus. S.  Jean.c.  10.  Très uttum  funt,  1^.  7i  c,  5.  Première 
lEp.de  S,  Jean. 


D  E      M  r  L  T  O  K.  38$ 

tu  demandes  ;  tes  defîrs  font  mes  fecrets;  mais  I3 
\q{  que  j'ai  impofée  à  la  nature  ne  permet  pas  à 
l'homme  de  demeurer  plus  long-tempsdans  les  Jar-_ 
dins  du  Paradis.  Ces  lieux  facrés  qui  ne  fouffrenc 
point  de  mélange  impur,le  rejettent,  à  préfent  qu'il 
a  perdu  Ton  innocence  ;  ils  n*onc  plus  de  rapporc 
avec  lui  :  je  l'enverrai  donc  refpirer  un  air  im- 
monde :  fon  crime  a  infeélé  l'Univers  âc  dépravé 
ce  qui  étoit  parfait  dans  fon  origine  ;  fon  crime 
l'afl'ujeccit  à  fouflFrir  la  dilTolution  de  fa  fubdance  ; 
il  faut  1*7  difpofer  par  une  nourriture  corrompue. 
Je  lui  avois  fait,  au  moment  de  fa  création  >  deux 
donsexcellcnts  «  la  béatitude  Se  l'immortalité.  Après 
avoir  perdu  la  première  par  fa  faute  ,  l'autre  n'au- 
roit  fervi  qu'à  éternifer  ion  malheur  :  ma  bonté  y  3 
pourvu  ;  je  lui  ai  préparé  la  mort ,  cotfime  la  fia 
de  fes  maux.  Cefl  elle  qui  après  une  vie  éprouvée 
dans  de  dures  tribulations,  6c  purifiée  par  la  foi 
6c  par  \ei  bonnes  œuvres  >  lui  ouvrira  l'entrée 
à  une  féconde  vie ,  lorfqu'à  la  fin  des  temps  les 
jufles  s'éveilleront  pour  partager  ma  gloire.  Mais 
raifemblons  les  citoyens  céle/les  ;  ils  ont  vu  com- 
ment j'ai  traité  les  Anges  II^^I<itaL^  veux  aujour- 
d'hui leur  montrer  de  queue  ma|p|re  j'exerce  mes 
jugements  fur  le  genre*humain  ,  afin  de  les  confir- 
mer «ncore  mieux  dans  leur  état ,  quelque  aifer« 
■  mi  qu'il  foit. 

Il  dit ,  6c  le  Fils  donna  le  fignal  au  Miniflrebril- 
lant  qui  veilloit  auprès  du  Trône.  Auffi-tôt  l'Ange 
emboucKa  la  trompette  qui  fonna  (1)  quand  Dieu 
defcendit  fur  le  Mont-  Horeb ,  6c  qui  doit  au  grand 
jour  (a)  appeller  les  morts  de  leur  tombeau  :  elle 


T  (  Quand  Dieu  defcendit  fur  le  Mont.  )  „  Or  tout  le  peiH 
pie  enienduic  les  tonnerres  &  le  fon  de  la  trompette.  U 
Exode  ao  ,  18. 

z  (  Appeller  les  morts  de  leur  tombeau,  )  „  Et  il  enverra 
fes  Anges  qui  feront  entendre  la  voix  éclatante  de  leurs 
trompettes  ,  Se  qui  ra/Ièmbleront  fes  élus  des  quatre  coins 
du  nijnde ,  depuis  une  extrémité  du  €1:1  julqu'à  l'autre. 
S.  Matthieu,  c.  241  Ifr,  31.  En  un  moment,  en  un  clin 
d'œtl,  au  fon  de  la  dernière  tromctte  :  car  la  trompette 
fonnera  &  les  'morts  refTufciterOffk  '*  Première  Ep,  aux 
Corinth.  c.  ly.  -j^.  51. 

n  Alors  les  fept  Anges  qui  a /oient  les  fept  trompette) 
'  li 
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foc   entendue  iufqu^aux  extrémités  du  Ciel. 

Les  enfants  de  lumière  accoururent  de  leurs  re<^ 
traites  délicieufes  ombragées  d*amarante  :  &  quit* 
cant  les  torrents  de  joie  qu'ils  goûtoieat  à  longs 
traits  au  bord  des  fontaines  &  des  fources  de  vie  ^ 
ils  fe préfenterenc  devant PEternel  ^6c  ils  fe  placè- 
rent fuivant  leurs  rangs.  Du  haut  de  fon  Trône 
fuprême,  le  Touc-Puiflant  énonça  fa  volonté  fou- 
veraine. 

Voilà  l'homme  devenu  (  i  )  comme  l'un  de  nous  : 
il  fait  «  mes  enfants,  le  bien  &  le  mal  >  depuis  qu'il  a 
goûté  de  ce  fruit  défendu  ;  mais  qu'il  le  vante  d« 
fa  connoifTance  du  bien  qu'il  a  perdu  ,  &  du  mal 
qu'ils  attiré  fur  fa  tête  :  l'ignorance  lui  étoit  plus 
avantageufe*  Maintenant  il  s'afflige  >  il  m'adrelFe 
fes  prières  dans  la  contrition  de  Ion  cœur  ;  c'eft 
ma  grâce  qui  produit  en  lui  ces  mouvements.  Si 
elle  celFoic  d'agir  i  &  qu'il  fût  livré  à  lui-même  » 
vous  verriez  combien  il  eft  vain  6c  changeant.  Em- 
pêchons donc  qu'il  ne  porte  encore  une  main  au- 
dacijeufe  à  l'arbre  de  vie  ,  qu'il  n'en  mange ,  Se 
qu'il  ne  vive ,  ou  ne  vienne  à  fe  figurer  qu'il  doit 
vivre  éternellement.  Je  veux  l'envoyer  hors  du 
jardin  (  i  )  pour  labourer  la  terre  «  d'où  il  a  été 
tiré,  &  qui  eft  un  féjour  plus  convenable  pour 
lui.  Michel  ,  exécute  mes  ordres  ;  prendsavec  toi, 
d'entre  les  Chérubins,  une  troupe  choifîe  de  guer- . 
riers  flamboyants  ,  de  peur  que  le  Prince  des  ténè- 
bres n'excite  quelques  nouveaux  troubles  à  Toc- 
cafîon  de  l'homme  ,  ou  qu'il  ne  fonge  à-  envahir 
fa  demeure   déferte.  Hâte-toi ,  6c  fans  te  laiffer 

fe  préparent  pour  en  fonner:  le  premier  An^e  funna 
de  la  irompette,  &c.  Âpoc.  8.  -j^.  <,  7,  6'f. 

I.  (  Comme  Vun  de  nous,  )  »  Voilà  Adam  devenu  com- 
me Pun  de  nous ,  fâchant  le  bien  &  le  ma!  ,  empêchons 
donc  maintenant  qu'il  ne  porte  fa  main  à  Tarbre  de  vie, 
qu'il  ne  prenne  auifi  de  fon  fruit  ,  &  qu'en  mangeanc 
il  ne  vive  écerneliemenr.  «  Gemfe^  c.  3  ir,  %^, 

2  (  ?our  labourer  là  terre.  )  w  Le  Seigneur  D'eu  le  fît 
foriir  enfuite  du  Jardin  délicieux  pour  travailler  à  la 
culture  de  la  terre,  dont  il  Pavoic  tiré  ,  &  Ten  ayant 
chaire ,  il  mît  des  Chérubins  devant  le  Jardin  de  déli- 
ces ,  qui  faifoient  édisceller  une  épée  de  feu  pour 
garder  le  chtmin  qui  wnduifoit  à  l'arbre  de  ?ic.  «  Genefe, 
3  »  ^3  »  »4' 
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attendrir  ,  conduits  hors  du  Paradis  le  couple 
pécheur  ,  éloigne  lesprofanes  d'une  région  facrée  ; 
prononce-leur  Parrèc  d*un  bannilFemcnt  perpécuel, 
pour  eux  ,  5c  pour  leur  poftérité  ;  mais  comme 
ils  pourroient  iuccbmber  au  défefpoir  »  traite-le« 
avec  douceur  ;  car  je  vois  ^^^'ils  font  touchés ,  6c* 
qu'ils  pleurent  leur  faute.  Révèle  à  Adam  ce  qui 
arrivera  dans  la  fuite  des  temps,  félon  que  je  t'iuf'* 
pirerai;  piéfence^lui  pour  confolation ,  mon  allian- 
ce renouvellée  dans  la  race  de  la  femme  :  tempère 
ainfi  leurs  regrets  fur  la  perte  de  liMreux  féjous 
dont  tu  les  feras  fortir  :  tu  poflerai^^  corps  de 
Chérubins  à  Torient  du  jardin  ,  du  côté  que  fe 
trouve  le  degré  ;  tu  y  placeras  Tépée  étincelante, 
pouï  effrayer  tout  audacieux  qui  voudroit  entrer 
dans  ce  lieu  de  voU^pté  ,  Se  s'approcher  de  l'ar- 
bre de  vie  ;  autretteit ,  le  Paradis  deviendroit  le 
repaire  des  cfprits  impurs  ,  6c  ils  ne  majiqueroieac 
pas  d'en  dépouiller  encore  les  fruits  »  pour  féduire 
rhomme  crédule  6c  fragile. 

Il  ceffa  ;  l'Archange  le  prépara  pournne  prompte 
defcente  ;  une  cohorte  redoutable  de  Cnérubins 
adlifs  le  fuivit  :  chacun  avoit  quatre  faces  ,  ainfi 
qu'un  double  Janus.  Leurs  corps  étoient  parfemés 
d'yeux  ,  plus  nombreux  que  ceux  (i)  d'Argus  :  la 
flûte  de  Mercure  «  ou  les  charmes  de  fa  baguette» 
endormit  ce  berger;  la  vi^filance  des  autres  étoic 
aifurée  contre  toute  furprife. 

Cependant ,  (2)  Leucothée  s'éveîllant ,  pour  ré- 
pandre la  lumière  agréable  à  toute  la  nature  ,  em- 
baumoit  la  terre  de  fraîches  rofées*  Après  que  nos 
premiers  Pcre  eurent  imploré  la  miféricorde  de 
rEternel  ,  ils  fentirent  en  eux  une  force  qui  leur 
étoit  venue  d'eii-haut  ;  un  nouveau  rayon  d'efpé- 

1  (  Argus.  )  Argus  ,  fils  d'Ariftor  •  Berger  aux  ceoc 
yeux,  fuc  employé  par  Junon  pour  garder  îo  fille d*Ina- 
chus  ,  que  Jupiter  amoureux  avoit  ch^nj^ée  en  Vacbe, 
Mercure  Tenilormic ,  &  le  tua  par  ordre  de  Jupiter.  Juoon 
le  métamorphofa  en  Taon. 

2  (  Leucothée.  )  Leucoihée  eft  la  même  que.  l'Aurore, 
Ciceron  dit  i.  Tufculan.  Quii  Ino  Cddmi  filia  f  Nonne 
Leucothea  nominata  â  Grcecis  »  Matutina  à  nojiris  f  Les 
Grecs  rappelloient  de  ce  nom  >  qui  fignifîe  AibaDea  ,  nou| 
l'appelions  auffiTAube, 

El 
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rance,^  des  mouvements  de  joie,  mais  d'une  joîâ 
encore  mêlée  de  crainte.    Adam  s^adrefTanc  à  fa 
compagne  ,  lut  die  : 

Eve ,  nous  pouvons  aifémentconcevoir  que  tout 
le  bien  dont  nous  jouifTons  defcenddu  Ciel  ;  mais 

Sue  nos  paroles  montent  là*haut ,  6c  foient capables 
'occuper  l'efprit  de  Dieu  fouverainement  heu- 
reux j  ou  de  toucher  fa  volonté  >  cela  femble  dif- 
ficile à  croire  :  il  faut  cependant  que  la  prière , 
eu  les  foibles  foupirs  que  -pouffent  les  humains  » 
parvicnneni^îufqu'au  Trône  de  l'Eternel.  Depuis 
•que  i'ai  chercné  à  calmer  fa  colère  ,  depuis  que  je 
me  fuis  profterné ,  &  que  mon  cœur  s'eft  humi- 
lié devant  le  Seigneur  »  il  me  femble  que  je  le 
vois  appaifé  «  attendri ,  prêt  à  m'exaucer*  Je  me 

Î>erfuade  même  ,  qu'il  m'a  écoycé  favorablement ^ 
a  paix  eft  rentrée  dans  mon  '«ne  ^  Scia  promefTe 
me  revient  en  mémoire  ;  ta  tête  écrafera  notre 
ennemi*  Cette  promeHe  ,  que  nous  avions  perdue 
de  vue  en  nous  livrant  au  défefpcrir  >  m'aflure  que 
l'amertume  de  la  mort  e(l  paflee  »  &  que  nous  vi- 
vrons. Ainfî  je  te  falue  »  Eve ,  appellée  à  jufte  titre 
Mère  du  genre  -  humain  ,  C  i  ;  Mère  de  tous  les 
vivants  ,  puifque  l'homme  >  pour  qui  vivent  toutes 
les  créatures  ,  fortira  de  ton  fein.  Ce  titre  ,  lui 
répondit  Eve  d'un  ton  plein  de  douceur  de  de  trif- 
teife  ,  ce  titre  me  convient  mal  après  mon  crime, 
3'étois  faîte  pour  être  ton  aide  ;  je  t'ai  entraîné 
dans  le  précipice  :  le  reproche  ,  la  méfiance  Se 
le  blâme  devroient  être  mon  unique  partage  ;  mais 
mon  Juge  efl  infini  en  miféricorde.  Apres  que  j'ai 
introduit  la  mort  ici-bas;  il  me  laiffe  la  confolacion 
de  devenir  la  fourcedela  vie.  Avec  quelle  bon- 
té ne  mfe  traites- tu  point  auffi  ?  Comment  peux- 
tu  te  réfoudre  à  me  donner  ce  titre  honorable , 
malgré  les  noms  odieux  que  je  mérite?  Cependant, 
la  campagne  nous  appelle  rigoureufement  au  travail, 
quoique  la  nuit  ne  nous  ait  point  donné  le  repos 
ordinaire.  L'aurore  ,  peu  touchée  de  notre  infom- 
xiîe  ,  entre  en  fouriant  dans  fa  carrière  femée  de 
rofes  ;  marchons  :  je  ne  m'écarterai  plus  défor- 

I  (  Mère  de  tous  les  vivants»  )  »»  Adam  donna  à  fa  femme 
le  nom  d'Eve,  parce  qu'elle  éioit  la   merc.de  tous  les 
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waîs  de  ton  côté  ,  en  quelqu'endroic  que  Tauvra- 
ge  nous  conduire  dans  le  courant  de  la  journée. 
Je  fais  qu'à  préfenc  nos  occupations  doivent  être 
accompagnées  de  peines  ;  mais  tant  que  nous  de- 
meurerons ici ,  que  peuc-il  y  avoir  de  pénible  dans 
ces  agréables  promenades?  Le  changement  de  no- 
tre étac  n'empêche  poim  que  nous  ne  puiflions  vi- 
vre contents. 

Eve  remplie  de  fentîments  d'humilité  »  forma  ces 
fouhaits  ;  mais  le  deflin  n'y  foufcrivit  pas.  Il  parue 
des  fignes  dans  toute  la  nature ,  les  oifeaux  6c  les 
animaux  ;  l'air  même  annonça  un  changement  fatal. 
Le  Ciel  s'obfcurcit  tout  d*un  coup ,  après  la  courte 
rougeur  du  matin: elle ap perçut  en  mêine>cemps(i) 
Toileau  de  Jupiter:  il  fondoit  du  haut  des  airs  « 
Ôc  pourfuivoit  4eux  oifeaux  du  plus  riche  plumage; 
de  du  haut  de  la  moncagne  ,  le  Lion  >  monarque 
des  bois  ,  entreprit  le  plus  noble  couple  de  toute 
la  forêt ,  le  cerf  ^  la  biche  ;  ils  prirent  la  fuite 
droit  à  l'Orient  vers  la  porte  du  jardin,  Âdani  ob- 
ferva  le  chemin  qu'ils  tenoient;  il  en  cira  un  trifte 
préfage. 

Chère  époufe  «  lui  dit-il ,  nous  fommes  menacés 
de  quelque  grand  événement.  Le  Ciel  nous  mar- 
que par  ces  fignes  muets  ,  avant  -  coureurs  de  fes 
décrets  >  que  notre  fortune  eft  fur  le  point  i^être 
renverfée.  Peut-être  veut-ib  nous  avertir  que  nous 
nous  abufons ,  fi  nous  comptons  fur  l'impunité  de 
notre  crime ,  parce  que  notre  mort  a  été  fufpen- 
due  y  8c  que  nous  avons  un  délai  pour  quelques 
jours.  Qui  fait  combien  il  durera  ,  Se  quelle  fera 
cependant  notre  vie;  ou  que  favons  nous  de  plus  « 
finon  que  nous  fommes  poudre  ,  que  nous  retour- 
nerons en  poudre ,  6c  que  nous  ne  ferons  plus?  Au- 
trement,pourquoid'un  même  côté ,  àla  même  heure, 
nos  yeux  auroient-ils  été  frappés  de  /ette  double 
fuite  dans  l'air  6c  fur  la  terre  ?  Pourquoi  la  nuic 
vient-elle  de  l'Orient  avant  que  le  jour  foit  à  la^ 
moitié  de  fa  courfe  ?  Et  pourquoi  l'aurore  fe  leve- 
c-elle  pour  la  féconde  fois  dans  cette  nuit  à  l'Oc- 
cident ?  Vois  comme  ce  nuage  efface  l'azur  d» 
Firmament  par  fa  blancheur  éblouiÛfante ,  &com-> 

t  (  Voijcau  it  Jupùer.)  L'Aigle  iconfacré  k  Jupiter, 
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me  il.  défcend  avec  une  lenteur  majeflueufe  ;  fans 

doute  il  contient  quelque  chofe  de  divin. 

Il  ne  fe-  trompoit  pas  :  les  céleAes  légions  for* 
tirent  de  cette  nuée,  ainfî  que  d'un  Firmament  de 
îafpe  ;  elles  defcendirent  dans  le  Paradis  »  6c  Erenc 
balte  fur  le  fommet  de  la  montagne. 

Avec  quel  plaifir  Adam  n*auroit-il  point  obfervé 
cette gIorieufeapparition«(i  la  méfiance  6c  la  crain- 
te chamelle  n'eunenten  cejourobfcurci  fesyeux  ? 

La  vifîon  de  Jacob  n'eue  rien  de  plus  augufle  , 
quand  les  Anges  vinrent  à  fa  rencontre  (i)  en  Ma- 
nahim  ,  où  la  campagne  ,  couverte  de  pavillons 
&  d'éclantes  cohortes  ,  s'offrit  à  fes  regards  :  elle 
De  cédoit  point  non  plus  à  celle  qui  parut  fur  le 
mont  flamboyant  (z)  de  Dothan,  lorfque  le  fervi* 
teur  d'Elifée  vit  un  champ  de  feu  prêt  à  dévorer  (j) 
le  Roi  Syrien  qui,  pour  furprendre  un  feul  hom- 
ne  ,  avoit  mis  une  armée  en  campagne  ,  6c  com- 
mencé comme  un  brigand  la  guerre  fans  la  dé- 
noncer. 

Le  Prince  des  Hiérarchies  lumineufes  pof^a  fes 
PuilTances ,  ôc  les  avertit  d'être  prêtes  à  fe  mettre 
€h  poffeffîon  du  jardin.  Pour  lui ,  il  marcha  tout 

I  (  EnManahîm*  )  »  Jacob  en  continuant  fon  chemin, 
ffenvflntra  des  Anges  de  Dieu  ,  &  les  ayant  vus  >  il 
dit  :  Voici  le  camp  de  Dieu ,  &  il  appella  ce  lieu  Ma- 
uahim,  c*eft-à-dirc ,  le  champ.  "Gen.  ja»  i,  *. 

a  (  Flamboyant  de  Dothan.  )  30  Le  Roi  de  Syrie  com- 
bacioit  un  )our  contre  Ifraei  1  &  tenant  confeil  avec 
fes  Officiers,  il  leur  dit  :  défaut  que  nous  dreflions  une 
cmbufcade  en  tel  &  tel  endroit,  i^,  B  ^  8c  ils  lui  dirent  , 
Elifée.eft  à  Dotban.  Le  Roi  de  Syrie  y  envoya  aufii-tôt 
delà  Cavalerie,  des  chariots,  &  Tes  meilleures  Trou- 
pes i  Se  étant  arrivés  la  nuit  1  ils  inveftirent  la  Ville. 
le  ferviteur  de  l'homme  de  Dieu  fe  levant  au  point  du 
{our,  fortit  dehors  ,  &  ayant  vu  Parmée  autour  de  la 
Ville,  la  Cavalerie  &  les  chariots  ,  il  en  vint  avertir  fon 
Maître,  &  lui  dit  :  Monfeigneur  ,  hélas  !  que  ferons- 
nous  ?  Eli  fée  lui  répondit  :  Ne  craignez  point  ,  car  il  y 
a  plus  de  monde  avec  nous  qu'il  n'y  en  a  avec  eux.  En 
même  -  temps  Elifée  faifant  fa  prière  ,  dit  à  Dieu  :  Sei- 
gneur ,  ouvrez  -  lui  les  yeux  ♦  afin  qu'il  voie.  Le  Sei- 
gneur ouvrit  les  yeux  de  ce  ferviteur,  &  il  vit  auffi-tôt 
une  montagne  pleine  de  chevaux  &  de  chariots  de  feu» 
qui.étoient  autour  d'Elifée.  **  1*'.  «J  ,  14,  i  5  »  16  »  17. 

3  (  Le  Roi  Syrien,  )  Benadad»  1.  4.  des  Rois  |C.  6.  ir,  è^ 
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feu!  ves  l'ombrage  où  notre  premier  Père  s"'étoic 
retiré.  Adam  le  vit  venir  ,  &  il  tint  à  Eve  ce  dif- 
cours  ,  pendant  que  le  divin  Meflagers'açprochoit. 

Eve,  prq)are-toi  à  de  grandes  nouvelles  ;  peut- 
être  vont-elles  décider  de  notre  fore,  ounousira- 
pofer  de  nouvelles  loix.  De  ce  nuage  fufpendu  au- 
deffus  de  la  montagne  ,  je  vois  arriver  quelqu'un 
de  l'armée  célefle.  A  juger  de  lui  par  fon  port ,  6c 
par  la  noblefTe  de  fa  démarche  ^  ce  ne  peut  être  ua' 
des  èfprits  inférieurs  ;  c'efl  quelque  grand  Poten- 
tat y  Pun  dts  Trônes  du  Ciel  ;  foo  apparence  ma» 
jeflueufe  &  fublime  n'eft  point  fi  terrible  qu'il  m« 
faille  trembler  ;  mais  il  n'a  point  non  plus  cet  air 
doux  6c  fociable  de  Raphaël:  je  ne  dois  point  avoir 
une  entière  confiance  ;  prenons  garde  de  roffenfer. 
J'irai  refpeétueufement  à  fa  rencontre  ;  ton  de* 
voir  eft  de  te  retirer. 

Il  finit  :  PArchange  (i  )  arriva ,  non  dans  fa  taille 
célede  ,  mais  fous  la  figure  de  Pbomme.  Sur  fes 
armes  luifantes  flottoit  un  habillement  militaire  de 
pourpre ,  plus  vive  que  celle  de  (a)  Mélibée  y  ou 
que  la  teinture  de  C  3  )Sarra  portée  par  les  Rois  6c 
par  les  Héros  anciens ,  dans  les  jours  de  réjouifTan- 
ce.  C4  )  Iris  en  avoit  teint  la  trame.  A  traversPou- 

I  (  V Archange  arriva*  )  Milton  a  nommé  quatre  An* 
CCS  ,  donc  il  fait  mention  dans  uai|^acienne  Or;:ifoa 
d'une  Liturgie  éthiopienne.  Cujio0\  Jhmine  ^  poiulum 
tuumferpreces  majorum  Angelorurh  mkoientium  ^Michaé» 
lis  ,  6*  Gabrielis ,  ac  Raphaelis  6»  Urtelîi.  Michael ,  ajoute 
Cornclius  à  lapide ,  reprœfentat  Chrijii  jufiuiam  6»  /«nfli- 
tatem;  Gabriel  ^fortitudinem  ;  Raphaël  9  manfuetudinem , 
Uriel ,  veritatam  6*  doÛrinam. 

%  (  Mélilée.  )  Ville  de  Magnefîe,  Province  voifine  de  U 
ThefTaiie  •  célèbre  par  la  teinture  de  la  pourpre.  Virgile  dit  x 
yi6lori  chlimydem  auratam  quam  plurima  circum 
Purpura  Mœandro  duplici  Melibea  cucurrit.  >En.  1.  5.  • 
%  (  Sarra.  ;  Eit  TaDcten  nom  de  Tyr ,  Ville  renommée 
pour  fa  belle  pourpre.  Sarrono  dormiat  ofiro  :  &  Juvenal. 
Aut  pidœ  Sarrana  ferentem 
Ex  humeris  aulœa  togœ  »  ù'c. 

4  (  Iris,  )  Ir*s  étoit  laMeflagerede  Pluton ,  parce  qu'elle 
annonce  la  pluie.  L'arc-en-Ciel  s'appelle  Iiis. 
Irim  de  cœlo  mijit  Saturnia  Juno 
lliacam  ad  claffem  ,  veatofque  afpirat  euntL 
Jtla  viam  celerans  per  mille  coloribus  arcum 
Hn^li  y  if  a  ciio  dccurrit  tramiu  virgo,  An.  5* 
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vcrturc  de  fon  cafque  étincellant ,  on  entrevoyoîf 
fon  vifage  glorieux  dans  la  fleur  de  la  virilité  ,  à 
l'âge  que  finit  la  jeunefTe.  Son  épée  y  terreur  de 
Satan,  pendoitàfon  côté  comme  .dans  un  zodia- 
que brillant,  &  il  tenoît  une  lance  à  la  main.  Adam 
le  profterna  :  l'Ange  foutint  la  dignité  de  fon  ca- 
lactere';  6c  fans  s'incliner  ,  il  déclara  ainû^  le  fujec 
de  fon  arrivée. 

Adam  ,  les  hauts  mefTages  du  Ciel  n*ont  pas  be- 
foin  de  détours  ;  qu'il  te  lufEfe  que  tes  prières  ont 
été  écoutées.  La  mort  que  ,  fuivant  la  menace  ,  tu 
de  vois  fubir  au  moment  de  ta  défobéiflance  ,  a  été 
f  eculée  pour  un  nombre  de  jours  ;  ils  t'ont  été  don- 
nés de  grâce  3  afin  que  tu  aies  le  tempsdete  repen- 
tir, &  d'expier  ton  crime  par  un  nombre  de  bon- 
nes œuvres  ;  alors  le  Seigneurappaifé  pourroit  bien 
t'affranchir  entièrement  des  droits  que  la  mort  a 
fur  toi  ;  mais  il  ne  te  permet  pas  de  demeurer  dans 
ce  Paradis  :  je  viens  pour  t'en  éloigner ,  5c  pour 
te  conduire  hos  du  jardin  ,  afin  que  tu  laboures 
la  terre  d'où  tu  as  été  tiré  i  (i)  cet  autre  féjour  efl 
plus  convenable  pour  toi. 

Il  s'arrêta  :  Adam  frappé  de  ces  paroles  comme 
d'un  coup  de  tonnerre,  romboit  en  défaillance  ,  6c 
la  douleur  fufpendoit  l'ufage  de  tous  fes  fens.  Eve  , 
^ui  avoic  tout  entendu  fans  fe  faire  voir,  décou- 
vrit bientôt ,  par  fes  lamentations ,  le  lieu  où  elle 
s*é(eit  cachée. 

0  coup  imprévu  ,  plus  rude  que  la  mort  !  Faut- 
il  donc  te  quitter  ,  Paradis  charmant ,  lieu  divin  , 
où  nous  avons  reçu  le  jour  ?  Heureufes  promena- 
des ,  agréables  ombrages  ,  habitation  propre  pour 
des  Dieux,  faut-il  fe  féparer  de  vous?  J'efpérois 

Î 'aller  ici  tranquillement,  quoique  dans  la  trilleffe, 
e  délai  qui  nous  a  été  accordé  jufqu'au  jour  de 
nître  mort.  Vous  ne  croîtrez  jamais  en  d'autres 
climats ,  belles  fleurs  que  je  vifitois  le  matin  ,  que 
je  retournois  voir  le  foir ,  que  j'appuyois  foigneu- 
lement  de  ma  main  dés  que  vous  commenciez  à 
vous  épanouir  ,  &  que  j'avoîs  pris  tant  de  plaifîr 
à  cara6térifer  par  des  noms  convenables.  Qui  vous 

1  (  Cet  autre  féjour  eft.  )  Milton  imite  à  cet  endroit  Ho- 
mère ,  qui  fait  toujours  rendre  les  ordres  de  la  manière 
qu'ils  ont  été  déliviés. 
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préfentera  maintenant  au  Soleil  ?  qui  rangera  vos 
diverfes  tributs  ?  qui  vous  arrofera  de  la  fontaine 
d'ambroifle  ?  Toi  enfin  ,  berceau  nuptial  ,  que  j'a- 
vois  orné  de  tout  ce  qui  pouvoir  réjouir  la  vue 
ou  l'odorat ,  comment  m'éloignerai  je  de  toi  ?  ou 
porterai-je  mes  pas  dans  un  monde  enterré ,  obfcur 
6c  fauvage  au  prix  de  celui-ci  ?  comment  pour-, 
rons-nous  refpirer  dans  un  air  moins  pur  ?  coÉ<- 
mcntt  nous  réduire  à  de«  aliments  grofliers  ,  noua 
qui  fommes  accoutumés  à  des  fruits  immortels  ? 

L'Ange  lui  répliqua  :  Eve  «  ne  te  défepere  point» 
mais  renonce  patiemment  à  ce  que  eu  as  juflemenc 
perdu  ;  il  ne  faut  pas  avoir  tant  d'attache  pouf  ce 
qui  ne  t'appartient  point  en  propre  ;  tu  ne  vas 
point  feule  :  ton  mari  part  au(ïî-bien  que  toi  :  tu 
ne  fauroi5  te  difpenfer  de  le  fuivre  :  fonge  qu'en 
quel  qu'endroit  qu'il  demeure  ,  là  ed  ton  pays 
natal. 

Adam  revenu  de  fon  faifilTement  ,  adrefTa  att 
grand  Archange  ce  difcours  plein  de  foumiffion  r 

Habitant  du  Ciel  >  comment  te  dois-je  nommer  ? 
Tu  es  un  des  Trônes  »  ou  le  premier  d'entr'eux  5 
l'éclat  qui  t'accompagne ,  annonce  utvFrince  élevé 
aM-defTus  des  Princes.  Si  vous  vivons  encore  \  nous 
en  devons  rendre  grâces  à  la  douceur  avec  laquel- 
le tu  nous  as  annoncé  ton  melTage  :  fa  rigueur 
fufHfoit  pour  nous  donner  la  mort.  Il  nous. livre 
en  proie  au  chagrin  ,  à  la  triflefTe  ,  au  défefpoir  : 
nous  allons  être  exclus  de  cette  heureufe  demeure  « 
notre  douce  retraite  ,  6c  la  feule  confolation  qui 
pût  nous  reder  ;  toutes  autres  places  nous  paroî* 
tront  inhabitables  &  défolées;  nous  ne  les  connoif- 
fons  point  ,  6c  elles  refuferont  de  nous  connoître. 
Si  par  une  prière  continue  ,  je  pouvois  efpérer  de 
changer  la  volonté  divine  de  celui  qui  peut  tout , 
je  ne  ceflerois  point  de  le  fatiguer  par  mes  cris  re-* 
doublés  ;  mais  contre  fon  décret  abfolu  ,  les  fou- 
pirs,  les  plaintes ,  les  larmes  «  ne  font  qu'un  fouf- 
fle  léger ,  dont  le  vent  fe  ioue  ;  ainfî  je  me  fou» 
mets  è  fon  ordre  irrévocable.'  Ce  qui  m'aifii^e  le 
plus ,  c*e(l  que  partant  d'ici,  je  (i)  ^e  ferai  loin  de 
'  i  (  Je  ferai  loin  de  Dieu.  )  Caïn  dit  à  Dieu  après  fon 
jugement.  £cce  eyicû  au  à  fade  tnra ,  6*]  à  faeic  tuâ 
ûbfç  QTiiar* 

Ri 
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DM  «  de  privé  de  fa  vue  bienheureufe  :  ici  )*ati^ 
rois  pu  lui  rendre  mes  adorations  dans  chaque  en- 
droit, où  il  daigna  m'accorderfa  préfence  divine  t- 
î'aurois  dit  à  mes  enfants  :  Sur  ce  Mont  il  m^ap pa- 
rut ,  fous  cet  arbre  il  fe  rendit  vifibie ,  parmi  ces 
pins  )*encendi8  fa  voix  :  je  converfois  avec  lui  au 
bord  de  cette  fontaine.  J'aurois  dreffé  en  recon- 
Bôiflance  plufieurs  autels  de  gazon  ,  &  i*aurois 
amaûTé  (  i  )  its  pierres  naturelles  des  ruiifeaux  ,^  t  > 
pour  fervir  de  monument  aux  fiecles  futurs  ;  j'y 
aurois  offert  des  parfums  d'encens  odoriférant  «des 
fruits  Se  des  fleurs  ;  mais  dans  cet  autre  bas  roon« 
de  ;  où  chercherai-je  fes apparitions  brillantes  ?  oh 
trouverai-je  la  trace  de  les  pas  ?  car  quoique  je 
fiiie  fa  colère ,  maintenant  qu'il  me  rappelle  à  la 
▼ie»  qu'il  prolonge  mes  jours  »  âc  qu'il  me  con- 
fole  par  l'efpoir  d'une  poflérité  glorieufe ,  je  me 
fais  un  plaifir  d'envifager  l'extrémité  de  (a  glot- 
te immenfe,  de  )'adore  de  loin  fes  moindres  vef- 
tiges. 

Michel  lui  répondit  avec  un  regard  favorable  ; 
Ke  fais-tu  pas ,  Adam  »que  la  terre  efl  à  lui  auffî- 
bienque  le  Ciel  ?  Ce  montn^efl  pas  le  feul  endroit 
honoré  de  fa  préfence.  (  ^)  Son  immeoficé  remplie 
la  terre  ,  la  mer  ,  de  l*air.  Toutes  les  créatures  vi- 
vantes font  pleines  de  fa  puifiante  vertu  ,  qui  les 

X  (  Les pUrrei  naturelles,  )  n  Vous  me  dreflcrez  un  Au- 
tel ^e  terre  »  &  vous  m'offrirez  deflus  vos  holocauftes  » 
vos  hoftiet  pacifiques  ,  vos  brebis  &  vos  boeufs  ,  e» 
tous  les  lieux  où  la  mémoire  de  mon  nom  fera  établie  r 
je  viendrai  à  vous  &  je  vous  bénirai  :  que  fi  vous  me 
faites  un  Autel  de  pierre ,  vous  ne  le  bâtirez  point  de 
l^ierres  taillées  ;  car  il  fera  fouillé  û  vous  y  employés 
le  cifeau.  ce  Exode ,  c,  ao  1^.24  »if.  pour  marquer  ^'il 
ne  doit  y  avoir  rien  dliumain  dan»  la  Religion.  Le9 
Païens  faifoient  auffi  àtt  Autels  de  gazon  ^  &  le  mot  de 
Cefyei ,  parmi  les  Latins  ,  eft  fouveni  employé  pour  Ara^ 

%  (  Pour  fervifde  monument.  )  »  Et  il  leur  dit  :  (lofué) 
Allez  devant  l'Arche  du  Seigneur  votre  Dieu  »  au  milieu 
du  Jourdain  ,  &  que  chacun  de  vous  emporte  •  là  une 
pierre  fur  fes  épaules  ,  félon  le  nombre  des  eni^s  d  I- 
fraèl ,  afin  qu'elle  ferve  de  figne  8t  de  monumeoit  parmi 
vous,  et 

9  (  Son  immenfité  remplit  la  ttrrt.  )  Num^ii  non  ctdum 
éf  terram  ^0  t^Unpleboi  Jerem.  c*  $|» 
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fomente  &  les  conferve.  Il  a  remis  en  tes  mains 
l'empire  du  globe  cerreftre  :  tu  dois  en  être  con- 
tent. Ne  crois  donc  pas  fa  divinité  rtfl'errée  dans 
ces  bornes  étroites  du  Paradis  oir  d'Éden.  Si  tu 
avois  conferve  ton  innocence  .,  cette  moniagn* 
auroic  peut-être  été  la  capitale  de  ton  empire  ;  de- 
là coûtes  les  générations  fe  feroient  répandues  fur 
la  terre  ;  &  peut-être  tes  arriere-petits-fils  y  le- 
roienc  venus  des  quatre  coins  du  monde  pour  te 
révérer  comme  leur  grand  autejur  ;mais  tuasperr 
du  cette  prééminence  :  tu  es  maintenant  réduit  à 
demeurer  dans  le  même  terrein  que  tes  fils.  Cepen- 
dant 4  ne  doute  point  que  Dieu  ne  foie  également 
dans  les  plaines  6c  dans  lies  vallées  ;  plufîeurs  lignes 
de  fa  préfence  t'y  fuivront  ;  tu  y  feras  toujours  en- 
vironné de  fa  bonté  8c  de  fon  amour  paternel  ;  tu 
y  verras  fa  face  empreinte  ,  &  la  trace  divine  de 
les  pas:  6c  afin  que  tu  puiifes  croire,  &  que  tu 
fois  confolé  avant  ton  départ  »  fâche  que  je  fuis 
envoyé  pour  te  montrer  ce  qui  arrivera  dans  le$ 
jours  à  venir.  Prépare-toi  à  voir  le  bien  6c  le  mal  »  ^ 
ic  la  grâce  furnaiurelle  combattant  avec  la  cor- 
ruption de  l'homme  ;  par-  là  ,  tu  pourras  apprendre  à 
conferver  la  véritable  patience  ,  à  tempérer  la  joie 
par  la  crainte  6c  par  une  pieufecompondtion ,  6c 
tu  verras  qu'il  faut  s'accoutumer  également  à  fup- 
porter  avec  modération  l'état  de  la  profpérité  com- 
mecelui  de  l'adverfité.  Ainfi  ,  tu  adouciras  ces  mal- 
heurs ,  &  eu  feras  préparé  à  foucenir  ton  paflfage 
inorcel  quand  le  terme  fera  venu.  Monte  fur  cette 
ëminence  :  qu'Eve  (  car  )'ai  appefanti  (es  yeux  ,  ) 
dorme  ici  bas  ,  pendant  que  tu  veilles  pour  la  vi* 
(ion  ;  tu  dormis  autrefois  pendant  qu'elle  fut  for* 
mée  à  la  vie. 

Adam  pénétré  de  reconnoî (Tance  ,  lui  répliqua  : 
Monte  ,  je  te  fuivrai , divin  Guide  ,  par-tout  où  ra 
me  conduira;.  Je  me  foumecs  au  bras  de  Dieu  , 
quelque  pefant qu'il  foie.  Je  m'armerai  de  pacience 
pour  (urmonter  le  mal  ;  6c  par  une  enuere  réfi- 
cnation,  je  tâcherai  de  moifTonner  le  ftpos  dans 
Te  travail,  ^ 

Ainii  tous  deux  (i)  ils  montèrent  dansles  vifions 

1  C  lli  montèrent  dans  les  vifions*  )  Prenez  ICmc  voir* 

K  6 


,^^    Le    Paradis    pbudv 
de  Dieu  :  c'écoic  la  plus  haute  montagne  du  Para-^ 
dis  :  de  fon  fommec  on  découvroit  diilinélemenc 
un  hémirphcre  entier  ,  qui  repréfentoic  une  ma* 
gnlEque  perfpeétive. 

Cet  autre  Mont ,  fur  lequel  ,  par  un  motif  bien 
différent  »le  Tentateur  ^  i  )  tranfporta  dans  le  de- 
fert  notire  fécond  Adam  ,  pour  lui  montrer  les' 
Royaumes  de  la  terrée  leur  gloire ,  n'étoitni  plus 
haut  ,  ni  d'un  afpeét  plus  étendu. 

Delà  ,  les  yeux  d'Adam  commandoient  fur  cous 
les  pavs,  occupés  depuis  par  les  Villes  renommées. 
Il  vit  les  Provinces  des  plus  grands  Empires ,  depuis 
les  murs  de  Combalu  »  Siège  du  Can  de  Cathay  ,  de 
depuis  Samarcande  ,  où  fut  le  Trône  deThémir  > 
près  du  Heuve  Oxus  «  jufqu'à  Pékin  ,  Capitale  des^ 
Rois  Chinois  «  6c  delà  à  Agra  âc  Labor  du  Grand 
Mogol  ,  en  defcendant  vers  la  Cherfonèfe  dorée» 

11  reconnut  la  ré/îdence  du  Perfan,  jadis  Ecbar 
tane ,  maintenant  Ifpahan  ,  Mofcou  ,  fournis  ai^ 
Czar  de  Kuflie  ,  Se  Bizance  ,  où  règne  le  Grand- 
Seigneur  j  ifTu  du  Turqueflan. 

Son  œil  put  encore  difcerner  l'Empire  de  Negus, 
9c  fon  port  le  plus  éloigné  ,  Eocco  ,  auffi-bien  que 
les  autres  petits  Etats  maritimes, depuis  Mombaza  » 
Quiloa  >  Melinde  «  Se  Sofala  »  que  Ton  croit  être 
Ophyr,  jufqu'au  Royaume  d'Angola  vers  Je  Midi, 

Enfuice  (e  portant  du  Heuve  de  Niger  au  Mont« 
Atlas,  il  obferva  les  Royaumes  d'Almanzor ,  Fez , 
Sus ,  Maroc  ,  Alger  &  Tremizen.  Delà  ,  fa  vue  fe 
lournafur  l'Europe,  6c  furlespays  du  monde  ou  Ro- 
me devoir  dominer.  Il  vit  peut-être  auflî  (a)  en  ef- 
prit  le  riche  Mexique  ,  Siège  de  Montezuma  ,  Se 
Cufco  dans  le  Pérou  ,  connu  par  les  fécondes  mines 

fils  unique  ,  qui  vous  eft  Ci  cher,  &  allez  en  la  terre 
de  Vifîon ,  &  là  vous  me  Poffrirez  en  bolocaufte  fur  une 
des  montagnes  que  je  vous  montrerai.  Gen,  si.  z. 

I  (  Tfanfpona  dans  le  dé/en.  )  »  Le  diable  le  tranfporta 
fur  une  haute  montagne,  d*où  lui  ayam  fait  voir  en 
un  moment  tous  Içs  Royaumes  du  monde  »  il  dit  .-  je 
tous  donnerai  toute  cette  puidance ,  &  la  gloire  de  ces 
Royaumes;  car  elle  m*a  été  donnée,  &  je  la  donne  à 
qui  il  me  plaît  :  fi  donc  vous  voulez  m'adorer ,  toutes 
ces  chofes  feront  à  vous.  S.  Luc.  495,  ^,7. 

%  (  En  efprit  le  riche  Mexique,  j  Le  Mezique  eft  dans 
l'aune  kémiipherC|  Adam  ne  pouToic  le  voir  ^u*cn idée 
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que  poffédoit  le  Grand  Atabalippa  &  la  Guyannc 
encoreentiere,clont(i)leseiifantsdeGérion  appel- 
lent la  grande  Cité  Eldorado. 

Mais  pour  lui  faciliter  de  phus  nobles  vifîons , 
Michel  ôta  des  yeux  d'Adam  la  taie  dont  1q 
fruit  féduéleur  avoit  ofTufqué  fa  vue,matgré  lesflat« 
ceufes  promeiTes  du  ferpent.  Eniuite  il  lui  purgea 
le  nert  optique  avec  l'eufrafîe  6c  la  rue  ,  car  il 
avoit  beaucoup  de  chofes  à  voir  ,  &  il  lui  verfa 
dans  les  yeux  trois  gouttes  d'eau  puifées  dans  les 
fources  de  vie. 

La  vertu  de  ce  collyre  perça  jufqu'au  fîege  le  plus 
interne  de  la  vue  mentale.:  Adam  forcé  de  fermer 
les  yeux  tomba  »  (i)  &  Tes  efprits  devinrent  com- 
me engourdis  ;  mais  l'Ange  le  ranima  en  le  tou« 
chant ,  âc  il  rappella  aind  Ton  attention. 

Adam  ,  regarde  les  effets  que  ton  crime  a  pro« 
duit  fur  tes  defcendants.  Quoiqu'ils  n'aient  jamais 
couché  à  l'arbre  défendu  ,  quoiqu'ils  avaient  poinc 
confpiré  avec  le  ferpent ,  ni  commis  ton  péché  « 
ce  même  péché  a  répandu  fur  eux  toute  la  corrup- 
cion  qui  doit  avoir  des  fuites  plus  violentest 

Il  leva  les  yeux  «  6ç  vit  un  tihamp  dont  une  par- 
tie étoic  labourée  Se  couverte  de  javelles  nouvelle- 
ment coupées  ;  l'autre  partie  étoit  en  pâturage ,  iSc 
paroiffoit  remplie  de  moutons  &  de  porcs.  Un  autel 
rudique  de  gazon  s'élevoic  au  milieu  comme  une 
borne.  Sur  cet  autel  un  moiffonneur  échauffé  da 
travail ,  apportoic  les  prémices  de  fon  labourage  , 
les  épis  nouveaux  6c  la  javelle  dotée ,  telle  que  le 
bafard  Tavoic  fait  trouver  fous  fa  main. 

Un  berger  d'un  extérieur  plus  doux,  vint  enfuite 
pour  offrir  en  facrifice  au  Seigneur  les  premiers  nés 

I  (  Les  enfants  de  Girion,)  Les  Efpagnols  ,  ainfî  noni^ 
mes  de  Gérion  ,  Roi  des  lâes  Baléares  ,  autrement  Majo« 
que  »  Minorque  &  Ivica  :  on  lui  donnoit  k  caufe  de  celft 
trois  têtes  :  Hercule  le  vainquit. 

%  çEt  fes  efprits  devinrent  comme  engourdis.  )  „  J'étoîs 
s,  couché  fur  le  vifage  dans  une  extrême  frayeur,  &  mon 
,,  vifage  étoit  collée  terre  :  alors  une  main  me  toucha  fie 
,•  me  fit  lever.  **  Daniel,  e.  lo*  -f,  9.  6*  10  ,  &'il  ajouté» 
i^,  17.  &  18.  „  Je  fuis  demeuré  faûs  aucune  force ,  &  )» 
,,  perdis  même  la  refpiration.  Celui  que  fe  voyois  Cous  U 
y,  figure  d'un  homme  me  toucha  eacorç  ^&  me  fortifia.. 
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&  l'élite  de  fes  troupeaux.  Il  étendic  fur  du  bois 
qu*il  avoir  coupé  ,  les  entrailles  &  la  graifTe,  Bc  il 
mie  par-de{fus  un  lit  d*encens  t  puis  il  fit  toute  les 
cérémonies  requifes. Bientôt  le  feu  propice  du  Ciel 
defcendtc  avec  .rapidité  fur  fon  offrande  ,  6c  la 
confuma  entiéréift^t:  elle  rendit  une  odeur  agréa- 
ble. Le  préfent  'm.  Tautre  ne  fut  point  regardé  ; 
il  n*étoit  point  ^Dcere.  Cette  diflinélion  excita  fa 
rage  ,  8c  fuivanc  les  mouvements  de  fa  colère  ,  il 
lui  porta  contre  la  poitrine  un  coup  de  pierre 

3ui  rompit  le  fil  de  les  jours*  Il  tomba,  6c  frappé 
*une  douleur  mortelle ,  il  jeta  par  la  bouche  des 
ruiffeaux  de  fang  6c  rendit  l'ame  en  foupirant.  A 
cette  vue  Adam  fut  faifî  d'une  fainte  frayeur  ,  il 
pouffa  un  grand  cri ,  fie  dit  à  TAnge  : 

Divin  Interprète,  fans  doute  quelque  grand  mal* 
heur  efl  arrivé  à  cet  homme  pacifique  qui  avoie 
offert  un  fi  digne  facrifice  ;  efl-ce  ainfî  que  la 
piété  6c  là  dévotion  font  récompenfées? 

Michel,  pareillement  touché,lui  répondit:  Adam» 
ceux-ci  font  deux  frères  qui  doivent  fortir  de  tes 
reins:  l»injufte  a  trempé  fes  barbares  mains  dans  le 
fang  du  jufle.  L'envie  lui  a  fait  fentir  que  le  Ciel 
avoit  agréé  l'offrande  de  fon  frère  i  mais  le  coup 
fanguinaire  fera  vengé,  fie  la  foi  de  l'autre  éprou- 
vée ne  perdra  point  fa  récompenfe  ,  quoique  tu 
le  vois  ici  mourir  étendu  fur  la  pouffiere  «  fie  bai<* 
gné  dans  fon  fang. 

Hélas .'  dit  notre  premier  Père  ,  quelle  adlîon  , 
fie  quel  en  efl  le  motif?  Je  connois  donc  la  mort* 
Efl-ce  en  cette  manière  que  je  dois  retourner  à  la 
poudre  natale  ?  O  vue  terrible  f  Si  la  mort  efl  un 
objet  qu'on  ne  peut  envifager  fans  horreur,  fi  l'i- 
dée feule  en  fait  frémir  «  quelle  fera  la  rigueur  de 
fes  coups  ? 

Tu  viens  de  toir ,  répliqua  Michel ,  comment 
la  mort  fera  fa  première  apparition  à  l'homme  ; 
mais  la  mort  a  plufieurs  faces  «fie  plufieurs  routes 

t  (Un  coup  de  pierre.  )  » Oiî  demande  de  qael  inflru« 
ment  Caïa  (e  fervic  pc  ur  cuer  Abc).  Les  Peintres  le  dé- 
peifçnent  ordinairement  armé  d'une  machoirr  ,  mais  les 
Pëëtes  ont  la  pofleffion  de  feindre.  Le  Targum  de  Jona* 
ihan  dif  qu'il  le  frappa  d'un  coup  de  pierre  ?ur  le  frontt  «• 
Vojtf  U  P,  Çaltnn, 
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conduîfent  à  fatriftc  caverne.  Elles  paroîfTent  tou- 
tes effroyables;  cependant  l'entrée  eft  ce  qu'il  y 
a  de  plus  trille  pour  les  fens.  Quelques-uns  mour- 
ront d'un  coup  violent  par  le  feu  »  l'çau  ,  la  faim  ; 
il  en  mourra  encore  davantage  par  les  excès  de  la 
bouche  ,  qui  amèneront  fur  la  terre  de  cruelles  ma- 
ladies. Leur  troupe  monflrueufe  va  paffer  en  re- 
vue devant  toi ,  afin  que  tu  puiifes  connoltre com- 
bien Tintempérançe  d'Eve  va  répandre  de  maux 
fur  les  hommes. 

A  IJinftant  un  Heu  trifte,  infeél  &  forobre,ainfi 
qu^une  infirmerie  ,  parut  devant  Tes  yeux  :  il  y  vie 
un  nombre  infini  de  mourants  ;  toutes  fortes  de 
maladies  ,  fyncopes  affreufes^  douleurs  aiguës ,  dé- 
faillances ,  hevres ,  de  toutes  efpeces ,  convulfions  » 
épUjepfîes,  catarres  ;  pierre  intefline  Se  ulcères  ;  let 
craiicnées  de  la  colique  ,  la  frénéfîe  démoniaque  ^ 
la  noire  mélancolie  de  la  folie  lunatique:  la  phthifîe 
languiffante  ,  la  confomption  «  Se  la  pefte  qui  fait 
tant  de  ravage  ;  hydropifie  ,  aflhmes  6c  rhumes  in- 
fup portables  :  Tagiuitîon  étoit  cruelle  ,  les  foupir» 
lamentables.  Le  défefpoir  atloit  délit  en  lit  »  vifi- 
tant  les  malades  ,  €c  fur  eux  la  terre  triomphante 
fecouoit  fon  dard  ;  mais  elle  différoitde  frapper, 
quoiqu'ils  TinvocafTent  fouvent  comme  leur  plus 
grand  bien  &  leur  dernière  efpérance. 

Oad^vœur  de  rocher  auroit  pu  long-temps  fou« 
tenir  dHin  œil  fec  une  vue  fi  hideufe  ?  Adam  n'f 
put  réfifter  davantage  :  il  pleura  ^  quoiqu'il  n*e(» 

fa&  été  conçu  dans  le  fein  d'uue  femme.  La  pitié 
attendrit  «  Se  fît  couler  de  fes  yeux  une  fource  de 
larmes  ,  jufqu'à  ce  que  des  penfées  plus  fermes  en 
modérant  le  cours ,  il  recouvra  enfin  la  parole* 
Miférable  genre-humain  ;  à  quel  point  te  trou- 
ves-tu dégradé  ?  à  quels  maux  es-tu  defliné  ?  ce 
feroit  un  bien  pour  toi  de  ne  point  voir  le  jour. 
Pourquoi  la  vie  nous  e(l-elle  donnée  pour  uou» 
être  ainfi  arrachée  ?  ou  plutôt  pourquoi  nousefl- 
elle  impofée  ?  Si  nous  en  favions  le  poids  ,  nous 
jrefuferions  de  raccepter  ,  ou  nous  ne  demande- 
rions qu'à  nous  en  délivrer  au  plutôt ,  heureux 
de  nous  voir  renvoyés  en  paix.  L'image  àt  Dieu, 
qui  fe  trouve  en  nous  ,  cette  image  aKittefois  il 
belle  tfc  fi  f élevée,  doit-elle  eue  abailTée  pat  à» 
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torcures  inhumaines  à  des  foufFrances  donc  la  feule 
vue  fait  horreur  ?  Pourquoi  Phomme  ,  confervanc 
toujours  en  partie  la  reuemblance  divine  ,  n^eft-il 
pas  affranchi  de  telles  difTormités  ?  Pourquoi  n^ea 
efl-il  pas  exempté  ,  en  confidéracion  de  l'image  du 
Créateur  ? 

L'image  du  Créateur  ,  répondit  Michel  ^  les 
abandonne  quand  ils  fe  rendent  efclaves  de  leurs 
appétits  déréglés  ,  qu'ils  fe  livrent  au  démon  de 
la  gourmandiie ,  qui  a  été  la  principale  caufe  du 
péché  d'Eve.  Les  peines  qu'ils  loufFrenc  défigurent 
donc  leurs  traits  ,  6c  non  pas  ceux  de  la  Divinité  ; 
du  (i  les  traits  de  DieuTont  altérésen  eux  lorfquUls 
excédent  les  règles  de  la  nature  ,  ils  ont  ce  qu'ils 
méritent  ,  puifqu'ils  n*ont  pas  révéré  l'image,, du 
Créateur  qui  les  animoit. 

Je  me  loumets  ,  reprit  Adam  ^  8c  )t  (ens  qu'ils 
font  punis  avec  juHice  ;  mais  outre  cesvpaffages 
pénibles,  n*ya-t> il  point  d'autre  porte  porte  pour 
arriver  à  la  mort,  A:  pour  nous  rejoindre  à  la  pou- 
dre d'où  nous  tirons  notre  origine  ? 

Il  en  e(l  une  plus  douce  ,  dit  Michel  :  fi  tu  obfer'* 
▼ts  cette  règle ,  rien  de  trop  ,  âc  que  tu  confer- 
yes  la  tempérance  dans  le  boire  &  dans  le  manger  ^ 
cherchant  feulement  à  fatisfaire  lesbefoins  de  la  na- 
ture ,  &non  les  fantaifîes  déréglées  de  la  gourman« 
dife;  fi  tu  te  conduits  de  la  forte  ,  après  plufieurs 
années  révolues  fur  ta  tête  y  tu  viendras  comme  un 
fruit  mûr  à  tomber  de  toi  même  dans  le  fein  de  ta 
mère ,  de  tu  feras  cueilli  fans  aucune  violence.  Ce 
chemin  qui  te  difpofera  infenfiblement  à  la  mort  , 
s'appelle  la  vieillefie^  mais  alors  tu  dois  furvivre  à 
ta  vigueur  ,  à  ta  beauté.  Tu  changeras  entière^ 
ment  ;  ton  vifage  fe  décharnéra ,  la  toibleffe  s'em- 
parera de  tes  membres  ;  tes  cheveux  deviendronc 
gris  6c  tes  fçns  émouCfés  ;  tout  fentiment  de  plai- 
ilr  t'abandonnera,  au  lieu  de  cet  air  de  fraîcheur  , 
d'embonpoint  6c  de  gaieté  «  une  mélancolie  lan- 
guifiantede  froide:  de  fécherefie  régnera  dans  ton 
lang  ,  appefantira  tes  efprits ,  6c  confumera  enfin 
lé  baume  de  ta  vie. 

Déformais ,  répartit  notre  premier  Père  ,  je  ne 
fuis  poiàtia  mort ,  &  je  ne  me  foucie'  plus  de  pro- 
longer mes}ours  :  je  ne  fonge  qu'au  moyeu  le  plut 


.  D  B     M  I  L  t  O  K.  40t 

3oux  &  le  plus  facile  de  me  délivrer  de  ces  entra- 
ves corporelles  qu'il  me  faut  porter  patiemment  » 
jufqu'à  ce  quUl  plaife  à  la  Providence  de  m*en 
affranchir. 

N'aime  point  la  vie  ,  ne  tahaîs  point  auffi ,  re* 
prit  Michel  ;  foii|ge  feulement  à  bien  vhrre  jle  Ciel 
oécidera.du  temps  que  tu  reflétas  fur  La  terre  :  mais 
prépare-toi  pour  une  autre  vifion. 

Il  regarda ,  âc  vit  une  plaine  remplie  de  tentes 
de  diverfes  couleurs.  Près  de  quelques-unes  des 
troupeaux  paiflToient.  L'on  entendoit  à  côté  des 
autres  le  fon  mélodieux  des  inflruments  dp  C  i  )  la 
harpe  6c  de  l'orgue,  9c  l'on  voyoit  celui  qui  faifoic 
mouvoir  leurs  cordes  ou  leurs  touches.  Ses  doigts 
légers  ,  verfés  dans  toutes  les  proportions  ,  vo- 
loient  haut  6c  bas  ,  6c  pourfuivoient  en  courant 
d'un  côté  à  l'autre  une  figure  fonore. 

Dans  un  autre  endroit  paroiffoit  un  laborieux 
Forgercfb  :  il  travailloit  deux  barres  mafTivesde  fer 
6c  d'airain.  Soit  qu'un  intendiefortuit,  après  avoir 
embrafé  les  bois  d'une  montagne  ou  d'une  vallée, 
jufques  dans  le  cœur  de  la  terre  ,  lui  eût  livré  par 
l'ouverture  de  quelque  cavité  ces  lingots  tout  fon- 
dus ,  foit  qu'un  torrent  déchauffant  la  terre  qui  les 
couvroit ,  eût  produit  au  jour  leur  métal ,  il  coula 
dans  des  moules  préparés  la  matière  liquide  :  il  ea 
forma  fes  outils  ^6c  du  refle  il  fit  divers  ouvrages 
qu'il  façonna  par  le  moyen  du  (é\x  ou  du  cifeau. 

Immédiatement  après,  Adam  apperçut  d*autres 
hommes  qui ,  du  haut  des  montagnes  voifines ,  où 

i(L2  Harpe  6*  VOrpie.  )  -»>  Caïn  ayant  connu  fa  fcm* 
me  ,  die  conçut  &  enunca  Enoch  :  il  bâtit  enfoite  une 
Ville ,  quMI  appella  Enoch  ,  du  nom  de  fon  Fiis.  Enoch 
engendra  Irad  ,  Irad  engendra  Maviale ,  Mavfale  engen- 
dra Mathufael  ,  &  Macbufael  engendra  Lamecb  ,  qui  eut 
deux  femn^es  ,  donc  Tune  s*appellotc  Ada  ,  fc  l'autre 
Sella.  Ada  enfanta  Jabel  ,  qui  fut  père  de  ceux  qui  de- 
meurent dans  des  tentes  &  des  Pafleurs.  Son  frète  s'appella 
Jubal ,  &  il  fut  le  père  de  ceux  qui  Jouent  de  la  harpe  êc 
de  Porgue.  Sella  enfhnta  aufS  Tubalcain  ,  qui  eut  l'art  de 
travailler  avec  le  marteau  ,  &  qui  fut  habile  en  toutes  fortes 
d*ouvragcs  d'airain  df.  de  ftr.  *<  Gemfi ,  ehaf  4.  Probable- 
ment Apollon  £c  Vulcain  on  tiré  leurs  noms  de  Jubal  6l  4« 
Tubalcaint 
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ilsécoient  établis,  defcencloienc  dans  la  plaine  :  a 
l'extérieur  ils  paroiffoienc  'jufles  ,  8c  entièrement 
appliqués  à  fervir  Dieu  ,  à  l'adorer  Se  à  étudier 
fes  ouvrages ,  qu*it  a  abandonnés  à  nos  fpécula- 
tions  :  ils  recberchoienc  auffî  les  moyens  de  main-  ' 
tenir  la  paix  8c  la  liberté.       -    ^ 

Ils  fe  promenèrent  quelque'tenrosdans  la  plaine , 
&  bientôt  une  troupe  de  belles  femmes  en  habits 
riches  8c  galants  Cortit  des  tentes.  Elles  chantoienc 
au  fon  des  harpes  ,  des  chanfons  tendres  6c  amou- 
reufes;  elles  s*approchoient  en  danfant.  Les  hom- 
mes ,  quelque  graves  qu'ils  fuflent ,  les  contem- 
plèrent ^8ck  laidant  emporter  fans  aucun  frein  à  la 
concupifcence  de  leurs  yeux,  ils  s'engagèrent  bien- 
tôt dans  les  filets  de  l'amour ,  8c  conçurent  de  fol- 
les paflions.  Chacun  pHt  celle  qui  l'avoii  charmé  : 
les  vcil à  qui  s'enivrent  dedefirs  fenfuels  ,iufqu*à 
ce  que  l'étoile  du  foir  favorable  aux  amants ,  pa- 
rût fur  rhémifphere.  Alors  pleins  d'ardeur  ,*ils  allu- 
mèrent la  torche  nuptiale;  ils  invoquèrent  l'Hy 
men  «appelle  pour  la  première  fois  en  ce  jour  aux 
cérémonies  du  mariage*  L«s  tentes  retentirent  du 
bruit  de  leurs  fêtes  8c  de  leur  mufique. 

Une  G,  agréable  entrevue  ,  8c  une  union  fî  heu- 
reufement  conclue  entre  l'amour  8c  la  ieuneiFe  « 
les  chanfons ,  les  guirlandes  ,  les  fleurs  ,&les  char- 
mantes fymphonies ,  engagèrent  Adam  à  fe  livrer 
au  plaifir ,  où  le  cœur  de  l'homme  fe  porte  faci- 
lement ;  8c  ïi  découvrit  ainfi  fes  fentiments  inté- 
rieurs :  • 

O  toi  qui  as  véritablement  ouvert  mes  yeux  , 
Prince  des  Anges ,  cette  vifîon  me  femble  plus  fa- 
vorable que  les  deux  précédentes  :  elle  promet  des 
jours  plus  paidbles.  Celles  là  ne  m'ont  préfenté 
que  la  haine,  la  mort ,  ou  des  peines  encore  plus 
fâcheufes  ;  ici  ,  la  nature'  paroît  accomplie  dans 
toutes  fes  fins*. 

Ne  juge  pas  des  chofes  ,  reprît  Michel  ,  par  le 
plaifîr  :  quoiqu'il  paroifle  fait  pour  la  nature,  tu  es 
venu  au  monde  pour  une  plus  noble  fin  ;  tu  as  été 
créé  faint  8c  pur  a  l'image  divine.  Ces  tentes  fi  char- 
mantes que  tu  as  vues  ,  font  les  tentes  de  la  mé- 
chanceté; les  enfants  du  meurtrier  de  ton  frère  j 
demeureront»  Occupés  à  perfeâionner  les  ans  qui 
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poUfTent  la  vie,  (i)  ils  font  admirer  leur  inven- 
tion ,  mais  ils  oublient  leur  Créateur  ;  Ôc  quoique 
fon  efpric  leur  aie  donné  toutes  leurs connofTances , 
ils  ne  veulent  point  lui  en  rapporter  la  gloire.  Ceux* 
ci  mettront  au  monde  une  poflérité  véritablement 
ornée  de  beauté  ;  mais  ces  femmes  que  tu  viens  de 
voir  «  femblables  à  des  divinités  ,  fi  douces , fi  gaies  > 
G.  agréables  ,  ont  renoncé  à  la  vertu  &  à  la  modes- 
tie qui  fait  le  plus  grand  mérite  du  fexe  :  elles  Ce 
trouvent  feulement  formées  &  accomplies  pour  la 
débauche.  Elles  ont  appris  uniquement  àcoanter  «  à 
danfer  ,  à  f e  parer  ,  6c  à  tendre  des  filets  dans  l'ar- 
rangement de  leurs  paroles  Se  de  leurs  regards* 
Pour  elles  ces  hommes  fobres  »  qui  par  une  vie  re- 
ligieufe  avoient  mérité  le  nom  de  Fits  de  Dieu  , 
proflitueront  ignominieufement  leur  vertu  de  leur 
renommée  aua^  artifices  de  ces  belles  impies.  Ils  na- 
gent dans  la  joie  ;.îls  vont  être  plcxngés  danslatrif- 
tefTe  ;  6c  bientôt  des  torrents  de  larmes  expieront 
leurs  iranfports  infenfés. 

Adam  privé  de  fa  courte  joie  >lui  répondit  :  Se 
peut -il  que  ceux  qui  Soient  fi  bien  entrés  dans  la 
carrière ,  fe  détournent  pour  marcher  dans  des  voiei 
indireétes ,  ou  fuccombent  en  chemin  ?  mais  je  vois 
l'enchaînement  de  notre  malheur  ;  il  vient  toujours 
de  la  mêm^  fource  «  6c  (a)  toujours  il  commence 
par  les  femmes. 

Il  commence  ,  répliqua  PAnge  ,  par  la  mollefie 
de  l'homme  efféminé ,  qui  devroit  mieux  garder  le 
rang  où  Télevent  la  fagefie  6c  les  dons  fupérieurs 
qu^il  a  reçus  du  Ciel  ;  mais  difpofe-toi  pour  une 
autre  fcene. 

Il  regarda  »&  vît  devant  fes  yeux  une  vafle  Cam- 
pagne ,  des  Villes  6c  des  ouvrages  de  terre  aurde- 
vant ,  des  Cités  peuplées  avec  des  tours  6c  des  por- 
tes fuperbes  ;  un  concours  d'hommes  en  armes  >  des 

1  (  Us  font  admirer  leur  invention,  )  Jofephe  en  fes  Ami» 
quités,rapporte  que  les  Géants  élevèrent  deux  colonnes  d*unt 
grandeur  prodigieufe ,  fur  lefquelles  ils  donneienc  des  prin  • 
cipeh  des  Arts  qu'ils  avoient  inventés. 

2  (  Toujours  il  commence  par  les  femmfiS.  )  UlyflTe  dit  à 
Agamemnon,  L.  11.  Qdjffée,  „  Jupiter  a  donc  bien  bat  1« 
,,  race  d*Atrée,  putfqu'il  lui  a  fait  tant  de  OMUZ»  &  tga* 
f,  jours  par  des  femmes. 
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vifages  furieux  qui  annonçoient  la  guerre  >  (t) 
des  Géants  puilTans  &  hardis  pour  l'exécution* 
Quelques-uns  éloignés  hors  des  files  ^  ou  ranger 
en  ordre  de  bataille,  tant  à  pied  qu'à  cheval-^ 
font  briller  leurs  armes  ;  d'autres  retiennent  leui^ 
courtier  écumant  ^  6c  modérant  pour  un  temps  Ton 
ardeur.  D'un  côté  un  détachement  choifi  retour- 
nant du  fourage  ,  ramené  des  vaches  3  des  bœufs 
&  des  géniffes  que  les  cavaliers  ont  furpris  dans 
les  grafies  prairies  :  d'autres  enlèvent  dans  la  plai- 
ne faccavt^e  un  troupeau  riche  de  fa  toifon  ,  des 
brebis,  £  leurs  agneaux  bêlants.  A  peine  les  ber- 
gers peuvent-ils  fe  fauver  par  la  fuite  :  les  cris  donc 
ils  rempliiTent  les  airs ,  font  prendre  les  armes  aux 
habitants  d'alentour  ^  on  en  vient  aux  mains.  Les 
efcadrons  fe  chargent  avec  fureur.  Les  champs  oir 
'les  befliaux  n'aguere  paiiToient  tranquillement ,  fe 
trouvent  maintenant  enfanglantés ,  deferts ,  6c  jon- 
chés d'armes  6c  de  cadavres.  Là  une  armée  inveflic 
une  Ville  forte ,  6c  l'attaque  par  batteries  ,  par 
mines  6c  par  efcalades.  Les  amégés  fe  défendent 
en  jetant  du  haut  de  la  muraille  des  dards ,  des 
iavelots ,  des  pierres  5c  des  torrents  enflammés  de 
foufre  6c  de  bitume.  Des  deux  côtés  le  carnage  ^ 
êc  des  faits  gigantefques. 

D'une  autre  part  les  hérauts, le  fccptre  en  main , 
convoquent  un  eonfeil  aux  portes  de  la  Ville.  Des 
vieillards  graves  6c  blanchis  par  les  années  fe  mê- 
lenc  avec  les  guerriers:  les  harangues  font  enten- 
dues i  mais  bientôt  la  faébion  met  tout  en  défordre. 
^  Un  homme  de  moyen  âge  ,  remarquable  par  foa 
air  fage  ,  fe  leva  :  (2)  il  parla  beaucoup  de  l'injuf- 
tice  ,  de  la  force  ,  de  la  violence  ,  de  l'équité ,  de 

I  (  Des  Géants  puijfunts.  )  „  Or  il  y  a  voit  des  Géants  fut 
,,Ia  terre  en  ce  temps-là,  car  depuis  que  les  enfants  de 
„  Dieu  eurent  époufé  les  filles  des  hocnmes  ,  il  en  fortic 
„  des  enfants  qui  furent  des  hommes  puiflancs  &  Ëimeux 
,,  dans  le  fiecle.  Gen,  c,  6.  ir,  4. 

%  Il  parla  beaucoup  de  l*injufiice  ,  ^e.  ) ,.  Ceft  d'eux 
„  qu*£qoch  ,  qui  a  été  le  feptieme  depuis  Adam  ,  a  pro- 
„  phétifé  en  ces  termes  :  Voilà  le  Seigneur  qui  va  venir 
9,  avec  une  multitude  innombrable  de  fes  Saints,  pour  exer- 
,,  cet  fon  jugement  fur  toiis  les  hommes  ,  &  pour  coiv 
f>  vaincre  tous  les  impies  de  toutes  1m  tâions  d'impiéié 
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la  religion  ,  de  la  vérité  ,  de  la  paix  ,  &  des  juge- 
ments d'en  haut.  Les  jeunes  &  les  vieux  ne  refpecte- 
rent  point  fes  fages  difcours  ,  &  ils  auroient  porté 
fur  lui  leurs  mains  forcenées ,  fi  un  nuage  defcen- 
danc  pour  le  rendre  invifible ,  ne  l'eût  dérobé  à 
leur  fureur.  Ainfl  la  violence ,  la  force  8c  l'oppref- 
fion  régnèrent  par  toute  la  plaine  ,  &  il  n'y  avoic 
point-de  refugel 

Adam  fondit  en  larmes  ,  &  pénétré  de  triftefle , 
il  fe  tourna  vers  Ton  guide  :0  qui  font  ces  barbares 
qui  s'égorgent  fî  cruellement  l'un  l'autre  ?  Ce  fonc 
des  min^dres  de  la  mort  ,  ^non  des  hommes.  Ils 
multiplient  dix  mille  fois  le  péché  de  celui  qui  tua 
fon  frère.  De  qui  font-ils  un  tel  maffacre  ,  fi  ce 
n'ed  de  leurs  frères  ?  mais  quel  efl  ce  jude  que  fa 
vertu  auroit  fait  périr  ,  fi  le  Ciel  ne  l*eût  délivré  ? 

Ceux-ci ,  lui  répondit  Michel  ,  font  les  fruits  de 
ces  mariages  mal  afibrtis  que  tu  as  vus  ;  de  ces  ma- 
riages où  le  bien  6c  le  mal ,  qui  d'eux-mêmes  ont 
horreur  de  fe  joindre  ,  furent  imprudemment  unis. 
Leur  mélange  a  formé  ces  productions  mondrueu* 
fes  de  corps  6c  d'efprit.  C*efl  delà  que  font  venus 
ces  Géants  renommés  :  car  dans  ces  jours  la  force 
feule  admirée  paffera  pour  une  vertu  héroïqtie;  on 
fera  conftder  la  gloire  à  gagner  des  batailles,à  fub- 
)uguer  les  nations  ,  6c  à  ériger  des  trophées  de 
leurs  dépouilles  fanglantes.  Ceux  qui  fe  fîgnal^ronc 
de  la  forte  ,Veront  appelles  par  honneur  "grands 
Conquérants  ,  Protecteurs  des  Empires  «  Dieux  ,  6c 
fils  des  Dieux  ,  tandis  qu'il  faudroit  les  nommer 
deftru^eurs  6c  fléaux  des  humains.  Voilà  par 
quelle  route  on  Te  fera  de  grands  6c  de  fuperbes 
noms  fur  la  terre,  6c  la  renominée  publiera  ce  qui 
mériteroit  d'être  étouffé  dans  un  fîlence  éternel. 
Mais  Dieu  n'abandonne  point  ceux  qui  efperemen 
lui.  H  a  protégé  vifiblement  le  feptieme  fils  d'a- 
près toi  »  qui  'dans  un  monde  pervers  étoit  le  feul 

„  qu'ils  ont  commtfes ,  &  de  toutes  les  paroles  iojurieufei 
,,  que  ces  pécheurs  impies  ont  proféré  contre  lui.  S*  Juit, 
•^.  14  ,  i^.  Enoch  fut  enlevé  au  Ciel  ï  l'âge  de  trois  cents 
i'uixante-ctnq  ans  ;  ce  qui  étoit  un  moyen  âge  dans  ce 
temps ,  oîi  les  hommes  vivotent  huit  à  neuf  cents  ans.  „  11 
„  marcha  avec  Dieu  <  &  U  ne  parut  plus  >  parce  que  Dieii 
i,  l'enleva.  Gcn,  c.  5.  ^.24. 
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jufle  9  ft  qui  fe  crouvoic  prefque  accablé  fous  lei 
coups  de  fes  ennemis  «  parce  quHl  ofoic  annoncer 
à  ces  impies  la  vérité  dure  Se  odieufe  à  leurs  oreil- 
les ,  que  Dieu  viendra  pour  les  juger  avec  fes 
Saines  :  des  courfîersaîlés  l'onc  enlevé  dans  un  nua- 
ge éclatant  de  lumière.  Il  ne  paiera  point  le  cribuc 
à  la  more.  Le  Très-Haut  Pen  affranchie  ,&  l'appelle 
pour  cheminer  glorieufement  avec  lui  dans  le  faluc 
6t  dans  les  climats  de  la  béatitude.  Tu  as  vu  quel- 
le récompenfe  attend  les  bons  ,  vois  quelle  pu- 
aixion  eft  réfervée  aux  méchants. 

Au(fi-tô€  il  vit  changer  la  face  des  chofes.  La 
guerre  avec  fa.gorge  d'airain  avoic  cefFé  de  rugir  : 
coût  avoit  été  converti  en  plaifirs ,  en  jeux ,  en  ex- 
cès i  en  feftins  &  en  danfes  par  le  mariage  ^  la  dé- 
bauche ,  le  rapt  ou  Tadultere  ,  félon  que  de  belles 
proflicuées  les  attiroienc  :  mais  bientôt  la  diffea- 
tioh  fe  mêla  dans  leurs  réjouiiTances. 

Enfin  (i)  un  vénérable  vieillard  vint  parmi  eux  : 
il  montra  une  grande  averfion  pour  leur  conduite, 
&  rendit  hautement  témoignage  contre  leurs  dé- 
bordements, il  fréquenta  leurs  affemblées  ,  où  il  ne 
trouva  que  triomphes  6c  que  f^ces.  Il  leur  prêcha  la 
converfion  6c  la  pénitence  :  il  leur  fit  entendre  que 
Dieu  alloic  exercer  contr'eux  fes  jugements  ;  mais 
ks  remontrances  furent  vaine;, 

1  (  17/1  vénérable  Vieillari.  )  «t  Noé  fut  un  homme  jufle 
&  parfait  au  milieu  des  hommes  de  Ton  temps  ;  il  mar- 
cha avec  Dieu.  Il  engendra  trois  fils  ,  Sem  ,  Cham  & 
Japhet^  Or  la  terre  étoit  corrompue  devant  Dieu  ,  & 
remplie  d'iniquité.  Dieu  voyant  dooç  cette  corruption 
de  la  terre  ;  car  la  vie  que  tous  les  hommes  y  menoienc 
^toit  corrompue  ,  il  dit  à  Koé  :  Faites-vous  une  Arche 
de  pièces  de  bois  applanies  ;  vous  y  ferez  de  petites 
chambres  ,  &  vous  Peoduirez  de  bitume  dedans  &  de- 
hors. Voici  la  forme  que  vous  lut  donnerez  :  fa  lon- 
gueur fera  de  trois  cents  coudées  «  fa  largeur  de  cin- 
quante ,  &  fa  hauteur  de  trente.  Vous  ferez  à  TArche 
«ne  fenêtre  :  le  comble  qui  la  couvrira  fera  haut  d*une 
coudée ,  &  vous  mettrez  la  porte  de  l'Arche  au  côté  : 
vous  ferez  un  étage  tout  en  bas  ,  un  au  milieu  ,  &  un 
au  troifieme  :  vous  prendrez  avec  vous.de  tout  ce  qui 
peut  fe  manger  »  8c  vous  le  porterez  dans  TArche  ,  pour 
(ervir  à  votre  nourncuie  9  &  à  cdie  de  tous  les  ani- 
nauz.  Gen,  €,6, 


} 
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Quand  îl  eue  reconnu  que  Tes  difcours  ne  trou- 
oientaucuneentrée  dans  leurscœurs,  il  prit  le  parti 
u  filence  ,&  pleura  en  fecrec  leurs  égarements.  Il 
éloigna  Tes  tentes  ;  puis  fur  la  montage  coupanc 
de  grofles  poutres  ,  il  fe  mit  à  conftruire  un  vaif- 
feau  prodigieux  «  dont  toutes  les  dimenfîons  ,  la 
longueur ,  la  largeur  6c  la  hauteur  contenoient  un 
nombre  de  coudées.  Il  Penduifit  de  bitume  ,  6c  il 
pratiqua  une  porte  dans  un  des  côtés ,  enfuice  il 
y  fît  un  amas  confîdérable  de  provifions. 

Tout-à-coup  un  fpeétacle  étonnant  fe  préfenta; 
des  animaux  de  chaque  efpece  ,  des  oifeaux  ,  6c 
jufqu'aux  moindres  infeétes  vinrent  fept  à  fept  6c 
en  paires.  Ils  s'y  placèrent  conduits  par  un  inflin^ 
furnaturel.  (i)  Le  vieillard -y  entra  le  dernier  avec 
{es  trois  £ls  6c  leurs  quatre  femmes  :  Dieu  fcella 
lui-même  l'entrée  du  vaifleau. 

I  (  Le  Vidlari  y  entra.  )  „  Noé  entra  dans  1* Arche  t 
&  avec  lui   fes  fils ,  fa  femme  ,  $l  les  femmes    de  fes 
fi)s  ,  pour  fe  fauver   des  eaux  du  Délage.  Les  animaux 
purs  &  impurs  ,  &  les   oifeaux  ,.  avec   tout  ce  qui  fe 
meut  fur   la  terre  ,  entrèrent    aufli  dans   TArche   avec 
Koé  »  deux  A  deux  ,  mâle  &  femelle  ,  félon  que  le  $d« 
gneur  Pavoic  commandé  à  Noé.  Les  fources  du  grand 
abyme'  des  eaux  furent  rompues  ,   &  les  catarades  du 
Ciel    furent    ouvertes  ,  &  la  pluie   tomba  fur  la  terre 
pendant  quarante  jours  &  quarante  nuits,  AufH-tôt   que 
ce  jour  parut  ,  Noé   entra  dans   l'Arche   avec  fes  fils  » 
Sem ,  Cham  &  Japhec ,  fa.  femme  »  &  les  trois  femmes 
de  Tes  fils   Tous  ces  animaux   encrèrent  avec  Noé  dans 
r Arche,  deux  à  deux  ,  mâle,&  femelle  ,  de  toute  lifiRilr 
vivante  &  animée*  Ceux   qui   y  entrèrent  étoient  donc 
mâles  &  femelles  •  &  de  toute  efpece  »  félon  que  -  Dieu 
Ta  voit  commandé  à  Noé  ,  &   le    Seigt^ur  Vy  enferma 
par  dehors.  Le  Déluge  fe  répandît  fur  fa  terre  pendant 
quarante  jours  ,  &  les   eaux   s*étant  accrues  ,  élever«iic 
l'Arche  en   haut  au-deflus  de  la  terre.  Elles  inondèrent 
tout ,  &  couvrirent  toute  la   furfàce  de  la  terre  ;  mi^ 
l'Arche  étoic  portée  fur  les  eaux.  Les  eaux  crurent  m 
grofTirent  prodigieufemenc   au-deflus  de  la  terre  ,  &  tdii- 
tes  les  plus  hautes  montagnes   qui  font   fous  le  Ciel  fu« 
renc  couvertes.  L'eau  ayant  gagné  le  fpmmet  des  mon* 
tagnes  ,  s'élfva  encore  de   quinze  condées  plus    haut. 
Toute  chair  qui  fe  meut  fur  la  terre  en  fut  confumée^ 
tous  les  oifeaux  ,  &  tous  les  animaux  ,  &c.  Il  ne  demeu- 
ra que  Noé  feul  ,  &   ccux   qui  étoient  avec   lui  dans 
l'Arche.  Gen,  c,  7. 
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Cependant  lèvent  du  midi  s'éleva,  ^déployant 
fes  ailes  noires  ,  raffembla  les  nuages.  A  leur  ren- 
fort les  montagnes  envoyèrent  en  haut  un  amas 
d*épat (Tes  vapeurs  6c  d'exhalaifons  humides.  Les 
Cieux  parurent  une  voûte  obfcure  &  noire  ;  la 
pluie  impétueufe  fondit ,  ôc  continua  jufqu^à  ce 
que  la  terre  devint  invilible.  Bientôt  Tédifice  flot- 
tant roula  fur  les  eaux,  6e  fa  proue  avancée  en  poin- 
te lucta  contre  les  ondes.  Les  autres  habitations  fu- 
rent entièrement  fubmergées  par  le  déluge  :  leur 
pompe  fe  trouva  entraînée  fous  lesr  flots.  La  mer 
couvrit  la  mer  ;  fes  cotes  difparurent ,  &  dans  les 
Palais,  où  le  luxerégnoit  peu  auparavant,  les 
monflres  marins  établirent  leur  demeure. 

Les  débris  du  genre- humain  ,  n*a  guère  fl  nom- 
breux, voguoient  embarqués  dans  un  frêle  blti^ 
ment.  Quel  fut  alors  ton  chagrin  ,  Adam  ,  quand 
eu  vis  la  terre  dépeuplée,  de  ta  poflérité  finir  d'une 
manière  fl  crifte  ?  Un  autre  déluge  ,  un  déluge  de 
larmes  6c  de  triftefliè  penfa  te  lubmerger  comme 
tes  enfants:  l'Ange. te  fecourut ,  il  te  toucha,  tu 
revins  à  la  vie  ,  quoique  privé  de  tout  efpoir  » 
comme  un  père  qui  pleure  Ces  enfants  qu'une  more 
violente  a  détruit  tout- à- coup  à  ^  yeux;  &  tu 
pus  à  peine  proférer  cette  plainte  :  ' 

O  vifions  malheureufes  !  il  auroit  mieux  valu 
pour  moi  vivre  dans  l'ignorance  de  l'avenir  j  je 
n'aurois  efluyé  les  maux  que  fuccefHvement;  cha- 
que Jour  en  auroit  fourni  la  mefure  ;  c'en  étoic 
^d<^  pour  moi  :  mais  par  ma  connoiifance  anti- 
.  «ipée  ,  tous  les  malheurs  réfervés  aux  fiecles  futurs 
fondent  fur  moi ,  &  ma  prévifîon  leur  donne  une 
naifliance  prématurée  pour  me  tourmenter ,  même 
avant  qu'ils  exiflent.  Que  perfonne  déformais  ne 
cherche  à  percer  dans  l'avenir  ;  il  n'y  verra  que 
,4es  fujets  d'aflliétion  -dont  il  ne  pourra  fe  parer  , 
]fc  le  mal  ne  fera  pas  moins  fenfible  pour  lui  dans 
jrâppréhenflon  ,  que  dans  la  réalité.  Paflbns  à  d^au- 
tres  objets ,  je  vois  bien  que  les  avertiflements  ne 
nous  fauvent  point.  Ce  petit  nombre  d'hommes 
échappés  au  déluge,  6cêrrantsfur  ces'^aines liqui- 
des ,  leronc  bientôt  confommés  par  la  faim  6c  par 
la  triilefle.  J'efpérois  que  tout  profpéreroit ,  quand 
ïài  vu  le  doux  règne  des  plaints  iuçcéder  aux  fu- 
reurs 
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teiirs  cle  la  guerre  ,  &  je  croyois  que  la  paîx  pro- 
durroic  une  longue  fuite  de  jours  heureux.  Quelle 
étoic  mon  erreur  î  La  paix  introduific  la  corrup- 
tion ,  comme  la  guerre ^aufe  la  défolation.  Céleile 
Guide  ,  éclaircis-tnoi  ce  myfteTe  ,  Se  dis-moi  R  ce 
déluge  eft  le  dernier  tombeau  des  hommes. 

Michel  lui  répondit  :  Ces  fuperbes  que  tu  as  vis 
fe  fignaler  dans  les  combats ,  &  triompher  dans 
Topulencc  ,  rempliflbient  la  terre  de  leur  renom- 
tùéc  i  mais  leur  cœur  étoit  vuide  de  toute  vertu» 
Après  s'être  abreuvés  de  fang ,  après  avoir  ravagé 
le  monde  ,  6c  fubjugué  les  Nations  «  ^aprés  avoir 
acquis  un  nom  ,  tle  hauts  titres ,  ôc  des  tréfors  im» 
menfes ,  ils  s'abandonneront  aux  plaifirs ,  à  la  joie,  . 
à  la  molleCFe ,  aux  excès  6c  à  la  débauche ,  jufqu^à 
ce  que  l'incontinence  dcPorgueil  les  divifent  en» 
tr'eux  ôc  leur  faiTent  prendre  les  armes.  Les  vain- 
cus, en  perdant  leuriiberté,  perdront  aufli  lacrainre 
de  Dieu,  qui  «  rejetant  leur  fauâe  piété  ,  les  a  lt-> 
vrés  en  proie  à  leurs  ennemis.  Lear  zèle  fe  re« 
froidira  ,  ils  deviendront  nij^n^dains  Se  dilTolus  ,  ils 
ne  fongeront  plus  qu'à  vivre  tranquillement  dès 
biens  dont  leurs  vainqueurs  les  latUeront  jouir  ; 
car  la  terre  prodigueca  fes  biens  afin  que  la  tem-» 
pérance  foit  éprouvée  :  ainfi  tous  dégénéreront  « 
tous  fe  dépraveront*  La  juflice ,  la  modération  » 
la  vérité  Se  là  foi  feront  abandonnées  ,  excepté 
d'un  feid  homme  ,  unique  enfant  de  lumière  dani 
un  fiecle  de  ténèbres  :  l'exemple  Se  les  infultes  d'ui^ 
monde  ennemi  déclaré  de  la  vertu  ,  ne  pourront 
rien  fur  lui  fans  crainte  du  reproche  «  du  mépris 
ou  de  la  violence  ;  il  les  reprendra  de  leurs  mé- 
chantes voies.  Se  il  leur  expofera  combien  les 
fentiers  de  la  juflice  font  plus  fûrs  Se  plus  doux* 
Ëufln  ,  leur  dénonçant  la  colère  prête  à  fondre  fur 
leur  impénitence  «  il  fe  retirera  blâmé  des  hom- 
mes ,  mais  confidété  de  Dieu  ,  comme  le  feul  juftc 
vivant.  Par  fon  ordre,  il  condrgira  ,  comme 'tu 
viens  de  voir  .  une  Arche  merv^illeufe  pour  fe 
fauver  avec  fa  famille  dumilieud'unmondedévoué 
à  une  dedru^ion^univerfelle.  Dès  qu'il  fe  fèrapla- 
ce  dans  l'Aiche  »  Se  misa  couvert  avec  ce  pev 
d'hommes  6c  d'animaux  choids  pour  là  vie  «  les 
cacaïaâes  du  Ciel  s'ouvrant  fur  la  terre  ,  verfe? 

S 
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ronc  la  pluie  jour  6c  nuit.  Les  réfervom  de  i^abyme 
fe  crèveront ,  6c  TOcéan  Airmoncera  fes  bornes  , 
îu[qu*à  ce  que  l*inondacion  s'élève  au-delTus  cies 
plus  hautes  montagnes.  Alors  le  mont  facré  du 
Paradis  cédant  à  la  (1)  violence  des  eaux  «  fera 
renverfé  ;  fa  verdure  difparoîcra  :  les  arbres  en- 
traînés par  le  courant  des  ondes  feront  engloutis , 
êc  ce  jardin  voluptueux  formera  dans  le  fond  des 
eaux  une  Ifle  falée  6c  aride  qu'habiteront  (i)  les 
orques  &  les  baleines  ;  par-là  tu  connoitias  que 
Dieu  n'attribue  point  de  fainteté  à  aucun  lieu,  fi 
ellQ„n'y  eil  portée  par  les  hommes  :  mais  matnte- 
xtanC  regarde  ce  qui  doit  enfuite  arriver. 

Il  tourna  les  yeux,  6c  vit  l'Arche  élevée  fur  lei 
e^ux  qui  commencèrent  à  s^abaiiTer  :  les  nuages 
le  difBperent  ;  <  3  }  rAquilon  leur  fit  prendre  la 

•  I  (  Cédant  à  la  violence  des  eaux.  )  MtUon  place  le 
Paradis  fur  une  montagne,  qu'il  fuppofe  avoir  été  empor- 
tée par  le  Déluge  ,  &  c'eft  le  fentimeot  de  plufieors  Pères. 
Cornélius  à  Lapide  àiii  Ahlatus  ejt  6*  ceJfavU  hicgladiuSf 
^uando  Paradifus  dejutptaà  in  diluvio, 

t  {  Les  orques  6*  les  baleines.  )  „  Cette  grande  Baby« 
looe  ,  cetre  reine  encre  les  royaumes  du  monde  ,  qui 
avoir  porté  dans  un  fi  grand  éclat  Torgueil  des  Chal- 
déens  ,  fera  détruite  ,  comme  le  Seigneur  renverfa  Sodo- 
nie&-  Gomore;  elle  ne  fera  plus  jamais  habitée  ,  &  elle  ne 
fe  rebâtira  point  ;  mais  les  bêtes  fauvages  s'y  rerireronr. 
Ses  maifoDS  feront  remplies  de  dragons  ;  les  autruches 
y  viendront  habiter  «  &  les  Satyres  y  feront  leurs  danfes; 
les  hiboux  hurleront  à  Penvi  Tu^  de  l'autre  dans  fes  mai- 
fons  fupeibes  ,  &  les  cruelles  fyrenes  hal>lteront  dans  fes 
Palais  de  délices.  Ifaïe  ^  c.  ij  «. 

^(V Aquilon  Ifur  fie  prendre  la  fuite,  )  „  Dieu  s'étant 
fouvenu  de  Noé  ,  fie  fouffler  un  vent  fur  la  terre  >  & 
les  eaux  commencèrent  à  diminuer.  Les  fources  de 
2'abyme  furent  fermées  ,  auffi-bien  que  les  catara£^es  du 
Ciel  ,  &  les  pluies  qui  tombèrent  du  Ciel  furent  arrê- 
tées :  les  eaux  étant  agitées  de  cô^é  &  d'autre  fe  re- 
tirèrent ,  &  commencèrent  îi*  diminuer  après  cent  cin- 
quante îours  ,  &  le.  vingt- fepiiemej<jur  du  feptieme 
mois  l'Arche  fe  repofa  fur  les  mon:agncs  d'Arménie. 
Cependant  les  eaux  alloient  toujours  en  diminuant  juf- 
qu'au  dixième  mois  ,  au  premier  jour  duquel  le  fommet 
des  montagnes  con)men^a  à  paroître.  Quarante  jours 
i^'écaot  encore  paflés  ,  Noé  ouvrit  la  fenêtre  qu'il  avoir 
^tC  4an^  VAsshç  f  À  UiHa  allef  un  coibeau  ,  qui  étant 
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fuite  ,  8c  la  féchereffe  de  fon  fou.ffle  reflferra  peu  à 
peu  la  face  du  déluge.  Auflî-tôr  le  foleil  dévoilé 
jeca  un  œil  ardent  fur  la  vafle  éKndue  de  Ton  mi'*' 
Toir  aquatique  ,  but  amplecaent  des  vagues  humi* 
des  :  aiod  les  eaux  marchaté^iavec  an  mouvement 
réglé  comme  celui  du  reflust ,  (c  dérobèrent  dou- 
cement ,  6c  defcendirent  de  plus  en  plus  vers  l'a- 
byroe  «  après  que  les  éclufes  8c  les  cataractes  du 
Ciel  eurent  été  refermées.  Enfin  l'Arche  ceffanc 
de  flotter ,  fembla  ûxc  fur  le  fommeit  d'une  mon- 
tagne ,  8c  les  pointes  des  tnoncs  parurent  ainfi  que 
des  rochers ,  d'où  les  ondes  furieufes  avec  de  ra- 
pides courants  j  fe  retirèrent  à  grand  bruit  vtrslc 
mer. 

A  Mnftant  il  vR  voler  hors  de  PArche  un  cor- 
beau ,  8c  après  liH  un  mefTager  plur  fur  ,  une  co-^ 
lombequi  avoît  déjà  été  envoyée  pour  rcconnoître 
iî  les  arbres  paroîlToient ,  8c  fi  Ton  trouveroit  où; 
mettre  le  pied  fur  la  terre.  Elle  revint  pour  iar 
féconde'  fois  ,  portant  dans  fon  bec  un  rameau 
d'olivier  ,  £gne  pacifique  :  alors  la  terre  feche 
parut. 

Le  vénérable  vieillard  fortît  de  l'Arche  avec 
toute  Ta  fuite  j  C  i  )  puis  levant  dévotement,  en  ac- 
tion de  grâce  >  les  mains  8c  les  yeux  vers  le  Ciel  » 


n  ^orti  ne  revint  plut.  U  envoya  auffi  aux  colombe  aprfit 
H  corbeao  ,  pour  voir  (t  les  eau^  avoieot  ceflfé  de  cou- 
vrir la  terre  ;  mais  I»  colombe  n^ayanc  pu  trouver  ou 
«mettre  le  pied  •  parce  que  la  terre  étoic  toute  couvete 
d*eau  ,  elle  revitu  à  lui  ;  &  Koé  étendant  |MQain ,  la  prie 
&  la  remit  dans  l'Arche.  Il  attendit  encore  fept  autres 
{ours ,  &  il  envoya  de  nouveau  la  colombe  hors  de  TAr- 
che  :  elle  revint  à  lui  fur  le-  foir ,  portant  dans  fon  bec 
un  rameau  d^olivier  ,  dont  les  feuilles  étoient .  toutes  ver- 
tes. Et  Noé  ouvrant  le  toît  de  PArche ,  &  regardant  delà  « 
il  vit  que  la  furface  de  la  terre  s'étoit  fechee.  Noé  for  tic 
4onc  de  T Arche  avec  fes  fils  ,  fa  femme  »  &  les  femmes  de 
fes  fiU.  Toutes  les  bêtes  fauvages  en  fonirent ,  aufl\  hs 
animaux  domeftiquet ,  &  tout  ce  qui  rampe  far  la  terre, 
'chacun,  félon  efpece.  Gen.  c,  €.«« 

I  (  Puis  levant  ihtftemem  les  mains,  )  -nOt  Koé  drefTa 
»  un  autel  au  Seigneur ,  &  prenant  de  tous  les  animaux  , 
9>  &  de  tous  les  oifeaux  p^rt  »  U  Ici  llli  ofikit  en  holocauiie 
a»Xux  cet  Autel.  Cen.  S  >  |o.  ^ 

Sa. 
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il  vie  fur  facêce  un  nuage  humide,  6c  dans  !e  nua« 
ge  un  (  I  )  arc  remarquable  ,  orné  d'une  écharpe 
de  (rois  vives  co#eurs  ,  pour  marquer  la  paix  de 
Dieu  &  la  nouvelle  alliance.  Adam  fut  confolé  par 
cette  ^vi  (ion  ;  fa  joie  ^ciata  en  ces  termes. 

Céleftc  Interprète ,  qui  peux  reprefenter  les 
chofes  futures  comme  préfences  ^  cette  dernière 
Tifîon  me  ranime  ;  elle  ro'afTure  que  Thomme  vi- 
vra audi-bien  que  toutes  les  créatures ,  de  que  le 
Seigneur  conCervera  leur  race.  Je  fuis  moins  affli-. 
gé  d'avoir  vit  détruire  un  monde  entier  d'enfants 
criminels  ,  que  je  ne  me  réjouis  de  trouver  ua 
homme  C\  parfait  de  fi  iufle ,  que  Dieu  daigne  eu 
la  faveur  taire  un  autre  monde  ,  6c  qu'il  oublie  fa 
colère.  Mais  dis-moi  ,  que  iigoifîent  ces  bandes 
colorées  dans  le  Ciel?  Nous  repréfentent- elles 
par  leur  cxtenilon  les  fourcils  âeDieu  appaifé^ou 
lont-elles  dedinées  comme  une  bordure  fleurie  à 
lier  les  extrémités  fluides  de  ce  nuage  ,  de  peur 
qu'il  ne  (e  fonde  encore  une  fois  en  pluie ,  de  qu'il 
n'inonde  la  terre? 

Tu  as  fort  bien  conjeâuré  ,  reprît  l'Archange  ; 
le  Très-Haut  défarme  fa  colère  ,  quoiqu'il  fe  fût 
repenti  d'avoir  fait  l'homme  ,  (  2  )  de  qu'il  fût  fâ- 
ché dans  le  fond  du  cœur  ,  quand  jecant  les  yeux 
en  bas  >  il  Vit  la  terre  remplie  de  violence ,  de  que 
toute  chair  avoit  corrompu  fa  vie.  Tu  viens  de 
voir  exterminer  les  méchants.  Un  homme  juûe  e{l 
fi  agréable  aux  yeux  de  l'Ëtiernel ,  qu'il  s'engage  à 

1  (  If/i  arc  remarquable,  )  »  Votcî  le  figne  .•  Je  mettrai 
mon  arc  dan^^s  nuées,  afin  qu^il  foi.t  le  fîgne  de  Pallian- 
ce  que  j  ai  faite  avec  la  terre  i  &  lorfque  j^aurai  couvert  le 
Ciel  de  nuages ,  mon  arc  parolira  dans  le^  nuées ,  &  je  me 
fouviendrai  de  raliiance  que  jii  faite  avec  vous  &  avec  toute 
ame  qui  vit  &  anime  la  chair  »  &  il  n>f  aura  plus  2t  Ta  venir 
de  déluge  qui  fa/Te  périr  dans  les  eaux  toute  chair  q^i  a  vie. 
Cen.  c.  9.  te 

%  (  Et  qu'il  fût  fâché  dans  le  fond  du  cœur,  »  Dieu  voyant 
que  la  malice  des  hommes  qui  vi voient  fur  la  rerrre  étoic 
extrême  »  &  que  -toutes  les  penfées  .de  leur  cœur  étoient  en 
tout  temps  aopliquécs  au  mal  ,  il  le  repentit  d'avoir  fait 
l'homme  fur  la  terre  ;  &  étant  to^iché  de  douleur  jufqu*au 
fond  du  cœur ,  il  dit  :  J'exterminerai  de  deHus  la  icrrp 
i'i)oaune  que  j'ai  créé  1  &c.  Gen,  c»  6.  t*  54  7. 
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fte  plus  répandre  fa  malédidlion  fur  legenre-hu. 
main,  (i)  Il  fait  ferment  de  ne  plus  détruire  la  ter- 
re par  le  déluge  »  &  de  ne  point  laifler  la  mer  fran- 
chir fes  bornes  ,  ni.la  pluie  fubmerger  le  monde  » 
les  hommes  ou  les  animaux  ;  mais  (^uandil  amè- 
nera lés  nuages  fur  fa  terre  «  il  y  placera  fon  arc 
de  trois  couleurs  ,  pour  fervir  de  témoignage  ,  ôç 
pour  rappeller  le  fouvenir  de  fon  alliance.  Le  jour 
Se  la  nuit ,  le  temps  de  lafemence  6c  de  la  moifTon  « 
le  froid  6c  le  chaud  ,  garderont  entr*eux  uo  ordre 
confiant, jufqu^à  cequedans  le  renouvellement  de 
toutes  chofes ,  1q  feu  purifie  le  Ciel  6t  la  Terre  oà 
les  Jufles  habiteront. 


donc 


1  (  Il  fait  ferment  de  ne  plus  àitruîfe,  )  „  Je  ne  frapperai 
•tonc  plus  de  mort  »  cornait  J'ai  fait ,  tout  ce  qui  elt  vi- 
vant &  animé ,  tant  que  la  terre  durera  ;  la  femence  & 
la  moi/Ton  )  ie  froid  &  le  chaud  »  Tété  &  Tbiver  ,  la 
nuit  &  le  jour  ne  ceflètont  point  de  s*eutrefutvre«  Qeti^ 
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LirRE    DOUZIEME. 

A  R^G  ir  M  E  N  T. 

Tî/f  icHHi  f «po/tf  dam  um  narration  et  ; uî  fait  {« 
J,wJL  Déluge»  Abraham  lui  donne  oceafi)n  d>xpfi* 
quer  quelle  fera  la  race  de  la  femme  %  fuivant  la  ^romeS^ 
qui  leuravoit  été  faite  dans  lejugem^nt  prononcé  par  te  Fil^ 
de  Dieu;fon  Incarnation  ^  fa  iiott.%  fa  Réfurre^ion  >  Jôn 
Afcenjion  «  Vétac  de  VEglife  jujqu\â  fan  fécond  avénc 
ment»  Adam  confolé  ,  remercie  L* Archange  »  defceni  de 
la  montagne  avec  Michel,  Il  éveille  Eve  »  qui  avoit  dor- 
mi pendant  tout  ce  temps  ,  mais  dont  Vejprit  avoit  été 
€almé  par  des  foages  favorables.  Michel  les  prend  tous 
deux  par  la  main  ,  fyles  conduit  hors  du  faradis.  On. 
voit  Vépée  de  feu  flamboyante  derrière  eu*  v  ^  '^ ^  Chiru* 
Uns  placés  dans  le  Jardin  pour  eu  garder  les  avenues* 

SEMBLABLE  à  un  voyagcur  que  les  befoitis  de  la 
nature  obligent  de  fe  repofer  fur  le  milieu  du 
jour,  quoiqu'il  foit  preffë  par  le  temps  ,  l'Archan- 
ges'arrêca  entre  le  monde  détruit  ft  le  monde  ré- 
paré. Il  voulut  donner  à  Adam  le  temps  de  fe  re<« 
connoîcre  ;  enfuite  il  prit  la  parole  ,tR:  die  : 

Tu  ^s  yu  jufquMci  un  monde  commencer  ,  unît 
Se  renaître  t  je  pourrois  encore  faire  paffer  devant 
toi  une  foule  d'év.éncmenwjmaisVapperçoîs  que  la 
vue  mortelle  commence  à  fe  laffcr  :  les  fens  ne  font 
point  capables  de  foutenir  long-temps  les  objet* 
que  le  Ciel  leur  préfente  ;  ainfi  je  te  raconterai  ce 
qui  arrivera  dans  la  fuite  des  temps:  écoute-moi. 

Tattt  que  cette  nouvelle  fouche  laura  peu  de  re- 
jetons y  &  que  la  terreur  des  jugements  de  Dieu 
ne  ferapoiiK  diffipée,  les  mortels  s*humilieronc  de- 
vant le  Seigneur ,  &  fe  gouverneront  fuivant  les 
loix  de  la  juftice  ôc  de  l'équité.  Leur  nombre  fe 
multipliera  de  jour  en  jour ,  ils  cultiveront  la  terre 
ec  ils  feront  des  récoltes  abondantes  (i)  de  bled  « 

I  (  De  hled  ,  de  vin  6»  d'huile.  ) ,,  ïl»  ^c  font  «ccrus  & 
tnrtchif  par  Pabondance  de  leurs  fruits  «  de  leur  fru** 
ment  ,  de  leur  vin  >  Sl  de  leur  ()uile.  Pf*  é^  t»  ^*^ 
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de  vîn  &  d*huile.  Souvent, dumilieu  de  leurs  trou- 
peaux ,  on  les  verra  tirer  des  genrfTes  grades ,  des 
agneaux  Ôc  de  tendres  chevreaux  pour  les  offrir 
en  {acïifice.  (i)  Leseffufîons  de  vin  ne  feront  poinc 
épargnées  aux  faintes  fêtes  qu'ils  célébreront;  leurs 
jours  s'élèveront  dans  une  innocente  joie  ;  la  paix 
régnera  parmi  eux.  Us  demeurerontWng- temps di* 
virés  par  familles  5c  par  tribus  fous  le  gourver- 
nement  paternel ,  jufqu'à  ce  qu'il s*éleve  un  homme 
ambitieux  Se  fuperbe  ,  qui  renverfant  l'atimablc 
égalité  de  l'état  fraternel,  s'arroçera  une  injuftedo- 
mination  fur  Tes  frères.  Il  bannira  la  concorde  6c 
la  tranquiVlité  de  la  terre  ;  il  étouffera  k  voix  de  la 
nature  ;  8c  renonçant  à  la  cha(fe  des  animaux  pour 
perfécuter  les  hommes  ,  il  emploiera  la  force  âe 
la  furprife  contre  ceux  qui  refuferont  defc  foumet-r 
treà  fon  empire  tyrannique.  (i)  Le  titre  de  puif- 
fant  chafleur  qu'il  obtient  devant  le  Seigneur,  dé- 
clare que  fon  autorité  vient  du  Ciel ,  ou  qunl  l*u« 
furpe  contre  la  volonté  du  Très- Haut.  Il  traite  les 
autres  de  rebelles  ,mais  il  fera  lui-même  caradiérifé 
|)ar  un  nom  dérivé  de  la  rébellion.  Cet  impie  avec 
une  troupe  que  raflemble  l'ambition  de  régner  avec 
lui ,  ou  fous  lui  «  marchant  (0<^^  l'Orient  à  l'Oc- 

I  (  Les  effufionsde  vin.  ),,  Vous  offrirez  avec  le  ptemîer 
agneau  la  dixième  partie  de  la  plus  pure  farine  de  fro- 
ment mêlée  avec  de  I*huile  d'olives  pilées  ,  plein  le  quart 
de  la  me''ure  appellée  hin,  &  autan C;Ac,  vin  pour  l'offrande 
de  liqueur.  £«o<ff  29  ,  40.  /      v 

*  (La  titre  de  puigint  chageur.  )  ,»  6r,  Chus  engendra 
Nemrod  ,  qui  commença  à  être  puiifanc  fur  la  lerrç  ;  il 
fut  un  violent  Lbaffeur^devant  le  Seigneur.  Gen,  4(b,  8. 
Nemrod  iignifîe  rebelle,  apoftat.  Le  Syriaque  porte  ,  dit  le 
P.  Calmée ,  un  géant  •  guerrier  devant  le  Seigneur.  QueU 
Ques  uns  croient  quHl  étoic  un  chaffeur  d'hommes*'.  V^ 
Thren.  ir.  13.  6»  EccU  5»  »  ?•  Joh  ,  19  %  ï^*  'Vrov,  ai  , 
%6,  Jerem.  20  ,  16.  On  croit  que  Nemrod  fut  un  ufur- 
pateur  violent  ,  qui  changea  l'ordre  du  gouvernement  9. 
qui  opprima  les  peuples^  qui  établit  de  nouv^eaux  cultes. 
Quelques  Rabins  fuivis  par  Grotius  »  expliquent  le  Co* 
ram  Domino  du  mérite  de  Nemrod  &  de  fa  religion»  qui 
lui  faifoit  offiir  à  Dieo  des  facrifices  &  des  offrandes  de 
ce  qu'il  pcenoit  à  la  chaffe. 

%  (De  L'Orient  à  VOccident,  )  ,»  Et  comme  ces  Peuples 
écoient  partis  de  TOrient  »  ayant  trouvé  une  camjpagne 
dans  le  pays  de  Seonar  |  ils  y  habitèrent  »  &  ils  le  di« 
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cident  trouve  une  plaine  où  l'enfer  vomit  à  gro» 
bouillons  un  noir  bitume  fur  la  terre.  Ce  bitume 
leur  fert  de  ciment  ;  ils  y  joignent  des  briques  pour 
conihuire  Aine  ville  ,  &  une  tour  jjont  Ui  hauteur 
s*élevant  jufqu*au  Ciel  ,  puiflTe  tranfmettre  leur 
nonîàla  pofléricé.  Ils  veulent  s^immortalifer  avant 
que  âh  fe  difperfer  dans  des  terres  étrangères  ,  fans 
confîdérer  que  la  mémoire  des  pervers ,  ou  meure 
avec  eux  ,  ou  ne  laiffe  que  des  idées  d*horreur, 
JMais  Dieu  qui ,  tout  invifîble  qu'il  efl  ,  vifite 
fouventles  hommes,  (i)  &  fe  promené  à  travers 
leurs  habitations  pour  obferyer  leurs  œuvres  ,  les 
apperçoit.  Il  defcend  pour  voir  leur  ville  ,  avant 
que  leur  tour  offufque  les  vues  céleftes  ;  &  par  dé- 
lifîon  il  envoie  parmi  eux  un  efptit  de  difcorde  , 
qui  confondant  leur  tangage  naturel,  lui  fubflitue 
un  mélange  bizarre  de  mots  inconnus;  aufli-tôt  la 
difleniion  bruyante  Te  mêle  parmi  les  entrepre- 
neurs; ils  s'adreiFcnt  la  parole  &  ne  s»entendenc 
point  ;  ris  commencent  par  des  cris  ,  ils  finifTenc 
par  âts  coups.  Les  Immortels  regardent  en  pitié  , 
le  tumulte  Se  l'agitation  de  ces  orgueilleux  ;  ils  fe 
rient  deleurs  vains  projets;  laméfintellîgencelesfir 
échouer  ;  l*édifîce  fut  abandonné  j  &  l'ouvrage 
imparfait  »  monument  éternel  de  la  folie ,  prit  le 
nom  de  canfuHon, 
Les  entrailles  de  père  s'émurent  dans  Adam  «  6c 

rentTun  à  Tautre  :-AlIons  ,  frifons  des  briques  ,  &  cu!« 
fons  les  au  feu  Til^  fe  fervirenc  donc  de  briques  comme 
ée  pierres ,  &  de  bUitme  comme  de  ciment.  Ils  s'emredi- 
rcnt  cncare  ;  Venez  ,  faifons  une  ville  &  une  lour  qui 
fuit  élevée  ju  (qu'au  Ciel  y  &  rendons  notre  nom  célèbre, 
avant  que  nous  nous  dtfper/ions  en  toute  la  terre.  Or» 
le  Seigneur  defcendit  pour  voir  la  ville  &  la  tour  que  bâ* 
tifîbient  les  enfants  d'Adam.. ..m.  Defcendons  en  ce  Heu  « 
&  confondons  y  tellement  leur  langage,  ^jfiJs  ne s'enten« 
dem  plus  les  uns  les  autres  :  c\ft  en  cette  manière  que  le 
Seigneur  les  dtfperfa  de  ce  lieu  dans  tous  les  pays  du 
inonde  ,  &  qu'ils  celTerent  de  bâiir  cette  ville  ;  c'eft  auflt 
pour  cette  raifon  que  cette  ville  fut  nommée  Babel,  parce 
que  c'eft  là  que  fut  confondu  le  langage  de  toute  la  terre. 
Cen.  Il  ,  la  ,  fi^c". 

i(  Se  promené.  )  ,,  Vous  êtes  le  temple  du  Dieu  vivant  » 
cbmme  Dieu  dit  lui-même  :  j*habtterai  en  eux  »  &  je  m']^ 
jpromenerai.  S*  Paul  aux  Corinth,  6 ,,  i6  «V 
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tranfporté  d'une  jufte  colère  ,  il  s'écrîa  :  Fîls  exé- 
crable ,  peux- tu  donc  fans  remords  écrafer  tes  frè- 
res ,  6c  ('attribuer  fur  eux  une  autorhé'  que  tu 
A^as  point  reçue  de  l'Eternel  ?  il  nous  a  donné 
Pempire  abfolu  fur  les  animaux  ;  mats  il  abhorre 
Pinjufte  oppreiTeur.  Malgré  cela  cer  ambitieux  efl: 
le  fléau  des  humains  ;  la  cour  même  outrage  le 
Tout-Putflant  de  liii  déclare  la  guerre.  Chétifmor- 
cel  !  quelle  nourriture  portera- c- il  au-defTus  des 
nues  «  pour  fubfîfter  avec  fon  armée  téméraire  ? 
L'air  trop  fubtil  déchirera  fes  poumons  greffiers  ; 
il  périra  faute  de  refpi ration  ^  quand  même  il  nef 
fsapqueroic  point  d'aliment. 
.  Tu  as  juflemenc  en  horreur  ,  reprit  Michel ,  ce 
£ls  qui  trouble  \à  repos  de  la  terre  «  en  s^efforçane 
d'afferytr  la  liberté  naturelle  :  cependant  >  fâche 
qisedepuis  la  chute  originelle,  ta  liberté  n^ell  plus 
la  même  »  6e  que  ta  ratfon  efl  fenfiblement  affol- 
blie.  Sit6t  que  les  hommes  étouffent  ou  rejettenc 
cette  lumière  intérieure  ^  les  defirs  défordonnés 
dt  les-paflîons  s'éîevent  en  tumulte ,  prennent  l'af-* 
cendant  fur  la  raifon  ,  ^  la  réduifent  en  fervitu- 
de ,  alors  le  Très-Haut  ,  par  un  jvifte  jugement  , 
foumet  encore  leurs  membres  Corporels  à  des  maî- 
tres violents  ,  qui  les  refTerrénc  dans  un  dur  efcla* 
vage.  Dieu  hait  le  tyrannie  ^  (i)  mafis  die  efl  né- 
ceUaire.  Les  peuples  iè  pk>ngeB^quelquefois  dan» 
un  débordement  fi  affreux  «  qu'une  fatale  &  jufte 
malédtdtion  les  dégrade  de  leur  liberté  extérieure  « 
après  qu'ils  ont  renoncé  à  leur  liberté  intérieure  r 
témoin  le  fils  infolent  de  celui  qui  conftruifit  l'Ar-- 
che  :  t'aifront  que  cet  indigne  fils  fait  à  celui  qu'il 
devpit  le  plus  refpeder  ,  condamne  par  la  bou- 
che paternelle  fa  podétité  vicieufe  ,  à  être  Tefclave 
même  des  efclaves. 

Ce  dernier  monde  »  ainfîque  lepremrer  »  dégé- 
nère de  jour  en  jour.  Enfin  ,  EHeu  fatigué  de  l'int*^ 
ouiré  des  hommes  ,  les  abandonne  ySt  détoarnanc  . 
les  veux  faints  ,  forme  la  réfolutîon  de  les  livrer  à 
)a  dépravation  de  leurs  cœurs.  Il  choifît  entre  tous  « 
pour  y  placer  foa  culte  >  un  peuple  particulie;  » 

B  (  Miûs  elle  efl  niceffain,  )  Oporm  karefes  ejfe  ^  Ait  % 
Paul  aux  Corinibicas  ^  Ci  11* 


4jd  Lb  Fjiradis  fb&du 
Un  Peuple  defcendu  d'un  (  i  )  homme  ftdele  «  »£> 
dans  le  milieu  de  ridqlâcrie  (  i  )  fur  les  bords  de 
TEuphrace*  Croirois-cu  que  les  mortels  pendanc  \sl 
"Vie  du  Patriarche  fauve  du  déluge ,  fuiient  deve- 
nus afTez  jftupides  pour  abandonner  le  Dieu  vivaor» 
ft  pour  adorer  comme  de  vraies  Divinités  leurs- 
propres  ouvrages, le  bois  Bf.  la  pierre? 

Le  Très- Haut  parle  dans  une  vifion  à  ce  Ju{le> 
dont  il  adopte  les  enfants:  il  lui  ordonne  de  renon- 
cer à  la  maifon  de  (on  pcre  ,  à  fa  famille  «  à  fea 
faux  dieux  ,  pour  aller  dans  une  terre  qû^il  doit 
lui  montrer  :  il  fufcitera  de  lui  une  Nation  puiflan- 
te  ,  il  répandra  par  lui  fes  bénédlâions  fur  tou^ 
]e$  peuples  du  monde.  A  la  voix  de  Dieu  il  obéic 
fans  héficer ,  de  quoiqu'il  ne  fâche  point  quelle  eft 
cette  terre  ,  (  )  )  il  croit  fermement.  Je  vois  ,  mai9 
tu  ne  le  faurois  voir  ,  avec  quelle  foi  il  quitte  fef 
dieux  ,  fes  amis  ,  ft  fon  pays  natal ,  Ur  de  Chai« 
dée.  Il  pafTe  maintenant  le  gué  à  Haran  ,  (4}  fuivi 
d'une  multitude  de  troupeaux  >  de  befiiaux  Ôc 
d'efdaves  nombreux. Ce  n*eft  pas  le  befoin  qui  iui^ 

I  (  Un  homme  fidèle.)  Abraham.,*  Le  Seigneur  dit 
cnfuiie  à  Abraham  :  Sortes  de  votre  pays  »  de  TOtre 
parenté  ,  &  de  la  maifon  de  votre  père ,  &  venez  en 
la  terre  que  je  vous  montrerai  :  Je  ferai  .fortir  de  vous 
un  grand  peuple  ;  )e  vous  bénira!  ,  je  rendrai  votre 
nom  célèbre  ,  &  vous  ferez  béni.  Je  bénirai  ceux  qui 
vous  béniront!  &  je  maudirai  ceux  qui  vous  inaudi» 
font;  &  tous  les  Peuples  de  U  terre  feront  bénie  en 
voua.  Abraham  fortic  donc  comme  h  Seigneur  Je  lui 
avoit  commandé:  il  avoit  foixante-quinae  ans  lorfquMl 
fortit  d'Haran  »  il  prit  avec  lui  Sara  fa  femme  »  &  Lot 
fils  de  fon  frère ,  tout  le  bien  qu^ils  po/Tédoienc ,  avec 
toutes  les  perfonnes  dont  ils  avoieni  augn»encé  leur  h» 
mille  à  Haran  ,  &  ils  forcirent  pour  aller  dans  le  pays  de 
Chanaan.  •*  Gen*  c,  t. 

1  (  Sur  Ui  bords  de  VEuphrate.  )  »»  Vos  peret,  (  Tbaré 
père  d'Abraham  &  de  Nachor  )  dés  le  commencement 
ont  habité  au  delà  du /leuve  d'Euphrate ,  &.  ils  on«  iervt 
des  dieux  étrangers.**  Jofué^  c.  S4   i^*  a. 

3  (  //.  croit  fermement.  )  ,,  Abraham  crut  à  I)ieu,  &  fa 
foi  lui  fut  imputée  à  juflice.  Dieu  lui  dit  encore  :  Je 
fuit  le  Seigneur  qui  vous  ai  tiré  d'Ur  en  CbaUée»  *•  Ceoi. 

4  (  Suhi  d'une  multitude  de  trouveamt,  )  i»  >l  étoft  ttè^ 
riche  ^  &  U  avoit  beaucoup  d'or  &  d'arg^ent;  *<  i)»x  ~ 
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fait  entreprendre  ce  voyage  :  il  remet  fes  biens  en- 
tre les  mains  de  la  Providence  ,  qui  Ta  app.ellé 
dans  une  terre  inconnue.  Le  voilà  qui  entre  ea 
Chanaan.  Je  vois  fcs  tentes  plantées  aux  environs 
de  Sichem,  (i)  dans  la  plaine  voifine  de  Moreh: 
il  y  découvre  dans  une  vifîon ,  l'Ange  du  Touc-« 
Puiflant  ,  qui  (2  )  promet  à  fa.  poftérité  toute 
cette  terre,  depuis  (1  )  Emath  au  Nord  ,  iufqu'au 
(  4  )  défert  vers  le  Midi  (  }*appelle  les  chofes  par 
le  nom  qu'elles  auront  un  jour),  6c  depuis  (  $)  Her- 
mon  au  Levant  ,  jufqu'à  (6  )  U  grande  mer  de 
l'Occident.  Regarde  bien,  voilà  lié  Mont-Hermoo: 
voici  la  mer  ;  Uxt  la  côte  eft  le  (  7  )  Mont-Carmel  : 
ici  le  âeuve  du  Jourdain  ^  qui  tire  fes  e&ux  d'une 

I  (  Dins  la  f  laine  voifine  de  ^oreh,  )  t»  Abraham  pafTe 
au  travers  du  pays  ;ufqu*au  Iteii  appelle  Sicbem ,  &  juf- 
qu'à  la  vallée»  illuftre.  Les  Cananéens  occupoient  alors 
ce  pays-là.  Or  le  Seieneur  apparut  à  Abraham  ,  &  lui  dit  s 
Je  donnerai  ce  pays  a  votre  poflérité.  **  Gen,  la.  6,7. 
La  ParaphrafeChaldaYque«  fa  Veiflon  Angloife  ,  lloUandoi'» 
fe  ,  Allemande  1  &  pluHeurs  autres  »  au  lieu  de  la  Vallée 
illuitre .  difent  la  plaine  de  Moreh ,  &c. 

a  (  Qui  promet  â  fa  pofiérité,  )  »•  Or  les  promeflès  da 
Disu  ont  été  faites  à  Abraham  &  à  fa  race.  L'Ecriture 
ne  dit  pas  à  ceux  de  fa  race ,  comme  s'il  en  eût  voulu 
marquer  plufieurs;  mais 'à  fa  race,  c'ed  ii*dlre  ,  à  l'un 
de  fa  race  ,  qui  eft  Jefus  Chrift.  «*  Saint  Taul  aux  GaL 
3  «16. 

j  (  Emath,  )  (  Dit  Bochard.  )  Regio  qua  terminus  erat 
feptentrionalis  terra  promijjionis  »  unie  fœpiui  in  Scripturis 
ah  introitu  Emath  uffue  ai  torremem   JEgypti.    Nomb. 

14»  8. 

4  (  Défert.  )  Btoic  du  côté  de  TEgypte  &  de  la  Mer 
rouge.  Gen,  i(S,  7. 

5(  Hermon.)  „  Car  les  enfants  d*Ifraël  ,  qui  étoicnt 
fortis  de  PEgvpte  ,  poifôderent  ces  terres  ,  8t  les  terres 
d'Og  ,  Roi  de  Bafan ,  qui  étoient  les  deux  Rois  des 
Amorréens ,  qui  régnoient  aù-dcçà  du  Jourdain  ,  vers  *le 
levant ,  jufqu'au  Mont-Slon ,  qui  s*appelle  tufi  Hermop.  <« 
Deut  c.  4. 

6  (La  grande  Mer.  )  „  Le  côté  de  l'Occident  commen- 
cera à  la  grande  mer.  •»  Nomb.  )4  »  «.  Foyef  E^eehiel  » 
c.  4S.  ^.  15.  (s'fuiw*  Or  voici  quelles  font  les  bornes  de 
cette  terre ,  du  côté  du.  Septentrion  à  Emath ,  fec. 

7  (  CarmeL  )  Momagoe  pcocbt  de  It  Mer,'  oU  £iie 

S4 
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double  fontaine  ,&  dont  te  cours  fen»ira  de(  ly 
limites  vers  l'Orient.  Ses  enfants  s'étendront  juf- 
ques  (a  )  en  Senir  ;  c*eft  cetteMongue  chaîne  de 
montagnes.  Pefe  bien  ceci  :  les  Nattons  de  la  terre 
feront  bénies  en  fa  race.  Cette  race  fignifloit  ton 
grand  Libérateur»  doiic  tu  auras bient&t  une  rêvé* 
Tatton  plus  claire ,  celui  qui  écrafera  la  tête  da 
Serpent.  Ce  bien  heureux  Patriarche  ,  qui  dans  la 
fuite  du  temps  fera  nommé  le  fidde  Abraham-» 
laifTe  (  j  )  un  ftls  >0c  de  fon  fîls(  4)  un  petit-fils  « 
tous  deux  héritiers  de  fa  foi  ,  de  fa  fageffe  &c  defâ 
renommée;  Le  petit-fils  avec  (  ;)*  douze  enfants  «^ 
{6  )  part  deChanaan  pour  une  terre  qui  prendra  le 
nom  d'Egypte  ,  &  qui  fera  divisée  par  le  fteuve 
du  Nil.  Vois  de  quel  côté  il  coule  ,  fe  dégorgeant 
par  fept  bouches  dans  la  mer.  En  un  temps  de  fa* 
xnine  il  vient  pour  fé}ourner  dans  cette  terre  ,  oii 
il  eflinvité  par  un  de  fes  plus  ieunes  enfants ,  ua 
£ls  que  fes  dignes  adions  ont  ^levé  dans  cet  Em- 
pire Cr)  au  degré  le  plus  haut  où  puifle  afpirep 
un  heureux  fujet.  C*e(l-là  que  meure  le  faint  Vieil- 
lard Sa  famille  devient  un. Peuple  »  6c  caufe  de 

I  (  Limites  vers  VOrient,  )  »  Et  Hazael  les  taîlla  «i 
pièces  dans  tourcs  leurs  frontières  »  depuis  \t  Jourdain 
vers  l'Ofient,  &c.  L..4..  des  Rois.  10  >  31  >  ))•  ^^  Jour- 
dain la  bornera  (  cette  terre  }etitfrant  ver^la  mer  Orien* 
taie,  dit  Eféchie[,  48,  18. 

t  (  Senir.  f  Etoit  une  chaîne  de  Montagnes  habitées  par 
Us  Horrieas  ou  Chûré&ns  ,  entre  lldumée  &  la  terre 
promile. 

3  i  Un  fils.  )  Ifaac. 

4  (  Un  pedC'fils.  )  Jacob. 

^  (  Dowfc  enfants.  )  Ruben  ,  Simeoa^  Levî ,  Judt ,  Ifla» 
char  ,  Zabulon  ,  Cad*  Afer  ,  Jofepb ,  Benjamin  ,  Dan  » 
Ncphiaif.. 

6  (  Fart  àe  Chmaan.  )  n  Ifraêl  partit  donc ,  &  il  arriva 
en  Egypte  avec  toute  (a  race  ,  8i  Vs  répondirent  air 
Ryi  :  Kous  fommes  venus  pa/ftr  quelque- temps  dairs  vos- 
terres  ^  parce  que  la  famine  cft  û  grande  dans  Te  pays  de 
Chanaan  ,  qull  n'y  a  plus  d'htrbe  pour  les  troupeaux  de* 
«os-ferviteurs.  c  Gen.  47.1.4»    . 

7  i  Au  degré  le  plus  hauL  )  a^  Ce  fera  dbnc  vous  (  dit 
Pharaon  à  Jofeph  )  qur  aurez  l'autorité  fur  ma  maifon  ;* 
quancf  vous  ouvrirez.  la  bouche  pour  commander,  tour 
lê  Peuple  vous  obéira*  Et  Je  n'auraf  au*  deflTus  de  vou» 
que  le  trône  &  I»q|Q«tlii^d^  Roi.  Qcn»  ^i  >^pt. 
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l*ombrageCi  )  a  un  nouveau  Roi.  Ce  Monarque 
les  confidere  comme  des  hôces  dangereux  par  leui 
nombre  ,  &  fuivanc  les  confeils  d'une  cruelle  po- 
litique, il  fe  propofe d'arrêter  leur  multiplication  r 
il  leur  impoie  un  dur  joug  ,&  prononce  un  arrêc 
de  mort  contre  tous  leurs  enfants- mâles.  Enfin., 
fous  la  conduite  de  deux  frères  ,  que  TEternel 
envoie  pour  retirer  foa  peuple  de  l'efclavage  ^ 
i  ces  deux  frères  s'appellent  Moï(e  Se  Aaron  )  ils 
retournent  couv|s(ts  de  gloire  &  chargés  de  dé- 
pouilles ,  à  la  terre  qui  leur  avoit  été  promlfe  i 
inai6  auparavant! ,  il  faudra  que  le  parjure  tyran,  (i> 
qui  prétend  ne  boint  connottre  leur  Dieu ,  &  qui 
ne  veut  avoir  p*égard  à  fon  meffagé  ,  fait  forcé 
pardesiîgnesjK  par  des  jugements  terribles  ;il  fau- 
d^Kque  les^vieres  foient(  3  )  changées  en  fang^i 
qui  n-'aura  point  été  répandu  ;  il  faudra  que  (4)  4es 
grenouilles ,  (  5  )  la  vermine  ft  les  moucnes  inon- 
dent (es  Royaumes  Ôc  fon  Palais ,  que,  (6)  la  morta- 
lité frappe  fes  be^iaux.  Des  puflules  de  des  (7)  uU 

1  (  A  un  nouveau  Roi.  )  »  Cependant  il  s* éleva  dans. 
TEgypce  un  nouveau  Roi ,  8c  il  dit  à  fon  Peuple  :  Vous 
voyez  que  le  Peuple  des  Enfants  d'Ifraèleft  devenu  très* 
nombreux »&  qu'il  eiiplus  fort  qjue  nous;  opprfmez-les 
donc  avec  fage/Te  •  de  pcu«  qu'ils  ne  fe  multiplient  en- 
core davantage.  Au  moment  que,  Tenfânt  fortira  t  (T 
cVft  un  mâle ,  tuez>le  ;  &  c'eft  une  fille ,  lailTez-U  vivre. 
Exode ,  r.  I. 

s  C  Qui  prétend  ne  point  connottre  leur  ITieu,  )  ^  Qui  eff 
ce  Seigneur  ^  pour  que  fe  fois  obligé  d*écoutcr  fa  voix  », 
&  de  laifler  foritr'  Ifraël  }  Je  ne  connois  point 'ce  Sei« 
gneur  ,  &  je  ne  lai/Terai  point  forcir  Ifraël.  «•  £>.  5  1 1. 

3.  C  Changées  en  ping,  )  9,  Aaron  élevant  fa  verge  fiapp» 
Teau  du  fleuve ,  &  elle  fut  changée  en  fang.  **  Exode  ^ 
6.  7. 

4  (  Les  grenouilles^  )  ».  Aaron  étendit  fa  maîn  far  lesr 
Eaux  d*Egypte ,  &  les  grenouilles  en  fortirent  t  &  cou- 
vrirent l'Egypte  de  toutes  parts.  <*  £«.9,  6. 

%  (La  vermine  6*  les  màuehes,  (  f^  Les  bommes  &  îfcr 
bêtes  furent  '  tout  couverts  de  mouc&erons.  Voe  muléi*- 
tude  de  mouches  très  -  dangereufes  Vint  dans  les  maifonr 
de  Pharaon,  de  fes  fetviceur».,  St  par  toute  l'Egypte.** 
Excdet  8,  17. 

X  (  La  mortaliif,  )  „  Toutes  îes  bêtes  des  Egyptiens 
moururent.  Exode ,  9  r^ 

7  (  Des.  uUeres.  ),  m  U  fcfwma  des  ulccrci  &  de»  t^ 
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ceres  fillonoeronc  toute  la  chair  de  Ton  corps  ,  ëc 
celle  de  fon  peuple,  (i  )  Le  tobnerre  joint  à  la 
grêle  ,  (k,  la  grêle  mêlée  de  feu  ,  défoleronc  le 
Ciel  de  l'Egypte  ,  6c  ravageront  la  terre.  (  2  > 
Un  nuage  épais  de  fauterellesdefcendra  enelTaini 
nombreux  :  eUet  dévoreront  tout  ce  qui  fe  crou<« 
vera  fur  leur  {Miffage  ,-  (k  rongeant  les  herbes ,  les 
fruits  de  les  bloihtfcbappét  à  la  grêle  >  elles  ne  laif- 
feront  aucune-verdure.  (  3  )  Des  ténèbres  palpables 
par  leur  épaiffeur,  couvriront  Tes  Etats  d'un  bouc 
à  Tautre  ,  ec  éteindront  la  lumière  pendant  trois 
Joues  :  enfutte,  (  4  )  les  premiers  nés  d'Egypte  ie* 
ront  égorgés  d'un  même  coup  vers  la  moitié  de  lai 
nuir.  Frappé  de  dix  plaies ,  le  Dragon  des  fleuves 
fe  foumet  :  il  confent  à  laifler  partir  Tes  hôtes;  mais  . 
fan  cœur  (5)  fe  rendurcit  aufli-^tôt  «ainfi  que  la  glace 
après  un  faux  dégel.  Il  rétracte  fa   parole  ,  A: 

rourfuit  ceux  dont  il  venoit  de  jurer  la  liberté* 
1  s'avance  pour  périr  dans  les  flots  ,  tandis  que 
le  Peuple  chéri  (  6  )  pafle  à  pied  fcc  entre  Tonde 

meurs  dans  les  hommes  &  dans  les  animaux  par   toute 
rfigyptie.  *•  Exode  ,  9  ,  10. 

I  C  Le  tonnerre  joint  à  la  grêle.  )  „  Moïfc  ayant  levé 
fa  verge  vers  le  Ciel ,  le  Seigoear  fit  fondre  la  grêle  . 
au  milieu  des  tonnerres  &  des  feux  qui  brilloient  de 
toutes  parts.  i;a  grêle  &  le  feu  mêlés  Tun  avec  Tautre 
tomboiehc  enfcmble.  «•  Exoie   9,  »j. 

I  (  Un  nuage  dt  fauterelles,  )  Les  fauterelles  couvri- 
rent toute  la  furface  de  la  terre,  &  gâtèrent- tout  ;  elles 
manjgerent  toute  Pberbe  &  tout  ce  'qui  fe  trouva  de  fruit 
fur  les  arbres ,  qui  écoit  échappé  à  la  grêle ,  &  il  ne  rtfta 
abfolument  rien  de  veid  ni  fur  les  arbres»  ni  fur  les 
herbes  de  la  terre  dans  toute  Pfigypte.  **  Exoie  xotis* 

9  Ç  Des  ténèbres  palpables,  )  »,  Le  Seigneur  dit  donc  à 
Moïie  ;  Etendez  votre  main  vers  le  Ciel ,  &  qu'il  fe  for- 
me fur  la  terr«  de  l'Egypte  des  ténèbre^  fi  épai/Tes  | 
qu'elles  foient  palpables.  Et  des  ténèbres  horribles  cou- 
vrirent toute  la  terre  de  l'Egypte  pendant  trois  Jours.  •• 
Exode  10 ,  20. 

g  (  Les  premiers  nés.  )  „  Sur  le  milieu  de  la  nuit  «  le 
Seigneur  frappa  tous  les  premiers  nés  de  l'Egypte.  **  Exo» 
de  12  ,19. 

S  (Se  rendurcît,  )  „  Le  Seigneur  endurcit  îe  cœtjr  de 
Pharaon  «-Rot  d'Egypte»  &  il  fe  mit  k  pourfuivre  les 
enfants  dlfraè'l  ;  mais  ils  étolent  fôrtis  fous  la  conduite 
d'une  main  puifîante.  **  Exode  14  «  8. 

6  (  Pajp!  àpUd  fie,  )  n  Les  enfants  d'Ifraël  aurdacreiir 
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qut  Te  retire  de  deux  parts  ,  6c  forme  comme  un 
mur  de  cryftal.  Docile  à  la  verge  de  Moïfe  ,elle 
refte  diviféc  jufqu'à  ce  que  ceux  qu'il  délivre 
aient  gagné  le  rivage.  Tel  eft  le  pouvoir  mer- 
veilleux que  l'Eternel  remet  à  fon  Prophète.  Mais 
Dieu  ne  fe  repofe  point  fur  l'homme  du  falùt  de 
fon  Peuple  ;  il  efl  lui-même  le  conduâ;eur  de  fes 
enfants  ,  de  toujours  oréfentC  i  )  dans  la  perfonne 
de  fon  Ange  ,(2)1!  marche  devant  eux  de  jour 
dans  un  nuage ,  de  de  nuit  dans  une  colonne  de 
feu  :  il  leur  trace  le  chemin  ,  &  il  fert  de  barrière 
entr'eux  de  les  ennemis  ,  pendant  qu^un  Roi  en<* 
durci  marche  fur  leurs  pas.  Le  Prince  furieux  les 
Dourfuit  toute  la  nuit  ;  mais  les  ténèbres  venant 
à  la  traverfe  »  T^mpêchenc  de  s'approcher.  Il 
attend  qae  l'aurore  patoiife.  Le  jour  vient.:  le 
Tout-Puiifant  fe  produit  à  travers  le  nuage  A: 
la  colonne  de  feu  :  (  3}  il  regarde  l'armée  impie  , 
la  met  en  déferdre  ,  de  hrife  les  roues  de  fes 
chariots.  Par  fon  ordre ,  Moïfe  étenifi  encore  fa 
puisante  verge  ;  la  mer  obéit  :  les  vagues  retour- 
nent fur  les  bataillons  de  l'Egypte  ,  de  fubmet- 
Eent  leurs  r>roupes  guerrières.  Cependant  l'Ifraélite 
luvé  des  mains  de  fes  ennemis,  s'avance  du  riva- 
ge  vers  Chanaam  ,  (4)  par  le  défert  aride.  Il  n'a 

à  fec  au  milieu  de  la  mer  ,  ayant  Teau  à  droite  &  k 
gaucbsqai  leur  fer  voit  comme  d'un  mur.  '*  Ex,  14  »  2i. 

I  (  mns  la  perfonne  de  fin  Ange,  )  ^  L'Aoge  de  Dieu 
qut,  msrcboit  devant  le  camp  des  Ifraélites  ,  alla  der» 
riere  eux,  &  en  même -temps  la  colonne  de  nuée  quit- 
tant la  têie  du  Peuple  fe  mit  auffi  derrière  »  entre  le  camp 
des  Egyptiens  &  Ve  camp  des  Ifraélites;  &  la  nuée  étoic 
ténébreufe  d'une  part  >  &  de  l'autre  éctairoic  la  nuk  ; 
en  forte  que  les  deux  armées  ne  purent  s'approcher  dans 
tout  le  temps  de  la  nuit,  ce  £«,  14  •  19  »  so. 

I  C  //  marche  devant  eux,  )  „  £t  le  Seigneur  marchoic 
devant  eux  pour  leur  montrer  le  chemin ,  paroiflânt  durans 
le  jour  en  une  colonne  de  nuée  ,  &  penchnt  la  nuit  en  une 
colonne  de  feu  ,  pour  leur  fervir  de  guide  le  jour  &  la  nuit.» 
Ex,  i^.ii, 

l  (  Regarde  V Armée,  )  ,»  torfqoe  la  veîlïçda  matin  fut 
venue ,  le  Seigneur  ayant  regardé  le  camp  .des  Egyptiens 
au  travers  de  la  colonne  de  feu  &  de  la  nuée ,  fit  férir  toute 
leur  armée  ;.  U  renverfa  les  roues  des  chariots  ^  ils  furcns 
entraînés  au  fond  delà  mer,  •»  Ex.  c,  14. 

4  (  Far  le  difen  aride.  )  »»  Or  Pharaon  ayant  ùh  So9^ 


414  !»«  Paradis  PBRDtf 
point  pris  le  plus  court  chemin,  de  peur  que  fé 
guerre  ne  Pépouvantât ,  s'il  fût  entré  fans  expé- 
rience fur  les  terres  du  Chananéen  alarmé  ,  fc  que 
la  crainte  leramenanten  Egypte^,  ne  luî  fit  pré- 
férer aux  fatigues  de  la  guerre,  une  vie  ignomi^ - 
nteufe  dans  la  fervitude  ;  car  la  vie  plair  aux  bra- 
ves &  aux  lâches  ,  avant  que  par  une  cruelle  ha-* 
bitudeils  aient  pris  du  goût  pour  les  armes;  Leur 
long  féjour  dans  le  valte  défert  leur  produit  en- 
core un  bien  :  ils  y  fondent  le  plan  de  leur  gou- 
vernement ,  &  ils  y  choifident  parmi  les  douze  Tri- 
bus leur  grand  Sénat  ,  pour  gouverner  ,  fuivanc 
les  règles  que  Dieu  leur  prefcrit  lui'jiiême(r)  fur 
le  mont  de  Sina.  Le  fommec  nébuleux .  de  cette 
montagne  s'ébranle  au  moment  que  rEternel  def«i 
cénd  dans  le  tonnerre  à  la. lueur  des  éclairs,  dt  ait 
fon  éclatant  des  trompettes  ,  (x)  pour  leur  donnât 
des  loix.  Les  unes  règlent  la  juflice  civile ,  les  au-' 
très  établiUent  (  3  )la  forme  des  facrifices.  Il  les 
difpofe  par  des  £gure$  &  par  des  types  ^  à  la  con- 
xioiiTance  de  celui  qui  doit  écrafer  le  Serpent ,  6c 
confommer  la  délivrance  du  genre-humain.  Mais 
la  voix  du  Seigneur  eft  terrible  aux  oreilles  des 
mortels  ;  ils  le  prient  de  permettre  que  Mo'ffe  leuc 

t!r  de  Tes  terres  le  Peuples  d'Ifraèl,  le  Seigneur  ne  les 
conduific  point  par  le  pays  des  Pbiliftint^  qui  eft  voi- 
fîn ,  de  peur  qu'ils  ne  vin/Teac  à  fe  repentir  d^êrre  aînfi 
fortis ,  s'ils  voyotenc  s'élever  des  guerres  c«otr*^eux  » 
&  qu'ils  ne  retournaffcnc  en  Egypte  ;  ^mats  îl  kiir  fit 
faire  en  long  circuit  par  le  cheihin  du  défère  »  qui  eft 
près  de  la  mer  rouge.  é«.  1)1  17. 

1  C  Sur  le  Mont  de  Sina,)  •>  Le  troifîeme  four  étant 
arrivé ,  fur  le  nntin ,  comme  le  jour  étoit  âé]k  grand  , 
en  commença  à  entendre  des  tonnerres  &  à  voir  bril* 
let  des  éclairs  ;  une  nuée  très^épaiflè  couvrit  la  monta- 
gne; la  trompette  fonna  avec  grand  bniit.  Tout  If 
^oiit  de  Sina  étoit  coovjers  de  fumée ,  parce  que  le 
/  Seigneur  y  étoit  defcendo  au  milieu  des  feux.   La  fumée 

s^en  élevoit  en  haut  comme  d'une  fournàife,  &  toute  1» 
montagne  caufoit  de  la  terreur.  •*£«.  19-,  i6. 

2  (  Pour  leur  donner  des  AîM.  )„  Voici  les  Ordonnan- 
ces de  juftice  que  vous  propoferez  au  Peuple.  îEm.  c.  ai» 
^  fiàvantu 

1  (  La  forTfte  des  facrifices»  )  tt  VOU8  céltbrcrci  de»  Ff* 
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rapporte  fa  volonté  ,  &  de  (i)  faire  ceffer  la  ter- 
reur. Le  Très- Haut  leur  accorde  ce  qu'ils  deman- 
dent ;  il  leur  apprend  par-là  que  Ton  ne  peut  avoir 
d'accès  auprès  de  lut  fans  un  Médiateur  :  Moïfe  en 
repréfente  le  cara6tere  ;  mais  i)  doit  en  introduire 
un  plus  grand  :  il  prédira  fa  venue  ,  6c  tous  les 
Prophètes  chanteront  en  leur  tempslejour  du  Mef- 
fie.  La  bonté  d^p^ieu  ne  fe  borne  pas  à  établir 
leurs loix  db  leurs  cérémonies:  il  fe  plait  tellement 
parmi  les  hommes  qui  ûbéilTent  à  fa  volonté  ,.qu'il 
daigne  placer  entr'eux  fon  tabernacle  ,  &le  Très- 
Saint  veut  bien  demeurer  avec  les  mortels.  Sui- 
vant, ce  qu'il  ordonne ,  ils  fabriquent  (2)  un  fanc- 
ruaire  de  cèdre  revêtu  d'or  ,  pour  y  mettre  (O 
une  Arche  ;  ôc  dans  TArche  ils  dépofent  le  témoi- 
gnage C4)  6c  les  titres  de  fon  Alliance.  Par-defTus 
tout  ils  élèvent  en  or  (5)  un  trône  de  miféricor- 
de  entre  les  ailes  de  (6)  deux  Chérubins.  (7) 
Sept  lampes, en  forme  de  zodiaque,  repréfentanc 
les  feux  célefles  >,  brillent  devant  ce  trône.  Ua 
nuage  pendant  le  jour  ,  6e  un  fîllon  de  feu  pen«> 
dant  la  ~  nuit  ,  demeure  fur  la  tente  ,  excepté 
loifqu'ils  font  en  marche.  Enfin  conduits  par' fon 
Ange  ,  ils  arrivent  à  la  terre  promife  à  Abraham 

1  (  Faire  cejjhr  la  terreur,  ^  »i  Toqc  le  Peuple  entendo^ 
,,  les  tonnerres  &  le  fon  de  U  trompette  ,  &  voyoit  les 
»»  lampes  ardentes  ,  6c  la  montagne  toute  couverte  de 
9,  fumée  ';  &  dans  la  crainte  &  Teffroi  doift  ils  éioieoc 
ytfaifis,  ils  fe  tinrent  éloignés,  &  ils  dirent  il  Moïfr: 
,»  Parlez-nous  vous-même  ,  &  nous  vous  écbutetoDS  ; 
9,  mais  que  le  Seigneur  ne  nous  parle  point ,  de  peur  quf 
»,  nous  ne  mourions.  Ex.  20,  18  ,  19. 

2  (  17/2  /annuaire  de  cèdre,  )  „  Ils  me  dreflTcront  ut», 
,,  fanâuaire ,   afin  que  j'habite  au  milieu   d^eux.    Exoà» 

3  C  Une  Arche,  )  „  Vous  ferez  une  Arche  de  bots  dt 
,,  fetim ,  &c.  Exod  «5 ,  10.  / 

4  (  Les  titres  de  fon  JUianct,  )  ,»  Vous  mettrez  dsM 
I,  l'Arche  les  Tables  de  la  Loi.  Ex.  25  ,  %é,^ 

5  (  17/1  trône  de  miférUorde,  )  „  Vous  fêtés  suffi  le  pro« 
y,  pitiatotre  d*un  or  iréspur.  Ex,  «5  »  17.  ^ 

6  (  Deux  Chérubins,  )  ,»  Vous  mettrez  aux  deux  ex- 
„trémttés  de  TOracle  deux  Chérubins  d*or  battu.  £«•* 

7  (  Sept  lampes.  )  ,,  Vous  ferez  suffi  fept  lampes  »  que 
1 1  ?ous  mettrez  audcffui  du  cbaodeliçr.  £«.  25  >  37. 


i|i^  Lb  Par ADrs  PERDU 
4c  à  1^  poflértté.  Je  ne  finirois  point  ^  &  ]e  voti» 
lois  te  raconter  toutes  les  batailles  livrées  ,  les 
noms  des  Rois  détruits  de  des  .  Royaumes  con- 
quis ,  ou  comment  le  foleil  au  milieu  des  Cieuz 
s'arrêtera  un  jour  entier  ,  6t  reculera  Tarrivée  de 
la  noit  à  cet  ordre  émané  de  la  bouche  d'un  hom- 
me, (i)  Soleil ,  arrête-toi  en  Gabaon  ,  &  toi  « 
lune,  dans  la  vallée  d'Ajalon  vtufqU'à  ce  qu'If- 
raël  remporte  une  entière  victoire.  Le  Els  diTaac« 
enfant  d'Abraham  ,  (a)  s'appellera  de  la  forte  y  6c 
ion  nom  paffera  à  fa  poHérité  ,  qui  s'établira  ea 
Chaiiaan. 

Adam  prit  ici  la  parole:  Divin  Envoyé-,  qui  viens 
difliper  mes  ténèbres ,  combien  m'as-tu  révélé  de 
choies  agréables ,  6c  fur-tout  celles  qui  concernent 
le  jude  Abraham  6c  fa  poflérité  ?  mes  yeux  con* 
menceot  à  s'ouvrir.  Mon  cœur  auparavant  inquiet 
de  mon  forp  «  &  de  celui  du  Genre-humain  ,  fe 
fent  infiniment  foulage.  Je  vois  maintenant  le 
jour  de  celui  en  qui  toutes  les  Nations  feront  bé- 
nies ,  tout  indigne  quô  je  fuis  de  cette  faveur  « 
après  avoir  cherché  par  des  voies  défendues  une 
connoiCFance  qui  m'étoit  interdite.  Cependant  je 
ne  connois  point  encore  pourquoi  l'on  aonne  tant 
de  loix  différentes  à  ceux  parmi  lefquels  Dieu  dai- 
gnera demeurer  fur  la  terre  :  ce  çrand  nombre  de 
loix  prouve  une  furieufe  inclination  pour  le  maU 

Comment  le  Seigneur  pourra-t-il  leur  accorder 
fa  préfence  ? 

Ne  doute  pas  ,  reprît  Michel ,  que  le  péché  ne 
règne  parmi  eux  ;  ils  font  tes'^efcendants.  La  Lot 
ne  leur  a  été  dçnnée  que  pour  leur  faire  (3)  fentir 

1  (  Soleil ,  arrête-toi,  )  „  Jofué  parla  aa  Seigneur  en  ce 
»,  jour  auquel  il  avoic  livré  les  Amorrhéens  entre  les  mains 
„  des  enânts  d'Ifraël  ,  fit  il  dit  en  leur  préfence  :  Soleil , 
«I  arrête-toi  fur  Gabaon  :  lune  »  n'avance  point  fur  la 
,,  vallée  d'Ajalon  ;  &  le  foleil  &  la  lune  s'arrêtèrent 
y.  jufqu'à  ce  que  le  Peuple  fe  f&t  vengé  de  fes  ennemis,  ce 
Jojaé  ,10,   Il  ,  13. 

»  (  S'appellera.  )  „  On  ne  vous  nommera  plus  à  l'avc- 
tf  nir  Jacob ,  mais  Ifraël.  Genefe,  )s  ,  28. 

j  C  Pour  leur  faire  fentir  leur  perverficé,  )»,  Nul  hom- 
•,  me  ne  fera  juftifié  par  les  œuvres  de  la  toi  t  car  la  loi 
9>  ne  nous  a  donné  que  la  connoiflance  du  péché.  Saiai 
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leur  perverfité  naturelle ,  qui  excitera  fans  ceffe 
le  péché  à  conbattre  contre  la  Loi.  Ainfî  voyant 
que  la  Loi  peut  bien  donner  la  connoiiTancè  du 
péché  ,  mais  qu'elle  ne  fauroit  lui  oppofer  que 
des  expiations  (i)  foibtes  Se  figuratives,  le  fang 
des  taureaux  6c  des  boucs  ,  ils  conclurent  (2) 
d'eux-mêmes  qu^un  fang  plus  précieux  doit  fatis- 
faire  pour  Thomme  ,  le  juftc  pour  le  jufte.  Ce 
fera  par  le  moyen  de  cette  juflice  «étrangère  qui 
leur  fera  rendue  propre  par  une  foi  vive  «  accom* 
paffnée  d'œnvres  faintes  ,  qu'ils  trouveront  leur 
juitification  devant  Dieu  >  9c  la  paix  intérieure  de 
la  confcience  «  que  toutes  les  cérémonies  de  la 
loi  ne  fauroient  appaifer  :  l'homme  auflj  ne  pour- 
roit  pas  •  de  4ui-même  en  accomplir  les  maximes  ; 
&  ne  les  accompliflTanc  pas  ,  il  ne  fauroiç  avoir 
de  part  à  la  vie.  L'infuffifance  (3)  de  la  loi  cft 

Paul  aux  Romiîn$.  y,  fto.,«  Pourquoi  donc  Uloia-t-ellc 
»,  éié  établie  .^  C'a  éié  pour  'faire  r.econno{<re  les  crimes 
„  que  Ton  conîmettoit  en  la  violaiu  ,  jurqu'à  l'entreinir« 
9,  de  cf  Filt  que  ik  promeffe  regardait.  Saint  Paul  au» 
Galatet,  3  t  19.  / 

I  C  Des  expiations  fiiblts  6»  figuradves,  &c.  )  ,«  La  lot 
,»  n*ayaDt  que  Tombre  des  biens  à  venir  »  &  nun  la  foli- 
„  dite  même  des  cbofes  ,  ne  peuc  îamaia  ,  par  l'oblation 
„  des  mSmes  hofties  qui  s'ofirent  toujours  cjiaque  année, 
„  rendre  fuites  &  parfaits  ceux  qui  s'approchent  de  l'Autel» 
S.  Paul  aux  Hébreux ,  10  ,  i. 

s  (  Us  conclurent  d'eux-mêmes  ,  Cfff.  )  ,,  Le  Saini-Efprît 
9,  nous  montrant  par-là  que  la  voie  du  vrai  fanâuaire 
t,  n^étuit  point  ôicorc  découverte  •  pendant  que  le  pre- 
y»  mier  tabernacie  fubfiftoic  ;  &  ceû  même  étoic  limage 
,,  de  ce  qui  fe  padoic  en  ce  tempt^là  ,  pendant  lequel  on 
I,  ofTrott  des  dons  6c  des  viéHmes  li^ui  ne  pouvoient  puri- 
t,  fier  la  conjicience  de  ceux  qui  rendoteni  à  Dieu  ce  cuN 
„  te  ,  puifqu'ils  ne  conHitoient  qu'en  des  viandes  &  en 
,t  dts  breuvages  •  en  diverfes  oblations  ,  &  en  des  céré* 
,,  munies  charnelles  ,  Se  qu'elles  n'avoient  été  Impofées 
,,  que  jufqu'au  temps  que  cette  Loi  feroit  corrigée.  Mais 
9,  Jefus-Chrift  le  Pontife  des  biens  futurs ,  étant  venu  dans 
y,  le  monde ,  eft  entré  une  fbis  dans  le  fân£luaire  par  un 
,,  tabernacle  plus  grand  &  plus  excellent.  Saint  Paul  au» 
Hébreux  ,  r.  9.  10  »  6*^ 

5  (  Vinfuffi/anee  de  la  loi.  )  „  La  première  lot  cft 
»,  abolie  •  comme  impuiflante  &  inutile  t  psrce  que  la  loi 
„  ne  conéttît  perronne  à  une  partaice  julUce.  ^aint  Paul 
êu^  Hébreux  ^  7»  i9» 
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donc  fenfible  :  (i)  fon  objet  efl  de  préparer  les 
Nations  à  encrer  un  jour  dans  une  plu»  glorieufe 
alliance ,  à  palTer  des  types  figuratif»  à  la  vérité  « 
de  la  chair  à  refpric  «  de  l'inipofîcioir  des  loix 
étroites  à  une  libre  acceptation  de  traces  abondan^- 
tes,  delà  crainte  fervile  à  la  filiaFe  «  des  œuvres 
de  la  loi  aux  œuvres  de  la  foi.  MoïTe  e(l  parti- 
culièrement chéri  de  Dieu  ;  mais  il  n^eft  que  le 
xninidre  de  l»  loi.  Il  ne  conduira  point  fon  Peu» 
pie  en  Chanaan  >  ce  fera  lofué  ,  que  les  Gentils 
appellent  Jefus.  Cet  homme  portant  le  nom  >  6c 
rempliiTant  Tofficc  de  celui  qui  doit  écrafer  le 
ferpenc  «  &  ramener  en  triomphe  au  féjour  écer* 
nel  du  repos  ,  l*homme  loiiff-teiQps  égaré  dads  le 
défère  du  inonde  ,  les  introduira  dans  la  terreflre 
Chanaan  ,  où  ils  demeureront  long-temps  en  pair  : 
ils  yvivronc  heureufement,  )ufqu*à  ce  que  les  pé- 
chés de  la  nation  ;  interrompant  le  cours  de  leurs 
profpérités,  provoquent  Dieu  è  leur  fufciter  des 
ennemis.  Cependant  toutes  les  foisqu^ilt  fe  repea^ 
tiront ,  il  les  fauvera  de  leurs  mains  ,  d*abora  par 
des  Juges ,  en  fuite  fous  des  Monarques.  Le  fécond 
de  ces  Rois  renommé ,  moc  par  fa  piété  que  oar 
fes  hauts  fans  >  recevra  une  promefle  irrévocable  « 
que  fon  trône  durera  pour  jamais.  Toutes  lot 
Prophéties  chanteront  pareillement  que  de  la  fou- 
che  royale  de  David  ,  C  tel  efl  le  nom  de  ce  Roi  ) 
il  fortira  un  El  s  :  ce  fils  efl  ce  rejeton  qui  a'  été 
prédit^  qu'Abraham  a  entrevu  ;  ce  Sauveur ,  Pef<« 
poir  des  Nations  ,  annoncé  aux  Rots,  &  lederniec 
des  Rois  ;  car  fon  règne  n^aura  point  de  fin  ; 
mais  auparavant  il  y  aura  une  longue  fuite  de 
Souverains.  (2)  Le  fils  qui  fuccede  à  ce  Rot  S. 
pieux  ,  fera  céletsre  dans  tout  le  monde  par  fon- 
opulence  8c  par  fa  fageffe  :  il  placera  dai^s  un  tem- 
ple fuperbe  TArche  nébuleuie  de  Dieu ,  retirée 

»  I  C  Son  objet  unique  efi  de  préparer  ,  ôr.  )  „  Avant  que 
,,  la  Loi  fut  venue  »  oous  étions  fous  la  garde  de  la  Loi , 
y,  qui  nous  tenoit  renfermés  pour  nous  difpofer  k  cette 
„  Fui  qui  devoit  être  révélée  un  jour.  Ainfi  la  Loi  nous 
^  a  fervi  de  condu^ur  pour  nous  mener  ,  comtne  des 
»,  enfants ,  à  JerusChrift.  Saint  Paul  au»  Galatis  »  3.» 

a  (  Le  fils  qui  fuccede»  )  Salomon^ 
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jofques-là  fous  un  Tabernacle  errant.  Ceux  qui  le 
iuivenc  ,  feront  repréfentéi  dans  les  Chroniques  , 
l^s  uns  bons  ,  les  autres  méchants,  La  plus  lon- 
gue lifte  €ft  des  méchanis.  Leurs  infimes  idolâ- 
tries ,  6c  leurs  prévarications  accumulées  fur  celles 
du  peuple  «  enflamment  la  colère  du  Tout-Puif- 
faiit.  11  s'éloigne  d*eux  ;  il  abandonne  leur  terre 
Se  leur  ville  ,  fon  temple,  fafainte  arche  ,  avec 
cous  (es  vafes  facrés ,  comme  des  objets  de  mépris  , 
Se  les  livre  en  proie  à  cette  ville  fuperbe ,  dont  les 
hautes  murailles  font  reftées  dans  la  confufîon ,  6c 
qui  delà  a  prisk  nom  de  Babylone.  il  \m  y  laiiTe 
(i)  dans  la  captivité  l^efpace  de  foi'xante-dix 
ans  ;  puis  fe  reCTouvenant  de  fa  miféricorde  ,  6c 
de  Talliatice  qu'il  a  jurée  à  David  ,  6c  qui  eft  fia- 
ble comme  les  jours  du  Ciel ,  il  les  ramené  dans 
la  Cité  fainte.  A  leur  retour  de  Babylone ,  fous 
le  plaifîr  des  Rois  leurs  Maîtres  ^  (2)  que  Dieu  dif- 

I  (  Dans  la  cupâvûé,  )  «j  Mais  eux  iê  mo<)uoient  to 
perfonnes   que   Dieu  leur  envoyott  i  ils  mépriioient  is^ 
paroles  ;  &  craicoient  três-iodignement  fes    Prophète^  » 
luTqu^à  ce  que  la  fureur  du  Seigneur  s'éleva  contre  Ton 
peuple  »  &  que  le  mal  fut  fans  remède.  Car  il  fie  venîf 
contr'euz  .le   Roi  des  Chaldéens  ,  qui  égorgAi  leurs  en« 
fanes  dans  la  maifon  de  fon  fanâaaire  «  fans  avoir  pi- 
tié ni  des  jeunes  gens  «   ni  des  jeunes  filles  ,   ni  des 
perfonnes  âgées  ,  iri  m£me  de  ceiix  qui  étoient  dans  la 
dernière    vieillefle.   Dieu  les  livra  tous  en  fes  mains  ; 
certinie  aùA  -cous  les  yaîfleauz  du  temple  ^  tant  grands 
ijtie  petits  ,  tous  les.tféfors  de  la  maifon  4e  Dieu  ,  & 
de  ceiie  du  Roi  &.  |kr  Princes  1  qu'il  fit  emporter  à  Ba- 
bylone. Les  ennemis'  brûlèrent  cnfuite  la  maifon  du  Sei« 
gneur ,  &  -ruinèrent  les  murs  de  Jérufalem.  Ils  mirent  le 
feu  à  toutes  les  -tours ,  &   décruinrenc  tout  ce  quMl  y 
avoit  de  précieux.  Si  quelqu'un  avoir  échappé  la  mort  »  il 
étott  emraeoé  k  Babylone  «  pour  $tre  efclave  du  Koi  & 
de  fes  enfants  ,  Jufqu^à  ce  que  Dieu  mit  le  Roi  de  Perfe 
fur  le  trône  ,  &  que  la  parole  du  Seigneur  s^accomplit  » 
qui  avoit  été  prononcée  par  la  bouche  de  Jérémiei  &  que 
la  terre  célébra  fes  jours  de  Sabbat  ;  car  elle  fut  dans  ua 
.  Sabbat  continuel  durant  tout  le  temps  de  fa  défolution  ^ 
Jufqu'à  ce  que  les  foixante-diz  ansfuflenc  accomplis.  Para* 
lip,  L.  «.  c.  ^6 ,  16 ,  6»^  «•. 
%  (  Que  Diiu  difpofe  en  leur  favmr,  )  »»  la  première  an* 

née  de  Cyrus ,  Roi  de  Perfe  ,  le  Seigneur  ,  pour  accom- 
plir la  parole  qu'il  avoit  prononcée  par  la  bouche  de 
Jérémie  ,  toucha  le  cœur  de  Cyras^  Bjdr»  L.  i ,  21. 
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pofe  en  leur  faveur ,  ils  relèvent  la  maifon  (i) 
du  Seigneur.  La  modération  m^  pendant  queU 
que  temps  îin  frein  à  leurs  defirs  ;  mais  leur  multi- 
tude &  leurs  richefTes  venant  à  s'augmenter  ,  for- 
ment entr'eux  diverfes  fanions.  C'efl  dans  le  Tern- 
ie qu'on  voit  d'abord  nattrede  la  difTention  au  mt« 
ieu  des  Prêtres  fie  des  Minières  de  PAutel ,  donc  la 
paix  dévoie  être  le  précieux  ouvrage.  Leurs  di* 
vi fions  introduifent  (z)  l'abomination  iufquesdans  . 
le  lieu  faint.  Enfin,  fans  avoir  d'égard  pour  le  fils 
de  David  «  ils  fe  faifiiTent  de  la  couronne  :  le^fcep- 
crefortC^  de  ieur«  mains  ,  fit  pafTe  dans  celfet 
d'un  (4)  étranger ,  afin  que  le  véritable  Oint  de 
Dieu ,  le  MeflSe  ,  naiïïe  dans  Tabjeétion.  A  foa 
avènement ,  une  (5)  étoile  que  l'on  n'avoit  jamais 
vue  dans  le  Ciel ,  annonce  fa  venue ,  &  guide  les 
Sà^es  'd'Orienu  Ils  s'informent  de  l'endroit  où  il 
devoit  naître,  fie  viennent  lui  offrir  l'Or  «  la 
Myrrhe  fie  l^Encens.  Un  Anijc  publie  folemnelle- 
ment  le  Keu  de  fa  naiffaroce  a  tle  fimples  (6)  Ber- 
gers qui  veilloient  pendant  la  nuit.  Ils  y  courent 
avec  joie ,  filt  ils  entendent  fes  louanges  chantées 
par  les  céleftes  Chœurs,  Une  Vierge  efi  fa  Mère  ; 
anaisfon  Père  (7;  eil  la  vertu  du  Très- Haut.  Il 

t  (  Ils  relèvent  U  miifon  du  Seisnew»  )  Voyez  Efdras  » 
t.  1.  c.  5. 

2  (  V abomination  jujques  dans  le  lieu  faim,  )  C^eft  ce 
qui  arriva  au  temps  d^Anciochus  ,  (uivanc  la  prédi^ion  de 
Daniel  •  11 1  31.  »>  Des  hommes  pii)flkncs  foutiendrom  foa 
parti ,  &  ils  violeront  le  Sanâaaire  du.  Dieu  furt  :  ils  fe* 
Tonc  ceiTer  le  facrifice  perpétuel  »  &  ils  mettront  dans  le. 
Temple  Tabominatioq  de  la  défolation. 
.  3  { Le  fceptre  fort  de  leurs  mains.  )  Antigonus  fut  le  der- 
nier Roi  des  Juifs  de  la  race  des  Affamooéenf. 

4  (  D*un  étranger,  )   Hétode  Iduraéen. 

^,Ç  A  fin  avènement  une  étoile,  )  Voyez  Saint  Matthieu  i 
•chap.  s. 

6  (A  de  fimples  Bergers.  )  n  Or  »  il  y  avoii  aux  envi- 
rons des  Bergers  qui  paflbient  la  nuit  dans  les  champs  , 
veillant  tour  à  tour  à  la  garde  de  leur  troupeau  ,  fit 
«out- d'un  coup  un  Ange  du  Seigneur  fe  préfenta  à  eux  , 
et  une  lumière  dlvioç  les  enviionna  »  &c.  Saint  Luc  , 
«.  1". 

7  (La  vertu  du  Trèî-Haut,  )  „  11  fera  grand  8c  fera  appelle 
le  FMi  du  Très-Haut.^  le  Seigneur  Diçvi  kû  donuca 
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montera  fur  le  Trône  héréditaire  j  fon  Empire  s'é- 
tendra jufqu'aux  extrémités  de  la  terre  ,  &  les 
bornes  de  fa  gloire  feront  celles  des  Cieux, 

A  ce  récit  >  Adam  fut  faifî  d'un  faint  tranfporr* 
L'ezcèsde  fa  joie  faifoit  couler  defes  yeux  des  lar« 
ines^de  tendrefle.-  il  en  fufpendit  le  cours  pour  fiû- 
re  éclater  en  ces  termes  fa  reconnoi (Tance. 

Agréable  Prophète  ,  tu  mets  le  comble  à  monef* 
pérance  :  tu  me  dévoiles  clairement  le  grand  ou«i 
vrage  dema  rédemption.  Je  tefâlue ,  ViergeMere, 
la  bien-aimée  du  Tout-PuifTant.  Tu.  viendras  de 
mes  reins  «  ^  le  Fils  du  Très-Haut  fottira  de  tes 
entrailles.  Ainii  Dieu  s'uniiTant  avec  Thomme  ,  le 
ferpent  ne  fauroit  éviter  d'avoir  la  tête  brifée-d'un 
coup  mortel.  Dans  quel  lieu  >  en  quel  temps  fera 
leur  combat  ?  quelle  plaie  meurtrira  le  talon  dur 
vainqueur? 

Ne  te  repréfente  point  ,  lui  répliqua  Michel  , 
leur  combat  comme  un  duel.  La  tête ,  le  talon  ne 
font  que  des  figures.  Ce  n'efl  point  pour  combat- 
tre fon  ennemi  avec  plus  d'avantage  que  le  Filv 
joint  l'humanité  i  ladivinité.  Satan  n'efl  pasainfi 
furmonté«  La  bleffure  qu'il  s'eft  faite  en  tombanc 
du  Ciel  ne  Ta  point  mis  hors  d'état  de  te  donner 
le  coup  de  la  mort.  C*e(l  ce  coup  que  ton  Sauveur 
doit  guérir  ,  non  en  détr^ifant  (  x  )  fon  ouvra* 
ge.  Cette  œuvre  ne  fera  confommée  que  par 
une  entière  foumiflion  à  la  volonté  de  Dieu  ,  que 
tu  n'as  point  refpeétée.  Il  faut  que  ton  Libérateur 
fe  mette  eu  ta  place  >  qu'il  s'immole  pour  ton  cri* 
me ,  ^  pour  ceux  que  tes  defcendants  commet-* 
tront  à  ton  exemple  :  ainfi  la  Juflice  Divine  fçra 
fatisfaite.  11  accomplira  exaéiement  la  loi  de  Dieu 
par  Tobéiflance  autant  que  par  l'amour  ,  quoique 
ramour  feul  accomplifTe  parfaitement  la  loi.  Il 
prendra  une  chair  ;  èc  s'expofant  à  une  vie  hon« 
teufe ,  5c  à  une  mort  infôme  ,  il  fpuffrira  pour  toi 
une  dure  punition.  Il  annoncera  la  vie  à  tous  ceux 
qui  fonderont  leur  efpérance  en  fa  rédemption  ^ 

le  trône  de  David  fon  Père;  il  régnera  éterocllemem  far 
la  maifon  de  Jacob.  S,  Luc.  x  »  32. 

I  (  En  détruifant  fon  ouvrage,  )  ««  ©"cft  pour  détruire 
les  œuvres  du  DiaMe  qiie  le  FiU  de  Dieu  ell  \cnu  au  mon* 
<Le.  S,  Jean ,  a.  £p.  3  ,  8. 
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en  fa  judice  ,  0c  qui  ne  mettant  de  leur  part  au« 
€uu  obdacle  >  croiront  que  pour  participer  à  la 
gloire  ,  leurs  mérites  ne  fumroient  pas  ,  quand 
oiême  ils  fatisferoient  aux  œuvres  légales  ,  fi  les 
mérites  de  leur  Rédempteurn'ydonnoientle  prix* 
Que  le  falut  des  hommes  lui  coûtera  cher  !  Il  fera 
haï ,  blafphémé  «  arrêté  ,  jugé  ,  condamné  à  une 
peine  ignominieufe.  Il  fera  clt>uë  fur  la  croix  par 
ceux  de  fa  propre  nation,  tfc  mis  à  mort  pour  don- 
ner la  vie  au  monde  ;  mais  il  attachera  tes  enne- 
mis à  cette  même  croix  i  (i)  il  effacera  de  foa 
iang  le  décret  de  ta  condamnation  ,  de  de  celle  da 
genre-humain.  La  loi  imparfaite  avant  lui ,  fera 
parmi  les  dépouilles  dont  il  ornera  le  trophée  de 
la  croix  »  6c  fa  rigueur  ne  nuira  plus  à  ceux  qui 
f  fpéreront  fermement  en  fa  fatisfadkion.  il  meurt 
donc  9  &  bientôt  il  reifufcite.  La  mort  n'ufurpera 
pas  un  long  empire  fur  lui.  Avant  que  la  troi- 
sième aube  du  jour  retourne ,  l'écoile  du  matin  le 
verra  foctir  du  tombeau,  (i)  brillant  comme  l'au- 
rore ,  après  qu'il  aura  payé  la  rançon  qui  racheté 
rhomme  du  trépas.  Ainfi  il  fauvera  tous  ceux  qui 
fie  négligeront  point  la  vie  y$c  qui  embralTeronc 
fsL  grâce  par  la  foi  accompagnée  d'oeuvres.  Cet 
a£te  divin  annulle  la  <condamnatioii  ;  cet  a6te 
brifer a  la  tête  de  Satan  ,  9c  ruinera  fa  force  ,  en 
détruifant  le  péché  6c  la  mort ,  fes  deux  plus 
terribles  fuppôts.  Par-là  les  propres  dards  de  ces 
deux  monftres  feront  enfoncés  aans  la  tête  de  ton 
ennemi ,  beaucoup  plus  profondément  que  la  mort 
temporelle  ne  bleûfera  le  talon  du  vainqueur  ,  ou 
celui  des  prédedinés.  La  mort  qu'ils  fouffriront  , 
femblableau  fommeil  «  ne  fera  qu^un  doux  pafl'a* 
ge  à  une  vie  plus  heureufe.  Après  fa  réfurreâîon^ 
il  ne  refterafur  la  terre  qu'un  certain  temps  pour 
fe  montrer  aux  Dilciples  qui  le  fuivirent  toujours 

pendant 

1  (  IZ  tffacera  4e  fin  fiing.  )  ,,  Il  a  effMé  la  cédule 
^uinous  étuic  contraire  j  il  a- entièrement  aboli  le  décret 
de  notre  condamnation  en  Tattacham  à  la  croix.  S,  Paul 
eux  ColoJIîens  ,  i ,  14. 

2  (  BrHlant  comme  V aurore,  )  »,  Quelle  eft  celle-ci  qui 
f'^avance  comme  l'aurore  y  lori^u'elk Te  levé.  C^ntiguc  des 
Cantiquei ,  6  >  ^, 


j^eirdant  fa  vîe.ll  les  chargera  d'en feîgner  aux  Na- 
tions ce  qu'ils  ont  appris  de  lui ,  &  de  leur  donnée 
la  connoillance  du  ialut.  Ils  baptiferont  dans  Peau 
pure; ce  fîgne  facré  lave  les  hommes  de  la  fouil- 
lure  du  péché,  &  les  réconcilie  avec  Dieu.  Ils  inf- 
truironc  les  nations ,  car  depuis  ce  jour  ,  le  fa« 
luc  fera  prêché  dans  coure  retendue  du  monde  ^ 
non-feulement  aux  (x)  enfants  des  reins  d'Al;>xa- 
ham  ,  mais  aux  enfants  de  la  foi  d'Abraham  :  c'eil 
ainfi  que  les  Nations  feront  bénies  en  fa  race  :  il 
montera  au  Ciel  des  Cieux  triomphant  par  lei  airs 
de  (es  ennemis  ôc  des  tiens.  Dans  ce  vafte  efpace  , 
il  faifira  le  Serpent  »  Prince  de  Tair  ,  &  le  trainanc 
chargé  de  chaînes  à  travers  fon Royaume ,  ilie  pré- 
cipitera pour  jamais.  Ënfuice  il  entrera  dans  la  gloi- 
re ,  Se  reprendra  fa  place  à  la  droite  de  Dieu  , 
eitalté  au-deifus  des  noms  les  plus  refpe6lables  da 
Ciel.  Delà  ,  quand  le  temps  fatal  de  la  difTolu- 
tion  du  monde  fera  ré  fol  u  ,  il  viendra  revêtu  de 
gloire  5c  de  puiflance  pour  juger,  les  vivants  6c  les 
morts  ;  pour  juger  le  mort  infidèle  >  mais  pour  ré- 
compenfer  les  jufles ,  6c  pour  les  recevoir  dans  i» 
J>éatitude. 

Le  grand  Archange  parvenu  à  ce  période  ,  qui 
^cheveles  deïlins  du  monde  «s'arrêta ,  Se  notre  pxe.- 
mler  Père  s'écria  daiis  une  fainte  eztafe.:  • 

0  bonté  immenfe  ',  que  tu  çs  adorable  !  Du  mal 
inême  tu  fais  tirer  les  plus  grands  biens.  L'efTorc  » 
qui  au  premier  moinent  de  la  création  cira  la  lu- 
mière du  fein  des  ténèbres  >  mérite  moins  d*èiic 
«dmiré.^Je  doute  maintenant  (i  je  dois  m'attridet 
encore  du  péché  que  j'ai  commis  âc'occafiionné  .* 
ma  faute  fait  d'autant  mieux  éclater  (i)  la  gloire 

1  (  Aux  enfants  des  reins ,  ^c,  )  n  Sachez  donc  que 
ceux  qui.  font  enfanis  de  la  foi  ,  fom  les  vrais  enfants 
d'Abraham.  Or  les  promeflet  de  Dieu  ont  écé  faites  à 
Abraham  &  à  fa  race.  L'Ecriture  ne  dit  pas  à  ceux  de  f» 
race  ,  comme  sMl  eAt  voulu  marv]uer  plusieurs  •  mais  à  fa 
race,  c'eft-a-dire  à  l'un  de  fa  race,  qui  cft  J^fus-Chrift.  **  ' 
S.  Paul  aux  Galates^  c.  3.  1^.7.  ft'Ytf. 

2  (  Fdi:  d* autant  mieux  éclater  la  gloire  de  Dieu,  )  „  Tou- 
'»«  tes  chofcs  font  pout  vous ,  afin  que  plus  la  grâce  fe  ré^^ 

„  pand  avec  abondance ,  il  en  revienne  auflî  à  Dieu  plus 
f  t  ^^  gluitc  par  les  témol^ases  de  reconooiirance  qui  la( 

T 
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de  Dieu ,  fa  bonne  Totonté  pour  Thoitime  ,  fc'Tè 
•grâce  abonde  fur  la  colere.'MaiSf  dis-moi  «  fi  no- 
tre Libérateur  s'en  retourne  au  Ciel ,  que  devien- 
dra le  petit  troupeau  des  fidèles  qu'il  aura  laifTé 
parmi  la  foule  des  infidèles  ennemis  de  la  vérité  ? 
I>ans  (on  abrence>qui  efl-ce  qui  guidera  fon  peu- 
ple ,qui  le  défendra?  Ne  traiteront- ils  pas  plus  du*- 
sèment  fes  ferviteurs  qu'ils  ne  Pont  traité  5 

Ils  le  feront  certainement ,  dit  l'Ange  j  maïs  du 
ftaut  du  Ciel  il  enverra  à  fes, iDifciples  un  Confo* 
làceur,la  promefle  du  Père  /fon  Efprit  qui  demeu- 
rera en  eux.  Il  gravera  fur  les  cœurs  la  loi  de  la  foi 
qui  opère  par  Tamour  >  afin  de  les  guider  dans  le? 
voies  de  la  vérité  »  &  de  les  couvrir  d'une  armure 
fpirituelle  capable  de  réfifler  aux  attaques  de  Sa^ 
van  f  de  d'amortir  fes  dards  les  plus  aigus.  Avec 
fes  difcours  ils  regarderont  la  mort  d*un  œil  tran- 
quille j  ils  braveront  les  tourments  que  la  rage  des 
Sommes  poùfra  inventer  contrVux.  Au  fort  des  fup- 
pHces  ils  feront  foutenus  par  des  confolations  in- 
térieures. Leur  fermeté  étonnera  leurs  plus  cruels 
perfécuteurs.L'efprit  d'abord  répandu  fur  fei  Apô- 
tres ,  6c  enfuite  fur  ceux  qui  feront  baptifés  ,  leur 
communiquera  des  dons  furpxenants ,  comme  celui 
'de  parler  les  langues ,  &  de  faire  le^  miracles  que 
leur  Maicre  faifoit  avant  eux.  Ainiî  ils  engageront 
tin  grand  nombre  d'hommes  de  toutes  nations  à 
recevoir  avec  joie  la  célefle  doftrine.  Enfin  ayant 
jempli  leur  miniftere  ,  après  avoir  glorieufement 
fourni  leur  carrière ,  éc  laiflfé  par  écrit  leur  doc- 
trine &  leurs  a6tes  ,  ils  s'endormiront  dans  le  Sei- 
gneur. Mais  à  leur  place-,  comme  ils  le  prédifenr , 
(  I  )  s'élèveront  de  temps  à  autres  pouf  pafteurs  des 

D^eo  feront  rendus  par  pludeurs.  S.  Paul  ,  t  £p.  au» 
Corinthiens  t  4115. 

1  (  S'élèveront  de  tempi  à  autres,  )  Cet  endroit  a  rapport 
à  ce  que  dit  S.  Pierre  dans  fa  2  £p.  c.  i.  5,  Or  comme  il 
y  a  eu  de  faux  Prophètes  parmi  le  Peuple ,  il  y  aura  aufli 
parmi  vous  r^e  faus  Douleurs  qui  introduiront  de  pernicieu' 
fes  héréfies ,  &  renonçant  au  Seigneur  qui  les  a  rachetés  » 
attireront  (ur  eux-mêmes  bne  foudaine  ruine.  Leurs  débau- 
ches feront  fuivies  de  plufîeurs  qui  expoferont  la  voie  de 
la  vérité  à  la  médifance,  &  vous  féduifant  par  des  paroles 
•rcfficieufes ,  ils  trafit^uerODt  de  vos  âmes  pour  iatisfaice 
leur  avarice  y.  &c.  << 
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ioups  affami^s  ,  qui  feront  fcrvir  les  tnyfteres  Ici 
plus  facrés  à  des  vues  fordides  d'intérêt  ou  d'am- 
bition. Us  infeéteront  de  fuperftitions  la  vérité  dé- 
pofée  dans  les  Livres  facrés  ;  ils  ne  cjiercheronc 
qu'à  fe  prévaloir  des  noms;  des  places  ^  des  titres  » 
de  qu*à  introduire  avec  une  main  charnelle  leurs 
nouveautés  impies.  Delà  s'élèveront  de  rudes  peiv 
fécations  contre  ceux  qui  voudront  perfifter  à  ado- 
rer en  efprit  5c  en  vérité.  Les  autres,  dont  le  nom- 
bre  fera  le  plus  grand,  croiront  fatîsfaire  à  la  Re- 
ligion par  des  rits  extérieurs  Ôc  par  des  formalitéi 
fpécieufes.  La  vérité  percée  des  traits  de  la  calom- 
nie ,  difparoirra  ,  la  foi  languira,  8c  les  avions  des 
hommes  ne  feront  plus  animées  de  ce  qui  peut  les 
▼iviûer.  Ainfi  le  monde  contraire  aux  bons  ,  8c 
favorable  aux  méchants  ,  fuccombera  fous  le  poids 
de  l'iniquité,  jufqu'au  temps  où  les  juftes  rcfpireronc 
enfin  ,  6c  où  les  méchants  difparoîcronc  pour  ja- 
mais. L'avènement  de  celui  qui  t'a  été  d'abord  an- 
noncé d'une  manière  obfcure  ,  mais  que  tu  con- 
nois  à  prefenc  pour  ton  Sauveur  8c  pour  ton  Maî- 
titTy  amènera  ce  grand  jour.  C'efl  lui  qui  doit, à  la 
fin  des  temps,  fe  manifefler  dans  les  nues ,  au  milieu 
de  la  gloire  paternelle.  Il  viendra  mettre  en  pou- 
dre Satan  avec  fon  monde  pervers ,  8c  il  formera  de 
la  mafTe  purifiée  par  le  feu  ,'un  nouveau  Ciel  8c  ums 
nouvelle  terre.  Les  (îecles  qu^il  ordonnera  feront 
inébranlablement  fondés  fur  la  droiture  ^  la  paix  8c 
l*amour  ,  8c  porteront  pour  fruits  la  joie  8c  la  béa- 
titude éternelle. 

Il  finie  s  8c  pour  la  dernière  fois  Adam  répon- 
dit. Avec  quelle  promptitude ,  Efprit  bienheureux  « 
ta]  prédi6lion  n'a-t-elle  point  parcouru  ce  monde 
paifager ,  5c  la  carrière  ou  le  temps  vole  jufqu'à  co 
qu'il  vienne  à  fe  fixer  ?  Ce  qui  fe  trouve  au-delà 
n»efl;  qu'un  grand  abyme  j  ceft  l'éternité  dont  nul 
ccil  ne  peut  voir  le  terme.  Grâces  à  tes  iollruc- 
fions  ,  mon  défefpoir  s'efl  calmé  ,  la  paix  renak. 
dans  mon  cœur  ,  8c  j'emporte  avec  moi  autanc 
de  connoiffance  que  ce  vafe  d'areile  en  peut  con- 
tenir. Quelle  étoit  ma  folie. de  les  vouloir  étèn^  . 
dre  fans  bornes  ?|Déformais  je  me  contenterai  de 
favoir  que  la  meilleure  chofe  efl  d'obéir  à  Dieu.» 
de  Paimer  avec  crainte  ,  de  marcter  fans  ceffe 

Ta 
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comme  fî  l'on  ëtoiccn  fa  préfence,  de  tourner  rou-^ 
jours  les  yeux  vers  fa  Providence  ,  &  de  placer  en 
lui  Ton  efpric.  Sa  miféricorde  s'étend  fur  cous  fes 
ouvrages  ;  il  furmonte  toujours  le  mal  par  le  biei\  ; 
en  (i)choi(îiranc  les  plut  .vils  de  les  plus  méprifables 
félon  le  monde, il  confond  les  puiffancs  de  la  terre 
par  des  indruments  foibles  en  apparence ,  de  lés  fa* 
ges  mondains  par  les  (impies  de  cœur.  Je  coônois 
aufli  qu*il  efl  plus  glorieux  de  fouffrir  pour  la  cau« 
fe  de  la  vëriié..»  que  de  vaincre  (es  ennemis  ;  9c^ 
qu'aux  fidèles  la  mort  efl  la  porte  de  la  vie*  J>ea 
iuis  convaincu  par  l'exemple  de  celui  que  je  con- 
çois aujourd'hui  pour  mon  Rédempteur ,  que  je 
-veux  glorifier  fans  cède  ,  de.  fut  je  prends  pour 
principe  de  mes  adlions ,  coolie {[our  terme  uni- 
que de  mon  bonheur*  i^i^ 

^'Ange  lui^ répondit  auflfî  poUr  !a  dernière  fois  :  * 
Si  tu  as  bien  appris  ces  vérités  ,  tu  es  parvenu  au 
comble  de  la  fageife.  N'efpere  pas  d'aller  plus  haut, 
quand  même  tu  connqîtrois  par  leur  nom  toutes  les 
étoiles  ,  toutes  les  puiifances  célefles ,  tous  les  fe- 
crecs  de  l'abyme  ,  tout  ce  qui  exifle  dans  le  Ciel  » 
dans  l'air  ,  fur  la  terre  ou  dans  la  mer.  L'éten- 
due de  ce  monde  que  tu  pofledesfous  ton  empire, 
n'empêche  pas  que  tu  ne  fois  borné.  Ajoute  /eule- 
ment  (i)  des  œuvres  qui  répondent  à  tes  connoif- 
fances  j  a')oute  la  foi  «  ajoute  la  vertu ,  la  patience , 
la  tempérance  ;  ajoute.l'amour  qui  portera  un  jour 
le  noip  de  charité ,  ce  fera  Tame  de  tout  le  refle. 
Tu  ne  feras  point  fâché  de  quitter  ce  féjour  ,  tu 
pofTéderas  en  coi  un  Paradis  bien  plus  heuieux.jMais 

1  (  En  chotfijléint  lei  plus  vUs.  )  ,,  Mais  Dieu  a  choîfi 
les  moins  fages  ,  feion  le  monde  ,  pour  confondre  les 
fages.  11  a  choifi  les  foibles  ,  félon  le  monde ,  pour  con- 
fondre les  puifl'ants  ;  il  a  chotii  les  plus  vils  &  les  plus 
méprifables  ,  félon  le  monde ,  &  ce  qui  n*étoit  rien  ,  pour 
détruire  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand.»'  S»  Paul.  i.  au» 
Corinth.  »i»  «J» 

1  (  JÊjoute  feulement  des  œuvres,  )  ,,  Vous  devez  audi 
de  votre  parc  apporter  tout  le  foin  peftible  pour  jiindre  à 
votre  foi  la  vertu ,  à  la  verta  la  fcience  »'à  la  fcience  la  tem- 

r tance ,  k  la  tempérance  la  patience ,  à  la  patience  la  piété, 
la  piété  l'amour  de  vos  frères ,  &  à  Parnoor  de  yos  frètes 
}à  charité.  <*  Saiat  Pierre  ^  t.  £p.  ir.^ôi^. 
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Sefcendons  maintenanc  de  ce  /ommet  de  fpécula- 
don  ;  l'heure  précife  exige  que  nous  partions  : 
vois  les  gardes  que  j'ai  campés  fur  ce  mont  ;  ils 
font  tous  prêts  à  marcher.  Regarde  l'épée  flam- 
boyante ;  fon  mouvement  terrible  eft  le  flgnal  de 
la  retraite  ;  nous  ne  (aurions  refler  plus  long- temps. 
Va,  éveille  Eve  ;  je  l*ai  auffi  calmée  par  des  fonges 
confolants ,  &  i*ai  difpofé  fon  efpric  à  la  foumif- 
fion.  Toi ,  dans  un  temps  convenaole  ,  fais-lui  part 
de  ce  que  tu  as  entendu  y  6c  fur-tout  de  ce  qu'il , 
importe  à  la  foi  de  favoir.  Explique-lui  le  grand 
inyfterede  la  Rédemption,  C'eft  du  fein  de  la  fem- 
me que  fortira  le  falut  du  genre-humain.  Méritez 
tous  deux  par  la  fainteté  de  votre  vie  qu'elle  vous 
foir  prolongée.  Vivez  unis  dans  une  même  foi  :  gé* 
miiïez  au  fôuvenir  de  votre  crime ,  mais  réjouiij^z* 
TOUS  en  fongeanc  à  votre  heureufe  délivrance, 

A  ces  mots  ils  defcendirent  du  haut  de  la  mon- 
tagne. Sitôt  quMls  furent  arrivés  en  bas  «  Adam 
courut  au  berceau  où  Eve  s'étoit  endormie  :  il  la 
trouva  éveillée  ;  6c  elle  le  reçut  avec  ces  paroles 
qui  marquèrent  qiie  fa  tridelTe  étoit  calmée* 

Je  fais  d'où  tu  viens,  6c  où  tu  allas.  Dieu  con- 
duit le  fommeil  ;  6c  les  fonges  ,  quand  il  lui  plaît  « 
font  un  langage  divin  :  il  m'en  a  envoyé  de  propi- 
ces 6c  de  favorables  ,  au  moment  qu'accablée  de 
chagrin  6c  d'afAiétion  de  cœur  ,  je  me  fuis  alToupie. 
JMene-moi ,  je  ne  recule  point  j  le  Paradis  mè  fui- 
vra  par-tout  où  tu  feras.  Si  je  reflois  ici  fans  toi  « 
la  beauté  de  ces  jardins  me«oucheroit  peu  :  tu  me 
tiens  lieu  de  tout.  C'efl  pour  l'amour  de  moi  que 
tu  as  perdu  ce  féjour  délicieux.  J'emporte  encore 
cette  confolation  ,  quoique  mon  crime  m'ait  ren-* 
du  indigne  d'aucune  grâce  ,  le  Ciel  me  favorife 
à  tel  point ,  que  le  Sauveiur  du  monde  fortira  de 
mes  entrailles. 

Adam  l'entendît  avec  plaîfîr  ,  mais  il  ne  répon- 
dit pas.  L'Archange  le  preflbit-,  &  les  Chérubins 
en  ordre  brillant  defcendoient  vers  le  pofte  qui 
leur  étoit  marqué.  On  les  voyoit  couler  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  comme  des  météores.  Ainfî  le 
brouillard  s'élevant  d'un  fleuve  à  la  fin  du  jour  , 
s'avance  fur  les  marécages  ,  6c  fait  doubler  le  pas 
au  Laboureur  qui  regagaç  fa  cabane.  L'épée  de 
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PEcernel  marchoic  à  leur  cête«  Telle  une  comète 
f  race  fa  route  par  des  flammes  ;  les  feux  qu'elle  )e« 
toit  alloienc  tout  dévorer.  L'Ange  fe  h^anc ,  prie 
par  la  main  nos  premiers  Pères ,  dont  la  fuite  au- 
roic  été  trop  lente.  Il  les  conduiÉt  à  la  porte  qui 
étoit  du  côté  de  l'Orient  ;  Bc  après  les  avoir  re- 
mis dans  la  plaine  au  pied  du  rocher ,  il  difpar ut.  Ils 
tournèrent  les  yeux  ,^  virent  la  partie  orientale  da 
Paradis,  n^a  guère  leur  heureux  dçmtcile  «  couver* 
te  du  cercle  rapide  (i)  de  cette  épée  de  feu.  La 
porte  chargée  de  fronts  (2)  redoutables  &  d'armes 
étincelantes, s'offrit  à  leurs  regards.i(.a  nature-leur 
£t  verfer  quelques  larmes,  mais  bientôt  ils  les  cf- 
/uyerent.  Le  monde  entier  fe  préfçntoit  devant 
Jlf^x  ;  ils  y  pouvoient.choifir  un  lieu*,^pur  s'établir  « 
.■•éc  la  Providence  étoit  leur  gunte»  Us  fe  donnèrent 
la  main ,  &  ttaverfant  la  campagne  d'Ëc'en  ,  ils  s'a- 
vancèrent à  pas  lents  dans  un  monde  inconnu  (})« 

I  (  De  cette  épée  de  feu»  )  Tertullien  &  Saint  Thomas 
ont  cru  que  Tépée  de  ku  n'écoh  autre  chofe  .^ue  la  zone 
forride. 

I  C  De  fronts  redoutables.  )  ThéocWllfit  &  d'autres  enten- 
dent par  ces  Chérubins  ,  dont  parle  Moïfe,  des  fpedtres 
êc  des  fie  ures  épouvantables  que  Dieu  fit  paroitre  à  Adam  , 
pour  réloigrer  du  Paradis. 

3  (  Dans  un  monde  inconnu.  )  On  demande  en  quel  lieu 
Adam  fut  chaiTé.  Chacun  ,  répond  le  P.  Calmet ,  fe  fatc 
là-defTusun  ryftême  particulier;  les  uns  le  font  vivre  dans 
la  Méfopotamie,  au-defTus  de  Babylone  ;  d'autres  dans  la 
Palefttne  :  il  y  en  a  même  qui  vont  juA^u'à  fixer  fa  demeure 
à  Hébron  dans  la  Judée  ;  mais  il  eft  fur  qu'aucun  de  ces 
(fndroiis  n'eft  à  l'Orient  de  la  Province  d'Edcn  ,  où  Moïfe 
infmue  qu'il  fe  retira  ,  piiifque  Dieu  mit  de  ce  côté-là  k 
Chérubin  à  l'entrée  du  Paradis  »  pour  en  interdire  le  retour 
à  Adam»  Nous  croyons  qu'Adam  alla  à  TOrienc  de  TAr- 
ménie  «  veès  la  Médïe  ou  TAiTyrie.  Les  Mahoméians  a/fu- 
rent ,  fans  preuve  ,  qu'il  fe  retira  (br  une  montagne  nom* 
mée  Sarandib  »  dans  la  partie  orientale  de  l'Inde. 

Fin  iu  deuxième  6*  dernier  hivru 
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PRÉFACE 

Du  Traduâeur  du  Paradis  reconquis» 

N'est-ce  point  une  témérité  que  d'ofer  met- 
tre au  jour  une  Traduélion  Françotfe  du  Ta.- 
radis  reconquis  de  Milton  ,  après  la  Traduction  de 
fon  Paradis  perdu  ,  dont  le  fuccès  éclatant  fait  ea 
même- temps  l*éloge  &  de  l'auteur  de  cette  épopée , 
êc  de  fon  Tradudteur  ?  Milton ,  il  eil  vrai ,  don- 
noit  la  préférence  dans  Ton  eflime  au  Paradis  re- 
conquis  »  fur  le  premier  né  de  ces  deux  Poèmes  ; 
mais  quelle  digtrence  «  s'écrte  à  ce  fu^et  TËcrivaia 
de  fa  Vie  !  Ce  jugement  «  coniinue-t-il  ,  éfl  une  freu^ 
Vf  remarquajfle  de  la  fragilité  de  la  raifon  humaine  >  qui 
fe  laijfe  aifément  furprendre»  Il  n* en  faut  pas  davantage 
pour  faire  fentir  combien  les  meilleurs  Ecrivains  doivent 
fé  défier  des  décifions  qu'ils  portent  fur  le  mérite  de  leurs 
propres  Ouvrages» 

La  différence  eft  grande  ,}'en  conviens,  eu  égard 
à  l'étendue  de  ces  deux  pièces  «  puifque  les  quatre 
Livres  du  Paradis  reconquis  ne  font  qu'un  tiers  du 
Paradis  perdu  ,  qui  en  contient  douze/ J'avoue 
même  de  bonue-fot ,  qu'il  a  failuà  Milton  plus  de 
force  d'efprit  »  plus  de  feu  ,  plus  de  fécondité 
d'imagination,  pour  foutenir  dignement  ce  dernier 
Poème  >  que  pour  conduire  heureufement  Tautre  : 
enfin  «  je  reconnois  que  dans  le  Paradis  perdu  »  il 
y  a  nombre  de  traits  plus  frappant»  que  dans  le  Pet^ 
radis  reconquis.  Après  tout  t  il  faut  que  le  Poè'ce  aie 
eu  quelque  motii  capable  de  déterminer  fon  fuffra- 

feen  faveur  de  celui-ci.  Si  ce  motif  ne  fauroic 
tre  dans  un  Auteur  du  mérite  de  Milton  >  Tordre . 
du  temps  auquel  il  a  enfance  cet  Ouvrage.  QueU 
qu'autre  raifon  Ta  donc  engagé  à  lui  adjuger  la 
préférence.  Feut*être  g.oûcoifr-il  moin»  alors  cette 
efpeceée  naerveilleux  oocré,  que  la  belle  nature 
êc  le  bon  fens  défavouenc  j  fc  qui  bien  loin  tfe 
liirpreadce  ag;réablemeac  U  loifoi»  *  I9  jette  à^m 
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un  éconnemenc  d'autant  plus  révoltant  pour  elle  ^ 
qu'elle  n'y  voie  nulle  relTemblance.  Ce  mervçij|«i 
leuxgrotefque  peut  divertir  dans  les  peinturesd'un 
<Calot,  dans  le  Gargantua  d*un  Uabelats  ;  mais  dans 
une  épopée  il  trouve  peu  d'admirateurs.  Peut-être 
THomere  Anglois  avoit-  il  reconnu  qu'en  fuivanc 
de  trop  près  fon  modèle  ,  il  s'étoit  fait  illudon  à 
lui-même;  que  fî  le  Poëte  Grec  avoit  été  comme 
forcé  de  prélenier  les' Dieux  qu'il  met  fur  la  Scène, 
fous  les  idées  reçues  dans  la  Gentilité  ,  pour  tirer 
avantage  de  la  perfuaiion  publique  ,  il  ne  coove- 
noit  pas  à  un  Poëte  Chrétien  de  pré  (en  ter  des  An- 
ges» fous  desidées  païennes,  dans  une  Poéfîe  fain- 
te  f  que  parconféquent^de  purs  efpirits  qui  (émet* 
tenten  fang  à  coups  defabre  ,  fe  traînent  le  corps 
fendu  depuis  la  tête  jufqu'aux  hanches ,  mènent  à 
leur  fuite  des  trains  d'artillerie,  contre  d'autres  ef- 
prits  leurs  adverfaires^dc  dans  l'Etnpirée  fe  jettent 
des  rochers  ,  des  montagnes  «  des  forêts  ,  à  la  tête 
les  uns  des  autres  ,  font  dans  un  Poëm^  facré  dct 
',.  parties  hétérogènes  qui  ledéfigurenc.  Tout  cela,  ât 
cent  autres  images  de  même  nature  ,  n'annoncent 
pas  un  Fo'éie  judicieux  :  en  fallott-tl  davantage 
pour  rabattre  dant  Tofprit  de  Milton  une  grande 
partie  de  l'eftime  qu'il  avoit  conçuede  fon  Paradis, 
ferdu"^  puifque  cela  même  empêche  bien  des  con* 
noiifeurs  de  s'écrier  avec  M.  Addiifon  : 

Cedite  Romani  Scriptores  >  ceâite  Graîî. 

I^'épopée  du  Paradis  reconquis  ne  comportoît  pas 
tant  de  fracas.  Les  combats  que  Satan  livre  au  Mef* 
fie  dans  le  defert ,  font  des  combats  de  rufe  6c  de 
fiuefle  ;  la  violence  n'y  entre  pour  rien.  L'imagi- 
Datiion  ne  laiffe  pas  néanmoins  d'y  jouer  fon  rôle  : 
mais  plus  fobre  Se  plus  foumife  que  dans  le  Paradit 
perdu  y  elle  n'agit  que  fous  la  direétion  de  la 
raifon  ;  &  Milton  parfaitement  maître  de  fa  ma- 
tière,  l'eft  toujours  de  lui-mênie.  Auffî  efl-il  tou- 
jours fenfé  :  les  beautés- qu'il  repaïui  fur  fon  fujet 
n'ont  rien,  que  de  naturel  ,  8c  les  épifodes  qu'il  y 
afTosCit ,  nç  s'écartent  jamais  du  vraifemblable.  En 
un  mot  ,  le  Paradis  reconquis  ^  dans  fa  fimplicité  ,  a 
fes  grâces  U  fon  fublime  j  il  efi;  viurié  dans  foa 


T  RÊ  F  A  CE.  ^ 

«nîformîtë  ,  êc  la  religion  y  eft  beaucoup  mieux 
fervie  que  dans  le  Paradis  perdu. 

Le  Critique  Anglois  ne  convient  pas  de  ce  poinr. 
Les  incidents  de  ce  Poème  divin  (  Le  Paradis  perdu  > 
font  y  dit- il  y  fi  conformes  à  ce  qui  efi  rapporté  dans   la 
Sainte  Ecriture  »  qu*H  doit  plaire  aux  LeÛeurs  4es  plus 
délicats ,  fans  offenfer  les  plus  Scrupuleux,  Depuis  long- 
temps les  fcrupules  n'ont  g^ucre  lieu  en  Angleterre  » 
fur- tout  en  fait  de  Religion.  Ainfi  je  conçois  que 
les  Seâaires  dupays  font  charmésde  voir  PArchan- 
ge  Raphaël  ,  travefti  en  Prëdîcant  ,  débiter  à 
Adam  la  doârînede  Calvin  fur  U  Juftice  impu« 
taiive  (k,  la  Foi  juftifiante  ,  infînuer  adroitenaeni 
les  calomnies  des  Puritains  contre  l'Bglife  RomAt- 
ne.  Voici  fapropofîticn  ,  1. 12  ,  p.  346.  Ctfera  pajt 
le  moyen  de  cette  Juflice  étraogere  (  du  MefSe  )  qui  leu^ 
fera  rendue  propre  par  une  foi  vite  ,  accompagnée  debonr' 
nés  œuvres  «  qu'ils  trouveront  leur  jufiificatiçn  devant  DieUm 
Oonc.  Trid.  SeiT.  6.  Can»  x.  Si  quis  dixerit  komineâ 
fine  Chrifti  fu^ia  per  quam  nohis  meruii  juflificatioaein  » 
autper  eam  ipfam  formaliter  jufios  ejfe  «  anathema  fit.  Je 
ne  doute  n.ullement  que  la  manière  dont  le  même 
Archange,  devenu  l'organe  de  Milton  ,  explique 
la  nature  de  l'ame ,  ne  plaife  anx  efprîts  forts  du 
temps,  U  à  tous  ceux  qui  s'enrôlent  pour  marcher 
fous  leurs  enfeignes.  Ecoutoas-le ,  1.  $ ,  p.  14$.  Ira 
fieurs  6»  les  fruits  ,  aliments   de  i'komme  ,  fuhtilifés  par 
diverfes  gradations  ^  fe  convertirent  en  efprits  volatils  ,  ô» 
donnent  à  la  partie  animale  6*  intelle^uelle  ,  Uvie  ^  le 
fentîment  ,  iHmagittation  6»  V entendement  ,  d'où  fe  forma 
la  r^fon.  Cette  lumière  efi  Veffence  deVamcm  Ainû  l'aroe 
de  l'homme  n'eft  qu'un  compofé  lumineux  des  ef- 
prits volatils  qu'exhalent  les  Beurs  9t  les  fruits  de 
la  terre.  Faut-il  s'étonner  après  cela  que  le  Meifa- 
ger  célede  ,  fous  la  direction  de  Milion  >  avance 
p.  146  ,  que  peut'itn  perfectionnés  par   cette  nourri^ 
ture  (  les  Truits  de  la  terre  )  les  corps  des  hommes  fe 
changeront  en  efprits  ?  Ce  que  nous  appelions  efprits  « 
ti'eft  donc  qu'une  portion  de  matière  fubtililée  & 
rafinée  jufqu^à  certains  degrés.  Le  Chaos  immenfe 
&  fans  bornes ,  <lui  fe  recule  à  mefure  4ue  le  mon- 
de fe  forme  ,  où  l'Auteur  femble  admettre  une  ma« 
ttere  éternelle  ,  d'eu  l«aaîvers  cfl:  tiré  comme  paf 
éduftion ,  ne.peiK  dépUiie  aui  Lucreces  modei^ 
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nés.  Rien  aufïi  n^efl  plus  du  goût  dés  partifans  êe 
Timpiété,  que  les  jeux  auxquels  s'exercent  \t%  dé- 
mons dans  PEnfer  pour  fe  délalTer  de  leur$  fati- 
gues, 6c  les  mélodieux  concerts  qui  fufpendentla 
•violence  des 'flammes  dont  ces  efprits  de  malice 
fentenc  Hmpreffîon  ;  fie  M.  Addtffon  leur  fera  plaifir 
de  leur  montrer  la  conformité  de  ces  documents 
avec  TEcriiure  Sainte,  pour  acbever.de  lever  leurs 
Icrupules. 

Mais ,  dit-on ,  Milton  admet  la  fpirttualité  de 
)*ame  ;  il  admet  uue  création.  Il  admet  aufli  la 
fpiricualité  des  corps  au  moins  poffîble;  fc  la  fpi- 
fitualité  de  Tame,  de  la  manière  dont  il  Ta  fait  ex- 
pliquer par  l'Archange  Raphaël  ,  n'efl  qu^une  fpi- 
litualtcé  matérielle.  Le  terme  de  création  ,  fou- 
Tenr  employé  dans  une  pareille  hypothèfe  ,  ne  dé- 
cide rien  en  faveur  de  celui  qui  Tadopte.  L'Au- 
teur en  tout  cela»  ajoutet-on,  n'a  fait  qu'emprun- 
ter te  langage  de  l'ancienne  gentilité  :  oui  fans 
doute ,  9c  poilr  mettre  ce  langage  dans  la  bouche 
d'un  Ange  envoyé  du  Ciel  ,  fie  chargé  de  la  part 
de  Dieu  d* inftruire  le  Patriarche  du  genre-humain, 
rien  ne  convenoit  mieux  que  cet  emprunt  pour  ua 
telufage.  Enfin  ,ou  Milton  penfoit  ainfi  qu'il  s'ex- 
plique ,  ou  il  penfoit  plus  fainement  ;  s'il  a  écrit 
fur  les  articles  ce  qu'il  penfoit  ,  que  juger  de  fon 
Chrillîanifme  ?  s'il  a  écrit  autrement  qu'il  ne  oen- 
foir  en  effet  ,  ce  font  des  licence»  poétiques  hors 
de  faifon  ,  fit  qui  ne  prouvent  que  trop  ce  que  dit 
de  lui  TBiftorien  de  fa  Vie  »  qu4l  s'étoit  dégagé 
des  fpéculations  de  Religion  pour  faire  fes  éton^ 
nantes  exeurfîons  ,  fie  s'élancer  avec  plus  de  liberté 
dans  le  monde  idéal,  tl  edr  néanmoins  été  de  la 
fageffe  de  cet  illuftre  Poète»  de  ne  point  perdre  la 
Religion  de  vue  dans  un  Poë'me  Chrétien.  Si  le 
flambeau  de  la  Foi  l'avoir  guidé  >  lorfqu'il  z'^^fk 
élancé  dans  ce  nouveau  monde  ,  fes  excurfîons 
cufTent  été  plus  mefurées  ;  fie  û  elles  cùffcnt  eu 
quelque  chofe  de  moins  étonnant,  elles  euffent 
été  plus  judicieufes,  fie  l'Auteur  fe  Mt  moins  éga- 
ré. D'où  je  conclus  ,  fur  le  portrait  qu'on  nous  Uit 
de  fa  perfonne ,  fie  fur  l'idée  qae  fes  Ecrits  nous 
donnent  de  fon  rare  ^énie  »  que  le  Marquis  de 
Viila  avoû  luct^ae  ratfoa  d'appUquei  à  ttiuon» 


TRtFACE.  7 

l»Epîgramme  de  S.  Grégoire  Pape  fur  un  jeune 
Anglois  encore  infidèle» 

*  ■ 
Vt  mem  >  forma,  >  décor  «  facîti  «  mos ,  fi  fietas  fic% 
Non  Anglus  «  verùm  herclè  Jngelus  ipje  fores» 

J'ai  joint  à  la  cradudlîon  du  Paradis  reconquis 
la  traduction  de  quatre  auccies  jodeces  de  l'Homère 
Anglois»  &  frappées  pour  àj^fi  fm;e  àfon  coin^Sa- 
yoir,  (onLycidasy  fon  Allegro  T^Oïk  U  Penfero  ^  ^ 
ion  Ode  fur  la  naiflJance  <iu  Sauveur  ;  Pièces  >  d^t 
l'Auteur  delà  Vie  de  Milcon  «  d*une  fi  grande  heaw 
té  y  qu'elles  auraient  fuffi.  pour  immortalifer  fon  nom  » 
cuand  même  il  n'aurcit  point  laiffe  d'autres  preuves  dsi 
fon  grand  génie.  Elles  font  en  eSec  pleines  d'efprlCn 
ft  d'un  goût  délicat* 


LIVRE    PREMIER. 

ARGUMENT. 

\Â  f  x«s  Vexfofimn  dujujety  qui  iCefi  autre  que  hfuPF 
XX  Chrifl  vainqueur  de  Satan  dans  le  déjert  ,  le  Poète 
invoque  r'Efprit'SâAt ,  afn  de  chanter  dignement  le  tnont- 
fhe  de  VHomme^DUu^  Puis  entrant  en  matière ,  il  refri^ 
fente  le  Prince  des  tinehres  alarmé  de  ce  qui  s'efipaffé  fur 
les  bords  du  Jourdain  en  faveur  du  Ris  de  Marie  «  que  lé 
Fere  Eternel  a  authentiquementreconnu^ourfon  Fils  bien» 
aimi^^  que  Jeaa-Baptifie  a  proclahii  Sauveur  du  mondes 
Ce  dimon  jaloux  «  qui  craint  avec  raifon  la  venue  dxk 
Mejfie^  ajfemhle  dans  une  nuée  ohfcure  les  Puiffances  de 
Vair  ,  pour  délibérer  avec  fon   Sénat  fur  les  moyens  de 

5  révenir  les  malheurs  dont  fon  empire  eft  menacé  l  fi  ce 
efusfifavorifé  du  Ciel  efl  le  vrai  Chrift  prédit  par  tant  de 
Prophètes.  Dieu  le  Père»  de  Jon  coté,  déclare  aux  faints 
Anges  de  fa  Cour  le  destin  où,  il  efl  d*expofer  VEmma-* 
nuel  aux  embûches  de  Satan  »  peur  le  préparer  aux  rudes 
épreuves  quHl  aura  à  fouxenir  avant  que  de  confommer  le 
grand  œuvre  de  la  Rédemption  de  Vhomme*  Les  EJprits 
bienheureux  applaudijfent  à  ce  projet ,  6»  chantent  un 
Cantique  de  louanges  à  la  gloire  de  Ctïomme'Dieu  def- 
tint  à  ruiner  Vempire  de  Satan  fur  la  terre.  Sur  ces  en- 
trefaites  Jefus^Chrift  ,  par  Vimpulfion  de  VEfprit  divin  , 
s*avitnce  dans  le  défert,  tout  occupé  de  la  mijp,on  qu'il  are» 
çue  d'^en-haut^  6»  des  moyens  dont  il  doit  faire  ufage.  Le 
Tentateur  attentif  à  toutes  fes  démarches ,  vient  Vaccof» 
ter  dans  fa  folitude  ,fous  la  figure  d*un  Payfan  ,  habi» 
tant  des  bois»  6»  lui propofe  d'une  ntaniere  artificieufe  de 
changer  les  pierres  en  pain.  Suit  la  réplique  dç  Jefui^ 
Chrifl  ,  ô»  le  premier  échec  de  Satan* 


LE    PARADIS 

RECONQUIS. 

L  I  V  R  E    P  R  E  MIE  R. 

E  cbantoîs  n'a  guère  le  Paradis  perdit 
par  la  défobéifTance  d'Adam  prévarica- 
teur ;  aujourd'hui ,  je  chance  le  Paradît 
reconquis  pour  le  faluc  du  genre  -  hu- 
main «  par  la  confiance  obéiflance  du 
nouvel  Adam.  Obéiâance  éprouvée  de  toutes  les 
manières /&  toujours  viélorieufe  des  artifices  dé 
l'Efprit  tentateur.  L'Emmanuel  a  confondu  l'an- 
tique Serpent ,  il  en  a  triomphé  ^  8c  \e  déferr  » 
malgré  fes  horreurs  ».  efl  en  quelque  force  devenu 
par  fa  viéloire  un  jardin  de  déHces. 

Efprit- Saint  qui  conduisîtes  ce  divin  athelete 
dans  la  folkude  pour  y  combattre  les  enfers,  Ac  qui 
fîtes  voir  par  fon  triomphe  qu'il  étoit  vrai  Fils  de 
Dieu ,  continuez  de  m'infpirer  ;  fans  vous  ma  voix 
fe  trouble  Se  fe  confond.  Elevez  mon  eforit;  que 
porté  en  quelque  forte  fur  vos  atles ,  il  pénètre 
neureuikment  au  -  delà  des  profondeurs  de  la  nar 
ture  ,  de  devienne  fupérieur  à  lui  même  ,  afin  de 
chanter  dignement  les  exploits  plus  qu'héroïque» 
du  Verbe  incarné.  Les  hauts  faits  dont  il  s'agil 
ici  >  fe  font ,  il  efl  vrai ,  paffés  dans  l'obfcurité  di% 
défert;  ils  font  demeures  comme  enfevelis  dans 
l'oubli  durant  bien  des  fiecles  ;  mats  dignes  des 
plus  fublim es  chants  de  la  Poéfie ,  ils  ne  font  pas 
interdits  aux  Mufes  chrétiennes  qui  les  ont  néglir 
gés  trop  long- temps. 

Le  Précurfeur  du  MefSé",  d^une  voix  plus  per« 
çante  que  le  fon  de  la  trompette  ,  crîoit  en  invi- 
tant au  Baptême  :  Repentef-vous  «  /r  Royaume  de  Dieiè 
9'apgrQche.  Oa  acc<i4|coic  de  toutes  paruîQAi*'€Oii>> 
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toit  avec  refpc6t,  on  s'emprcffoic  d'êcrebaptifiMe 
fa  main*  Celui  que  les  hommes  encore  grofïiers  6c 
charnels  regardoienc  comme  le  £ls  de  Jofeph  ,  fe 
rendic  avec  la  multitude  fur  les  bords  du  (i)  Jour« 
dain;  &  là  ,  confondu  dans  la  foule  ,  il  ne  dédai» 
gna  point  de  fe  voir  mêlé  parmi  les  pécheurs.  Rien 
1  rextérieuft*  n'annonçoic  les  divines  prérogatives 
de  fa  naiffance  ;  mais  Jean ,  éclairé  d*en-hauc  «  ne 
fut  pas  long,  temps  fans  le  faire  connoîcre  j  il  rendic 
publiquement  témoignage  à  la  prééminence  de  fa 
inifïion ,  déclarant  qu'il  luiétoit  de  beaucoup  infé- 
rieur j  &  Dieu  lui-même  appuya  de  fon  fuffrage  le 
témoignage  de  Jean  ;  car  à  peine  le  Sauveur  avoit- 
il  reçu  le  Baptême  pour  accomplir  toute  jufltce^ 
queiout-à-coup  le  Ciels'ouvre ,  l'Efprit  fanétifica*^ 
teur  defcend  fur  lui  en  forme  decolombe  >  l»  ifpix 
du  Père  Eternel  le  qualifié  de  fon  Fils  bien-^iiMfc 
un  coup  de  tonnerre  fuivant  de  prés  ces  pairvfilP» 
y  met  «  pour  ainfi  dire  ,  le  fceau  de  l'autorité  dU 
vine, 

L*ennemi  de  Dieu,  Satan  ^qai  parcourt  fans  cefTe 
le'monde  «  entendit  ces  mots  au  milieu  des  tonner- 
res :  auflG-tôt  d'un  vol  rapide  il  fe  tranfporte  fur 
les  bords  du  fleuve  ,  vers  Tendroic  oà  le  peuple 
éroit  aflfemblé  ;  &  frappé  de  la  déclaration  que  le 
'  Très-Haut  veuoit  de  faire  en  faveur  du  Fils  de 
Marie  ,  il  contemple  d*abord  avec  admiration  ; 
puis  frémiffant  de  colère  ,  écumant  de  rage  ,  il  fe 
retire ,  convoque  les  Princes  de  fa  Cour  4u  milieu 
de  Tair  dans  une  nuée  dix  fois  plus  épaiflb  que  les 
nuages  ordinaires.  Le  Confeil  ténébreux  afTerablé, 
l'orgueilleux  Monarque  de  Tabyme  regardant  fes|Mi- 
niflres  d'un  œil  farouche  ,  s'écria  comme  éperdu  : 
Anciens  Princes  du  monde,  PuilTacKes redoutables 
(i)  des  airs,  car  je  n'ofe faire  ici  station  de  l'en^ 

1  C  Jourdain,  /Fleave  de  la  Paleftine ,  qui  prend  fa  four- 
ce  de  deux  fontaines  du  Mont-Liban  ;  ('une  de  ces  fon- 
taines fe  nomme  Jor  »  Kautre  Dan  ,  d*oii  »  été  formée  f» 
dénomination  du  Jourdain  :  ce  fleuve  coûte  du  Septen* 
trion  au  Midi ,  &  va  fe  Jecier  dans  la  mer  morte. 

(2)  Milton  fuie  en  ce  po|iis  TApôtre  des  Gentils  ,  qui 
dit  que  nous  n^ivons  pas  feulement  à  coirtbattre  contre 
la  chair  &  le  fang ,  mats  au(&  contre  les  efprits  de  malir 
ce  qui  font  dans  les  airs. 

Coatràjpicitualia  mimuc  in  cc^efibus»^  Ephef»  ^^twi 
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ter  ,  féjbur  de  malédiélion  pour  nous  ;  Puîflances 
des  airs  ,  où  depuis  tant  de  fiec les  nous  dominons 
avec  empire  ,  comme  dans  un  pays  de  conquête , 
vous  n'ignorez  pas  que  dés  la  nalifance  du  n>on- 
de  ,  nous  avons  une  efpece  d'autorité  fouvcràine 
fur  la  terre  :  depuis  que  ,  par  mes  intrigues ,  je  fuis 
venu  à  bout  de  faire  chaUer  du  Paradis  Eve  trop 
crédule  6c  fon  époux ,  lés  affaires  d*ici-bas  fui* 
vent  affez  Timpreflionque  nous  voulons  leur  don* 
ner  ;  nous  fommes  regardés  prefque  par-tout  com« 
me  des  divinités  dans  cet  Univers  yifible ,  bien 
que  nous  attendions  le  coup  fatal  qu'un  defcen- 
dant  d'Eve  doit  un  jour  me  porter.  Le  Tout-Puif- 
fanc  lui  promit  après  fa  châte ,  qu'un  de  fa  pcf- 
térité  m'écraferoit  la  tête.  L'exécution  de  ce  re- 
doutable arrêt  a  été  fufpendue.  L'Eternel  eil  a(furé 
du  temps, audî  ne  fe  preflTe-t-il  point  d'exécuter  Tes 
defleins  ;  mais  nous  ne  fentirons  ,  héla^  l  que 
trop- tôt  les  trifles  effets  de  cette  menace  ;  le  mo- 
ment funefte  approche  ;  parons  le  coup  ,  sjil  eft 
poflible  ;  ou  du  moins  fauvons  une  partie  de  no- 
tre pouvoir  ,  fî  notre  ruine  entière  n'efl  pasabro*^ 
iument  réfolue  ,  6c  qu'il  nous  reile  encore  quelque 
reffource  pour  nous  maintenir  dalts  la  iouiflance 
de  notre  ancienne  conquête.  Encore  une  foris  ^  le 
moment  funefte  approche ,  &  je  «tous  en  apporte  la 
triAe  nouvelle.  Le  Héros  deiliné  à  nous  mettre 
aux  fers  ,  6c  peut-être  à  confommer  notre  perte  , 
ce  rejeton  d'Eve  ,  dont  nous  redoutons  fi  fort 
Ja  venue  ,  efl  enfin  né  d'une  femme  ,  6c  fa  naiffan* 
ce  redouble  mes  jufles  frayeurs.  Il  efl  même  déjà 
dans  la  force  6c  à  la  fleur  de  l'âge  :  la-grace  6c  la 
fageffe  font  crues  avec  lui  «  toutes  les  vertus  briU 
lenc  dans  fa  conduite  ,  6t  le  mettent  en  état  d'exé- 
xuter  les  plus  grandes  entreprifes  :  tant  de  perfec- 
tions réunies  augmentent  de  plus  en  plus  mes 
alarmes.  Déjà  fon  précurfeur  ,  prophète  illuflre  « 
6c  plus  que  Prophète  ,  lui  prépare  les  voies,  il 
exhorte  les  peuples  à  la  pénitence  ,  6c  les  difpofe  « 
par  un  Baptême  dont  il  e(l  le  Miniflre ,  à  rece- 
voir ce  MelTie ,  ou  plutôt  à  lui  faire  kommage  » 
comme  à  leur  Libérateur  6c  à  leur  Roi.  Toute  !a 
Judée  court  au  Jourdain  ,  &  le  Héros  nouveau 
yiQSki  a,^ucilçinent  d'êcic  baptifé  avec  I4  xauitUu*^ 
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de  >  non  point  pour  fe  puriàer  ,  il  n*en  a'pas  be^ 
foin;  mais  afin  que  fa  mifllon  ,  publiquement  au^ 
coriféepar  le  fuffrage  célede ,  n*ait  rien  de  fuU 

Î>e^  pour  les  Nations.  Au  moment  qu'il  fortoic  de 
*eau  ,  l'Empirée  a  ouvert  Tes  portes  de  cryf- 
Cal ,  une  ColQmbe  defcendue  du  Ciel  eft  venue  fe 
repofer  fur  fa  tète.  Le  TrèsHapt  lui-même  Pa  pro* 
clamé  en  ces  termes  %  Cefi^iâ  mon  Fils  hiea^aimi , 
€her  objet  de  mes  plus  douces  compUifuices*  J.^ai  cmen* 
du  fa  fulminante  voix.  Que  nous  marque  tout 
cela  ?  Ce  Bien-aimé ,  il  efl  vrai  ,  n'a  pour  mère 
qu'une  femme  mortelle  ;  mais  le  tout- pui flanc 
Monarque  des  Cieux ,  n'omettra  rien  pour  Texalta* 
cion  d'un  Fils  fi  chéri  ;  c'efl  fon  premier  né  ;  &  la 
foudre  qui  nous  précipita  dans  l'abyme ,  ne  nous  a 
que  trop  fait  fentir  jufqu'où  va  fon  pouvoir.  Ce 
Chrifl  favori  eil  un  myftere  qu'il  faut  pénétrer  ; 
il  faut  découvrir  quel  eft  ce  Mefïie.  Après  tout  » 
il  ne  paroît  rien  que  d'humain  en  fa  perfonne  ; 
cependant  la  fplendeur  de  fon  Fere  femble  écla- 
ter fur  fon  vif  âge.  Ainfi  le  danger  prefle  ,  ft  nous 
voilà  à  la  veille  de  notre  perte.  IL  n*e(l  donc  pas 
ici  queflion  de  contefter ,  il  faut  agir  ,  6c  nous 
oppofer  promptemenc  à  fes  projets  i  mais  fi  la  force 
nous  manque  ,  ufons  de  ftratagêmes  ;  imaginons 
quelque  piège  contre  lui  avant  qu'il  paroiSe  à  la 
cêce  des  Nations  »  âc  qu'il  en  foit  reconnu  pour 
jMonarque  univerfel  de  la  terre. 

Seul  autrefois  ,  j'eus  la  hardiefle  d'entreprendre 
la  ruine  d'Adam  j  nul  n'en  a  partagé  l'honneur  Sç 
le  péril,  8c  je  vins  à  bout  de  mon  entreprife. 
Celle-ci  demande  moins  de  peine ,  &  le  fuccés  de 
mes  rufes  pafiées  me  fait  efpérer  d'en  fortir  avec 
avantage. 

Ainfi  parla  le  préfomptueux  Satan.  A  ce  dif- 
cours  le  Confeil  infernal  fut  faifi  d'étonnement , 
êc  fe  trouva  déconcerté  ,  tant  étoit  vive  Hmpref- 
fion  de  frayeur  qu'avoir  fait  fur  les  tyrans  de  l'air 
la  harangue  de  leur  chef.  La  révolution  prochai- 
ne dont  ces  fuperbes  efprics'  fe  voyolenc  mena- 
cés 3  les  reroplifidit  de  trouble  j  de  dans  la  chaleur 
de  l'alarme ,  au  plus  fort  de  la  douleur  s  comme 
le  temps  predoit ,  fans  autre  délibération-,  ils  char- 
gèrent cous  d'une  vçix  leur  grand  Piâateuf  6^ 
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Vexpédîtîon  >  d'autant  plus  que  la  chute  d*Adain 
fembloit  décider  en  fa  faveur.  Car  alprs  ces  ef- 
prits  de  malice  fonirent  triomphants  des  voûtes  té- 
nébreufes  du  Tartare ,  pour  fe  répandre  dans  les  ef- 
paces  immenfes  où  brille  la  lumière  >  ils  les  parta* 
gèrent  entr'eux  comme  en  autant  dft  Provinces  « 
afin  d'y  exercer  en  Potentats  leur  empire  tyranni# 
que  ;  ils  portèrent  même  Tinfolence  jufqu'à  ^fur^ 
per  Tencens  ôc  \cs  autels  du  Dieu  vivant. 

Satan  donc  y  toift  occupé  d'une  commifEon  qui 
regardoit  les  intérêts  communs  de  fon  noir  Sénat  * 
dirige  fon  vol  vers  le  Jourdain  «  fc  d'une  aile  lé- 
gère il  fe  rendit  fur  les  bords  de  ce  fleuve  , 
dans  la  perfuaHon  que  vraifemblablemçnt  il  y 
trouveroit  TElu  de  Dieu  ,  dont  il  machiiM^it  la 
ruine.  11  portoit  avec  lui  toutes  les  rufes  du  vieux 
Serpent ,  bien  déterminé  à  faire  jouer  tous  les 
refforts  de  fon  ingénieufe  malignité  ,  contre  un  ri- 
val qui  lui  fembloit  né  pour  mettre  fin  à  fou 
empire.  Mais  fçs  pièges  ,  bien  loin  d'avoir  lefudi 
ces  dont  fon  orgueil  Tavoit  âatté  >  ne  fervirenc 
qu'à  l'exécution  des  décrets  éternels.  Dieu  >  en 
effet  ,  dans  l'affemblée  lumieufe  des  faiats  An- 
ges ,  jetant  fur  Gabriel  un  coup  d'oeil  gracieux  : 
Tu  verras  aujourd'hui ,  lui  dicil  ,  toi  Se  cous  les 
Minières  fidèles  de  mes  volontés ,  qui  fur  la  terre 
veillent  par  mon  ordre  à  la  régie  des  chofes  hu- 
mai nés,  itu  verras  que  je  commence  à  vérifier  la 
prédiétion  que  tu  fis  de  ma  part  en  Galilée  à  cetcf 
.Vierge  prédeflinée  ,  à  laquelle  tu  annonças  qu'elle 
concevroit  un  Fils  dont  le  nom  feroit  célèbre  «  6l 
qui  s'appelleroit  le  Fils  du  Trés-Hai^t.  Tu  lui  dis 
alors,  pour  calmer  fa  crainte,  que  rien  n'efl  im« 
poflîble  à  l'Eternel  ,  que  l'Efprit-Saint  defcen- 
droit  fur  elle,  6c  que  la  vertu. du  Tout-Fuiffanc 
la  couvriroit  de  fon  ombre.  Ce  Fils  de  bénédiâion 
tt|l  à  la  perfedlion  de  l'âge  ;  Se  pour  lui  donnes 
Kcafîon  de  fe  montrer  digne  de  fon  origine  ,  je 
vas  l'expofer  aux  embûches  du  tentateur.  Satan  « 
ce  fier  démon  •  fe  fait  gloire 'de  fon  arcificieufe 
I  malice  ,  &  ne  fauroit  fe  perfuader  qu'aucun  mor* 
tel  foit  à  l'épreuve  de  les  intrigues  féduifantes« 
La  confiante  fidélité  de  monferviteur  Jobauroic 
pouf cane  dû  faire  fentir  à  cet  efpcic  orgueilleux 
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la  vanité  de  fes  prétentions.  Les  afTaucs  qu'il  lî-^ 
▼ra  à  la  pgitience  de  ce  Jufle  tournèrent  à  fa  con- 
fufion  :  mais  qu'il  déploie  aujourd'hui  toute  fa 
fouplefle  ,  qu'il  ufe  ,  ce  fédudteur  ,  de  tous  les  rafi- 
xiements  de  (a  maligne  induflrie ,  il  apprendra  à  fa 
honte  que  je  puis  faire  naître  d*une  femme  un 
Héros  félon  mon  cœur  ,  capable  de  faire  échouer 
fes  rufes  Se  fa  violence  >  de  le  confiner  lui-même 
dans  le  gouifre  de  fa  malheureufe  éternité  ,  &  de 
rétablir  l'homme  dans  l'empire  dont  il  Ta  fait  dé- 
cheoir  par  les  pièges  qu'il  lui  a  tendus.  L'adver- 
faire  que  je  lui  oppofe  s'avance  dans  le  défert.  Mon 
deHein  e(i  de  l'éprouver  ,  6c  d'en  faire  un  modèle 
auk  fiecles  à  venir  ;  que  Satan  fe  mefure  avec  ce 
nouveau  champion  dans  la  lice  où  je  l'envoie  faire 
fes  premières  armes ,  afin  de  le  difoofer  à  l'im- 
portant guerre  qu'il  aura  à  foutenir  dans  la  fuite  : 
ttck  jour  viendra  ,  ic  il  n'efl  pas  loin  ,  qu'il  lui  fau« 

ira  combattre  le  péché  8c  la  fnort ,  ennemis  for- 
iidables ,  dont  je  veux  qu'il*  ttiôtnphe  par  les  hu- 
miliations 8c  les  foufifrances.  V^ainqueur  du  Prin- 
ce des  ténèbres ,  du  monde  6c  de  la  chair  «  il  fera 
voir  aux  Intelligences  du  Ciel  &  de  l'enfer^  ce  que 
les  hommes  difcerneronc  dans  la  fuite  des  temps  ; 
c*eft- à-dire  ,  quels  trefors  de  fagelTe  8c  de  vertu 
font  renfermés  dans  le  Chrift  dont  j'ai  fait  choix 
pour  être  le  libérateur  du  genre-humain  ,  &  avec 
quelle  dignité  il  foutient  l'augufle  qualité  de  Fils 
de  Dieu. 

Cedifcours  du  Père  des  lumières  remplît  l'Em- 
pirée  d'admiration  ;  les  ^nges  de  fa  Cour  ,  après 
un  filence  extatique  de  quelque  temps  ,  s'abandon- 
nèrent rout-à-coup  à  des  chants  d'alégreffe  ;  les 
neufs  Chœurs  des  Efprics  Céledes  répandus  autour 
de  fon  Trône  ,  formèrent  un  concert  dont  l'har- 
monie y  divinement  cadancée  8c  animée  de  gefles 
gracieux ,  exprimoit  l'ardeur  de  leur  amour  poi|| 
lui. 

Gloire  ,difoient-ils,  gloire,  triomphe  au  Fils 
du  Très-Haut.  L'Emmanuel  entre  en  lice  ;  non 
pour  combattre  à  main  armée  le  tyran  infernal  , 
mais  pour  confondre  par  l'éclat  de  fa  fageflfe  les 
rufes  de  l'efprit  de  menfonge,  fie  dompter  aînfi 
le  préfompcueux  Satan.  Le  Fere  »  qui  connoît  foA 
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Fils,  &~quî  le  voit  digne  de  lui ,  ne  craint  point 
d'expofer  fa  vertu  aux  tentations  de  Timpcfteur. 
Son  coup  d'elTai  fera  de  triompher  de  tout  ce  qui 
ofera  entreprendre  de  le  féduire  ♦  de  l'intimider  » 
de  le  renverfer.  Périfleà  jamais  Lucifer  avec  fet 
flratagêmes  ,  Se  que  les  intrigues  du  dragon  flygien 
retombent  fur  fa  tête. 

Tandis  qu'au  Ciel  tout  retentit  de  mélodieux 
cantiques,  Jésus  ,  l*Ange  des  confeils  de  Dieu  , 
refloit  en  Bethara ,  (i)  où  Jean  adminiflroit  le 
Baptême  d^a  Pénitence.  Là  ,  tout  occupé  dudef- 
feindefauver  Thomme,  il  s'entretenoit  intérieure- 
ment avec  fon  Père  fur  les  moyens  d'accomplir  cet 
œuvre.  Un  jour  donc  que  plein  des  divins  pro- 
jets qu'il  méditoit ,  il  marchoit  feul  à  l'écart  guidé 
par  l'Efprit-Saint ,  une  penfée  fuccédantà  l'autre, 
il  s'avança  comme  infenfîblement  jufqu'au  déferr» 
folitudcaffreufe,  environnée  de  rochers  »  où  l'om- 
bre épaiife  des  bois  fauvages  fembloit  de  toutes 
parts  répandre  l'horreur  &  le  filence,  6c  la  pro- 
fondeur de  fa  méditation  fufpendanten  lui  l'exer- 
cice des  fens ,  il  s'enfonça  peu  à  peu  >  en  conti- 
nuant fa  marché  dans  ces  lieux  inhabités  jft  pro-* 
près  à  converfer  avec  Dieu  feul. 

Quelle  foule  de  réflexions  »  fedifoit-il  à  lui-mê- 
me ,  s'offrent  tout  à  la  fois  àmon  efprit,  lorfque 
je  confidere  ce  qui  fe  palTe  audedans  de  moi  «  6c 
ce  que  j'entends  au-dehors  !  quel  myflérieux  cou* 
trafîe  !  Mon  enfancç  n'a  jamalspris  de  part  aux 
jeux  de  cet  âge.  Né  pour  la  fanâification  du  gen- 
re humain  ,  mon  unique  plaifîr  a  été  d'y  travail- 
ler. Je  ne  penfe  jour  6c  nuit  qu'à  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité,  5c  à  rétablir  fur  la  terre  ieregne 
de  la  Juflice.  AufTi  la  foibleiTe  de  mes  premières 
années  ne  m'a  pas  empêché  d'avoir  fans  ceffe  les 
yeux  attachés  lur  la  Loi  du  Dieu  de  fainteté  ,  6c 
d'en  faire  mes  délices  ;  elle  a  toujours  été  gravée, 
cette  divine  Loi ,  au  fond  de  mon  cœur  ,  &  je  me 
fuis  étudié  à  Tobferver  dans  toute  fa  perfec- 
tion. Je  n'avois  encore  que  douze  ans  ,  qu'à  la 
grande  fête  des  Juifs  je  vins  au  Temple  ,  où  pa- 

1  (  Bethara.)  Vallée  du  partage  de  la  Tribu  de  Cadelle^ 
ie  termine  iiu  Jouxdiin.  Jojué  13  >  S7« 
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roiflanc  prendre  des  leçons  des  Dodteursde  la  Sjt* 
nagogue  «  je  les  indraiiis eux  mêmes ,  6c  en  les  iu« 
terrogeanc  comme  mes  matcres ,  j'en  fis  mes  admi- 
rateurs. J'avois  dès-lors  des  vues  plus  élevées.  Moa 
cœur  enflammé  de  zèle  pour  le  falucd'irraê'l  ,  pen« 
foie  bien  moinsà  brifer  les  fers  de  fes  vainqueurs  de 
à  relever  la  gloire  de  fes  armes  «  qu'à  le  délivrer 
de  la  tyrannie  du  démon  ,  &  à  bannir  du  inonde 
le  menfonge  pour  y  faire  dominer  réquiré»  Ces 
ffrands  objets fe  préfenroienc  comme  naturellement 
a  mon  efpric»  il  s'en  occupoit  avec  joie;  mais  plus 
rhumaniré  fembloit  y  avoir  de  part  j  plus  ils  por- 
toient  le  caraâere  de  la  Divinité. 
^  Mon  deiTein  étoit  de  gagner  les  cœurs  dociles 
par  les  charmes  de  la  douceur  ,  par  des  paroles 
pleines  de  bonté,  Bc  parl'effufion  de  mesbienfaits, 
d*ébranler  les  cœurs  durs  par  d'effrayantes  mena- 
ces ,  6e  par  des  exemples  de  terreur ,  pour  lesfou- 
metcre  à  la  vérité  de  TEvangile  ;  d'enfeigoer  les 
âmes  égarées  qui  n'aiment  Perreur>  que  parce  qu'el- 
les ont  été  malheureufement  furprifes  par  la  féduc* 
tion  des  faux  Docteurs  ;  mais  de  traitera  la  rigueur 
ces  efprits  fiers  6c  indomptables  qui  s*opiniâtrent  à 
réfider  à  la  vérité  connue. 

Ma  Mcre,  chafte  époufe  de  rEfprît  fanébifîca- 
teur  y  s'apperçut  bientôt  des  penfées  férîeufes  qui 
m'occupoient  tout  entier  ;  elle  s'en  réjouifloit  au 
fond  de  l'ame  ;  quelquefois  même  elle  prenoît  fon 
temps  pour  m'entrcienir.  Mon  fils,  me  difoit-elle, 
avec  un  air  plein  de  grâce  &  de  modeftie  ;  mon 
Fils ,  vous  méditez  de  grands  deffeins  ;  vous  pro- 
jetez de  hautes  entreprifes  dont  votre  grande 
ame  fe  nourrit.  Plein  d'un  noble  zèle, ,  vous 
donnez  à  vos  réflexions  tout  l'eflbr  que  î^érire  la 
dignité  de  leurobjet.  Vous  n'aurez  point  d'exemple 
dans  la  carrière  où  vous  devez  entrer  »  puifqu'il 
s'agit  d'exprimer  les  divines  perfections  de  votre 
Fere  ,  6c  d'être  incomparable  comme  lui.  Quel- 
que idée  que  les  enfants  de  Sion  fe  forment  de  vo« 
cre  perfonne  ,  aucun  époux  mortel  «  vous  le  fa- 
vcz ,  n'a  eu  part  à  votre  naiflTance.  Votre  Perc 
e(l  le  Roi  des  Rois ,  le  Monarque  éternel  8c  fuprê- 
nie  qui  gouverne  le  Ciel  6c  la  Terre ,  les  Anges 
tfc  les  enfants  des  hommest  Aufli  par  un  prodige 
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5«fqu'alors  înoui  »  Vierge  6c  Mère  tout  à  la  fois  , 
vous  ai-je    conçu  par  la  vertu    du  Très-Haut.  A 
vocre  nailîance  un  chœur  d'Efprits  céleftes  fit  re- 
tentir les  campagnes  de  Bethléem  de  chants  «l'a - 
légreiTe,  Des  Mages  venus  de  l'Orient  fouti  kicon- 
dùite  d'une  nouvelle  ôc  lumineufe  étoile  ,  vinrent 
à  votre  berceau  vous  faire  hommage  comme  au 
Roi  nouveau-hé  d'ifraël ,  8c  vous  offrir  pour  ga« 
ge  de  leurs  refpedis  ,  de  l'or  ^  de  la  myrrhe  de  de 
Tencens.  Le  vieillard    Siméon  ,  Anne    la   Fro* 
f  héteiTe  ,  éclairés  tous  les  deux  d'une  lumière  di- 
vine ,  6c  ravis  en  efprit ,  parlèrent  de  vousaupeu* 
ple  comme  du  Même  ;  6c  pleins  d'une  douce  6c 
lainte  joie  ,  ils  prédirent  à  la  face  des  Autels  let 
merveilles  que  vous  deviez  un  jour  opérer.  Ain^fi 
s'expliquoit  la  Vierge  bénie  du  Ciel  ,  de  qui  j'ai  ' 
reçu  la  vie  félon  la  chair.  Je  fuis ,  &  je  ne  le  puis 
ignorer  ,  ce  defiré  des  nations  ,  promis  depuis  tant 
cfe  fiecles  ,  exprimé  '  fous  tant  de  figures  ,  annon- 
cé par  tant  de  Prophètes  «  cet  Emmanuel  ,  objet 
des  vœux  de  tous  les  Patriarches  ,  fcTattented'If- 
raël  y  montré  à  Abraham  dans  Tes  viCons  extati- 
ques: c'eft  moi  qui  dans  la  fuite  des  temps  doit 
être  prêché  aux  Gentils  ,  après  que  j'aurai  été  reçu 
dans  la  gloire.  Mais  avant  cela  il  faut  que  je  rem<^ 
pliffe  toute  TexprefCon  du  nom  de  Jefus ,  que  je 
porte  par  Tordre  de  mon  Pcre  ;  car  je  ne  le  por* 
te  pas  en  vain  ,  ce  nom  de  falut  i  j'aurai  à  efTuyer 
les  épreuves  les  plus  dures  ;  il  m'en  coûtera  l'effu- 
fion  de  tout  mon  fang  ;  je  fubirai  une  mort  éga* 
lemept  douloureufe  6c  pleine  d'ignominie  ,  pour 
l'expiation  du  péché  ;  on  me  traitera  comme  une 
victime  chargée  de  l'expiation  publique  ,  comme 
le  péché  même  iubfidant  :  mais  bien  loin  que  ces 
rigueurs  *m^étonn«nt  ou  me  découragent  «  je  fens 
dans  mon  cœur  une  efpece  dMmpatience  de  me 
voir  aux  prifes  avec  les  douteurs  6c  la  mort.  O 
qruand  viendra  le  temps  marqué  auquel  je  recevrai 
ce  fécond  baptême  !  monameed  dans  la  détreife 
{ufqu'à  ce  que  ce  myflere  foit  accompli.  Déjàmoa 
Précurfeur  exerce  les  fonctions  de  Ton  miniflere, 
îlme  prépare  les  voies  ,  il  m'a  reconnu  ,  il  m'a 
proclamé  ,  il  s'efl  humilié  devant  moi  ,  6c  il  m'a 
•feUtt  vaiocre^xe^peâueufe  r^fiftaace^  pour  être 
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baptîfé  de  fa  main  ;  le  Ciel  même s'efl  aûthcQCiqtne*' 
ment  déclaré  ^  il  ne  me  convient  plus  de  vivre 
dans  l'obfcuriié  d'une  vie  privée  ;  le  temps  de  pa- 
loicre  au  grand  jour  eft  venu,  6c  celui  qui  m'a  en- 
voyé attend  de  moi  que  )*ezerce  dans  le  monde 
Taucoricé  dont  il  m'a  revêtu.  Four  le  préfenf ,  )C 
fens  une  imprefïion  forte  &  fecrete  qui  me  poufle 
audéfert ,  Se  je  fuis  avec  joie  l'impulûon  de  l'Efpric 
qui  m'y  conduit. 

Jefus  revenant  à  lui-même  ,  Se  fortant  de  la  mé'- 
ditation  profonde  qui  Ta  voit  tenu  comme  abfor«i. 
bé,  tourne  fes  regards  de  tous  côtés ,  Se  ne  trou-* 
ve  fous  fes  yeux  que  Thorreur  d'un  défert  fauva* 
ge  Se  folicaire ,  les  ombres  épailTes  des  bois  iocuU 
tes  ;  nul  vedige  d'homme  ,  nulle  trace  de  chemin 
ne  s'offre  à  lui.  Le  ûlence  de  ces  lieux  l'invite  à 
continuer  fes  entretiens  avec  lui-même  Se  avec  fon 
Fere  :  il  s'y  détermine  ;  Se  durant  l'efpace  de  qua-« 
ranre  jours  qu'il  y  paifa  »  tantôt  fur  quelque  hau- 
teur ou  dans  un  fombre  vallon  ,  tantôt  à  l'om- 
bre d'un  vieux  chêne  ou  d'un  cèdre  touffu,  ou 
bien  dans  l'obfcurité  d'un  antre,  pour  fe  'garantir 
éà  la  rofée  de  la  nuit ,  il  ne  fe  fentit  preUé  ni  de 
la  faim  »  ni  de  la  foif ,  qu'après  cet  efpace  de  temps 
expiré.  Sa  préfence  tint  en  refpeét  les  bêtes lesplui 
féroces.  Toures  à  fon  afpedb  changèrent ,  en  queU 
que  forte,  d'infltndl  Se  de  nature.  Le  tigre  oublia 
K>n  humeur  carnaciere ,  le  lion  fa  fierté  ;  le  fcor- 
'  pion  Se  le  ferpent  évitèrent  fa  préfence  ,  &  jamais 
aucun  animal  farouche  ne  troubla  fon  repos  ni  fon 
application  aux  chofes  divines.  Mais  fur  la  fin  de 
Xa  retraite  rayftérieufe  ,  voilà  que  tout^à-coup  il 
paroit  un  Vieillard  au  milieu  des  herbes  fauva« 
ges  ;  on  diroit ,  à  le  voir,  qu'il  fuit  quelque  brebis 
égarée  ,  ou  qu'il  penfe  à  faire  quelques  provi£ons 
contre  les  rigueurs  de  l'hiver  ,  en  cherchant  les 
branches  feches  Se  tombées  pour  lui  fervir  lorfque 
le  froid  fera  piquant  ,  ou  qu'il  retoun^ra  fur  le 
foir  tout  mouillé  de  fon  travail.  Ce  Vieillard  s'a- 
vance vers  Jefus  ,  l'aboxde  ,  le  contemple  d'un  œil 
curieux. 

Quelle  aventure  fâcheufe  ,  lui  dit-U  »  vous  a 
engagé  dans  ces  lieux  écartés  ,  fi  loin  de  toute 
habitation  humaine.  «  de  tout  paflage  iXes  voya- 

geur^ 


DE      M  I  L  T  O  M.*  t^ 

geufs  ne  traverfent  cette  vafte  folitude  qu'en  trou- 
pe ,  &  jamais  particulier  ne  s'efî  hafardé  feul  à  y 
paifer  fans  y  périr  de  faim  ,  de  foif ,  de  mifere  ; 
mais  ce  qui  m'étonne  davantage  ,  6c  ce  qui  pique 
ma  curiofité  ,c'eft  qu'il  mç  femWe  que  vous  êce» 
ce  Perfonnage  iliuflre ,  à  qui  notre  nouveau  Pro- 
phète rendit  dernièrement  tant  d'honneur  fur  le 
bord  du  Jourdain  ,  ôc  qu'il  qualifia  Fils  de  Dieu. 
Je  fus  moi-même  témoin  de  fes  refpedls ,  j'en- 
tendis l'éloge  qu'il  fit  de  vos  vertus.  La  néceffité 
nous  contraint  quelquefois  de  fortir ,  pour  tirer  des 
Bourgs  6c  des  Hameaux  de  quoi  fubvenir  à  notre 
indigence ,  ôc  les  Villages  les  plus  proches  foiic 
toujours  fort  éloignés  :  audi  lorfqu'une  fois  nous 
y  fommes ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
nous  informer  de  ce  qui  fe  paiïe  ;  car  les^ens  fo- 
litaires  font  naturellement  curieux  ;  cependant  la 
renommée  vient  au(ii  quelquefois  nous  trouver 
jufqu'au  fond  des  bois. 

Celui  qui  m'a  conduit  ici ,  répliqua  le  Fils  de 
Dieu  ,  faura  bien  m'en  retirer  ;  il  ne  me  faut  point 
d'autre  guide. 

Peut-être  opérera- t-il  quelque  prodige  en  vo- 
tre faveur  ,  reprit  l'hôte  apparent  de  ces  déferts  » 
de  il  ne  faut  rien  moins  pour  vous  tirer  de  ces 
lieux  d'horreur  où  nous  ne  vivons  que  de  raci- 
nes fauvages  ,  où  il  faut  que  nous  foyons  plus  en- 
durcis à  la  foif  que  les  chameaux  :  l'eau  même 
nous  manque;  nous  l'achetons  par  de  longues  8c 
pénibles  marches.  Miférables  mortels,  hélas  î  nous 
ne  fommes  au  monde  que  pour  fouffrir.  Mais  s'il 
eil  vrai  que  vous  foyez  Fils  du  Très- Haut ,  que 
ne  changez- vous  ces  pierres  en  pain  ,  il  ne  vous 
en  coûtera  qu'une  parole.  Parlez  donc  ,  6c  les 
plus  durs  rochers  vous  ferviront  de  nourriture  ; 
vous  aurez  de  plus  de  quoi  exercer  la  charité  à 
notre  égard  ,  car  le  pain  efl  un  mets  dont  nous 
ufons  rarement. 

Crois- tu  ,  répartit  le  Meiïîe,que  le  pain  foie 
le  feul  aliment  qui  foutienne  la  vie  de  Tnomme? 
Rappelle- toi  qu'il  eit  écrit  :  Vhomme  ne  vie  pas  feu* 
lement  de  paîn,  mais  de  toute  parole  qui  fort  de  la,  hou» 
che  de  Dieu  ?  N'ed  ce  pas  lui  qui  dans  ce  défère 
fit  pleuvoir  la  manne  du  Ciel  pour  nourrir  nos 
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Pères  ?  Moïfe  ne  bue  ni  ne  mangea  durant  let 
quarante  jours  qu'il  converfa  avec  Dieu  fur  la 
Montagne  ;  Elie  marcha  dans  ce  même  défère  l'ef- 
pace  de  quarante  jours  6c  quarante  nuits  fans 
prendre  aucune  nourriture.  Tu  le  fais  ,  pourquoi 
te  déguifes-tu ,  ficr^que  prétends-tu  en  me  tentant  ? 
lAail  tu  ne  faurois  quitter  ton  carra6tere ,  de  je  te 
connois  pour  le  père  du  menfonge  ,  i*£fprit  fé- 
dudeur. 

Oui ,  répondit  Satan  en   pouffant  un   profond 
foopir ,  je  fuis  cet  efprit  infortuné ,  qui  dans  It 
Ciel  a  levé  l'étendard  de  la  révolte  contre  l>£ire 
fuprême  ,  contre  le  Créateur.  Far-là  je  fuis  déch» 
du  haut  rang  ot^  fa  bonté  m'avoit  élevé;  du  itâf^, 
de  la  gloire  je  fui  tombé  dans   Tabyme  «  oà  fit 
foudre  vengefclTe  m^a  précipité  avec  des  milUiMt. 
de  pures  Intelligences  que  j*avois  entraînées  dant 
na  rébellion.  Mais  tout  coofiné  que  je  fuis  dans 
ce  lieu  de  tourment  ,  par  un  arrêt  irrévocable ,  je 
ne  laifTe  pas  de  quitter  mon  féjour  de  douleurs  , 
afin  de  parcourir  le  globe  de  la  terre ,  la  fphere 
de  Tair  ^  6c  de  paffer  quelquefois  d^n  Ciel  k  l'au- 
tre, bien  que  portant  par-tout  ma  fupplices  avec 
moi.  Jevme  trouvai  mêlé  avec  les  (i)  Enfants  de 
Dieu  lorfqu'il  me  livra  Job  ,  afin  de  faire  briller 
fes  vertus  6c   fa   oatience  ;  je  fus  encore  admis 
parmi  eux  lorfqu'il  me  choiAt  pour  creufer  le  pré* 
cipice  d'Achab  ,  (i)  qui  ,  féauit  par  Tefpérancc 
trompeufe  de  mes  promefles  ,  périt  en  Ramotb. 
Cî  )  Ce  préfomptueux  vouloir  être  flatté  ;  pour  le 
perdre   je   formai    à  Timporture  ics  Prophètes, 
i^en  fis  des  adulateurs.  Trifle  viétime  ,  hélas  !  des 

(  I  )  Job  1.  Un  jour  que  les  enfants  de  Dieu  étaient  ve» 
nusfe  préfenter  devant  te  Seigneur  ,  Satan  fe  préfenta  auffi. 
Par  les  Enfants  de  Dieu  font  entendus  les  Anges  de  lu- 
mière. 

(i)  Achab ,  Roi  d'Ifraël ,  meurtrier  de  Naboth  ,  &  mari 
de  Pimpie  Jefabel  «  fut  livré  à  VEfprit  fédud^ur  ,  pour 
n'avoir  pas  ajouté  Â>i  à  la  prédation  du  Piopbete  Micfaée. 
3.  Reg.  11. 

(  3 }  Kamoth  ,  Ville  de  Judée ,  proche  la  montagne  de  Ga- 
laad  :  elle  appartenoit  à  la  Tribu  de  Gad ,  &  fut  appellée  la 
Ville  des  Prêtres.  Achab  fut  blefTé  k  mort  devant  cette 
Place  quMl  vouloit  conquérir  fur  le  Roi  de  Syrie.  Ses  faux 
SiO£hcces  rengagèrent  à  cette  expédition ,  &  il}  périt» 
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Jufles  rigueurs  de  Dieu  mon  ennemi  ,  je  fuîs  en- 
core à  Tes  ordres ,  quoique  fans  efpoir  de  jamais 
rentrer  dans  fcs  bonnes  grâces  ,  ni  de- fléchir  fa 
colère.  Après  couc ,  le  malheur  de  ma  réprobation  , 
.  la  perce  des  glorieux  apanages  de  .ma  première 
origine ,  la  vivacité  des  douleurs  accachées  à  ma 
cruelle  deflinée^ ,  ne  peuvent  m^empêcher  de  con- 
templer au  moins  ôc  d'admirer  couc  ce  qui  me  piw 
foîc  éminent  en  bonté»  en  beauté  dt  en  vertu  ;  ea 
un  mot  «  je  me  fens  enlevé  par  la  fublimicé  da 
vrai  mérite,  6c  le  défefpoir  d'un  meilleure  fort  ne 
fauroit  étouffer  dans  moi  un  fentiment  f^  naturel. 
Eft-il  donc  furprenant  que  dabs  cecre  dirpofîtton 
Je  tâche  de  m*approcher  de  vous,  cher  objet  des  plus 
tendres  complaifaoces  du  Père  célede  ,  dont  vous 
êtes  par  excellence  le  Fils  bien-aimé  ?  La  SagefTc 
incréée  vous  didtc  les  oracles  qui  fortent  de  votre 
bpuche  ;  la  Divinité  opère  en  vous  des  merveilles 
dignes  du  Touc-puilTant;  m'envierez- vous  la  cou* 
folation  d'en  être  témoin  ?  Les  hommes  >  je  le  fais  « 
me  regardent  univerfellement  comme  l'ennemi  ca- 

fûtal  du  genre-humain.  Quelle  raifon  aurois  je  de 
es  haïr  f  quel  tort  m'ont-ils  caufé  ?  quelle  vio- 
lence m'ont-ils  faite  ?  Si  je  me  fuis  perdu  moi- 
même  ,  ont-ils  contribué  à  ma  perte  ,  ou  plutôt 
ne  leur  fuis-je  pas  en  quelque  forte  redevable  da 
crédit  que  j'ai  dans  le  monde  ,  bien  que  je  n'en 
fois  pas  cout-à-fait  le  maître  abfolu?  AufH  me  faîs^ 
je  un  devoir  de  gratitude  de  leur  prêter  au  befoin 
une  main  fecourable  ^  de  les  â(n(ler  de  mes  con- 
fieils  ,  de  répondre  à  leurs  queflions  par  des  pré- 
fages  ou  par  des  prodiges  ,  par  des  fonges  myflé- 
rieux  «  par  mes  oracles  ,  les  dirigeant  ainii  dans 
la  conduite  de  leurs  af!'aire:«  Cependant  que  pen- 
fent-ils  de  moi  ?  Ils  prétendent  qu'une  maligne 
jaloufîe  me  fait  agir  ,  &  que  je  ne  cherche  par-là 
qu'à  multiplier  les  compagnons  de  mes  tourments. 
Peut-être  avois-je  quelque  envie  contr'eux  au 
commencement  de  ma  réprobation  ;  mais  j'ai  bien 
chansé  de  fentiment  :  l'expérience  m*a  trop  appfis 
que  le  nombre  de  ceux  qui  fouffrent  avec  moi  , 
ne  peut  adoucir  la  rigueur  de  mes  maux  ,  &  ne 
fauroit  dimimuiE  le  poids  qui  m'accable.  Quel 
bien  me  tewicàit^t-'û  d'avoir  eaveloppé  le  génie* 

y  % 
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l^umain  dans  mon  malheur  ?  Je  ne  fonge  qu'à  ter« 
miner  mes  maux  ;  mais  ils  ne  me  refle  plus  aucu- 
ae  efpérance  de  ialuc  :  l'homme  ,  malgré  fa  chûce, 
retrouve  en  vous  un  Re(hurateur, 

Ton  fore  e(l  affreux  i>4ii{>Hqua  le  Sauveur  ;  toa 
fort  e(l  terrible  ,  mais  Satan  le  mérita.  Peut- tu, 
fédué\eur  artificieux  ,  car  tu  T'as  toujours  été ,  9c 
tu  ne  céderas  jamais  de  l'être;  peux-tu  tirer  gloire 
de  la  liberté  qu*on  te  laifTe  quelquefois  de  paiTer 
du  plus  profond  des  enfers  dans  les  Cieux  ?  Tu  y 
^iens  malgré  toi ,  comme  un  vil  efclave  chargé  de 
chaînes  qp'on  traîne  pour  être  un  objet  d'horreur 
9c  de  mépris ,  &  pour  augmenter  fes  regrets  dani 
le  lieu-même  qui  étoit  autrefois  le  Théâtre  de  fa 
'  gloire  :  ainfi  chaiTé  de  PEmpirée^dépouillé  de  ton 
premier  éclat ,  devenu  ,  en  punition  de  tes  atten« 
tats  y  un  Ange  de  ténèbres,  tu  es'produic  en  pré- 
fence  des  Efprits  de  lumière  ,  afin  que  cette  com- 
paraifon  te  falfe  plus  vivement  fentir  le  poids  de 
ton  ignominie.  L*afpeâ:  du  bienheureux  féjour 
àcs  éternelles  délices  émoiiffe-t  il  en  toi  le  fenti- 
ment  de  ton  malheureux  fort  ?  Ou  plutôt  a-c-il  uo 
autre  eifet  que  d'aigrir  tes  peines,  en  te  repréfen- 
tant  de  plus  près  la  fub^imité  du  Trône  de  gloire  , 
d'où  ton  orgueil  t'a  ptécipité  dans  un  gouffre  de 
feu?  de  forte  que  le  Ciel  devient  pour  toi  un  lieu 
de  fupplice  plus  infuportable  que  toutes  les  hor- 
reurs de  l'enfer. 

Veux-tu  faire  valoir  ton  empreffement  à  exécu- 
ter les  ordres  du  Souverain  Monarque? Quel  eft  le 
principe  de  ton  obéiflTance  ?  Eftce  une  déféren- 
ce refpeétueufe  pour  Çqs  divines  volontés  ?  Non 
fans  doute  :  la  feule  crainte  de  fon  bras  redou- 
table te  force  à  lui  obéir.  Le  plaifîr  cruel  de  faire 
du  mal  t'anime  à  faire  ufage  de  la  permifTîon 
qu'il  te  donne.  Ta  feule  malice  pouvoir  te  rendre 
fufpeéle  la  droiture  de  Job  ;  tu  ne  t'acharnas  à  le 
perfécuter  que  pour  aflbuvir  ta  jaloufe  rage  :  mais 
la  patience  ,  à  toute  épreuve  ,  fit  ta  honte  fie  fon 
triomphe.  La  fédu6lion  d'Achab  te  fut  confiée 
comme  au  plus  habile  artifan  de  l'impoflure  ;  tu  te 
repais  fans  ceffe  du  menfonge:  c'efl-là  ta  nourri- 
ture &  ta  vie  ;  cependant  tu  t'arroges  le  titre  d'Ef- 
pxit  de  véiicé  ;  tes  oiades  û,  fameux  parmi  l«s 
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Gentils  ,  que  font-ils  ?  qu'un  mélange  artificieux 
du  vrai  6c  du  faux  ,  que  d'obfcures  énigmes  fiif- 
ceptibles  de  divers  fens  ,  des  tiflus  d'arabiguités  , 
propres  à  faire  illufîon  à  l'efpric  de  ceux  qui  te 
confultent ,  afin  d'abufer  de  leur  crédulité  pour 
les  induire  en  erreur  ?  Qui  jamais  s'en  retourna 
plus  inflruit  de  ce  quUl  devott  faire  ou  éviter  , 
après  avoir  oui  tes  réponfes  ?  Quel  fruit  en  reti- 
rent tes  adorateurs  ,  fi  ce  n'eft  d'avancer  leur  perte 
en  donnant  dans  les  pièges  que  tu  leur  tends  ? 
Au  refte  ,  ceftavec  juftice  que  le  Très-Haut  livre 
à  ta  féduétioD  la  Gentilité  idolâtre,  pour  fe  ven- 
ger  du  culte  fuperditieux  qu'elle  te  prodigue.  Maii^ 
lorfqu'il  plaît  au  Maître  fuprêmede  l'Univers  &a^0f^~\ 
noncer  aux  Païens  les  décrets  de  fa  Providence^ 
décrets  que  tu  ignores  «  de  qui  empruntes -tu  \ti 
paroles  de  vérité  que  tu  leur  fais  entendre  ?  N'eft- 
ce  pas  de  lui  ou  des  (i)  Anges  tutélaires  qu'il  a 
établis  dans  chaque  Province  ?  Ôc  ces  Anges  lu- 
mineux ilédaignanc  d'approcher  de  ces  infâmes  au- 
tels, t'ordonnenc  de  fa  parc  8c  avec  empire  de  pu- 
blier /es  arrétè'à  tes  facrileges  parciians.  Alors 
tremblant  d'effroi  ,  ou  rampant  comme '4in  lâche 
flatteur  ,  un  vil  mercenaire  ,  eu  exécutes  l^rs  or- 
dres :  ofes-tu  bien, après  cela,  te  donner  poar  ua 
héros  de  la  vérité  ?  Mais  bientôt  ta  gloire  pré- 
tendue s'évanouira ,  ces  (x)  oracles  ceSeronr ,  6c 
condamné  toi-même  au  fîlence  ,  tu  n'abuferas 
pluç  de  la  ridicule  crédulité  des  Gentils  :  ils  ne.pa« 
loîtront  plus  ni  à  ())  Delphes  ,  ni  ailleurs ,  poMff 
te  confulter  par  de  pompeux  facrifices;  ou  s'ils  y 
viennent,  ce  fera  en  vain  qu'ils  te  confuUeronç  « 
&  tu  feras  pour  eux  une  idole  muette.  Enfin  %  le 
Pieu  de  vérité  a  envoyé  fon  Oracle  fur  la  terre  « 
pour  inflruire  les  hommes  de  fes  dernières  volon» 

1  C  ^nges  tutéUires,  )  Ce  que  dît  îd  litflton  eft  fondé 
fur  PEcriture.  Dan,  chav,  lo  ,  où  TArchange  S.  Michel 
tlï  appelle  le  Prince  du  Peuple  dUfraël.* 

2  (  Tes  Oracles  cefferont,  )  Us  ceflèrent  en  effet  ,  ce» 
Oracles  ,  peu  de  temps  après  l^étabUflèmem  du  Chriftia- 
nt(me. 

3  (  Delphes.  )  Ville  de  la  Phocîde .  fous  le  monc-Parnaire. 
II  y  a  voit  un  Temple  d'Apollon  fameux  par  les  Oracles 
5ui  s'y  icndoicnt. 
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lés  ,  6c  dans  peu  il  leur  enverra  rEfprit  fanAlGcâ^ 
teur ,  qui  fera  l'oracle  6c  le  Directeur  de  l'Eglifede 
la  nouvelle  alliance  qu'il  va  former. 

L'impofleur  difïîmula  fa  colère  ,  8c  reprit  en 
ces  termes  pleins  de  douceur  de  d'artifices  .-  Vos 
reproches  ne  m'épargneronc-ils  jamais  ?  &  les  mi- 
férables  feront-ils  toii)ounexporés  à  la  cenfure? 
Un  malheureux  e[ï  fouvent  obligé  de  trahir  la 
vérité  ,  êc  d'employer  le  menforige  aubefoin.  Son 
état  juRiÊe  tout.  11  dit ,  il  fe  dédit  ,  il  feint ,  il 
biaife  ,  il  déguife  leschofes.  Efl-il  rîea  de  plus  na- 
turel ?  Mais  ,  qui  fuis-je  auprès  de  tous  ?  Vous 
êtes  mon  Seigneur  ,  c'eft  à  moi  de  (buffrir  le«  re- 
proches les  plus  durs  ,  lorfqu'ils  partent  d'une 
louche  fi  relpeélable  ;  trop  heureux  i'en  être 
quitte  à  ce  prix.  Quelque  peine  qu'il  y  ait  à  fui- 
vre  les  voies  de  la  vérité,  quelque  épineufes  qu'el- 
Jes  foient,  la  vérité  même  a  depuifiants  attraits  ; 
«lie  fait  toujours  plaifir  fur  vos  lèvres  ,  il  n'eft 
point  d'oreilles  qui  n'en  foient  charmées.  Lorf- 
qu'eîle  s'exprime  par  votre  organe  ,  il  me  femble 
entendre  les  doux  accents  de  la  ifklte  de  Pan  ,  €c 
]a  mélodie  de  fa  belle  voix.  Ainfî  ne  foyei  £a$ 
ëtonnéfîjeme  plaisfîfortà  vous  écouter. Si  j'ai  le 
malheur  de  ne  pas  pratiquer  la  vertu  ,  du  moins 
faut- il  que  je  l'admire.  Souffrez  donc  que  quand  je 
■viendrai  en  ces  lieux  ,   j'aie   l'agrément  de  l'ouir 

furler  par  votre  bouche,  &  d'en  parlermoi-mêmc 
e  langage  ,  bien  que  je  défefpere  d'y  pouvoir  ja- 
mais atteindre.  Votre  Père  célefte  ,  Dieu  de  fa- 
gelTe  &  de  fainteté  ,  fouffre  bien  à  fa  Cour  les 
Prêtres  hypocrites.  DSndignes  Miniftres  de  fes  Au- 
tels élèvent  leurs  voix  en  îapréfence,  lui  adreffenc 
des  vœux  ,lui  immolent  des  victimes,  Balaam  ,tout 
réprouvé  qu'il  éioit,  fut  un  organe  par  lequel  il 
ne  dédaigna  pas  de  s'expliquer  :  cet  nomme  per- 
vers prophétifa  par  fon  infpiration.Degracedonc  ^ 
ne  me  fermez  pas  tout  accès  auprès  de  votre  per- 
i'onne  adorable. 

Je  connois  tes  defTeins  ,    répartit  le    Sauveur 
fans  s'émouvoir.  Le  Ciel  t'a  abandonné  à  toi  mê- 
me ;  fais  ce  qu'il  te  permet ,  tu  ne  peux  rien  da- 
Tantage. 
A  ces  mots ,  Satan  s'inclina  Se  dlfparuc  comme 
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une  légère  vapeur  qui  fe  diflîpe  avir  premier» 
rayons  du  foleit.  La  nuic  commençoit  déjà  à  éten- 
dre Tes  fombres  voiles  ,  &  fes  ailes  ténébreufes 
augmentoienc  les  ombres  du  défert  :  déjà  les  oi- 
feaux  s'écoient  retirés  dans  leurs  nids  ,  ôc  les  bêre» 
fàuvages  fortoienc  de  leur$  forts  pour  chercher 
9[uel^ue  proie* 
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LE  PARADIS  RECONQUIS  , 
LIVRE    SECOND. 

ARGUMENT. 

TJ  SCS  XTS  de  quelques  Difcîples  de  Jean  -  Baptifie  » 
Xt  inquiétudei  6*  femiments  de  Marie  ^  à  Voccafion  de 
Vahfence  de  Je  fus  ,  dont  ils  ignoroient  la  retraite  au  rfc- 
fert,  Satan  confus  de  Véehec  qu'ail  venait  de  recevoir  « 
repréfente  à  fon  Confeil  la  difficulté  de  réujjir  contre  fon 
nouvel  Adverjaire*  Bélial  propofe  un  expédient  digne  de 
lui  t  e^efi-à'dire  <t  les  charmes  du  plaijîr  fenfueL  Satan  le 
rejette  comme  trop  greffier  ,  6»  ,  par  conféquent  •%  incapable 
défaire  illufion  à  unfage  de  la  trempe  du  Fils  de  Marie: 
îî  expofe  lui-même  le  genre  de  tentation  dont  il  efl  à 
propos  de  fe  fervir  pour  ne  point  choquer  une  vertu  mâle 
O  délicate  ,  telle  que  celle  de  Jefus,  Son  avis  efi  applaw 
di  y(y  i  pêur  Vexécuter  ,  il  prend  avec  lui  une  troupe-  de 
Démons  d'élite  «  dont  il  puijfe  employer  Vindufirie  dans 
le  befoin»  Accompagné  de  ce  renfort  %  le  Tentateur  xc 
tourne  au  défertfous  la  forme  d'aune  ptrfonne  de  condi" 
tion  ;  6* ,  par  une  feinte  pitié,  il  fe  plaint  de  V abandon 
ùà  ilfemhle  que  le  Ciel  laijfe  le  FiU  du  Très-Haut  dam 
un  pays  perdu  ,  oà  ce  cher  Fils  preffé  de  la  faim  manque 
dhfolument  de  nourriture  ;  puis  changeant  tout- à-coup  de 
difi'ours  i  il  liidit  que  la  nature  ,  touchée  des  maux  qu*il 
fauffrCf  lui  envoie»  comme  à  fon  Maître  t  ce  quelle  produit 
âelflus  exquis.  En  effets  le  Sauveur  levant  les  yeux  ,  voie 
mwM  table  fple^didement  fervie  ,  des  Officiers  de  toute  «/- 
pece»  Defcriptmn  de  V appareil  du  Fejiin  ,  accompagné  de 
Concerts  mélodieux»  Satan  invite  •»  exhorte  ,follicite  y 
prcjfe  même  le  Sauveur  de  profiter  ,  pour  fe  foutenir ,  des 
frais  ^ue  la  nature  vient  de  faire  en  fa  faveur  ,  mais  en 
vain,  Ainfi ,  mécontent  du  refus  de  fon  Advetfaire  ,  il  livre 
tous  les  mets  aux  Officiers  de  fa  fuite  ^  qui  à  Vinflane 
changés  en  autant  de  harpies  ,  enlèvent  la  table  ,  huf- 
fet ,  viandes  ^  fruits  ,  avec  un  horrible  fracas*  LeSéduC'-* 
teur  néanmoins  refie  avec  le  Sauveur  «  6»  par  un  dijcouri 
artificieux  lui  propofe  V amorce  des  richeffes  ,  dont  il  tâche 
de  faire  valoir  les  avantages,  Jefus  détruit  fes  faux,  rû'^ 
fonnemcats  t(stl$  confond  tov,t  de  aouvean» 
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LA  longue  abfence  de  TOint  du  Seigneur  com- 
mençoic  à  caufer  de  Pinquiécude  aux  Difciples 
que  le  Précurfeur  du  Meffie  avoic  lavés  daas  les 
eaux  du  Jourdain.  Ils  avoienc  cru  en  lui  fur  la  pa- 
role de  leur  Maître  «  qui  le  leur  avoic  annoncé 
comme  l*Agneau  de  Dieu.  Témoins  des  merveilles 
qui  s'écoienc  pafTées  à  fon  Baptême  ,  ils  avoienc 
converfé  avec  lui  i  leur  joie  ôc  leur  efpérance  s'é- 
coienc ranimées  ;  mais  à  peine  commençoîent-il$ 
à  le  poiTéder  qu'il  leur  échappoit.  Cette  féparacion 
fit  naître  quelques  doutes  dans  leur  efprit  ;  chaque 
Jour  les  augméncoit  :  quelquefois  ils  s'imaginoienc 
qu'il  n'avoit  fait  que  fe  montrer  au  monde  «  Se 
qu'après  une  affez  courte  apparition  ,  il  avoic  été 
enlevé  pourvoir  Dieu  face  à  face,  ainfi  que  Moï- 
fe  furie  Mont  (i)Sinaï\  ou  comme  Elie  qu'un  char 
de  feu  déroba  aux  yeux  des  jeunes  Prophètes  qui  le 
cherchèrent  en  vain  aux  environs  de  Béthara;  ^ 
(2)  Jéricho,  fé<ronde en  Palmiers;  à(3)Ennondans' 
l'ancienne  Salem  ;  à  Makere ,  dans  toutes  les  Villes 
iîtuées  fur  les  bords  du  Lac  (4)  Génézareth  oa 
dans  le  cai>ton  (Ode  Pérée*  Ceux  qui  gagnoienc 
leur  vie  à  pêcher  aans  les  eaux  du  Jourdain  ,  ferais 
femblerent  dans  une  cabane  rudique  6c  fimple  qui 
répondoit  à  leur  condition  ;  ces  lieux  a'avoienc 
point  d'habitants  plus  diflingués.  La,  candis  que  les 
Zéphyrs  s'égayant  en  quelque  forte  avec  ^s  ro- 
féaux  ,  les  joncs  âc  les  ofiers ,  excitoient  par  leur 
foufEe  un  agréable  muunure  ,  ce  peuple  réuni  fai- 
foie  entendre  fes  plaintes  fur  la  perte  imprévue 

1  (  Sinaï.  )  Montagne  fituée  dans  1«  défert  d*Arabîe  p 
i|ut  porte  le  même  nom.  Ccft  fur  cette  montagne  %ue  Mol- 
fe  reçut  de  Dieu  les  douze  Tables  de  la  Loi. 

s  (  Jéricho,)  Ville  de  Judée  entre  le  Jourdain  &  JérH- 
falei*n  :  TEcriture  l*appel!e  la  ville  des  Palmes  »  Veut.  34 ,  à 
caufe  des  Palmiers  ^ui  font  la  beauté  de  fes  vergers. 

(3)  L'Evangélifte  S.  Jean  faic  mention  d  Ennon,  eft*  3  » 
%y  Jean  bapiifoû  auffi  li  Enoon  f  prés  de  Stlco»  »  pasce 
^u*il  y  avoit  beaucoup  dVau» 

4  (  Ginéfareth.  )  Lac  formé  par  le  ffeuve  du  Jourdain» 

5  (  Le  Canton  de  Pirée.  )  C*eft  une  contrée  de  la  Judée  » 
votfîne  de  l'Arabie  &  de  PEgypte.  Elle  eft  fort  montagnettfe 
&  peu  habitée i  le  Jourdain  la  fépafe  de  l'iastrc  partie'^ 
la  Jadéc;  Flm,  4.  L*  s*  (•  s^ 
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qu'ils  avoienc  faite.  Devions-nous  attendre  \ 
voir  ainfi  nos  efpérancesfruflrées?  Nous  avons  i^ 
de  nos  yeux  le  Mefïîe  ,  de  nous  ne  (aurions  douter 
que  le  Sauveur  d'Ifraël  ,  doux  objet  des  vœux  de 
nos  Feres  ,  après  lequel  ils  ont  fi  long- temps  fou* 
pire  ,  ne  foit  enfin  venu.  Nous  l'avons^  entendu  ; 
Se  fes  paroles  diélées  par  la  fageflTe  fon^  pleines  de 
grâces  6c  de  vérité.  L*heureux  jour  de  notre  déli- 
vrance approche  >  de  le  Royaume  de  Jérufalem  va 
reprendre  fa  première  fplendeur.  Cette  penfée 
remplilToit  nos  cœurs  d'alégrefle  ;  mais  »  nélas  l 
que  cette  douce  joie  a  peu  duré  ;  fommes-nous  re- 
plongés de  nouveau  dans  de  cruelles  inquiétudes? 
Qu'efl  devenu  lé  Libérateur  de  Juda  ;  qui  peuc 
nous  l'avoir  enlevé  ?  s'eft  il  retiré  pour  éloigner 
aocre  attente  ?  Dieu  d'ifraël  ,  le  temps  marqué 
pour  la  venue  de  l'Emmanuel  eft  accompli  ;  votre 
peuple  chéri  gémit  dans  l'opprefïîon  ,  fous  la  ty- 
rannie des  Rots  de  la  Terre.  L'injufttce  efl  mon- 
tée à  Pexcés ,  vos  jugements  redoutables  ne  les  in- 
timident plus.  Jufqu'à  quand  différereivoos  de 
nous  donner  le  divin  Redaurateur  que  vous  nous 
avez  promis  ?  Prenez  donc  en  main  la  défenfe  de 
votre  gloire ,  &  délivrez  votre  Peuple  du  joug  des 
dominations  étrangères.  Mais  attendons  :  jufqu'ici 
ftdele  à  ks  promefTes ,  il  ne  nous  a  pas  trompés* 
Il  nous  a  envoyé  Ton  Chrtd  «  il  nous  l'a  fait  con- 
noître  par  l'entrenlife  de  fon  grand  Prophète.  Ce 
divin  Précurfetir  deftiné  à  préparer  les  voies  du 
défiré  des  Nations  nous  l'a  montré.  Ce  Prince  de 
paix  a  lui-même  paru  au  grand  jour  ,  ôc  nous 
avons  eu  la  confolation  de  converfer  avec  lui» 
Goûtons  notre  bonheur  ,  Se  repofons-nousdu  refte 
fur  la  fidélité  du  Dieu  d'Abraham  ,  d'ifaac  8c  de 
Jacob  :  fes  promeïïes  ont  toujours  eu  leur  effet» 
Pourquoi  nous  affliger  mal  à  propas  ?  Le  Seigneur 
auroit-il  voulu  infulter  à  notre  Libérateur  pour 
nous  priver  de  fon  fecours  ?  Bientôt  nous  rever- 
rons fon  Ange  qui  fait  Tefpoir  de  Juda  ,  6c  avec 
lui  reviendra  t^alëgreife  &  lefalut. 

Ainfî    fuccéda  l'efpérance  aux  regrets    de  ces 

amcs  fimpîes  qui  foupiroicnt  de  l'abfencedu  Mef- 

^e.  Ils  avoîent  commencé  à  le  pleurer  dès  qu'il» 

s'étoient  apper^us  de  foo  éloîgnemeat  >  de  leutt 
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coeurs  înquîets  ne  ceflbient  point  de  le  récramer. 

La  Mère  du  Chrift  fuc  la  plus  inconfolable  ;  car 
voyancde  recour  ceux  qui  avoîenc  accompagné  foa 
Fils  au  Jourdain ,  6c  u'en  apprenant  point  de  nou* 
velles»  Tes  entrailles  s'émurent,  ôc  malgré  le  cal- 
me inaltérable  de  fon  ame  toute  fainte  ^  la  ten* 
dreflfe  maternelle  y  caufa  de  l'agitation ,  6c  la  fil 
éclater  en  foupirs. 

L'honneur  iîngulier,  difoit- elle,  que  m'a  faîc 
le  Très- Haut ,  de  me  choifîr  pour  être  la  Mère  de 
fon  Fils  unique  ,  fera  pour  moi ,  je  le  vois  bien  « 
une  prérogative  de  douleurs  :  bénie  entre  coûte 
les  femmes ,  je  ferai  la  plus  affligée  de  toutes  les 
mères.  Ah  !  que  mon  cher  Fils  me  coûtera  de  lar- 
mes, 6c  qu'il  m'en  a  déjà  coûté*  Il  naquit  ,  hélas  ! 
dans  une  étable ,  où  Je  ne  rrouvaî  qu'une  mifé*- 
rable  crèche  pour  le  mertre  à  Tabri  des  rigueurs 
de  Phiver  ;  à  peine  eût-il  vu  le  jour  ,  que  je  me 
vis  dans  la  dure  néceffité  de  le  tranfporcer  en  Egyp- 
te pour  le  fouflraire  à  la  jaloufe  rage  d'un  Roi 
cruel ,  que  Tenvie  acbarnoit  à  fa  perte.  Hérode> 
ce  Roi  fanguinaire  ,  pour  mieux  s'afTurer  de  f^ 
mort ,  fit  égorger  des  milliers  d'enfants»  de  remplie 
Bethléem  de  carnage.  Après  un  long  exil ,  aver« 
cis  de  la  more  du  Tyran  ,  nous  revînmes  en  Judée» 
La  vie  cachée  qu'il  mena  avec  moi  à  (i)  Nazareth 
fuc  plus  tranquille  ;  mais  à  préfenc  fes  années  s'a- 
▼ancenc.  JeanBapcifle  Ta  proclamé  ChriA  duSeû 

Î[neur ,  6c  Dieu  Ta  authentiquemeiy;  reconnu  pour 
on  Fils  :  qu'il  va  me  caufer  d'alarmes  !  Divin  Pro« 
phete  Simeon  ,  je  m'en  fouviens,  vous  m'avez  pré-« 
dit  qu'il  feroic  dans  Ifraè'l  un  objec  de  contradic* 
tion ,  6c  déjà  je  vois  le  glaive  de  douleur  dont  moa 
ame  doit  être  percée»  Tel  e(l  l'apanage  attaché  à 
mon  élévation  j  les  fouifrances  font  mon  partage» 
Père  célefte  ,  vous  l'ordonnez  ainft ,  6c  vous  vou- 
lez que  les  croix  les  plus  pefances  accompagnent 
vos  plus  infignes  faveurs.  Je  n*ai  garde  de  m'en 
plaindre  ;   ioumife  à  vos  faioces  lotz  ,  j'adore  \m 


I  (  Nazareth.  )  Bourgade  et  Gallilée ,  cékbre  par  les  myf» 
teres  de  faluc  qui  s*y  (ont  opérés.  C'eftdans  ce  lieu  que  la 
Sainte  Vierge  apprjc  de  TAnse  Gabriel  qu'Ole  ailoic  devenir 
is  Merc  du  Fils  unique  de  Dieu* 

y  6 


?; 
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agefTe  ôc  i'ëquîté  de  vos  décrets.  Mais  qu^efl  de*^ 
venu  mon  Fils  ?  En  quel  lieu  s»eft-il  retiré  ?  Que 
fôn  abfeoce  efl  longue.  Je  le  perdis  avant  qu*H 
eût  atteint  là  douzième  année  «  mais  cène  fut  que 

Î>our  peu  de  jours  ;  6c  j'entendis  dès  -  lors  ce  que 
e  temps  m'a  de  plus  en  plus  confirmé.  Sa  retraite  a 
pour  objet  la  gloire  de  celui  qui  l*a  envoyé  ;  c^eli; 
à  moi  de  me  conformer  aux  volontés  du  Ciel;  ihoa 
cœur  dépofitairede  fesTentimentSiflicderesdifcours, 
m'avertit  en  fecret  de  me  préparer  à  d'étranges 
événements.  C'efl  ainfi  que  Marie  ,  attentive  aux 
cbofesquis'étoient  pailées^felestappellott  fouvent 
à  Pefprit ,  les  médttoit  profondément ,  6c  en  atten- 
doit  l'ifllie  avec  une  religieufe  tranquillité.  Cepen- 
dant fon  F  h  ,  feul  dans  le  défert ,  plein  du  grand 
œuvre  de  la  Rédemption  des  hommes,  fe  traçoic 
à  lui-même  le  plan  d'une  fi  haute  entreprife.  Il 
confidéroit  la  fin  ,  le  détail  ,  les  circondances , 
lés  fruit»  de  fa  Mifïion  j  il  examinoit  les  moyens 
les  plus  propres  pour  confommer  d'une  manière 
digne  de  lui  ce  grand  ouvrage ,  &  il  y  pefoit  les 
augufles  Myfleres  qu'il  devoit  opérer  pour  le  fa- 
lut  du  genre-humain. 

Cependant  Satan  n'avo.k  point  perdu  courage  : 
il  remonte  d'un  vol  rapide  à  la  moyenne  région  de 
Pair  >  oà  les  Grands  de  fa  Cour  étoient  aiïtîmblés. 
Son  arrivée  tint  en  fufpens  le  Confeil  éthéré,  juf- 
qu'à  ce  que  leur  Chef,  dont  le  front  orgueilleux 
laiiToir  pourtant  percer  ùt  tiiHefle  >  leur  parla  de 
la  forte. 

Princes ,  autrefois  enfants  du  Ciel  &  Trônes  de 
himiere  ,  maintenant  Efprits  de  ténèbres  ,  ou  plu- 
tôrPui(fances  du  feu  ,  de  Pair  «  de  l'eau  de  de  la 
terre  ;  car  enfin  nous  régnons  dans  ces  éléments  ; 
6c  puifTe  notre  règne  être  de  langue  durée  !  Mais  , 
hélas  i  il  s'éieve  contre  nous  un  ennemi  formida- 
ble 9  qui  nous  menace  de  nous  confiner  dans  l'aby- 
me  infernal.  Vous  m'aviez  chargé  d'une  voix  una- 
nime de  découvrir  quel  efl  ce  Conquérant  futur  : 
Je  l'ai  joint,  je  l'ai  fondé;  fa  défaite  ne  fera  pas 
a  beaucoup  près  fi  facile  que  l'a  été  celle  d'Adam  ,, 
aflPoibli  paf.,fâ  femme.  U  s'en  faltoit  bien  que  le 
premier  homme  fût  de  même  trempe  que  celui- 
ci»  Bien  qu'il  foit  né  d'une  mexc  moccçile  ^  tgus 
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e(l  en  lui  au-deiïus  de  la  condition  humaine  ; 
perfeclions  ,  grâces  ,  génie  ;en  un  mot  «la  Divi- 
nité afTocîée  à  Ton  Humanité  ,  le  rend  capable  des 
plus  hautes  entreprifes.  le  ne  veux  point  vous 
tromper ,  ni  que  mes  heureux  fuceés  contre  la  cré- 
dule Eve  ,  vous  infpirent  trop  de  confiance  dans 
\cs  conjonétures  préfentes.  Surpendea  donc  votre 
ioie  ,  &  fongez  à  m'aider  de  vos  confeils  ;  j'ai  be» 
foin  de  toute  votre  a^ftaiice ,  pour  ne  pas  échouer 
dans  l'exécution  ;  je  ne  fais  quel  preirentimenc 
me  dit  ce  que  je  ne  pouvob  me  perTuader  aupa- 
ravant ,  qu'il  eft  dans  ce  inonde  un  rival  en  étac 
de  me  réfîfter  ,  &  pour  lequel  Satan  n^eft  pas  in- 
vincible. 

Il  fe  tut ,  &  par  des  cris  redoublés  tous  l'aflure- 
fent  de  leur  attachement  inviolable  ,  qu'ils  le  fe- 
coureroienc  de  tout  leur  pouvoir  au  premier  or-^ 
dre  quMls  recevroient  de  fa  part.  Bélial  alors, 
Béliaî ,  efpric  immonde  6c  difFolu  ,  qui  ae  le  cède 
en  dépravatioB  qu'au  feul  Afraodée ,  s'éleva  au 
milieu  du  noir  Sénat ,  6c  parla  ainfî:  Rallions  tou- 
tes nos  forces  ,  aidons^  nous  d'un  fexe  qui  nous  a- 
toujours  fécondé.  Il  en  efl  dans  chaque  pays  dont 
la  beauté  efface  en  quelque  façon  par  fon  éclat  \at 
fplendeur  du  jour  le  plus  ferein  ;  on  les  prendroic 
moins  pour  de  fimples  mortelles  que  pour  de» 
déeûTes  élevées  dans  l'arc  de  plaire  ;  dles  ont  le 
talent  de  Tinfinuation  ;  les  traces  du  difcoursfem» 
blent  faire  couler  le  miel  de  leurs  lèvres  :  auffî  riei^ 
n'efl  plus  perfuadf  que  leur  entretien.  L'extérieur 
prévient ,  i'arr  majeftueuz  fubjugue  >  6c  Tefprit 
attache  pour  jamais.  On  réflde  même  d'autant 
moms ,  qu'oti  trouve  du  plaiftrà  fe  laiffer  vaincre. 
La- douce  violence  de  ces  objets  flatteurs  apprivoife 
ks  naturelles  phisfauvajg^es  ,  amoUît  les  plus, fé- 
roces y  éi^rve  les  plus  forts  ,  9c  affervit  les  plu» 
réfolus  ;  c^eft  un  aimant  qui. attire  Tacier  lemieu» 
trempé.  Sans  autre  fecours  que  celui  de  leucsappas  » 
les  femmes  captivèrent  le  cœur  de  Salomon  ;  ce, 
fage  pajr  excellence  céda  à  leurs  follicitations  :  îL 
bâtit  des  Temples  à  leur^  Idoles  y  6c  s'en  fk  lui* 
même  l'adorateur* 

O  Bélial  ,  reprit  Satan  ,  tu  mefures  tour  par  toKr 
même;  tu  ne  con£Qis  de  plaifir  que  cdui  des^fcnt  » 
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de  tu  i€  fieures  qu'il  n'ed  perfonne  à  Pépreuve  dc$ 
charmes  oe  la  beauté.  Avant  que  les  eaux  du  Dé« 
luge  eulTent  détruit  une  race  criminelle  ,  eu  par« 
courois  la  terre  avec  tes  femblables  ,dc  fous  la  au- 
gure humaine ,  tu  méfalliois  les  enfants  de  Dieu  ea 
c'^iniiTant  aux  filles  des  hommes.  De  ces  alliances 
mondrueufes  aaqusreot  les  Géants  ,  fruic  du  dérè- 
glement uniVemi.  Toute  chair  corrompit  Tes  voies  « 
Se  l'Efpric  divtn  qui  habttoit  dans  l'homme,  fut  for- 
cé de  vous  céder  la  place.  Adoré  dans  la  fuite 
fous  les  noms  d'Apollon,  de  Neptune,  de  Jupiter  » 
de  Pan  ,  de  Satyres ,  de  Faunes  ,  de  Sylvains,  tu 
tendis  en  tous  lieux  des  pièges  à  la  pudeur  :  les  pa- 
lais des  Princes  ,  les  maifons  des  particuliers  ,  les 
bois  ,  les  prairies  ,  les  bords  des  fontaines  furent 
lestémoins  detesexcès.  Califto^Climene,  Daphné, 
Sémelé,  Antiopa  ,  Amymone,  Syrinx  ,  6c  mille 
autres  dont  je  ne  parle  point  ,  furent  autant  de 
y|6^imes  de  leurs  propres  appas ,  parce  qu'elles  de- 
vinrent les  objets  de  ta  pafïion  ;  mais  tous  les  en- 
fants dc$  hommes  ne  s'enflamment  pas  fi  facile- 
ment ;  il  en  efl  qui  s'élèvent  au-deuus  de  la  vo- 
lupté. Occupés  de  grands  projets ,  ils  enrèpouffeac 
avec  dédain  les  amorces  flatteufes. 

Témoin  le  brave  Alexandre  :  à  la  fleur  de  fon 
ige  ,  ce  fier  conquérant  lie  daigna  prefque  pas  re- 
garder les  plus  célèbres  beautés  de  l'Afie.  Le  jeune 
Scipion  ,  furnommé  l'Africain  ,  n'éloigna-t-il  pas 
de  fa  préfence  (i  j  la  belle  Ibérienne  »  qu'on  pré- 
fentoit  au  Vainqueur  ?  Salomon  ,  il  eft  vrai  »  fut 
vaincu  par  l'amour  :  en  faut-il  être  furpris  ?  Au 
faîte  des  honneurs,  au  comble  de  l'opulence,  dans 
le  fein  des  délices  ,  ce  Prince  ne  penfoit  qu'à  jouir 
de  fa  fortune  ,  &  par- là  fon  cœur  fe  trouvoit  oii^ 
vert  à  la  fédudtion  ;  mais  toute  la  fageffc  de  Salo- 
mon n'approche  pas  de  la  fagefle  du  rival  à  qui  noua 
avons  affaire.  Ne  pour  les  plus  grands  exploits  ,  îl 

I  C  La  belle  Ibérienne.  )  Après  la  prife  de  la  nouvclfe 
Canbage,  on  amena  à  Scipion  ,  qui  commandoit  l'armée, 
une  fille  d*une  rare  beauté  ;  ce  Général ,  bien  qu'à  la  fleuf 
de  l'âge,  daif^na  à  peine  la  regarder  j  mais  il  la  confia  h 
des  perionnes  fores  ,  &  la  rendit  à  un  Seigneur  Celtibe- 
fien ,  à  qui  elle  ATOit  écé  fiancée  Flmar^ue ,  daui  U  vU  df 
Scipion, 
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ffiéprife  de  pareilles  amorces  ;  la  beautéftiême,  pa- 
rée de  la  ceinture  de  Vénui ,  échoueroit  auprès  de 
lui.  Qui  pourroit  foutenir  la  majeflé  de  fes regards, 
&  réclacd'un  fronc  qui  femble  être  comme  le  trône 
de  coûtes  les  vertus  ?  A  fonarpeél  la  plus  ôere ,  or- 
née de  tous  tes  atours  de  la  vanicé  ,  ptr^hMitt  conte- 
nance y  ôc  fes  dcffeins  fe  changcroient  ea  vénéra- 
tion. 11  n'y  a  que  les  efprits  foibles  qui  fe  laifTenc 
éblouir  par  ces  fpécieux  dehors  :  dès  que  l'on  ceffe 
d'en  être  Padmirateur ,  le  charme  tombe  ,  de  les 
traits  que  darde  alors  le  fol  amour  font  des  traits 
perdus.  Un  coup  d'ceil  méprifant  rend  fes  armes 
mutiles. 

Pour  ébranler  Tennemique  le  Ciel  nous  oppofe, 
il  faut  lui  préfeuter  des  objets  capables  de  piquer 
une  grande  ame  :  tels  font  les  honneurs  ,  la  gloi- 
re, Jheftime  des  hommes,  qui  femblent  être  fon- 
dés fur  le  mérite,  brillants  écueils ,  où  tant  de  héros 
Tiennent  fe  brifer.  Nous  pouvons  même  lirer  avan- 
tage de  tout  ce  qu'approuve  la  rai fon  3c  la  nature* 
Je  fais  qu'à  cette  heure  il  fe  fent  pretTé  de  la  fain» 
dans  ledéfert ,  Heu  (lérile  ,  où  il  ne  fe  trouve  rien 
de  ce  qui  eft  nécedTsire  aux  befoins  de  la  Vie,  Je 
Tas  mettre  fa  vertu  à  plus  d'une  épreuve  »  &  je 
l'attaquerai  par  toutes  fortes  d^endroits. 

Le  projet  de  Satan  fut  godté  de  tous ,  on  le  com- 
bla d'éloges.  AufTî-tôt  l'arctfan  des  fraudes  prend 
une  troupe  choifîe  d'efprits  malins  6c  remplis  de 
rufes  Ib  de  fineifes ,  pour  être  à  fes  .ordres  de  les 
faire  agir  au  befoin.  Le  voilà  qui  part  efcorté  de 
fon  artificieufe  brigade  ;  ils  arrivent  au  défère 
où  le  Chrid  ,  après  quarante  jours  d'un  jeC^ne  conf* 
tant  >commençoit  à  fentir  les  atteintes  de  la  faim» 
Jufqu'icî  ,  fe  difoit-îl  à  lui  même  ,  je  n'ai  pris  au*- 
cune  nourriture ,  &  la  longueur  de  cette  abflinencit 
ne  m'avoit  point  fait  foufTrir.  H  feas  maintenant 
que  la  nature  demande  de  l'aliment  ,  &  ce  fenti- 
ment  eft  un  indice  de  fon-bcfotn.  Mon  Père  peuc 
Y  fubvenir  en  bien  des  nanieres  ;  il  peuc  même  > 
fans  en  adoucir  les  rigueuci  %  empêcher  que  moi» 
corps  n*en  foit  altéré.  Q^  fâ  volonté  foit  faite. 
Ma  difetce  préfence  n^a  rien  qui  m'alarme  ^  oit 
pluiôt  à  peine  y  £iis-je  quelque  attention  ;  je  n*ai 
point  d'envie  plu$  preiuQCe  que  d'obéix  à  cdui  à 
qui  tout  obéîu 
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La  nuit  ëcoic  venue  ,  6c  le  Fils  de  Diea  marciiOTe  1 
encore ,  s*entrerenant  ainfi  dans  Tes  divines  ré-  [ 
flexioM:  enfin  il  fe  coucha  fous  des  arbres  coufTus ,  | 
donc  les  branches  entrelacées  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  fembloienc  lui  offrir  leur  couvert.   Là  ,  du-  ^ 
rancfon  fommeil  ,lesfantômes,  enfants  de  la  faim, 
fe  préfencerent  à  Ton  efprit.  Il  fe  figura  qu'il  étoic 
pris  du  torrent  de  (  i  )  Carith  ,  de  qu*il  voyoic  les 
corbeaux  porter  de  quoi  nourrir  Elie.  Ces  oifeauz 
carnaffiers  réprimoient  leur  voracité   naturelle, 
pour  ne  rien  loudraire  de  ce  que  le  Ciel  envoyoic 
a  rhomme  de  Dieu  par  leur  miniftere.  Tantôt  il 
croyoit  voir  le  Propnete  endormi  dans  le  défcrt 
à  l'ombre  d*un  (  i)  genièvre  >  trouvant  à  Ton  ré« 
veil  un  repas  tout  prêt  fur  des  charbons  ardents, 
nourri  d'une  manière  miraculeufe  ,  reprenant  fou 
fommeil  ,  puis  mangeant  derechef  à  l'inviiaiioQ 
d'un  Ange.  Ainfî  fe  fouiint  Elie  durant  quarante 
jours.  Et  tantôt  il  s'imaginoit  partager  avec  Daniel 
O  )  les  légumes  d'Habacuc. 

Tel  que  l'alouette  à  la  pointe  du  jour  sVleve  de 
terre  pour  annoncer  l'aurore  qu'elle  falue  par  fon 
chant  ,1e  Sauveur  quitta  fon  lit  de  gazon  \  9c  trou- 
va que  tout  ce  qu'il  avoit  vu  durant  la  nuit  n'étoit 
qu'un  fonge.  Il  s'étoit  couché  à  jeun  ,  il  fe  leva  de 
même  ;  6c  monta  fur  une  éminence  qui  domtnoic 
fur  l'horifon  •;  il  cherche  des  yeux  quelque  chau» 
miere,  quelque  étable,  quelques  troupeaux  ;  mais 
rien  de  femblable  ne  s'offre  à  fa  vue  ;  feulement 
il  apperçoit  dans  un  fond  un  bofquet  agréable  qui 

i;(  te  torrent  de  Carith.  )  Reg.  17.  Le  Seigneur  s'adref* 
fane  à  Elie  lut  dit  :  Retirez  vous  dMci  «allez  vers  l'Orient, 
&  cachez-vous  fur  le  bord  du  torrent  de  Carith,  qui  eft 
vis-â-vis  le  Jourdain.  Vous  bcirez-là  del'eau  du  torrent , 
&  )'ai  commandé   aux  corbeauz  de   vous  nourrir    en  ce 

même  lieu Les  corbeaux  lui  apportoient  du  pain  &   de 

H  chair. 

2,(  A  Vomhre  d'un  genièvre.  )  j.  Reg.  295.  EI«e  s'en» 
dormit  à  Tombre  d'un  genièvre  ;  en  même-temps  un  Ange 
le  toucha  »  lui  dit  :  Leve:L*vous  8c  mangez,  filie  regarda  , 
&  il  vit  auprès  de  fa  tête  on  pain  cuic  foBsla  cendre  avec 
un  tafe  d'eau. 

I  (  Les  légumes  d'Habacuc.  )  Dan.  14.  J6.  Habacuc 
tVcria  :  Daniel ,  ferviteuc  de  Dieu  »  rcceves  le  diner  ^ue 
Dieu  ¥OUf  a  envoyé. 
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retentîflbic  du  doux  ramage  dts  oifeaux.  Jl  dirige 
fes  pas  de  ce  côré-là  pour  y  prendre  l^Trais  Se 
s*y  repofer  à  l'ombre  durant  la  chaleuP'du  jour. 
Les  arbres  en  ce  lieu  formoient  diverfes  allées  cou- 
vertes en  manière  de  berceaux.  Dans  le  milieu 
étoit  une  falle  verte ,  ouvrage  de  la  nature  j  car 
la  belle  nature  ferr  fouvent  de  modèle  à  l'art ,  Se 
la  fuperflition  a  pris  delà  occaHon  de  donner 
aux  bois  des  Divinités  Se  des  Nymphes. 

Le  Sauveur  contemploit  d'un  œil  divin  la  beauté 
&  les  agréments  de  ce  bofquet  »  lorfque  tout-à- 
coup  fe  prefente  à  lui  un  homme  tel  qu'il  s'en 
trouve  dans  les  grandes  Villes  à  la  Cour  des  Princes. 
Cet  homme  Taborde  »  Se  d'un  air  aifé  :  Je  viens  , 
lui  dit-il  ,  pour  avoir  le  bonheur  de  vous  entrete- 
nir ;  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'en  donner  la 
permifTîon  ,  &  je  n'avois  garde  de  me  priver  d'une 
faveur  fi  fîgnalée  jmais  une  chofe  m*étonn«  ,  c'cft 
que  le  fils  du  Très- Haut  demeure  (i  long-temps 
dans  ces  lieux  fauvages  Se  flérilès,  deflituéde  tout; 
Se  je  n'ignore  pas  que  vous  avez  à  fouffrir  de  la 
faim.  Agar  chaifée  de  la  maifon  de  Ton  Maître  , 
Se  fugitive  avec  fon  fils  ,  fe  retira  dans  ce  défère  ; 
mais  elle  y  trouva  du  fecours  dans  la  charité  d'ua 
(i)  Ange  qui  prit  foin  d'elle  Se  de  fon  cher  If- 
maël.  Les  douze  tribus  d'Ifraël  y  auroient  péri 
de  mifere,  (î  le  Tout-Puiffant  ,  toujours  attentif 
aux  befoins  de  fon  peuple  ,  ne  leur  avoic  envoyé 
la  manne  du  Ciel.  Le  vieux  Prophète  ,  la  gloire  de 
(2)  Thesbe  ,  y  fut  deux  fois  invité  à  manger  par 
une  voix  célefte.  D'où  vient  donc  que  depuis  qua- 
rante jours  que  vous  errez  dans  cette  vafte  folitu- 
de  ,  le  Ciel  Se  la  Terre  femblenit  vous  avoir  ou- 
.  blié  ? 

Elie  ,  Agar  ,  Se  les  Tribus  d'Ifraël ,  avoîenc  à 
craindre  les  effets  de  la  faim  ,  répondit  Jefus  ,  mais 
elle  n'a  pour  moi  rien  de  formidable. 

i(D'Mn  Ange.  )  Gcn.  *i.  Un  Ange  de  Dieu  appelU 
Agar,  fervante  d' Abraham, &  lui  dit  -.Que  faiies-vous-lk? 
ne  craignes  point,  car  Dieu  a  écouté  la  voix  de  Penfànc 
du  lieu  ob  il  eft ,  &c. 

2  (De  Thesbe,  )  Patrie  du  Prophète  Elie  ,  à  qui  un  Ange 
apporta  à  manger  avant  de  le  faire  partir  pour  le  Moiu^ 
/Qreb.  3.  Reg,  i^  >  5, 
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Elle  TOUS  prelTe  néanmoiDS  «  reprit  Satan  ,  êc 
vous  ex^fencez  les  dures  atteintes.  Si  donc  aâuei« 
lement  on  vous  fervoit  à  manger  «  feriez-vous  dif- 
ficulté de  prendre  quelque  nourriture  ?  Il  e(l  celle 
main  dont  je  Taccepterois  «  répliqua  le  ChriH* 
Quoi  !  repartit  le  Tentateur  y  vous  refuferiez  les 
aliments  nécelTaires  ?  n'avez^vous  pas  droit  d'ufer 
de  toutes  les  chofes  créées  ?  en  e(l-il  qui  ne  foienc 
pas  dans  ^obligation  de  vous  fervir  ?  ne  doivent- 
elles  pas  même  s'offrir  à  vous  fans  attendre  vos 
ordres  ?  Au  refle ,  je  ne  parle  point  ici  de  viandes 
confacrées  aux  Idoles  ,  ni  de  celles  que  la  Loi  dé- 
clare immondes;  le  jeune  te  pieux  (i)  Daniel  ne 
voulut  pas  y  toucher.  Je  ne  parle  pas  même  des 
mets  que  nous  prefente  une  main  ennemie  ;  ce« 
pendant  il  n'efl  perfonne  qui  s*en  fit  fcrupule  dans 
un  be/oin  extrême.  Mais  qu'apperçou-je?  La  natu- 
re hon(eufe  ,  ou  pour  mieux  dire  troublée  «  de  votas 
voir  fouffrir  la  taim  »  vous  offre  ce  quMle  a  de 
plus  exquis  ;  ne  dédaignez  pas  de  vous  affeoir  à 
une  table  qu'elle- a  dreffée  pour  vous  ,  de  d'r 
manger  ;  c.*efl  un  hommage  qu'elle  rend  à  fon  Maî- 
tre. 

Les  mets ,  dont  parloir  Satan ,  écoient  des  mets 
réels  ;  car  à  peine  avoit-il  fini ,  que  le  Sauveur  le- 
vant les  yeux ,  voit  au  milieu  de  la  falle  de  ver- 
dure une  cable  richement  ornée  Se  fervie  avec 
magnificence  ,  des  placs  chargées  en  pyramides  de 
viandes  délicieufes  de  toutes  les  efpeces  ;  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fin  6c  de  plus  friand  en  gibier  , 
poifFons ,  coquillages  «  8c  que  la  délicateffe  ro- 
maine tiroit  «à  grands  frais  de  la  mer  du  Pont , 
du  lac  Lucrin  «  des  côtes  d'Afrique  ,  s'y  trou  voie 
en  abondance.  Près  delà  couloic  un  ruiâfeau  qui  » 
précipitant  Tes  eaux  argentines  par  diverfes  cafca- 
desjfaifoit  un  agréable  murmure.  Le  fruit  donc 
la  beauté  iéduifit  Eve  ,  6c  lui  fit  trahir  fon  devoir  » 
n'éroit  rien  en  com{>arairon  de  tant  de  délices  réu- 
nies enfemble. 

I  (  Le  Jeune  6*  pieux  Daniel,  )  i  »  8.  Daniel  fie  un« 
ferme  réfolucion  dans  Ton  cœur  de  ne  poiot  fe  fouiller  en 
mangeant  de  ce  qui  venoic  de  la  table  du  Roi ,  &  en  bu« 
vant  du  vin  dont  il  buvoitj  &  il  pria  le  Chef  des  Eunu* 
ques  de  iui  permettre  de  ne  point  manger  de  ces  ? iandes  ^ 
qui  i'auroienc  rendu  impur« 
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Telle  écoîc  encore  laiplebdeur  de  les  accompa- 
gnetnencs  du  fedin  réduâ;eur  de  TordonDance  de 
Satan ,  qui  d*un  air  engageant  convioit ,  follicitoit» 
preflToit  avec  les  dernières  infiances  le  Sauveur  dt 
faire  honneur  à  Ton  repa^.  De  grâce  ,  difoit-il  ,  af- 
feyez-vous  ,  mangez.  Quelle  répugnance  avez* 
vous  à  profiter  des  biens  que  la  Provideirce  vous 
prodigue?  Sont-ce-là  des  fruits  défendus, interdits 
par  la  Loi  >  ou  capables  d*altérer  la  fanté  ?  la  faitn 
e(l  l'ennemi  capital  de  la  vie  de  Thomme  ,  s'il  n'a 
foin  de  la  chalTer  en  prenant  une  nourriture  qui  le 
foutienne.  Voyez  les  efprits  de  l'air  »  des  bois  Se 
dei  fontaines  ,  qui  ne  cherchent  qu'à  partager  Phon« 
neur  de  feryir  leur  Souverain.  Ayez  la  bonté  de 
vous  mettre  à  table  ,  €c  ne  vous  retufez  pas  à  vous- 
même  les  aliments  nécelTaires, 

J'ai  droit ,  dis-ru  ,  répondit  Jefus ,  fur  toutes  les 
chofes  créées,  ôc  rien  ne  peut  m'empôcher  d'en 
ufer  :  (i  je  puis  commander  >  pourquoi  recevrois-* 
)e  comme  un  don  ce  qui  m'appartient  de  plein  droit  ? 
Le  défert ,  tout  ftérile  qu'il  cft  ,  ne  le  fera  pas 
pour  moij  lorfque  )C  le  voudrai  ,  Se  les  Anges  de 
gloire  auront  foin  de  me  fervir  à  fouhait.  Tes  mets 
ne  font  pas  de  mon  goût.  Se  c'efl  en  vain  que  tu 
fais  ici  l'empre(fé.  Quelle  pitié  te  touche  ?  Tes 
pompeufes  délices ,  bien  loin  de  me  flattef  «  oe 
Ipnt  pour  moi  qu'un  objet  de  mépris  ,  Se  dans  tes 
faveurs  prétendues  )e  reconnoisla  malice  de  Satan. 
Vous  voyez ,  reprit  le  Tentateur  d*un  air  cha- 
grin ,  que  je  fuis  en  état  de  faire  des  libéralités  à 
qui  bon  me  femble.  Si  donc  touché  de  l'état  oà 
vous  me  paroiffez  être  ,  je  vous  offre  volontaire- 
ment ce  que  )'aurois  pu  préfenter  à  d'autres ,  pour- 
quoi dédaigner  fi  fort  mes  préfents  ?  Mais  puifque 
mes  dons  vous  font  (i  odieux  >  d'autres  fauronc 
en  profiter.  Qu'ils  difparoiffent.  Il  dit  :  à  l'indanc 
buffet ,  table  ,  viandes  ,  fruits  ,  fleurs  ,  tout  s'éva- 
nouit. Nymphes  ,  Officiers  ,  changés  dans  le  mo- 
ment en  autant  de  harpies  hideufes  Se  voraces  « 
enlevèrent  tout  avec  fracas.  Le  feul  Satan  reAa 
pour  continuer  à  faire  le  perfonnage  de  féduc- 
ceur. 

La  faim  ^  pourfuît-il  ,  apprivoîfe  les  animaux 
Us  plus  fauvagesi  il  n'y  a  que  vous  fur  qui  ello 


sa         L&FARADtS    RBCÛKQU19 
n^a  point  d*empire.  Vous  êces  d'une   tempérance 
à  répreuve  de  tout  ce  qui  peut  flatter  le  goût;  rien 
ne  pique  votre  appétit  «  ôc  votre  grande  ame  ,  toute 
abforbéé  dans  la  méditation  des  projets  importants 

Î[ui  l'occupent ,  dédaigne  d^accorder  aux  fens  la 
atisfaéiion  qu'ils  demandent.  Mais  pour  exécuter 
de  grandes  cnofes ,  il  faut  des  moyens  proportion- 
nés à  la  grandeur  des  entreprifes.  Vous  n'avez  ni 
crédit ,  ni  naifTance.  Fils  d'un  pauvre  artifan  ,  élevé 
dans  robfcurité  d*une  boutique ,  à  peine  êtes- vont 
connu  ;  d*aHleurs ,  égaré  dans  ce  vafle  défère  ,  en 
proife  à  la  difette  ,  quels  moyens  avez-vous«de 
vous  poulfer?  Sur  quoi  fondé  «olez- vous  afpirer  â 
ce  qu'il  y  a  de  plus  iublime?  où  efl  votre  cortège? 
quels  font  vos  trefors  ?  car  fans  les  biens  on  a  peu 
de  confidération  dans  le  monde.  Peut-être  comp- 
tez-vous fur  lesapplaudiflenientsdela  multitude.  Si 
cela  e(l  ,  vous  en  connoiffez  mal  l'impuiflance  Se 
la  légèreté  :  fî  vous  prétendes  qu'elle  vous  fuive, 
il  faut  la  nourrir  à  vos  frais:  êtes- v^us  en  état  de 
le  faire  ?  Au  lieu  que  Tardent  virent  à  bouc  de  tout; 
les  honneurs ,  les  amis  >  la  royauté  même  font  les 
doux  fruits  de  l'opulence.  C'eft  par  elle  qu'An- 
tîpater  (i)  ,  &  fon  fils  Hérodes  s  {2)  fe  font 
frayés  le  chemin  au  Trône  de  Juda  ,  Trône  qui 
vous  appartient.  Une  pluie  d'or,  répandue  à  pro- 
pos y  leur  a  fait  des  amis  puifFants.  Ainfî ,  croyez- 
moi  ,  commencez  pas  vous  enrichir  ;  éic  fî  vous 
voulez  m'écouter  ,  vous  n'aurez  pas<grand*peine* 
Lesricheffes  font  en  mon  pouvoir  ,  la  fortune  efl 
a*  ma  difcrécion;^  ceux  à  qui  je  daigne  accorder 
mesfaveurs  regorgent  de  biens  ,  tandis  4ue  la  ver- 
tu, la  valeur ,  la  fagelTe  gémilTent  dans  une  hon- 
leufe  indigence. 

Jefus alors  prit  la  parole.-  Les  richefles,  fans  le 
mérite, font,  dit-il  ,  defoibles  fecours>foitpour  fe 
faire  un  grand  Etat  ,  foit  pour  fe  le  conferver.  Té- 

I  (  j^mipater,  )  Iduméen  de  Nation  ,  homme  intrigant , 
fut  fi  bien  gagner  les  Juifs  &  la  faveur  de  Céfar  »  qu'il 
devint  Roi  de  Judiée.  C'ert  lui  qui  rebâtit  les  murs  de  Je» 
rufalem.  Jof.  64 ,  Anî.  Jud. 

(1)  Herode  TAfcalonite,  Fils  d'Antipater  ,  prît  Jérufa- 
lem  fur  Anttgone  •  neveu  du  Roi  Hircan.  Marc-Antoine  fie 
Augufte  le  favoiiferent  dans  fon  entreptife. 
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moins  ces  anciens  Empires  du  monde ,  que  ta  plus 
vafte  opulence  n'a  pu  empêcher  de  fe  diflbudre  ; 
au  lieu  que  le  mérite  ,  bien  que  joint  à  la  pauvre- 
té ,  s'eft  trouvé  capable   des  plus  hauts  exploits. 
Un  Gédéon  >  un  Jepché  »  un   David  en   font  des 
preuves  éclatantes.  Ce  dernier  ,  donc  la  pomrité 
a  régné  durant  tant  de  (iecles  fur  Juda  ,  &  doit  un 
Jour  remonter  fur  le  T^rône  pour  n'en  plus  defcen- 
dre  >  n'étoit  qu'un  (impie  Berger.  Le  Paganifme 
même  ,  (  car  je  n*ignore  pas  ce  qui  s'y  efl  pafTé  de 
plus  mémorable  »  >  le  Paganifme  n'a- ^^il  pas  eu  fes 
Quintus,  fes  Fabricius  ,  les  Curiu;  «fcs  |Legulus  ? 
Ces  hommes  fameux  ,  quoique  pauvres ,  ont  fait  de 
grandes  chofes.  Ils  ont  eu  la  générofîté  de  regarder 
d'un  œil  de  dédain  (x)  l'or  que  leur  ofTroient  des 
mains  royales.  Ce  qu'ils  ont  pu  faire  «  je  le  puis  ^ 
peut  être  même  davantage*  C'efl  donc  en  vain  que 
eu  me  vantes  l'argent  «  comme  le  nerf  des  erahdes 
entreprtfes.  L'opulence  e(l  l'idole  de  l'inieiifé  8c 
l'embarras  du  fage;  ôc  fî  elle  ne  détruit  pas  couc 
à  fait  en  lui  la  vertu  ,  elle  raffoiblit,  elle  en  émouf- 
fe  ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  la  pointe ,  Se  la  gloire 
qui  n'a  pasla  vertu  pour  fondement,  efl  une  gloire 
frivole.  Tu  me  parles  d'une  royauté  «j'en  faisauffi 
peu   de   cas  que  des   richelfes.  La   plus  brillante 
couronne  a  fes  épines ,  fes  dangers ,  fes  troubles; 
Ôc  le  diadème  caufe  au  Monarque  qui    le   porte 
bien  des  infomnies,  lorfqu'il  fe  voit  chargé  des 
intérêts  de  chaque  particulier  qui  lui  obéit  ;   car 
c'eft  proprement  en  cel^que  confîftenc  les  devoirs 
de  la  qualité  de  Roi.  Sa  vertu  ,  fes  talents,  fon  mé- 
rite ,  en  un  mot ,  fa  principale  gloire  efl  de  porter 
le  poids  du  gouvernement  à  l'avantage  de  fes  fu- 
jets.  Quoi  qu'il  énfoit ,  la  vraie  royauté  eft  de  ré- 
gner fur  foi- même,  de  tenir  fes  paffîons  en  bride* 
de   régler  fes  defirs  &  fes  craintes.  Qui   n'eft  pas 
maître  de  fes  appétits,  n'eft  pas  propre  à  gouverner 
les  peuples ,  ni  à   tenir  dans  la  dépendance  une 
multitude  toujours  portée  à  fecouer  le    joug  de 

1  (  D'un  œil  de  dédain.  )  Fabricius  dédaii;na  les  rich?flefl 
<)ue  lui  offroic  le  Roi  Pyrrhus.  Curius  dédaigna  Por  des 
Saçiniies.  Tous  les  deux  néanmoins  vivoient  dans  un^ 
grande  pauviccét 
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Vautorité  ^  fur-tout  lorfqu'clle  voit  le  Prince  aiTer- 
vi  à  fcs  convoitifcs,  fe  livrer  lui-même  à  une  ef- 
pece  d*aoarchie  iocefline.  C'efl  être  plus  que  Roi  , 

Sue  de  porter  aux  Natiotis  la  lumière  du  falur  , 
e  diflîper  leurs  erreurs  pour  les  former  au  culte 
du  vfai  Dieu.  De  pareils  Héros  font  les  conqué- 
rants des  âmes  ;  ils  règlent  &  gouvernent  l'homme 
intérieur  »  c'eft-à-dire  ,  la  plus  noble  partie  de 
l'homme  i  au  lieu  que  les  Potentats  de  la  terre  ne 
régnent  que  fur  les  corps  >  encore  faut-il  fouvenc 
qu'ils  ufent  de  violente  pour  les  faire  plier.  Un 
•  règne  de  cette  nature  peut-il  avoir  des  charroei 
pour  des  cœurs  généreux  ?  Enfin  ,  s'il  ciï  beau  de 
donner  des  Empires ,  il  l*eft  infiniment  plus  dtf 
mettre  bas  une  couronne  ,  que  de  ceindre  fa  tête 
d'un  diadème.  Les  richeffes  font  donc  inutiles  en 
elles-mêmes.  Mais ,  dis-tu  »  elles  fraient  le  che- 
min au  Trône,  6c  c'efl  pour  cda  qu'il  faut , à  quel- 
que prix  que  ce  foit ,  en  amalTer  ;  c*eft-à-dire  , 
qu'elles  applaniifent  les  voies  qui  conduifenc  au 
précipice,  &  que  par  conféquent  il  efl  dangereux 
d'en  avoir  trop.  Heureux  donc  celui  qui  fait  s'en 
pafler  !  il  a  dans  fa  pauvreté  le  plus  précieux  de 
cous  les  tréfors. 
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LIVRE     TROISIEME. 

ARGUMENT. 

SATAN  confondu  ^ramaffe  toutes  lesrufes  du  vîeu)fStr^ 
fent  pour  ejfayer  /fe  gagner  le  Sauveur  far  Vamhition» 
Ainji ,  après  V avoir  flatté  fur  les  grands  talents  dont  le 
Ciel  Va  favorifé  «  il  Vexhorte  à  en  faire  ufage  pour 
s'acquérir  une  haute  réputation  dans  le  monde  :  il  exa» 
gère  la  gloire  des  jeunes  Héros  de  ramiquité  y  dont  il  lui 
propofe  Vexemple,  Réfutation  du  difcours  artificieux  dt 
VEfprit  de  menfonge.  Idée  de  la  fauffe  Çy  de  la  vraie  gloire» 
Satan  pourfuit  fa  pointe  %  6»  remontre  au  Chrift  les  droits 
qu*il  a  fur  le  Trône  de  David  ;  6»  que  né  pour  régner  « 
il  ejl  de  fon  propre  intérêt  %  de  Vhonneur  de  Dieu  ,  du 
bien  d'Ifraël  «  qu'il  commence  à  marcher  fur  les  traces 
des  braves  Maahahées  >  afin  de  vérifier  ce  qu'ont  prédit 
les  Prophètes  de  fon  règne  futur.  VAnge  fédu6leur  outré 
de  la  réponfe  du  Sauveur  à  fes  raifonnements  captieux ,  a 
recours  â  une  flatterie  délicate  t  qui  par  une  autre  voie  tend 
au  même  but  que  les  précédentes  •,  c^efi-â-dire  t  à  le  pafficn» 
nerpourfa  propre  élévation  ;  6*  afin  d'irriter  davantage  en 
lui  le  defir  de  la  grandeur  mondaine  ,  il  le  porte  fur  la 
cime  d*une  haute  montagne  de'^tiêfi^e  >  êfoÎL  il  lui  fait 
voir  V  Empire  «  les  forces  6»  la  magnificence  des  Varthes^ 
Il  s*offre  â  le  rendre  maître  de  ce  grand  Empire ,  ou  du 
moins  â  lui  en  ménager  l*alliance  %  afin  qu*il  puiffe  faire 
valoir  fes  jufies  prétentions  fur  le  Royaume  de  Juda  ,  6* 
fe  maintenir  après  qu'il  en  aura  fait  la  conquête»  Dépit 
du  Tentateur  de  voir  fon  nouveau  projet  de  féduâion 
avorté» 

AIMST  parla  le  Fils  de  Dieu  :  Satan  interdit  6t 
déconcerté  y  demeura  quelque-temps  fans  ré- 
plique. L'artifan  de  la  fraude  fencit  (a  propre  fot- 
bleÔe  ;  il  voyoit  avec  dépit  l'inutilité  de  les  ftra- 
cagêmes.  Cependant  il  ne  fe  découragea  point  ,  6c 
rafTemblant  tout  ce  quUl  avoit  de  malignité  «  il  fie 
une  nouvelle  tentative. 
Je  fais ,  dit-il ,  que  tien  ne  vous  efl  caché  >  vos 
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B6Hons  5e  yos  difcours  annoncent  également  dei 
perfeâions  &  la  fublimicé  de  votre  grande  ame  , 
dont  on  fent  avec  admiration  la  haute  origine. 
Vous  avez  une  idée  parfaite  du  vrai  bien  ,  de  la 
vraie  iagcffe  ,  de  la  juftice  la  plus  exaéie.  Si  les 
Frincêl  vous  confultoient ,  vous  feriez  Toraclede 
toutes  les  Cours.  L'Urim  (i)  5c  le  Thummim  «  qui 
font  la  gloire  d'Ifraël  «  3c  par  le  moyen  defqueis  la 
fagefTe  du  confeil  defcéndoit  autrefois  fur  Aaron  , 
font  des  fources  moins  fécondes  que  vous  en  pru- 
dence. 11  ne  liendroit  qu'à  vous  de  fubiuguer  l'Uni- 
vers  ;  les  moindres  forces  vous  fuiEroient  ,  tant 
vous  faites  paroîcre  de  conduite  dans  toutes  vos 
démarches.  Pourquoi  donc  cacher  les  talents  tout 
divins  qui  brillent  en  vous  ?  Pourquoi  en  obfcur* 
cir  l'éclat  ,  en  affedtantde  mener  une  vie  privée , 
en  vous  confinant  dans  un  défert  fauvage  poui 
vous  dérober  à  la  connoifFance  des  hommes?  Pour- 
quoi priver  la  terre  du  plaifîr  d'admirer  vos  ex- 
ploits plus  qu'héroïques  t  5c  vous  priver  vous- 
même  de  la  gloire  immortelle  qui  vous  en  revien- 
droit  ?  Cette  gloire  n'efl  elle  pas  la  récompenfe 
du  mérite  ,  l'ame  des  hautes  entreprifes  ?  ne  pi- 
que-telle  pas  la  noble  ambition  des  plus  rares  gé* 
nies  ?  n'eft-elle  pas  la  paflion  des  efprits  les  plus 
épurés  de  la  matière  ,  de  ces  belles  âmes  fur  qui 
l'amour  du  plaifir  n'a  point  de  prife,  5c  qui  regar- 
dent les  richeffes  comme  de  la  boue  ,  parce  qu'el- 
les ne  voient  rien  digne  de  les  occuper  que  les 
emplois  les  plus  éclatants  ?  N'êtes-vous  pas  en  âge 
de  vous  montrer  ?  vous  n'avez  déjà  que  trop  dif- 
féré de  paroître  au  grand  jour.  Le  fils  de  (i)  Phi- 
lippe de  Macédoine  n'avoir  pas, à  beaucoup  près, 
le  nombre  de  vos  années  ,  qu'il  avoit  déjà  triom- 
phé 

(i)  LVrîm  &  1c  Thummîm étoîent  deux  cfpcces  de  pier- 
res attachées  au  pedoral  du  (ouverain  Pontife:  à  Ta fpeâ 
de  ces  pierres,  les  Prêtres prédifoienc  les  choies  futures  & 
cachées.  Ces  oracles  muets ,  qui  ne  parloieiu  qu'aux  yeux  t 
celTercnt  après  la  defhuâion  du  premier  Temple  de  Jéru- 
falem,  5»i  aus  après  qu'il  eût  été  bâti.  Genehrad  ,  en  fit 
Chronique, 

(i)  Alexandre-le-Giand  avoit  fait  la  conquête  de  PAfîe 
à  l'âge  de  30  ans. 
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phé  de  Darius ,  &  que  ,  par  droit  de  conquête  , 
il  fe  voyoit  le  maître  de  l'Empire  de  l'Afie.  (i)  A 
votre  âge  Scipion  avoic  abattu  l'orgueil  de  Car- 
jhage  :  Pompée  (2)  avoit  dompté  le  i'uperbe  Ro£ 
du  Pont  «  6c  Rome  lui  avoit  décerné  les  honneurs 
du  triomphe.  Les  hommes  extraordinaires  ont-ils 
befoin  d'attendre  ,  pour  fe  produire  ,  la  maturité 
de  Vige  9  que  la  prudence  a  coutume  d*avancer 
dans  les  Héros  ,  en  qui  le  temps  ne  fait  qu'enflam- 
mer de  plus  en  plus  l'amour  de  la  gloire  ?  Jules 
Céfar  ,  (})  qui  Fait  aujourd'hui  l'admiration  de 
rUnivers  ,  en  fut  (i  pafTionné ,  qu'il  pleura  d'avoir 
il  long-temps  vécu  dans  une  efpece  d'oubli.  Que 
n'encrez- vous  en  lice  ?  que  ne  marchez  vous  à  pas 
dç  géant  dans  la  carrière  de  l'honneur  ? 

Je  ne  cours  point  ,  repartit  Jefus  ,  après  utx 
fantôme  fpécieux.  La  gloire  que  tu  me  propofes  « 
n'a.  pour  moi  qu'un  vain  éclat  incapable  cle  m'é- 
blouir.  L'ambition  técompenfe  trop  mal  ceux  qui 
s'y  livrent.  Qu'e(l-ce  que  le  bruit  frivole  de  I2 
renommée  ?  des  ^appludiiTemencs  populaires ,  que 
l'envie  empoifonne*  Et  qu'e(l-ce  que  ce  peuple 
donc  on  brigue  fî  fore  les  fufFrages  ?  un  afTembla-^ 

§e  confus  de  perfonnes  qui  parlent  au  hafard  ^  fans 
ifcernement  ,  fans  bien  connoître  ce  qu'elles 
louent  ou  ce  qu'elles  admirenc ,  quelquefois  même 
fans  avoir  aucune  idée  de  celui  donc  elles  publient 
les  louanges.  C'eil  un  mélange  de  gens  ignorants  ^ 
qui  ne  penfenc  6c  ne  parlenc  la  plupart  du  temps 
que  d'après  les  autres.  Y  a-t-il  donc  tant  de  char- 
mes à  fe  voir  célébrer  par  de  tels  pauégyrifles  ,  à 
faire  le  fujet  de  leurs  entretiens ,  j6c  à  voler  aind  de 
bouche  en  bouche  ?  Ce  feroic  une  gloire  d'en  être 
méprifé  :  ils  n'ont  ni  les  lumières  ni  la  probité  né- 
ceiiaires  pour  diilribuer  les  véritables  honneurs* 
La  vraie  gloire  efl  d'avoir  Dieu  pour  approbateur  » 

(1) Scipion  l'Africain  avoir  à  peine  30  ans,  qu'il  t'étoit 
AijSL  tendu  maître  de  U  f^meufe  Carthage ,  rivale  de  Rome. 

(«)  Pompée ,  fu.  nopimé  le  Grand  ,  n'avoir  pas  34  ans  « 
lorfqu'il  criompha  pour  U  troiâeme  fois  après  la  défaite  de 
Mitri^ate  ,  Koi  dii  Porit. 

'  <^)  ^ules  Cé(^r  pleura  à  la  vue  d'une  ftacue  d'Alexandre, 
4ans  la  peofée  qtf  Alexandre  à  fon  âge  étoic  déjà  un  Con« 
faéc4M  €i\^K.Plu$$rquc,  vie  dt Cifaf. 
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d'êrrejufle  à  (es  yeux  «de  mériter  d*en  êcre  applao« 
di ,  ainfî  qu'il  arriva  à  Job  «  lorfque  pour  illuflrer 
le  nom  de  ce  grand  homme  dans  le  Ciel  &  fur  la 
terre  ,  Dieu  ce  die  «  6c  ta  peux  t*en  fouvenir  à  ta 
confufîon:  Connais- tu  mon  Jerviteur  Job  ?  il  tCa  point 
de  pareil  far  la  terre.  La  vertu  éminente  de  ce  juftc 
y  étoit  peu  connue  :  auffi  n'eft-ce  pas  de  la  terre, 
féjour  deTignorance  &  de  la  flatterie ,  que  viencla 
véritable  ôc  folide  gloire  j  iouvent  on  j  loue  ce 
qui  n'efl  digne  que  de  blâme.  Quel  abus  de  s'ima- 
giner que  rien  n'efl  plus  glorieux  que  de  porter 
au  (oîn  Tes  conquêtes  •  de  parcourir  ,  le  fer  0e  le 
feu  à  la  main ,  une  yafte  étendue  d<;  pays,  de  livrer 
des  batailles,  d'enmorter  des  Villes  d'aflaut  ?  N30ft« 
ce  pas-là  attacher  rhonneur  aux  brigandages  ^ inut 
incendies  ,    aox  meurtres  «  Se  regarder  comae 
quelque  chofe  de  beau  la  faveur  d'un  Conquérant» 
qui  fe  plaît  à  faire  porter  à  des  peuples  tranquil- 
les ,  à  des  nations  voifînes  8c  éloignées ,  les  chat- 
nes  qu'il  mérite  lui-même  à  tant  de  titres  honteux? 
Quelle  honte ,  en  effet ,  de  mettre  fa  grandeur  à  faire 
des  malheureux,  à  ne   lailfer  après  foi  que  les 
ruines  des  pays  où  l'on  paffe  >  à  détruire  les  mo- 
numents les  plus  florilTants  de  la  paix  ?  Après  de 
tels  exploits,  tes  Héros  fi  vantés  n'ont- ils  pas  droit 
de  porter  l'orgueil  jufqu'à  exiger, comme  ils  font, 
qu'on  leur  érige  des  autels ,  qu'on  leur  offre  des 
facrifices  ,  qu'on  établifle  des  Prêtres  qui  veillent 
à  la  célébration  du  culte  qu'ils  s'arrogent,  en  pré- 
tendant fe  faire  adorer  comme  des  Dieux  tute- 
laires  du  genre  humain  ,  bien  qu'ils  en  foient  de- 
venus le  fléau ,  au  mépris  &  à  la  confufion  de 
l'humanité  ?  L'un  fe  dit  iffu  de  Jupiter  ,  l'autre 
fils  de  Mars  ,  jufqu'à  ce  que  la  mort  les  range 
fous  Ç^s  loix.  Alors  le  Conquérant  tombe  ,  le  Hé- 
ros s'évanquit ,  6c  le  Dieu  prétendu  retranché  de 
l'humanité  ,  eft  mis  au  rang  àcs  bêtes  féroces. 

Et  quand  la  gloire  feroit  k  fouverain  bien  de 
l'homme  ,  ce  n'efl  pas  par  les  excès  de  rambicion  , 
par  des  e;f  plçits  meurtriers  ^  par  d'injuftes  violen- 
ces ,  mais  par  la  pratique  des  vertus  pacifiques, 6( 
bienfai Tantes,  par  une  éminente  fagelSe  ,  par  une 
'patience  à  toute  épreuve  ,  par  une^empérance  e»- 
craordiu^ire  qu'il  conviendcoic  d^y  parv<air;'ije 
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|ufte  qui  s'eft  rendu  fameux  par  fon  înébranlabie 
conftaiice  à  foutenir  tes  outrages  dans  un  pays  » 
^  dans  un  temps  peu  connu  alors  ,  e(l  à  préienc 
«n  vénération  dans  le  monde  entier  :  on  ne  parle 
de  lui  qu'avec  rcfpe6t  ,&  par-tout  on  célèbre  fa 
patience.  Qu^e(l-ce  qui  a  illuilré  la  mémoire  de 
Socrate  ?  N'eft-ce  pas  le  témoignage  qu'il  ofa  reà» 
dre  à  la  vérité  ,  aux  dépens  même  de  fa  vie?  9c 
fa  gloire  n'égale-c-elle  pas  aujourd'hui  celle  des 
plus  fiers  Conquérants?  Malheur  à  lui  néanmoins  « 
fi  le  defîr  de  fe  faire  un  nom  dans  le  monde  a  été 
ie  motif  de  fes  grandes  aétiops  &  de  fes  fouffran- 
<es.  Si  le  jeune  Scipion  n'a  eu  en  vue  que  d'ac- 
quérir une  haute  réputation  en  afFranchiiîant  Ro- 
me des  terreurs  que  lui  caufoic  l'Empire  de  Car- 
rhage ,  fa  rivale  ,  fes  plus  éclatantes  avions  fonc 
des  aÂions  perdues  pour  cet  illuftre  Capitaine. 
On  aura  parlé  de  lui  avec  éloge  ;  c'eft-là  tout  le 
prix  de  fes  aâions  héroïques.  Une  pareille  gloire 
efl  bien  peu  de  chofe  ,  lors  même  qu'on  la  méri- 
te. Pour  moi ,  oubliant  abfolument  les  intérêts  de 
la  mienne  ,  je  ne  penfe  qu'à  faire  glorifier  celui 
qui  m'a  envoyé  «  èc  c'efl  ce  qui  autorife  le  témoi- 
gnage que  je  lui  rends. 

En  ravalant  fi  fort  la  gloire  ,  reprit  le  Tenta- 
teur,  vous  afFoibKfiez  les  traits  de  refiemblancc 
qu'il  vous  fîed  bien  d'avoir  avec  votre  Père.  Il  n'« 
créé  le  monde  ,  il  ne  le  gouverne  avec  tant  de  fa- 
gefie  Bc  d'équité  que  pour  fa  gloire  j  Bc  non  con« 
tent  de  fe  voir  glorifié  dans  le  Ciel  ,  il  a  chargé 
ïts  Anges  de  le  faire  glorifier  par  tout  ce  qu'il  y  s 
d'hommes  fur  la  terre.  Il  préfère  les  louanges  à 
tous  les  facrifices  qu'on  lui  peut  offrir  ,  à  tous  les 
dons  qu'on  peut  préfenter  à  fes  Autels.  Il  exige  un 
tribut  d'honneurs  du  Grec  5c  du  Barbare ,  ainfl 
que  du  Juif  ;  il  prétend  même  que  l'enfer  le  glo- 
rifie. 

Oui ,  fans  doute ,  repartît  vivement  le  Sauveur; 
îl  prétend  <^ue  le  Ciel,  la  Terre  &  l'Enfer  le  glori- 
fient :  6c  n'a-t-il  pas  droit  de  le  précendre ,  lui 
qui  d'une  parole  a  donné  l'être  à  tout  ce  qui  exif« 
ce  ?  Son  premier  but  ,  en  tirant  fes  créatures  du 
néant ,  a  été  de  fignaler  fa  bonté  envers  celles  qu^il 
A  douées  de  raifoa  >  ca  failaat  part  de  fes  biens 
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autres  natures  intelligentes ,  6c  cela  d'une  maniera 
tome  gratuite.  Après  des  faveurs  fi  marquées  6c 
É  précieufes,  pouvoir- il  moins  attendre  d*eUes  que 
4'en  être  béni  6c  glorifié  i  c'eft-à-dire  ,  qu'elles 
lui  témoignaffentleur  gratitude  ?E{l-il  retour  plus 
naturel ,  plus  aifé  que  la  gratitude  ,  lorfqu'on  a 
|[QU  quelque  bienfait  ?  Et  que  pouvpit-il  exiger 
autre  chofe  de  Phomme  «  fîuon  qu'il  fît  hommage  à 
fon  Bienfaiteur  des  dons  qu'il  tenoît  de  lui ,  au  lieu 
<ie  le  deshonorer  6c  de  payer  les  effufions  de  fon 
amour  par  une  indifférence  criminelle  6c  un  mé« 
pris  infultant  ?  E(l-il  un  plus  noir  attencatque  d'ou- 
trager de  la  forte  celui  à  qui  on  doit  tout  ?  Mais 
à  quel  titre  l'homme  pourroit-il  ambitionner  la 
gloire  ,  lui  qui ,  de  fon  fonds ,  eft  le  néant  même  « 
6c  qui  n'a  rien  qu'il  n'aie  reçu,qui  n'efl  digne  que  de 
blâme  «  deconfufion  6c  d'opprobre,après  avoir  trahi 
les  intérêts  de  fon  Dieu  ,  après  avoir  mérité  par 
fa  perfidie  6c  fon  ingratitude  d*être  honteufemenc 
dépouillé  de  toutes  le  prérogatives  dont  la  bonté 
de  fon  Créateur  l'avoir  revêtu  ?  Après  cela  il  au- 
Toit  encore  l'infolence  de  s'arroger  ce  qui  n'appar« 
tient  de  droit  qu'à  l'Etre  Suprême  ?  Mais  Dieu  tou- 
jours infiniment  bon  6c  bienfaifant ,  prend  lui- 
même  foin  de  glorifier  ceux  qui  négligent  leur  pro- 
pre gloire  pour  ne  chercher  que  Ja  fienne. 

L'efprii  luperbe  frémit  en  s'entendant  reprocher 
fon  orgueil ,  funefle  caufe  de  tous  fes  maux  j  mais 
toujours  fembfable  à  lui-même ,  il  ne  fongea  qu'à 
ourdir  une  nouvelle  trame. 

Je  ne  difputerai  point , dit- il,  fi  la  gloire  peut 
tomber  dans  le  partage  de  lliomme  ;  mais  vous 
êtes  né  pour  régner ,  6c  il  efl  écrit  que  vous  ferez 
afTis  fur  le  Trône  de  David  votre  Père.  David 
cft  votre  Père  du  côté  maternel  ;  fon  fceptre  a 
pafTé  en  des  mains  étrangères ,  6c  l'ufurpateur  qui 
s'en  eft  emparé  à  main  armée ,  n'eft  pas  d^humeur 
à  vous  le  reflituer.  L'a  Judée  fe  trouve  réduite  en 
Province  avec  le  refle  de  la  terre  d'ifraël.  Elle 
a  fubi  le  joug  des  Romains  ;  aujourd'hui  elle  obéit 
è  Tibère,  dont  l'Empire  n'eft  pas  toujours  un  Em- 
pire de  douceur  6c  de  modération.  Les  Romains  , 
vous  le  favcz  ,  ont  plus  d'une  fois  profané  le 
^çmple  auguftc  du  Très-Haut  ^  méprilé  içs  divi^ 
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nés  Lolx  9  porté  «  aînfi  que  l'impie  (i)  AntiochuSj^ 
rabominacion  dans  le  lieu  faine.  Croyez-vous  donc 
rentrer  dans  vos  droits  en  demeurant  oifrf  dafns 
cette  folïtude  ?  Ce  n'eft  pas  ainfi  que  s*y  prit  le 
grand  Machabée  :  s'il  fe  recira  dans  le  défert ,  ce 
fut  les  armes  à  la  main  :  aufll  combattit- il  fouvenc 
avec  avantage  les  forces  d*un  Roi  puiflant  ;  Se 
bien  qu^il  fût  de  famille  facerdotale  ,  fes  enfants  fe 
virent  aflîs  fur  le  trône  de  David  ,  que  le  tyraa 
avoit  ufurpé.  Il  ne  reiloit  pourtant  du  malheureust 
royaume  de  Juda  que  la  cité  (2)  de  Modin  6c 
fon  petit  territoire.  Que  d  l'éclat  de  la  couronne 
ne  vous  touche  pas ,  le  zèle  6c  le  devoir  devroienc 
vous  toucher  i  ils  donnent  de  Tadtion  aux  perfon-  , 
nés  qui  eii.  font  animées  ,  6c  leur  font  faifîr  lc^^ 
occalions  fatorables  ^  ou  plutôt  l'occafîon  ne  fe 
}réfente  jamais  que  lorfque  le  zèle  6c  le  devoir 
a  font  naître.  Etes- vous  donc  in^'enfible  à  la  pro- 
fanation de  la  maifon  de  votre  Père  ,  6c  aux  gé- 
minfements  de  votre  patrie  ,  que  la  tyrannie  des 
Païens  tient  dans  l'opprefCon  ?  En  époufant  les  in- 
térêts de  DieUi^^  ceux  de  vos  frères  «  vous  véri- 
fierez par  vos  exploits  les  prédidiions  des  anciens 
Prophètes  fur  l'éternité  de  votre  règne.  Règne 
heureux  «qui  ne  fauroit  trop  tôt  commencer.  Une 
aufli  belle  vie  que  la  vôtre  peut«^e  être^  mieux 
employée  a u'à.  régner  ? 

chaque  chofe  a  ion  temps  «  répliqua  le  Sauveur  ; 
6c  jamais  les  divins  Oracles  ne  fe  vérifient  avec 
plus  d'éclat ,  que  quand  les  événements  prédits  ar- 
rivent au  temps  marqué.  S'il  e(l  écrit  que  mon  rè- 
gne ne  doit  point  avoir  de  fin ,  Dieu ,  difpenfateuc 
de  tous  les  temps,  a  déterminé  celui  auquel  il  doit 
commencer.  Que  s'il  veut  que  je  fois  éprouvé  par 
l'humiliation ,  par  l'adverfîté  ;  que  je  fouffre  les 
tribulations  ,  les  injures  ,  les  outrages  ;  que  je 

(1)  Antiochus  Epîphancs,  huitième  Roï  de  Syrie,  prît 
&  pilla  Jçrufalem ,  &  fît  mettre  dans  le  Temple  augufte  du 
Dieu  vivant  la  ftatuc  de  Jupiter  Olympien, 

(»)  Mo^in,  ville  de  la  Pa'eftine ,  fituée  fur  une  monta* 
gne  :  c'eft  en  cette  ville  que  naquirent  les  Machabées;  elle 
fat  auffi  le  lieu  de  leur  fépulture.  Le  grand  Maihathias ,  ani« 
mé  d'un  faint  zele,  l'arma  contre  Aotiochus  pour  la  dé« 
ftfnie  de  U  Religion. 
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fois  en  bute  aux  mépris  ,  aux  railleries  ,  à  la  tjo^ 

lence  des  ennemis -de  fa  Loi  ;  que  j'attende  en 

fiaix  «  quoique  dans  une  douloureufe  indigence» 
'accomplifl'ement  de  Tes  deifeins  :  c'efl  à  moi  de 
ferpedier  Tes  décrets  adorables  y  fans  me  défier  de 
fa  bonté ,  fans  former  le  moindre  douce  fur  la  vé- 
lité  de  Tes  promeffes.  Jamais  l*homme  n'eft  plus 
propre  à  commander  aux  autres  ,  que  lorfquUl  a  de 
longue  main  appris  à  obéir.  Fuis  donc  que  mon 
exaltation  ne  doit  jamais  finir  ,  il  eft  bon  qu'elle 
foit  précédée  de  divers  genres  d'épreuves.  Mais 
quel  intérêt  peut  prendre  Satan  à  voir  bientôt  le 
commencement  de  mon  règne  ?  Qu'il  tremble  ^ 
jfi  je  monte  fur  le  trône  ;  mon  élévation  ne  peut 
que  lui  être  fatafe  ,  6c  mon  Empire  ]ri«  s'établira 
qu'aux  dépens  6c  fur  les  débris  du  Réà', 

L'orgueilleux  Démon  frémit  ,  flt  répliqua  :  Vo- 
tre règne  peut- il  ajouter  quelque  cnofe  à  rries 
maux  ?  qui  n'a  plus  rien  à  efpérer ,  n'a  rien  de  plus 
à  craindre  :  mes  malheurs  fout  a  leur  comble  ,  ma 
deftinée  ne  peut  être  plus  trifte  ^  8c  c'eft  pour  moi 
une  efpece  de  félicité  de  ne  pouvoir  être  plus  mal- 
heureux que  je  le  fuis,  puifque  la  crainte  d'un  plus 
grandmalheur  me  feroit  plus  fouffrir  que  le  fentî- 
mént  mcme  des  maux  que  j'endure.  Ce  qui  fut  moa 
Cfîme  le  fera  toujours  ;  &  quel  qu'il  foit  »  la  peine  en 
cft  fixée,  foitqife  vous  régniez  ou  non.  Je  ferois 
néanmoins  charmé  de  vous  voirlefceptre  àlamaîn , 
&  de  pouvoir  me  réfugier  aux  pieds  de  votre  trô- 
ne, pour  me  fouftraire,s'il  étoit  poflTible,  aucour- 
roux  de  votre  Père ,  mille  fois  plus  formidable  pour 
moj  que  tous  les  feux  de  l'enfer  ,  en  vous  mettant 
entre  lui  ôc  moi.  Là ,  les  yeux  attachés  fur  ce  vifage 
augufte ,  qui  femble  être  le  fiege  de  la  paix  &  delà 
douceur, le  plaifir  que  j'aurois  à  vous  contempler 
fufpendroit  la  vivacité  de  mes  douleurs  ,  &  vos  re- 
gards feroient  pour  l'infortuné  Satan  ,  comme  ces 
nuées  bénignesqui  dans  l'été  garantilTentles  voya- 
geurs âcs  ardeurs  brûlantes  du  Soleil.  Ne  foyea 
donc  pas  furpris  de  la  vivacité  de  mes  inftances  : 
pourquoi  êtes- vous  fî  lentdans  la  pourfuite  de  vos 
intérêts  les  plus  eflentiels  ,  c'eft-à-dire  »  de  ce  qui 
doit  faire  votre  félicité  6c  celle  de  l'Univers ,  fur  le- 
quel vous  méritez  plus  que  perfonne  de  donuner  ^ 
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9c  qui  cft  întérefTé  à  vous  ayoii  pOMX  Roi  ? 

A  la  vue  d'une  (i  haute  Se  &  tw(4rd(sufe  encre- 
prife,  peut-être  demeurez- vous  dans rirréfolution. 
Occupé  de  la  grandeur  du  projet ,  eflfrayé  de  la  dif- 
ficulté de  réumr,  vous  perdez  à  délibérer  le  temps 
qu'il  fjjudroit  employerà  agir.  Rien  en  cela  ne  m'é- 
tonne ;  car,  bien  que  vous  réunifliez  en  votre  per- 
fonne  tous  les  talents  qui  font  un  honfroe  accomg}î 
de  tout  point  t  vous,  n'avez  nul  ufage  du  grand 
monde  ;  a  peine  avez-vous  vu  quelques  bourgades 
de  (i)  Galilée  ;  vous  n'avez  paru  qu'une  feule  fois 
à  Jerufalem  ^éc  cela  pour  peu  de  jours.  Durant  uii 
féjour  fîcourt»  il  ne  vous  a  pas  été  poffîble  de  bien 
connoîtrecequi  «'appelle  le  monde  par  excellence, 
encore  moins  de  vous  former  une  jufle  idée  des 
Empires ,  des  Monarchies  6c  des  Cours  différent 
tesi  écoles  admirables,  où  l'expérience  apprend  ei» 
moins  de  rien  l'art  d'exécuter  les  plus  grands  def- 
feins.  Au  lieu  que  fans  cette  fcience  expérimentale 
du  monde ,  l'homme  le  plus  fage  ed  toujours  timi- 
de, 8c  demeure  toujours  novice  en  fait  d'exécution. 
Semblable  à  Saiil ,  qui ,  appelle  d'en-hauc  à  la  roy  au-, 
té ,  fe  trouva  tout  interdit  lorfqu'il  fe  vit  facrer  Roi' 
par  le  Prophète,  Ôc  s'alla  cacher  pour  ne  point  pa- 
roitre  au  grand  jour  à  la  tête  des  Tribus  d'ifraël  ;  oa 
flotte  ,  on  craint  de  fe  hafarder  ,6!c  par  une  timîdi* 
té  hors  de  fairon,on  s'oppofeaux  décretsde  la  Pro- 
vidence. Mais  laiffez-moi  faire  ,  je  vais  en  peu  de 
temps  fuppléer  à  ce  qui  vous  manque  du  côté  de  l'u- 
fage  »  en  vous  mettant  fous  les  yeux  toutes  les  Mo- 
narchies de  la  terre,  leur  fplendeur  ,  leur  magnifi- 
cence. Habile  comme  vous  l'êtes"^ dans  l'art  de  ré- 
gner ,  6c  parfaitement  inflruit  des  mylleres  les  plus 
profonds  de  la  bonne  politique ,  vous  aurez  dans  ce 
fpeélacle  le  précis  des  connoilfances  qu'il  vous  faut 

I  (  Galilée.  )  Contrée  de  la  Paleftine  ,  arrofée  &  divifée 
par  le  fUave  du  Jourdain  ;  elle  eit  bornée  au  nord  par  le 
Mont-Liban  &  Antiliban  ,  au  couchant  par  la  Phénicie,  au 
levant  par  la  Céléfyrie  ,  enfin  au  midi  par  les  Terres  de 
Samarie  &  par  T Arabie.  La  haute  Galilée  ,  appellée 
Galilée  des  Gentîli ,  sVtend  vers  les  villes  de  Tyr  &  de 
Sidon  ;  la  bafle  cft  celle od  e(t  Nazareih  ,  féjour  ordinal* 
ve  de  Jefui  Chrift  ,  qui  pour  cela  fut  furnommé  Galiiéen* 
^4Uh.  a6. 
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pour  être  en  état  de  triompher  de  tous  les  obfladef* 
A  ces  mots ,  Satan  prend  le  Fils  de  Dieu  (  car 
le  pouvoir  lui  en  avoit  été  donné  )  &  le  porte  fur 
la  cime  d'une  haute  (i)  montagne.  Du  pied  ver- 
doyant de  cette  montagne  ,  commençoit  une  plai- 
ne agréable  Se  fpacieufe  «  qui  régnant  tout  autour 
for  moi  c  un  circuit  immenfe.  Des  deux  côtes  for- 
tpient  deux  fleuves  ,  dont  Pun  ferpentoic  dans  les 
terres ,  l'autre  fuivoit  fon  cours  en  ligne  drreéte. 
£ntre  les  deux  s'étendoit  une  campagne  charman- 
te ,  entrecoupée  de  petites  rivières  qui  venoient  fe 
décharger  dans  ces  fleuves ,  &  porter  avec  eux  le 
tribut  de  leurs  eaux  à  la  mer  i  ce  n'étoit  par*tout 
que  terres  labourables  ^  que  plants  d'oliviers  ,  que 
▼ignobles  j  car  cette  grande  étendue  de  campagne 
étoit  extrêmement  fertile  en  bleds  ,  en  huiles  Se  en 
-vins.  On  y  voyoit  une  infinité  de  troupeaux 
errants  dans  de  gras  pâturages ,  Se  fur  les  hauteurs 
paifToit  le  menu  bétail.  Des  villes  fans  nombre 
t'offroient  à  la  vue  :  villes  fuperbes ,  dont  les  cours 
s'élevoient  iufqu'aux  nues  ,  Se  dont  la  grandeur 
fembloit  annoncer  le  fîege  de  l'empire  de  quelque 
puifTant  Monarque.  Au  loin  çaroiHoiten  perfpec- 
tive  un  défert  fec  Se  aride  qui  terrainoit  l'horifon. 
Telle  étoit  la  fîtuation  de  la  montagne  ,  au  fom- 
met  de  laquelle  l'Ëfprit  de  féduélion  tranfporta  le 
Sauveur.  Là  ,  lui  adrefTant  de  nouveau  la  parole: 
.Avec  quelle  rapidité  ,  lui  dit-il  ,  n'avons-nous 
point  marché  ?  Malgré  les  monts  Se  les  vallées  ,  les 
ibi  êcs  6c  les  plaines ,  les  tours  Se  les  eaux  qui  fe  font 
rencontrés  iur  notre  route  ,  nous  nous  trouvons 
parvenus.  Contemplez  (2)  l'Aflyrleà  votre  aife»  Se 
les  anciennes  limites  de  fon  Empire  (3)  ;  l'Araxe  » 

(i)  Il  paroît  par  toutes  les  cîrconftances  de  la  defcrïp- 
tiunque  fait  ici  Miiton  ,  que  la  montagne  au  haut  de  Ja- 
<iuelle  Satan  porta  Noire-Seigneur  pour  liii  faire  voir  TEm- 
pire  du  monde  ,  fui  le  mont  de  Ntphate  .  d'oîi  fortent  l*£u- 
phraie  &  le  Tigre  ,  fleuves  célèbres  d'Afie  ,  qui ,  dans  la 
fuite  de  leurs  cours,  fe  réuni/Tent  enfemble  pour  fe  rendre 
dans  le  golfe  Perfique  ,  c'eft. à-dire  ,  la  Mer  rouge. 

2  C  t'j^JUyrie,)  Contrée  d'Afie  >  qui  lire  fon  nom  d*Af- 
fut ,  grand  père  de  Nlnus. 

)  (  Araxe,)  Fleuve  qui  fon  du  Mont-Tanrus»  Se  arrofe 
r  Arménie. 
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la  mer  Cafpîenne  ,  à  lEfl  l'Inde  ,  TEuphrate  à 
\*Ouefi  ,  au  Sud  le  golfe  Perfîque  Se  les  cjéferts 
inacceflibles  de  l'Arabie.  Là  eft  (i)  Ninive  ,  ville 
immeufe  en  longueur ,  ouvrage  du  vieux  Ninus  i 
elle  fut  le  £ege  de  cette  opulence  Monarchie  (i)m 
Salroanafar  y  régna  dans  la  fuite, &  le  fuccès defes 
armes  fait  encore  gémir  Ifraël  fous  le  joug  d'une 
dure  captivité.  Là  eft  Babylone  ,  qui  tire  fon  nom 
de  l'ancienne  Babel ,  où  s'opéra  le  miracle  delà  con- 
fufîon  des  langues.  Elle  fut  rebâtie  par  celui  qui 
féduifit  deux  fois  Juda  ())  en  fervitude ,  aufli-bien 
que  la  podérité  de  David  votre  père  :  ce  tyran 
rafa  Jerufalem  ;  mais  Cyrus  dans  !a  fuite  rendit  aux 
Juifs  la  liberté  :  ici  (4)  Perfépolts ,  ville  capitale. 
Voilà  (5)  Baélres  :  de  ce  côté^là  fut  autrefois  ficuée 
(6)  Ecbacane  ,  fameufe  par  la  beauté  de  fa  ftru^u-* 
re  ,  3c  par  le  grand  nombre  de  (es  portes  ;  il  y  en 
avoir  }ufqu'à  cent  :  de  l'autre  côté  fut  (7)  Sufa  fur 
le  Cloafpes  ^  qui  roule  l'ambre  avec  fes  eaux ,  au(K 

(I)  Ninifc,  (iege  de  l'empire  d'ÂfTyrie,  avoit  30  lieues 
de  tour  &  8  lieues  &  demie  de  longueur»  elle  fut  détruite 
par  les  Medes  fous  le  Roi  Sardanaple. 

1  (  Salmanafar.  )  Roi  des  AiTyrieos  »  fâchant  qu'Ofée  » 
Roid'Ifraël,  penfoic  à  fecouer  le  joug  t  alQégea  $amarie& 
transféra  les  Ifraélices  en  A/Tyrie.  4.  Reg,  c,  17. 

(3)  Nabuchodonofor  ,  fondateur  de  la  monarchie  des 
Chaldéens  &  des  Babyloniens,  força  deux  fois  Joacbim  , 
Roi  de  Juda  ,  dans  Jerufalem ,  en  crois  ans  de  temps ,  &: 
après  ravoir  fait  mourir  ,  il  fubftitua  Jéchonias ,  fils  du 
Roi  Joachim  ,  en  fa  place  :  mais  dans  la  fuite  il  l^amena 
captif  à  Babylone  ,  auftî  bien  que  Sédécias ,  k  qui  il  fit  cre« 
ver  les  yeux  :  pour  cette  fois  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  dan» 
Jerufalem,  il  brCia  le  Temple  ,  &  enleva  tous  les  va  fes.  4» 
Reg.  25.  Jer.  ta  ,  34  ,  ô'r. 

(4)  Perfépolis  ,  autrefois  capitale  de  la  Perfe ,  fc  même 
de  tout  l'Orient  :  elle  fut  b^tie  par  Perfe,  fils  de  Perfée ,  & 
détruite  par  Alexandre ,  qui  la  fit  démolir  dans  fon  ivreflè. 
Strab.  L.  15. 

5  (  BaÇlrt%,  )  Ville  captale  de  Baârie  en  Scithie  >  elle 
prend  fon  nom  du  fleuve  Badrus. 

{6)  Ecbatane  ,  autrefois  métropole  de  la  Médie ,  puis  de 
Tempire  des  Parthes  ;   elle  fut  bâtie  par  Arphaxad. 

7  (  Sufa  fur  le  Cloafpes.  )  Ville  célèbre  ,  fituée  entre  Ba- 
bylone &  la  Perfide.  Cyrus  «après  la  défaite  des  Medes  «en 
lit  le  fîege  de  fcn  Empire.  A  (îuérus  y  tint  auffi  fa  Cour  »  atnfi 
que  le  Livre  d'£flbei  en  fait  foi. 

3t  ^. 


•^1  Le  Paradis  HBcoHQuiff 
ii*étoit-il  permis  d'en  boire  qu'au  Monarque.  Let 
Emachtens  ou  Jes  Parches  la  rebâtirent  dans  la  fulre* 
Voici  la  grande  ville  de  (i)  Séieucie  ,  celle  de  Ni- 
cibis.Décournez.un  peu  vos  regards ,  9c  vous  ver- 
rez (2)  Arcaxace,  Teredon  •  Créôphon»  Ces  vil- 
les ont  fait  partie  de  PEmpire  des  Farthes  «.  mais 
dans  ces  derniers  temps  elles  font  tombées  fous  \a 
domination  (i)  d^Arfaces,  premier  Fondateur  du 
nouvel  Empire.  Il  le  conquit  fur  (4)  Antiochus  « 
Prince  débauché ,  entièrement  livré  à  ks  plaifîrs. 
Dans  peu  vous  allez  voir  quelle  efl  la  puîflance  du 
Monarque  ,  car  il  a  raiTen^lé  Tes  forces  dans  Créfî- 
phon  pour  aller  contre  les  Scythes ,  peuples  fauva- 
gQs,  qui  ont  fait  des  incur fions  fur  Tes  terres  ,  de 
pillé  la  ($)  Sogdiane;  le  voilà  qui  s'avance  au  fe- 
cours  de  fes  fujets.  Appercevez-vous  dans  ce  loin- 
tain des  milliers  de  foldats  »  tous  en  équipage  de 
guerre  ?  Ils  fe  mettent  en  marche  ;  leurs  arcs  font 
d*acier  >  ils  ont  des  flèches  pour  armes  ,  êc  ne  corn* 
battent  qu'à  cheval  ;  mais  foit  qu'ils  fuient  ,  foie 
qu'ils  pourfuivent  l'ennemi,  ils  font  également  for- 
snidables»  car  ils  excellent  dans  fês  combats  de  ca- 
valerie. Admirez  le  bel  ordre  de  leur  marche,  l'ai- 
fance  avec  laquelle  ils  font  leurs  évolutions  ,  fbr<* 
snant  tantôt  un  cône  ,  tantôt  un  ovale  ,  d^autrefois 
un  croiffant  ou  la  figure  d'un  oifeau  qui  vole. 

Jefus  ayant  jeté  un  coup  d*œil  vers  l'endroit  mar* 
que  ♦  voit  en  effet  des  troupes  fans  nombre  fortîr 
de  la  ville;  toutes  font  armées  à  la  légère  ,  en  cotte 
de  mailles  ,  avec  une  fierté  martiale  ,  5c  montée» 
à  l'avantage  fur  des  chevaux  également  vîtes  6c 

1  (  La  grande  ville  de  Séieucie^  )  Sicuée  fur  le  Tigre  ;; 
elle  fut  bâtie  par  Séieucus  Nicanor  ,  qui  s'empara  de  1» 
Syrie  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand. 

(2)  Ariaxate  ,  Teredan  ,  Créliphun  9.  viUes  d'Hircanîe  » 
province  de  Perfe. 

5  (  Arfaces.  Pàrihe  de  nation  ,  homme  de  balfc  naif» 
fancei  affranchit  fa  patrie  de  la  domination  des  rois  de 
Syrie  ,  envahit  THircante ,  &  fe  rendit  maicre  de  Ten^ire 
d'Orient. 

■  (4)  Antiochus  Theos  »  iroifieme  roi  de  Syrie ,  fil»  d'An»- 
ttochus  Soter  •  fut  défait  par  Arfaces,.  &erDpoifonné  par 
fa  femme.  Ju^in.  41  6^41. 

l^)  La  Sog.Uane  ,  pravince  d*Aûe  dl?ifée  ai»  noiddcU 
Scythie  par  le  âeuve  PsunaiT^^ 
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£ott8%  couvertsde  mailles  ^  comme  leurs  cavaliers  « 
Se  animés  comme  eux  d'une  vigueur  couce  guerriè- 
re. Ces  divers  corps  écoienc  la  fleur  ic  l'élite  des 
provinces  de,l»Empire  ;  (avoir  ,  de  l'Aracofîe  ,  de 
Gandaor  ,  à  VE(ï;.6c  de  Margiane  jufqu'aux  mon* 
tagnes  d*Hircanie «qui  fom  partie  du  mont  Cauca« 
fe  ,  6c  aux  vallées  d'iberie  ,  d'Antropatie  ,  fie  dej 
plaines  adjacentes  d'Adiabene  «  de  Médie  ,  de  lar 
Fuliane  méridionale  ,  iufqu'au  port  de  Balfara  ;  il 
les  vit  rangés  en  ordre  de  bataille;  il  vit  la  vîteflc 
de  leurs  mouvements  ,  comment  dans  la  fuite  ils 
lançoient  une  grêle  de  flèches  fur  Tennemi  qui  les 
pourfuivoit  »  fie  donc  ils  criomphoiem  même  ea 
fuyant. 

Sur  le  champ  de  bataille  Tair  obfcurci  par  le  fer 
qui  voloit  de  toutes  parcs ,  ne  recevoir  qu^une  lu«^ 
miere  entrecoupée. 

Au  refte  ,  cette  cavalerie  nombreufe  fc  crouvoic 
foutenue  par  des  nuées  d'infanterie.  Les  cuiraf* 
£ers«  les  chariots  armés ,  les  éléphants  chargés  de 
cours  pleines  d'archers  couvroient  le  corps  de  bâ« 
caille.  Une  muUitlde  infinie  àe  pionniersi,  la  bêche 
ou  la  hache  à  la  main  ,  applanilibitles  montagnes, 
remplilToic  les  vallons  »  renverfoit  les  forêts ,  éle- 
voit  des  monts  en  rafe  campagne ,  fie  donnoic  la  loi 
aux  fleuves  les  plus  rapides  en  jetant  àe$  ponts  fur 
les  eaux.  L'armée  traSnoit  à  fa  fuite  une  infinité  de 
mulets  ,  de  chameaux  de  dromadaires  ^  de  caif- 
fons  y  de  fourgons  chargés  d'uflenciles  de  guerre» 
Jamais  (i)  Agrican  n'eut  tant  de  forcesréunies  en- 
femble  ,  fie  fon  camp  n'occupoit  pas  ,  à  beaucoup . 
près  ,  une  fi  vafle  étendue  de  pays  ,  lorfqu'à  la 
cête  des  Puiffances  du  Nord  il  vint ,  fi  l'on  en  croie 
les  Romains ,  mettre  le  fiege  devant  (t)  Albracca  « 
où  réfidoic  Gallaphrone  ,  pour  fe  rendre  enfuite 
maître  de  U^^erfonned'Angélique  fa  fceur  clamer- 
veille  de  fon  fexe ,  recherchée  pour  fa  beauté  par 
les  plus  braves  chevaliers  dq  royaume  de  Faynim 
9c  de  l'empire  de  Charlemagne.  Au  feul  afpeâ  de 

(i)  Agrican,  Héros  rotnanefque. 

%  C  Albracca.  )  Ville  de  la  façon  de  TAutear  du  Ro^ 
man.  Gallaphrone  &  Angélique  fa  fœur ,  deux  Hétoïotw 
phanraftique»  ,  conçues  dans  le  cerveau  de  TEcrivain  de 
même  Ouvra£e« 
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la  prodigieufe  cavalerie  des  Parches ,  Satan  préfilir 
nanc  du  fuccès  de  Ton  ilracagême  ,  renoua  le  dif- 
cours  avec  le  Sauveur. 

Pour  vous  faire  voir ,  lut  dit-il ,  que  je  ne  cher« 
che  nullement  à  vous  engager  mal-à-propos  ,  Se 
que  ce  n'ed  pas  fans  un  fondement  fotide  que  je 
vous  donne  les  plus  belles  aCTurances  «daignez  m*é- 
cputer ,  êc  remarquez  à  quelle  fin  je  vous  ai  appor- 
té ici  pour  développer  à  vo^yeux  ce  beau  fpeéta- 
de.  Les  Prophètes  ont  annoncé  votre  règne  future 
il  a  été  prédii  par  la  bouche  d'un  Ange  céleAe  ; 
cependant  leinoyen  que  vous  montiez  (urle  Trône 
que  David  votre  père  occupa  fi  glorieufemenc  ,  tan- 
dis que  vous  vous  tiendrez  dans  Tinaâion  ?  Que 
ne  mettez-vous  comme  lui  la  main  à  Pœuvre  ?  Tant 
de  prédiéiions  qu'il  vous  plaira ,  il  faut  ufer  des 
moyens  propres  pour  arriver  à  une  fin  ;  c'e(l-là 
une  maxime  univerfellement  reçue  de  tous  les  fa- 
gts  i  8c  fans  Tufage  des  moyens  ,  rien  ne  s'efFe<^ue. 

Mais  je  veux  que  le  Juif  &  leSamacitain,  par  l'u- 
nanimité de  leurs  fuffrages»  vousdéferent  fans  oppo- 
iition  le  fcepcredlfrael ,  votre Myaume néanmoins 
fe  trouvant  comme  enclavé  entre  les  Etats  de  deux 
PuiCfances  formidables,  Je  veux  dire» des  Parthes  6c 
des  Romains ,  pouvez-vous  efpérerde  régner  tran- 
quillement &  avec  fûreté ,  Ci  vous  ne  vous  liez  étroi- 
tement avec  l'une  de  ces  deux  Puidances ,  fur-tout 
avec  les  Parthes  »  dont  l'Empire  confine  avec  les 
terres  des  Ifraélites  ?  Vous  n'ignorez  pas  qu'en  dé- 
pit des  troupes  Romaines  ,  ils  y  ont  fait  des  in* 
curfions  dans  ces  derniers  temps  ;  qu'ils  les  ont 
envahis  ,  6c  qu'ils  ont  emmené  les  Rois  vos  pré-. 
décefTeurs  captifs  ;  témoin  (  i  )  Antigone  Se  le 
vieux  Hircan.  Je  me  charge  de  mettre  les  Parthes 
dans  votre  parti  ,  de  même  de  les  loumettre  à 
votre  domination.  Ainfi,  voyezfi  vous  aimez  mieus 

(i)  Antigone,  fils  d*Arîftobulc  fécond  ,  &  Roi  de  Judfl^ 
ayant  été  délivré  par  Céfar  de  la  ptifon  où  Pompée  l'a« 
voit  confiné ,  fe  retira  à  la  cour  de  Pacorus  ,  roi  dea 
Par.hes  .  q^ii  vint  avec  lui  à  Jérufalem.  Avec  le  fecours 
de  ce  Monarque  ,  Anciçone  le  faiflt  de  La  perfonne  d'Hîr- 
can  &  lut  fît  cuu|-er  les  oreilles  ,  pour  le  mettre  hors  d'ér 
tat  d'afptrer  yamats  ,  ni  au  fouveraîn  Pontificat,  ni  à  U( 
Royauté.  Jofej^be^t.  14.  c.  24.  des  Antiguitis  JudaïqueUr 
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devenir  leur  Monarque  ou  vous  liguer  «yec  eur* 
A  leur  tête ,  il  vous  fera  facile  de  Faire  valoir  vos 
droits  fur  la  Couronne  de  David  ,&  de  vous  ré- 
tablir fur  Ton  Siège  Royal  ?  Sans  cela  il  ne  faut  pas 
V  prétendre.  Mais  par-là  vous  aurez  la  gloire  d'être 
le  Libérateur  de  vos  frères  <,  des  dix  Tribus  j^uî 
font  en  captivité  à  Habor««'ibdtfperfées  parmi  les 
Medes;  Tribus  malheureiw;  mftes  refies  de  la 
poflérité  de  Jacob  &  de  -Jft0ëjrif  Vqui  font  perdus 

J>our  Ifraël  ,  de  gémiiTenc  "Êémxii  long-temps  fous 
a  tyrannie  des  Egyptiens  ,  cmc  leurs  pères  onc 
porté  les  fers.  Voila  une  belle  occafkm  de  les  cirer 
de  fervitude«  Et  (t  vous  réuffiiTez  à  leur  rendre  la 
liberté  ,  en  les  rétabliiranc  dans  leur  patrie  ,  & 
vous  (  I  )  les  remettez  en  poCeflBon  des  biens  de 
leurs  ancêtres,  avec  quelle  fplendeur  ne  régnerez - 
vous  pas  fur  le  Trône  de  David?  Votre  Empire  s'é- 
tendra depuis  TEgypte  jufqu'au'delà  de  TEuphra- 
te  ,  &  alors  vous  n'auriez  rien  à  craindre  de  Ro* 
me  ni  de  Céfar. 

Tu  viens  ,  reprît  le  Sauveur,  tu  viens  d'étaler  à 
mts  yeux  avecbeatftoup  d'oilentacionun  pompeux 
attirail  de  guerre.  Spedtacle  frivole  d'armes  fragi- 
les ,  d'un  long  préparatif  Se  de  peu  de  durée.  Tu 
m'as  fort  vanté  les  reffotts  de  ta  politique  ;  tu  m'as 
parlé  de  projets,  de  fecours  ,  de  batailles  ,  de  li- 
gues :  fpécieufes  apparences  qui  peuvent  tromper 
les  élus  du  fiecle ,  mais  qui  iv'ofFrent  rien  à  mon  ef- 
pricquedeméprifable.J'ailbefoin  face  que  tu  pré- 
tends ,  d'ufer  de  pareils  moyens  pour  vérifier  les^ 
Prophéties  qui  m'aifurenc  de  la  royauté  j  fans  ce* 
la ,  dis-tu  >  elles  ne  fauroient  avoir  leur  efFet ,  8c 
elles  feront  comme  fi  elles  n'avaient  jamais  éié.  Moi^ 
temps ,  je  te  le  répète  ,  n'eft  point  encore  venu  ,  8c 
il  ieroit  à  fouhaiter  pour  toi  qu'il  fût  reculé  j  mais 
lovfqu'une  fois  ce  temps  marqué  fera  accompli ,  je 
faurai  agir  de  la  manière  qu'il  conviendra  ,  8c  je 
te  ferai  (entir  jufqu'où  va  mon  coU'rage.  Mais  alors 
îe  n'aurai  befoin  ni  de  fuivre  ces  maximes  policî- 

(f»)  Loffquc  Salmanafar  décrui/ît  te  Royaume  d'Ifraël , 
&  quMl  dirpcrla  les  dix  Tribus  ca^ lives  parmi  les  Medes 
8c  les  Perfcs,  il  envoya  une  Colonie  nombreufe  de  (es- 
Sujets  à  Samaiie»  &  teuc  donna  la  terre  des.  Iftaélius. 
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ques ,  ni  d'employer  cet  amas  embarrallancd'inftrii* 
mènes  meurtriers  ,  que  tu  viens  de  me  donner  en 
fpcétacle  ^  6c  qui  montre  moins  les  forces  de  ceux 
qui  font  obligés  de  s'en  fervir  ,  qu'il  ne  prouve 
leur  foibleffe. 

Si  je  veux  régner  en  vrai  fils  de  David  ,  ma  do- 
mination doits'étendre  fur  tout  Ifraël.  De- là  tu  in- 
fères qu'il  faut  que^khrife  les  fers  des  dix  Triboi 
qui  vivent  dans  Tefetavage.  D'où  te  vient  ce  zèle 
R  vif  pour  la  maifon  d'Ifraël ,  pour  David  ,  &  Ui 
gloire  de  fon  Trône?  Où  étoit-il>ce  zèle  aujourd'hui 
fiardentflorfque  tu  infpiras  à  ce  Monarque  la  pré- 
fomption  de  faire  faire  le  dénombrement  de  fon 
peuple ,  préfompcion  qui  coûta  la  vie  à.foixante-dix 
roiltelfraélites  ?  Le  zèle  apparent  qui  femble  t'ani- 
mer  pour  mes  intérês  ,  efl  à  peu  prés  le  même  que 
celui  qui  te  faifoît  agir  pour  perdre  ce  Prince. 

Les  dix  Tribus  dont  tu  plaides  la  caufetfefont 
elles-mêmes  forgé  leurs  chaînes  en  adorant  les  dél- 
iés de  l'Egypte  ,  en  s'humiliant  devant  un  veau 
d'or»  un  Ci)Baal,  un  (i)  Aftarot,en  époufant  toutes 
les  abominations  de  la  Gentilité  idolâtre.  Mais  ce 
qui  pafTe  encore  l'énormitéde  l'idolâtrie  païenne , 
c'eft  que  dans  les  terres  de  leur  exil ,  &  fous  le  joug 
d'une  honteufe  fervitude  ,  au  lieu  de  réclamer  la 
miféricordeduDieu  de  leurs  Pères  ,&  de  ôéchir  fon 
courroux  par  un  humble  aveu,  un  repentir  fincere 
de  leurs  défordres  ,  ces  indignes  enfants  d'Abra- 
ham font  morts  dans  Pimpénitence  ,  laiffant  après 
eux  une  poftérité  qui  leur  reffemble  en  perverfîtt* 
&  qui  ,  à  la  circonci(ion  près  ,  ne  diffère  en  rien 
des  Gentils.  Elle  joint  même  le  culte  qu'elle  rend 
aux  Idoles  ,au  culte  qu'elle  rend  à  la  majefté  du 
Dieu  vivant.  Quoi  !  je  briferois  les  fers  d'une  trou- 
pe d'impies, qui  ,  livrés  à  Satan  ,  iroient  derecbef 
adorer  les  Idoles  à  (  z  )  Bechel  3c  à  Dan  ,  Se  renou* 

1  (  Baal.  )  Idole  de?  Moabîtes.  Achab ,  Roi  dlfracl  » 
lui  avoit  dédié  un  temple  dans  Samarie  ,  que  le  Prophète 
fit  brûler.  5.  Reg.  i8.  Jofephe ,  /.  9.  c.  6,  des  Antiquités 
Judaïques, 

%  (  Aftarot,  )  Idole  des  Egyptiens  ,  dont  Salomon  ré-» 
tablit  le  culte. 

^(iDaaCf  Bàel.  )  CeftlSi  i^ue  Jecoboan  bhli  dour 
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velleroîcnt  les  fuper ftitions  facrilcges  de  Samarie ? 
Non  ,  non  ,  puifqu'il  n'ont  point  rougi  d'allier  le 
Très- Haut  avec  BéliaUquHls  portent  tout  le  poids 
de  leurs  fers.  Un  jour  néanmoins ,  jour  connu  4e 
Dieu  feul ,  te  fouvenir  d'Abraham  ,  fon  ferviteur 
£dele  ,  Patcendrirafitr  le  malheur  defeseafants;  il 
fera  éclater  fur  eux  Tes  miféricordes  ,  en  leur  tou- 
chant le  cœur  par  Topération  fnerveilleufe  de  fa 
grâce,  (Se  ils  retourneront  à  lui  par  uik  çoQverfioiv 
pleine  de  droiture.  Alors  la  mer  d*A{^yfifi  leur  ou^ 
vrira  un  pafTage  comme  autrefois  la  mer  Rouge  aux 
Tribus  dlfraël ,  &  ils  reverront  avec  alégrefle  le& 
)téritagesde  leurs  pères:  }e  remets  à  ce  temps- là  leur 
délivraiice  &  le  changement  de  leur  deflinée* 

Ainfi  S'expliqua  le  vrai  Roi  d'Ifraël,  à  la  confis-^ 
fion  de  PElprit  féduâeur  ,  oui  vit  avec  chagrin 
avorter  toutes  fes  rufes.  Tel  eA  le  fort  de  rimpof-» 
cure»  lorfqu'elle  veut  faire  illufîon  à  la  vérité. 

Temples  aux  deux  extrémités  de  fon  Royaume  »  afin  d'f 
établir  le  culte  du  Veau  d^or.  5.  Reg,  12» 


LE  PARADIS  RECONQUIS^ 
LIVRE    QUA.TRIEME. 

A   R'G    U    M   E   N    T. 

Çatan  diconceni  plus  que  jamais  far.  le  nouvel  échte 
O  î"'i'  vient  de  recevoir  ,  s*opiniâcre  â  pourjuivre  /« 
projets  defédu6iion  ^  bien  que  fans  efpoir  de  réujfir.  Il  trauf- 
porte  le  Fils  de  Dieu  au  côté  Septentrional  de  la  montagut 
oà  il  Vavoit  mis  ,  Cr  delà  il  lui  déepM9re  la  Capitale  à 
Idonde  dans  toute  Ja  fplendeur*  Situation  de  Rome  >  peia* 
ture  du  Palais  des  Céfars  »  abord  des  Nations ,  qui  it 
toutes  les  parties  de  V Univers  viennent  rendre  hommage  i 
iapuijfance  Romaine, 

Le  Tentateur  offre  au  MeJJie  Vinvefiiture  de  cet  Empirt 
O  le  Irâne  de  Tibère  ^  s'il  veut  lui  rendre  hommage,  R«* 
fonfe  du  Sauveur  au  difcours  de  Satan  »  qui ,  confus  ff 
effrayé  des  menaces  de  V Homme- Dieu  ^  lui  demande  graet 
en  lui  tendant  adroitement  un  autre  piège.  Sans  fortir  it 
deffus  la  montagne  où  ils  étoient  l'un  &  Vautre  >  il  mtt 
fous fes yeux  Athènes  yjéjour  des  beaux  Arts  6»  desbeau» 
Efprits  ,  dont  il  fait  un  pompeux  éloge.  Plan  de  cette 
Ville  célèbre ,  mf^re  des  Sciences  »  il  lui  fait  voir  L* acadé- 
mie 9  le  Lycée  ;  peinture  de  ces  Ecoles.  Réplique  de  Je- 
fus  ;  erreurs  des  différentes  fcâies  des  Philofophes  ;  prié" 
minence  de  la  Science  de  Dieu  fur  toute  autre  eomfioiffancc 
Le  Tentateur  rapporte  le  Sauveur  au  défert:  dahs  ï*olfcuritî 
de  lafolitude  ,  6*  durant  la  nuit  •,  il  excite  un  ouragan 
terrible  ,  de  concert  avec  les  ejprits  de  malice  qu'ail  s'ejl 
ûffocié  t  dont  chacun  joue  fon  perfonnage  fous  la  forme  de 
quelque  bête  féroce^  afin  de  Vintimiier,  Defcription  de  cette 
furieufe  bourafque  ,  qui  n*aboutit  qu*â  la  honte  de  fona^i» 
leur.  Enfin ,  le  Monarque  infernal  feint  de  lire  dans  les  af* 
très  les  maux  dont  Jefus  ejl  menacé  i  puis  dans  fon  dépit  i 
par  un  dernier  trait  de  malice  ,  il  prend  le  Sauveur  6*  U 
iranfporte  à  Jéruf aient  fur  la  pointe  du  pinacle  du  Templt  i 
oà  il  le  laiffe  en  lui  infultant.  Un  chœur  d'efprits  célej" 
tes  y  vient  joindre  le  Fits  de  Dïeu^  6»  le  porte  comme  en 
triomphe  dans  un  agréable  vallon  ,  où^fes  Minijires  fidelti 
lui  fervent  à  manger,  (j^  forment  enfemble  un  Concert  milo^ 
dieux  â  la  gloire  du  Vainqueur  ûdorabU  de  Satau^ 
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LE  Tentateur  fe  trouva  déconcerté,  l^  vo7oit 
fa  fourberie  découverte  ,  fes  efpérances  fruf- 
trées ,  fes  artifices  qui  lui  avoient  Ci  biei^  réufïi  dans 
la  réduction  ,  devenus  inutiles.  Dans  la  première 
tentation  il  avoit  attaqué  un  fexe  également  cu- 
rieux 6c  crédule,  de  fa  nature.  Dans  la  féconde  il 
attaquoit  un  Dieu.  Auffi  Satan ,  malgré  tous  les  ar- 
tifices de  Ton  éloquence,  voyoit-il  avorter  fes def- 
feins.  La  partie  en  effet  n^étoit  pas  égale  ,  &  le 
téméraire  coramençoit  à  fe  repentir  de  n'avoir  pas 
allez  examiné  les  forces  de  fon  antagonifle  6c  les 
iîennes,  avant  que  d'engager  le  combat.  Sa  poli- 
tique tournoit  à  fa  confu/ion.  Le  dépit  6c  la  craintt 
de  décheoir  du  crédit  qu'il  s'eft  acquis,  le  portent 
à  faire  de  nouveaux  efforts  ,  bien  qu'il  ne  voie 
qu'augmenter  fa  honte  de  plus  en  plus.  L'orgueil  le 
ramené  fans  çcfle  à  la  charge.  Tel  qu'un  eflain  de 
moucherons  au  temps  des  vendanges,  voltige  au- 
tour du  prelfoir  d'où  coule  le  vin  nouveau  ;  cent 
fois  écarté  ,cent  fois  il  retourne  en  fîfflant  à  la  dou- 
ce liqueur  dont  il  efl  épris  :  ou  femblable  aux  va- 
gues fougueufes  de  la  mer  ,  qui  après  s'être  brifées 
contre  un  rocher  inébranlable  ,  renouvellent  con* 
tinuellement  leurs  aiïauis  ;  vaine  fureur ,  qui  n'abou- 
tit qu'à  former  une  flérile  écume  honteuiement  re* 
poufTée  :  l'Efprit  de  malice  s'acharne  aucombat  fans 
aucune  efpérance  de  fuccés^  6c  redouble  fes  tenta- 
tions importunes.  Le  voilà  qui  tranfporte  le  Sau- 
veur au  côté  feptentrional  de  la  montagne  où  il 
étoit ,  6c  là  il  le  met  en  £tuation  de  voir  une  au- 
tre (i)  plaine.  Celle-ci  longue  6c  étroite  ,  étoit  ar- 
rofée  par  la  mer  méridionale  ,  &  dominée  au 
Nord  par  une  (2)  chaîne  de  montagnes  qui  défen- 
doient  les  fruits  8c  les  maifons  des  habitants  de  la 
rigueur  des  froids  aquilons.  Le  milieu  de  cette 
plaine  vers  le  Septentrion ,  étoit  coupé  par  un  (}) 

I  (  Plaine.  )  La  dcfcripiion  quî  fuît  défigne  allez  Tltalie  , 
que  nos  Géographes  repréfenicnt  fous  la  forme  d*unc  jam- 
be. Elle  eit  arrofée  au  midi  par  la  mer  de  Gènes  &  celle 
de  Tofcane  ,  &  à  rOricnt  par  le  Golphe  de  Vcnifc  &  U 
Mer  Ionienne. 

(2)  La  chaîne  de  montagnes  dont  elle  efl  dominée  au 
Nord  font  les  Alpes  qui  la  féparent  de  la  France. 

ÇO  Le  fleuve  fur  lequel  cil  fuuéc  la  Capitale  d'un  gran4j 
fEmiure  »efi  le  libre. 
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fleuve ,  fur  les  bords  duquel  écoit  fîtuée  la  Capi« 
cale  d'un  grand  Empire.  Du  haut  des  fepc  collines 
s'élevoienc  de  fuperbes  cours  >  des  temples  magni- 
fiques ,  qui  porioienc  leurs  dômes  îufques  dans  les 
nuées  i  ds  toutes  parts  s'offroient  en  fpeétacles ,  pa« 
lais ,  portiques  ,  théâtres  »  bains  ,  aqueducs  ,  tro« 

Îihées  ,  arcs  de  triomphe  ,  jardins  ,  bofquets ,  qui 
èmbloient  fe  montrer  par-deffus  les  hauteurs.  Pat 
quels  prodiges  d*optique  tant  de  beautés  pou- 
voient-elles  fe  multiplier  à  la  vue  ,  afin  de  piquer 
la  curiofité  des  fpe6tateurs  ?  Satan  rompit  alors  la 
£lence  en  ces  termes  : 

Cette  Ville  que  vous  voyez  eft  la  grande  8c  fa- 
meufe  Rome  >  dont  le  nom  e(l  célèbre  jufqu*aux 
extrémités  de  l'Univers  :  elle  renferme  dans  fon 
enceinte  les  dépouilles  d*une  infinité  de  Nations, 
dont  elle  s'eft  enrichie.  Cette  maâe  pompeufe , 
dont  Torgueilleufe  tête  s*éleve  au-demis  de  tou- 
tes les  autres  ,  eu  le  (i)  Capitole  j  il  efl  bâti  fur 
le  roc  (i)  Tarpéien ,  &  fa  citadelle  eft  imprenable. 
Sur  le  mont  (3)  Palatin  paroît  avec  éclat  le  Palais 
Impérial.  Quelle  hauteur  î  quelle  magnificence  î 
quelle  étendue  de  bâtiments  !  c'efl  le  chef-d'œu« 
•vre  de  rarchitcdure  8c  l'ouvrage  des  plus  excel- 

I  (  Le  C:ipitole,  Cet  édifice  fut  ainfi  appelle  du  mot 
Caput  t  qui  figotfie  la  tête ,  parce  que  Tarquin  le  Superbe  y 
faifanc  jeter  les  fondements  d^une  citadelle ,  on  y  trouva 
une  tête  dhoin.iK  ,  d*où  les  Devins  inférèrent  la  domina* 
tion  future  de  Rome.  C'eft  dans  cette  citadelle  que  les 
Romains  renfermoienc  ce  que  TEiac  avoit  de  plus  pré- 
cieux. 

1  (Le roc  Tarpéien, )  Cette  dénomination  eft  prîfe  de 
Tarpéia  »  Vierge  Romaine  ,  qui  livra  ce  Pofte  à  Tatius  » 
Général  des  Sabins  ,à  condition  que  pour  récompenfe  de 
fa  trahifon  ,  c  le  auroit  les  braflelets  d*or  que  les  Soldais 
de  Tatius  portotent  au  bras  gauche.  La  condition  fut  rem* 
plie ,  mais  de  tdie  Curte  que  les  Sabins  ,  en  lui  jetant 
leurs  braffelcts ,  lui  jetèrent  aufli  leurs  boucliers  ,  &  Tac* 
câblèrent.  AinH,  Tarpéia  fut  la  dupe  &  la  \iâime  de  fon 
avare  perfidie. 

3  (  Le  Mont  Palatin.  )  Fline  tire  Porîgîne  de  cette  dé- 
nomination de  Pallantia  ,  ville  d'Arcadie  »  qu'hahitoit 
Evandrci  ce  Prince  ayant  eu  le  malheur  de  tuer  fon  père  v 
fe  retira  dans  le  Latium ,  fur  ce  mont  qu'il  appella  Palaitn  ,  du 
nom  de  la  ville  où  il  étoit  né.  Delà  eft  venu  le  nom  de 
Palais  >  qu'on  donne  aujourd'hui  aux  maifona  des  Grands» 
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^ents  maîtres  de  l'Art,  N'admîrez-vous  pas  ces  cré- 
neaux dorés ,  ces  cours ,  ces  terralTes ,  ces  brillantes 
pyramides  qui  fe  préfcntcnt  fi  agréablemenc  à  la 
■vue.  Cet  édifice  femble  avoir  été  confirait  pour  la 
demeure  des  Dieux.  Je  puis  vous  en  faire  voir  les 
.dedans  â  travers  un  tube  d'air  ,  que  fè  difpoferai 
tout  exprès  pour  vous  en  donner  le  plaifîr.  Voyeï 
ces  colonnes  ,  ces  lambris,  ces  emmeublemenis  ; 
tout  efl  d'un  goût  exquis.  Le  cèdre  ,  le  marbre  « 
l'ivoire  6c  l'or  n'y' font  point  épargnés  ,  61.  cha- 
que pièce  V  fait  l'éloge  des  mains  habiles  qui  y 
ont  travaillé;  la  cifelure  fur-tout  eft  d'une  finefîc 
étonnante.  Jetitez  à  prefentuncoup  d'oeil  à  la  ron- 
de fur  les  portes  de  cette  aug^fle  Cité.  Quel  flux 
êc  reflux  de  monde  qui  entre  &  qui  fort  conti- 
nuellement !  On  n'apperçoit  que  Préteurs  ,  que 
Proconfuls  qui  fe  hâtent  ae  partir  pourleurs  Pro- 
vinces ,  ou  qui  en  reviennent,  &  vont  fe  préfenter 
en  robe  de  cérémonie ,  accompagnés  de  leurs  Lic- 
teurs qui  portent  devant  eux  les  fa/ceaux  pour 
marques  de  la  dignité  dont  ils  font  revêtus.  Le  che- 
min (i)  d*Appius  de  la  voie  Emilientie  font  fe- 
méesde  légions ,  de  cohortes  ,  de  corps  de  Cava- 
lerie ,  de  fuites  d'Ambafladeurs  qui  abordent  eti 
cette  Capitale  des  pays  les  plus  éloignés  «  sÇinB.  que 
l'annonce  la  diverfité  de  leurs  habits.  Ilèci^^içnc^ 
d«i  contrées  les  plus  reculées  du  Sud  »  de  Vaiièfi  » 
du  Nord ,  comme  de  (2)  Syene  ,  de  l'Ifle  (5)  Mé-^ 
rof»  du  Royaume  de  (4)  Bocchus  fur  les  c6res  de 
la  mer  de  Mauritanie,  de  la  part  des  Rois  d'Afie  » 
des  Rois  Parthes ,  de  l'Inde  &  de  l'opulente  Cher^ 
fonnefe ,  de  l'Ifle  de  (5)  Taprohane,  Les  Infulaires 

I  (  L0  chemin  d*Appîus^)  Claudius  Appîus ,  furnommé 
l'Aveugle  ,  fit  paver  le  chemin  depuis  la  .porte  Capene  de 
Rome  jul'qu  à  Brinde. 

(*)  Syene ,  ville  fîiuée  fur  les  Frontière»  d'Egypte  & 
d'Ethiopie. 

(  3  )  Meroé,  la  plus  grande  Ifle  que  forme  le  Nil.  Cam- 
byfes  y  bâtit  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Meroé 
fa  fœur  ,  qui  y  mourut  :  ce  nom  a  pafTé  à  toute  l'Ifle. 

1^4)  Bocchus ,  Roi  de  Maufitanie  »  fiit  fort  ami  desjRo- 
mains ,  jufques  là  quMl  leur  livra  Jugarta  fon  gendre  *  qui 
avoit  pris  les  armes  contr'eux. 

(s)  Taprobane  eit  rifle  de  Sumatra  >  une  des  plus  gnn« 
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du  pays  ont  le  vifage.  fort  noir  ,  âc  portent  ui^ 
curban  de  foie  blanche.  Il  en  arrive  des  Gaules , 
de  Cadix  ,  de  la  Grande-Bretagne  »  de  Germa- 
nte, de  Scythîe  ,  de  la  Sarmatie  ,  ou  du  P6le 
Taurtque  ,  au-delà  du  Danube.  L'Univers  enciec 

Saie  à  Rome  le  tribut  de  fon  obéiûTance  ,  de  faiC;^ 
ommage  à  la  prééminence  de  fon  Empire.  Cet 
Empire  e(l  infiniment  au-defTus  de  celui  des  ?àp 
thés  9  tant  par  l'étendue  de  fa  dominatloa,  l'abon« 
dance  de  (es  richefles  ,  la  fupériorité  de  fon  poa< 
voir ,  que  par  la  polireiTe  de  (es  nracurs  6c  la  per« 
feâ:ion  des  arts  ;  car ,  à  la  réferve  de  ces  deux  grands 
Etats  ,  tout  les  autres  font  plongés  dans  la  Bar- 
barie, de  ils  ne  mettent  pas  qu'on  y  fafTe  atten- 
tion. 

11  feroit  inutile  après  cela  d*étaler  à  vos  yeux 
une  infinité  de  petits  Royaumes  fîtués  aux  e^tré* 
xnités  de  la  terre.  Vous  avez  tout  vu  en  voyant  lei 
deux  Monarchies  queje  vous  ai  montrées.  C*efî-là 
ce  qu'on  peut  appel  1er  les  Royaumes  du  monde 
dans  tout  Véclat  de  leur  gloire. 

(i)  Le  Monarque  de  cet  Empire  Q^a'i^înt  d'en- 
fants :  la  vieillefTe  6c  Ces  débaucnes  Rapprochent  de 
fa  fin.  Tout  occupé  de  fes  plaifîrs  impurs,  éloigné  ) 
de  fa  Capitale  ,  il  s'eft  enterré  d'avance  à  Caprée, 
petite  Ifle,  mais  forte  ,  fur  les  côtes  de  la  Cam- 
panie,  où  il  s'immole  à  la  volupté, en  fe  repofaoc 
du  foin  de  l'Empire  fur  un  (a)  fcélérat  de  fes  fa- 
voris ,  que  la  fympathie  du  crime  a  fait  fon  Mi- 
nière :  il  ne  laifl'e  pourtant  pas  de  s'en  défier ,  par- 
ce que  devenu  lui  même  l'objet  de  l'exécration  pu- 
blique, il  ne  peut  aimer  (încérement  perfonne. 
Doué  comme  vous  l'êtes  de  toutes  les  qualités  qui 
font  les  grands  Rois  ,  quelle  facilité  n'auriez-vous 

des  mes  orientales  >  Htuées  entre  la  grande  Java  &  Ma* 
laça. 

I  r  VEmpereur  de  Rome.  )  Cet  Empereur  eft  Tibère , 
Prince  également  débauché ,  artificieux  &  cruel. 

(2)  Ce  fcélérat ,  favori  de  Tibère ,  fut  Elius  Scjan  ,  hom- 
me de  biffe  naifTance  «qui  abofant  de  la  faveur  de  fon 
maître  ,  débaucha  la  femme  de  Drufus  fils  de  Tibère,  & 
cmpoifonna  ce  Prince  pour  fe  frayer  le  chemin  à  la  fuc- 
ceffion  de  r£mpire  i  mais  il  porta  le  peine  due  à  fes  cri« 
mes. 
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pas  à  chafTer  du  Trône  un  monflre  de  cette  nature» 
û  paroifTant  au  grand  jour  ,  6c  agiflant  en  Héros  , 
s  TOUS  vous  diflinguiec  par  des  exploits  éclatants? 
■  Les  Romains  affranchis  par  vos  hauts  faits  du  jougf 
9  qui  les    tient  afTervis  ^   ne  manqueroient  pas  de 
1  fubftituer  le  Vainqueur  à  fa  jplace.  J'appuierai  moi- 
I   même  une  d  beMe  entrepriie,  âc.avec  mon  fecours 
il  n'ed  rien  dont  vous  ne  veniez  à  bout.  J'ai  tout 
pouvoir  fur  cet  Empire  ,  &  dès-à-préfenc  je  vous 
tranfporte  mes  droits.  Afpirez  donc  à  ce  qu'il  t  a 
de  plus  grand,  &  maître  une  fois  de  la  Monarchie 
univerfelle  ,  le  Trône  de  David  vous  «ft'affuré  ;  les 
Prophéties  fe  trouvent  accomplies,  les  divins  Ora- 
cles vérifiés  ,   &  toutes  les  Nations  vous  feront  à 
jamais  redevables  de  leur  bonheur.  Qu'il  vous  ea 
coûtera  peu  pour  faire  tant  d'heureux  ! 

Ce  fafle  de  grandeur  6c  de  majefté ,  répartit  le 
Fils  de  Dieu  ,  me  touche  aufïî  peu  que  le  pompeux 
attirail  de  guerre  dont  tu  m'as  fait  l'écalage  ;  mes 
yeux  n'en  i^nt  point  éblouis ,  6c  mon  cœur  en  efl 
encore  moins  charmé.  Ajoute  ,  fi  tu  veux  ,  ajoute 
à  tout  cela  la  délicate  fomptuofité   des  repas  que 
font  dans  Rome  les  élus  du  fiécle  ,  6c  la  magnifi- 
cence   de  leurs  fêtes  ;  vante-moi  leurs  tables  de 
marbre  Atlantique ,  oudebois  de  citronnier,  leurs 
vins  de  (i)  Sétie ,  de  (i)  Calés»  de  (î)  Falerne, 
de  (4}  Chlo  6c  de  (5)  Crece  ;  dis-moi  qu'ils  boi- 
vent dans  des  coupes  d'or,  enrichies  de  pierre- 
ries ;  je  n'ignore  rien  de  toutes  ces  vanités  ;  mais 
tu  parleras  à  un  homme  qui  n'a  point  d'oreilles 
pour  Satan. 

Tu  t^es  bien  donné  garde  de  me  faire  entrevoir 
les  peines  6c  les  chagrins  de  la  fouveraineté  ,  l'en- 
nui d'une  répréfentation  perpétuelle  ,  les  dangers 

(i)  Séde  ♦  petite  vîlîe  de  la  Campanîe  î  les  vins  qui  croîf- 
iient  dans  ce  canton  font  fore  eftimés. 

(2)  JCalès  t  petite  ville  de  la  Campanie  ,  aflfez  près  de 
Capoue  t  elle  efl  célèbre  pour  la  bonté  de  fon  vin. 

(3)  Falerne  ,  canton  de  la  Campanie  ,  renommé  pour 
les  bons  vins. 

(4)  De  Chio ,  Iflc  de  TArchipel  ,  entre  Metclin  &  Sa- 
in ot*  oîi  il  croit  d'excellent  vin. 

(5)  De  Crète  ,  à  préfenc  Candie  ,  Ifle  de  la  Méditerra- 
née >  vers  la  Grèce  >  il  y  a  d^s  vins  exquis. 
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de  la  Aaccerie  ,  6c  les  regards  malins  d^émifTaircil 
écrangers  «qui  ne  foucquede  véritables  erpions.lll 
me  fera ,  dis- eu, fore  ailé  de  Subjuguer  l'Empereur 
Romain  ,  &  de  détrôner  un  monflre  qui  approche 
plus  de  la  bête  féroce  que  de  rhomme*Quedirois-(u, 
fîje  commençois  par  chaiTer  de  Ton  Empire  le  dé- 
mon ,  qui  a  contribué  à  former  un  tel  monftre  r 
Quanc  au  tyran ,  c^efl  afTez  pour  lui  qu'il  foie  livré 
aux  remords  de  fa  confcience,  &  qu'il  porte  foa 
bourreau  dans  Ton  propre  fein.  Ce  n'eft  point  pour 
affranchir  Rome  d'un  pareil  joug  que  j'ai  été  en- 
voyé.' Si  à  préfent  elle  gémit  (ous  le  poids  d'une 
honceule  fervitude ,  elle  ne  mérite  que  trop  les 
fers  qu'elle  porte.  Tandis  que  fes  Citoyens  fe  foot 
£gnalés  par  leur  équité  ,  leur  frugalité,  leur  mo- 
dération,la  victoire  a  fui  vi  fes  étendards ,  les  Ro- 
mains ont  triompiié  de  tous  leurs  ennemis.  Mats 
devenus  les  maîtres  des  Nattons,  par  un  abus  cruel 
de  leur  exceHive  puifTance  ,  ils  n'ont  penféqu'à 
opprimer  leurs  peuples  qui  leur  étoient  fournis ,  ï 

ÎnMer  les  Provinces ,  &  vexer  les  valfaux  de 
'Empire  ,  i  s'engraiffer  de  la  fubflance  de  leurs 
fujets.  L'orgueil  ambitieux  de  cette  République 
s'ed  accru  à  mefure  que  fes  triomphes  fe  (ont  mul- 
tipliés; fa  vanité  a  paiféjufqu'à  une  infolente  bar- 
barie;  elle  en  efl  venue  iufqu'à  fe  faire  un  plaifir 
brutal  d'expofer  la  vie  des  hommes  à  la  férocité 
des  tigres  ôc  des  lions ,  afin  de  repaître  fes  yeux 
homicides  du  fang  humain  ,  qu'elle  prodiguoic  à 
fesdiverciffements  :  l'excès  de  l'opulence  a  enfanté 
chez  elle  la  corruption  ,  le  luxe  ,  l'avarice  :  les 
fpe6lacles  ont  amolli ,  énervé ,  anéanti  la  vigueur 
Romaine.  Seroit-il  raifonnable  de  brifer  les  fers 
d'un  peuple  qui  ,  dégénérant  ainfi  de  fes  vertus 
primitives ,  s'cfl  forgé  à  lui-même  les  chaînes  qui 
raffervilTent  ?  C'efl  en  vain  qu*on  procure  une  li- 
berté extérieure  à  .des  hommes  efclaves  de  leurs 
parlions.  ^ 

Sache  donc  que  le  temps  venu  auquel  le  Chrift 
doit  monter  fur  le  Trône  de  David  ,  il  fera  comme 
cet  (i)  arbre  myftérieux  qui ,  félon  l'exprcflion 

a  C  Cet  arbre  myftérieux.  )  Eft  celui  que  vît  en  fonge 
^buchoJoQofor  >  U  dont  Daniel  lui  donna  Te^if  Itcation. 
jPan*  c»  ^. 
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f  de  l»Ecrîcure  ,  doit  couvrir  l'univers  de  fon  om- 
I  bre  ,  comme  cette  (t)  pierre  qui  renverfera  toutes 
les  Monarchies  du  monde  «  Ac  le  règne  ju  Meflfie 
fera  un  règne  éternel.  Alors  il  fe  trouvera  dans  les 
créfors  de  la  fagefTe  8c  de  la  providence  de  Dieu  « 
àçs  moyens  proportionnés  à  Tèxëcution  de  ce  divin 
projet  ;  moyens  qu'il  ne  t'appartient  pas  de  con* 
nottre  >  âc  qu'il  ne  convient  pas  de  te  révé- 
ler. 

Je  vois  ,  répliqua  Satan ,  le  peu  de  cas  que  vous 
faites  de  mes  offres  «  putfque  vous  les  rejetez  tou- 
tes. J'irois  plus  loin;  mais  auffî  j'eirige  de  vous 
quelque  retour  :  je  fuis  prêt  à  vous  donner  la  Mo- 
narchte  univerfelle  ;  tous  les  Royaumes  de  ce  bas 
monde  font  à  moi  %  Se  ]C  puis  en  favorifer  qui  il 
me  plaît  :  encore  un  coup  je  vous  les  offre  ,  éc  mes 
offres  n'ont  rien  d'illufoire  ;  mais  il  faut  que  vous 
vous  proderniez  devant  moi  pour  m'en  faire  hom- 
mage. Puis-je  moins  exiger  pour  un  bienfait  de 
cette  importance?  Rien  de  plus  aifé  qu'un  tel  aveu 
de  dépendance. 

Tes  difcours  m'ont  toujours  déplu  y  reprît  îe Sau- 
veur avec  indignation ,  &  tes  offres  encore  plus 
que  tes  difcours:  j'abhorre  tout  ce  qui  vient  de  toi  « 
&  ce  n'ed  point  de  Satan  que  je  veux  dépendre. 
Je  te  fouffre  pour  un  temps  ,  ufe  de  la  permifïion 
qui  t'eft  donnée  ;  mais  penfe  qu'il  eft  écrit  ;  Tu 
adoreras  le  S  ligueur  ton  Dieu  j  O  tu  ne  Serviras  que  lui 
feuL  Satan  a  le  front  de  me  propofer  de  l'adorer  ! 
Va ,  démon  orgueilleux  ,  efprit  de  blafphême  « 
apprend  que  ce  n-efl  plus  à  la  crédule  Eve  que  tu  as 
à  faire.  Tes  attentats  retomberont  fur  ta  tête  fuper- 
be ,  et  aggraveront  les  anathêmes  dont  le  Très- 
Maiit  t'a  frappé.  Bientôt  tu  te  repentiras  de  tesnoi* 
res'intrigues.*  '   / 

-  t(  La'fierre.  3  Ce  myftefe  eft  rapporté  au  Chapitre  fe- 
oond  de  Daniel,  ir.  45-  Scion  que  vous  avez  vu  que  U 
pie/re  C)ui  avpit  été  arrachée  de  la  montagne  fans  la  maia 
^*aucun  homme  a  hrifé  l*argile  ,  le  fer  ,  l'airain  ,  Pargent 
^'i'or..  Le  grand  Dieu  a  fait  voir  au  Ro{  ce  qui  doit  ar- 
river dans  la  fuite  des  temps.  Cette  pierre  défigne  un  Royau' 
ine  qui  ne  fera  jamais  détruit ,  qui  renverfera  ,  qui  rduvra 
en  poudre  Us  autres  Royaumes  ,  6»  qui  fubjijiera  éteraeUt* 
mem. 
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Lts  Royaumes  dâ  ce  bas  monde  ont  été  fowtùt  i  mi 
fuiffance  :  C'efl  aînfi  que  Pimpoflure  parle  par  ton 
organe.  Dis  «  dis  plutôt  que  le  Ciel  irrité  de  la  té- 
méraire préfomption  xles fiers  mortels  ,  les  a  livrés 
À  ta  tyrannie  eu  punition  de  leur  infolence.  Dequi 
tieof-tu  cette  permifïion  de  venger  furies  humains 
les  outrages  faits  à  TEternel  ?  N'efl-ce  point  du 
Roi  des  Rois  »  du  fouverain  Vengeur  des  crimes? 
£{t-ce-là  foumectre  tous  les  Royaumes  de  la  terre 
à  ta  puiiTance  ?  Sil  efl  vrai ,  ainû  que  eu  ofes  le 
prétendre ,  que  Dieu  t'en  ait  cédé  le  domaine  ,  ft 
que  tu  puifTesen  difpoferàton  gré^eftce  en  ufur* 
pant  les  droits  les  plus  inaliénables  de  la  Divinité 
que  tu  paies  fes  dons  ?  mais  Satan  fut  toujours  un 
ingrat.  Tu  me  traites  de  Fils  de  Dieu^j  &  eu  as 
Pimpudence  de  m'offrir  mon  propre  bien  à  de  pa- 
reilles conditions!  Tu  montres  aflez  pac*là  que  tu 
es  cet  efprit  préfomptueux  ,  cet  Ange  à  jamais  ré- 
prouvé pour  les  excès  de  fon  ambition  ,  que  le 
Tout-Puiffant ,  dans  fa  jufle  colère,  a  couvert  d'un 
éternel  opprobre. 

Ah^  ne  vous  fâchez  pas ,  augufle  Fils  du  Monar- 

?[ue  fuprême  ,  répliqua  le  Tentateur  confus  &  ef- 
rayé  ;  vous  favez  que  l'Ange  &  Thomme  font 
appelles  dans  les  faints  Livres  les  enfantsdu  Très- 
Haut  ,  9c  ce  que  j'en  ai  fait  n'a  été  que  pour  voir 
n  ce  titre  glorieux  étoit  en  vous  fondé  fur  une 
prérogative  fpéciale  qui  vous  fût  propre.  Vous 
n'ignoriez  pas  non  plus  que  les  puiiTances  du  feu  , 
de  Tair  6c  de  Peau  me  reconnoiCTent  pour  leur  chef , 
&  que  pour  la  terre  ,  toutes  les  Nations  m'adorent 
comme  Divinité.  Tout  l'enfer  me  redpute  j  aiufi 
la  propofîcion  que  j'ai  eu  l'audace  de  vous  faire  ^ 
ne  tendoit  qu'à  me  procurer.de  votre  part  l^s  mê- 
mes honneurs  que  je  reçois  du  refte  des  .hu« 
mains. 

D'ailleurs  la  venue  du  Chrifl  «  tant  de  fois  prédite 
par  les  Prophètes,  a  bien  de  quoi  m'intéreffer,  d'au- 
tant plus,  hélas!  qu'elle  doit  être  fatak  pour  moi; 
Au  refle ,  l'épreuve  à  laquelle  je  vous  ai  mis  ,  bien 
loin  de  vous  nuire  en  rien  ,  n'a  fait  querehaufTer 
l'éclat  de  votre  mérite:  laiffons  donc  les  Potentats 
de  la  terre  tels  qu'ils  font;  leur  règne eftpaflager, 
&  leur  grandeur  fragile.  Il  paroît  même  que  l'a  plus 

brillante 
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brillante  Couronne  a  moins  d'attraits  pour  vous  que 
les  douceurs  de  la  contemplation  &  les  difputes  fa* 
vantes  de  l'école.  J'en  juge  par  ce  qui  vousarriva  à 
l'âge  de  douze  ans,  lorfque,  trompant  la  vigilance 
de  votr^  mère  ,  vous  allâtes  feule  au  temple  ,  où 
elle  vous  trouva  difputant  avec  les  plusgravesDoc- 
teurs  de  la  Loi ,  6c  leur  donnant  des  leçons  en  fai- 
faut  femblant  d'en  recevoir  d'eux.  Le  penchant  de 
l'enfance  annonce  les  inclinations  de  Page  mur  « 
comme  Taurore  annonce  le  jour.  Rendez-vous 
donc  célèbre  par  la  fplcndeur  de  votre  fageflc  : 
foyez  la  lumière  du  monde  «  puifqu'il  doit  être  fou- 
inis  à  votre  empire  :  la  nature  n'a  rien  de  cadié 

eur  vous  ;  âc  la  Religion  dans  la  profondeur  de 
modères  ,  n^a  rien  d'inacceffîbie  à  la  pénétra-^ 
cion  de  votre  génie. 

Moïfe  n'a  pas  tout  développé ,  8c  les  Gentils ,  par 
les  feules  lumières  de  la  railon,  fe  font  fait  jour  à 
travers  bien  des  obfcurités  qui  empêchoient  la  vé- 
rité de  fe  produire  ;  elle  paroît  maintenant  fans 
voile  dans  les  écrits  de  ces  grands  Maîtres «qu^on 
peut  appelleriez  oracles  de  la  vraie  fageffe.  Ils  onc 
pourtant  quelques  erreurs  «  de  il  feroit  de  votre  zèle 
de  lesdifSper.  Or, pour  cela  il  faut  aprofondir  leur 
doctrine ,  fans  quoi  le  moyen  de  réfuter  avec  fuc- 
ces  leurs  traditions  ,  leurs  paradoxe  *  la  faufTeté 
des  raifons  qui  les  tiennent  attachés  au  culte  de^ 
Idoles  ?  On  ne  triomphe  jamais  de  Perréur  avec 
plus  d'avantage, qu*en  fe  fervatit  de  fes  propres  ar- 
mes pour  la  combattre.  Ainfi ,  je  crois  que  vous  ne 
ferez  pas  mal  de  lier  commerce  avec  des  favants  de 
Ja  Gentiltté  ,  afin  de  vous  mettre  en  état  de  les  at« 
caquer  par  leurs  principes. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  avant  que  de  quitter  cette 
montagne  û.  propre  à  la  fpéculation  ,  jetez  feule* 
ment  un  coupd'œil  au  Sud-fud  ou;/?,  fur  la  côte  de  la 
mer  Egée,  Se  contemplez  un  moment  cette  grande 
Ville  qui  s'offre  à  la  vue  :  l'air  y  eft  pur  ,  les  ter- 
res y  (ont  légères  ;,.c'eft-là  la  fameufe  Athènes  ^ 
l'œil  de  la  Grèce  ,  la  mère  des  beaux  arts ,  de  fur- 
tout  de  l'éloquence  ,  le^pays ,  le  refuge  6c  le  théa« 
tre  des  grands  génies.  Soit  dans  l'enceinte  de  fcs 
tnurs ,  (oit  dans  fes  fauxbourgs ,  il  fe  trouve  d'à- 
gréablei  retraites  «  où  les  Ooëtes  vont  fe  promenée 

Y 
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êc  prendre  le  frais.  Voyc»  ce(i)  bofquecd'olivîerft 
c'e(l*là  le  rendez-vous  des  Phifophes  académi- 
ciens. Platon  lui-même  ,  \t  divin  Platon  »  s'y  reti- 
roic.  Là,  durant  tout  Técé  «  on  a  l'agrément  d'en- 
tendre les  doux  accents  du  roflîgnol  :ià  ^fur  le  mont 
Hymecte  ,  Taimable  bourdonnement  de  l'induf- 
trieufe  abeille  >  qui  voltige  de  fleurs  en  fleurs  pour 
en  extraire  la  matière  du  neâar  qu'elle  compofe ,  in- 
vite les  gens  d'étude  à  la  méditation  ;  (z)  là  l'Illif- 
fus  roule  Tes  eaux  argentines  à  travers  les  cailloux^ 
êc  par  l'uniformité  de  Ton  murmure  continuel ,  il 
entretient  les  fpéculations  profondes  des  beaux  ef- 
prits.  Au  dedans  de  la  Ville  font  les  écoles  des  an- 
ciens fages.  Le  (s)  Lycée  efl  celle  où  enfeîgna  le 


femblent  les  Stoïciens  :  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'y 
goûter  le  plaifîr  d'entendre,  d'apprendre  «  de  fentir 
même  ce  que  peuvent  fur  l'ime  les  accords  mer- 
veilleux de  la  belle  harmonie  que  composât  le 
mélange  bien  aflbrti  des  divers  modes  de  mufique* 
L'Ëolique  a  les  charmes  de  la  douceur  ^  le  Doride 
répond  à  la  gravité  de  TOde  ;  mais  celui  de  tous 
dont  les  accents  font  plus  fublimes  «  eA  le  mode 
qu'a  fi  heureufement  employé  l'aveugle  Aielefî- 
gene  ,  furnommé  Homère  à  caufe  de  fon  aveugle- 
ment. Oh  a  dit  de  fes  poéfies  qu'Apollon  les  acfop- 
toit  pour  fes  ouvrages. 

Au  théâtre  vous  ferez  étonné  de  voir  l'agréable 
£c  l'utile  s'y  réunir  de  concert ,  pour  infînuer  ,  à 
l'aide  des  fons,  la  vertu  dans  l'ame  des  fpeétateurs , 
la  parole&l'adtion  frapper  en  même-temps  les  yeux 

(i)Cebofquets'appeHa  Académia ,  du  nom  d'un  certain 
Académus  donc  parie  Diogene,  I.  |.  des  Vies  des  Philo- 
fophes  Quelques-uns  prétendent  que  le  fameux  Piaton 
y  naquit. 

(  %  )  Illiflus  ,  petit  ruiHeau  qui  couloit  le  long  du  bof- 
^Uet  ,  auquel  les  Aihéniens  donnoient  le  nom  d'Acadé- 
mie. 

(j)  Le  Lycée  eft  le  lieu  oii  Ariftoteinftruifoit  fes  dtfd pies 
en  fe  promenant  avec  eux. 

(4)  Celte  galerie  s'appelloit  Stoa  ,  ce  qui  a  difflfcencié  , 
quant  à  la  dénonciation  »  la  feâe  des  Stoïciens. 
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ic  les  oreilles  de  tant  de  citoyens ,  pour  leur  faire 
goûter  les  leçons  de  la  prudence  que  leur  donne 
la  Scène; le  Chœur  ôc  les  Adteurs  concourir  à  l'en- 
vie ,  par  la  douceur  de  leurs  chants  ,  à  écabltr  les 
'  droits  de  la  probité ,  3c  rendre  aimables  fes  plus 
auderes  loix.  Avec  quels  applaudiflfements  tout  un 
grand  peuple  n'y  reçoit-il  pas  les  maximes  cour- 
tes Se  vives  qui  fe  trouvent  répandues  avec  art  » 
foit  dans  le  corps  de  la  pièce ,  foit  dans  les  chants, 
tantôt  fur  l'immutabilité  dudeflin  6c  rinconftance 
de  la  fortune >  tantôt  fur  les  vicifïitudes  de  la  vie 
&  le  bonheur  durable  de  la  vraie  vertu  !  Avec 
quels- tranfports  de  plaifirsn'y  voie-on  pas  repré- 
leqiter  au  naturel  6c  de  grandes  allions  6c  de  gran- 
des pafHons;  6c  l'horreur  qu'on cpnçoit  pour  celle- 
ci  ne  fait  peut-être  pas  une  fenfation  moins  char<« 
mante ,  que  Tedime  6c  l'amour  dont  on  fe  pénètre 
pour  celles-là. 

Au  barreau  ,  à  la  tribune  des  harangues  «  vous 
entendrez  ces  Orateurs  célèbres  ,  ces  foudres  d'é- 
loquence à  qui  rien  neré(i{le.(i)  Tel  en  fulminant  « 
au  milieu  de  cette  fiere  démocratie ,  a  fait  trembler 
Artaxerxès  6c  Philippe  jufques  fur  le  Trône.  Enfia 
vous  pourrez  vous  livrer  à  l'étude  de  la  fagelfe. 
Defcendue  autrefois  du  Ciel ,  elle  fe  logea , dit-  on  j 
chez  Socrate>&  demeura  avec  lui  fous  un  pauvre 
toît.On  voit  encore  lamaifon  de  ce  Philofophe  par 
excellence ,  que  l'oracle  a  déclaré  le  plus  fage  des 
hommes.  Le  miel  en  effet  couloit  à  grand  flots  de 
fa  bouche  ,  &  c'eft  de  cette  fource  fécoi^de  que 
l'ancienne  6c  moderne  Académie ,  que  les  Féripa- 
théticiens  ,  les  Epicuriens  h  les  Stoïciens  ont  puifé 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fain  dans  leur  doârine.  Exa- 
minez à  loiflr  les  dogmes  de  toutes  ces  écoles  dif- 
férentes, entrez  dans  la  profondeur  de  leurs  opi- 
nions ,  fat  tes- vous- en  une  étude  férieufe  ,  jufqu'à  ' 
ce  que  le  temps  de  régner  foit  venu  pour  vous.  Les 

1  (  Tel  en  fulminant,  )  C'eft  de  Démofthene  dont  il  eft 
ici  parlé.  Il  étoit  en  eflfet  la  terreur  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine &  des  Rois  de  Perie»  auxquels  il  donnoit  de  temps 
en  temps  beaucoup  d'affaires  en  réunifiant  les  efprics  des 
Grecs  contre  ces  Puiflfances  qui  en  vouioient  à  la  libeité 
de  la  Grèce.  On  dit  de  ce  célèbre  Orateur  ,  qu'il  étoii^ 
béros  dans  la  tribune,  fit  bourgeois  au  combat. 
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règles  de  conduite  que  vous  en  tirerez  ,  ne  fervîv 
ront  pas  peu  à  vous  rendre  un  Roi  parfaic ,  non- 
feulenienc  en  votre  perfonne  ,  mais  auffî  par  rap- 
port au  gouvernement  donc  vous  aurez  le  poids  à 
loutenir. 

La  fagefTe  du  Sauveur  fe  fait  ici  bien  fentir  dans 
fa  réponfe  à  Satan.  Je  te  laide  ,lui  dit-il ,  à  jpenier 
fi  j'ignore  ce  que  tes  prétendus  fages  ont  enleigné* 
lies  connoifTances  que  j'ai  me  fumfenc.  Quiconque 
tû  éclairé  d*enhaut ,  &  a  pour  maître  le  Père  des 
lumières ,  n'a  pas  befoin  que  les  hommes  l*inflrui- 
fent  de  la  vérité ,  encore  moins  de  fe  faire  une 
étude  des  rêveries  Se  des  vaines  conjectures    des 


tifnt  le  fécond  rang  s'ed  perdu  dans  fes  idées  ,  6c 
s'eft  comme  enveloppé  dans  les  ténèbres.  Le  troi- 
.  fieme  a  douté  de  tout ,  des  chofes  mêmes  les  plus 
évidentes  6c  les  plus  fen(îbles«  D'autres  ont  mis  la 
fouveraine  félicité  dans  la  vertu  >  mais  une  vertu 
commode  ,  vertu  qui ,  jointe  à  l'opulence  >  qui , 
exempte  de  foins  y  s'alliât  avec  toutes  les  aifes  de 
la  vie,  avec  la  fatisfaélion  des  fens  ;  encore  falloit-il 
qa'elle  pût  compter  fur  une  longue  vie, qui  mît  le 
comble  à  cette  béatitude.  Le  Stoïcien  hiperbc  a 
qualifié  fon  orgueil  de  vertu  :  il  n'y  a  que  lui  de 
zaifonnable ,  de  fage  ,  de  parfait  ;  il  poflede  tout , 
^  fe  flatte  d'aller  de  pair  avec  le  Tout-Puiflanr  ; 
fouvent  même  il  ofe  prendre  le  deflus ,  &  fe  fait 
un  mérite  de  ne  rien  craipdre  ,  ni  Dieu ,  ni 
les  hommes.  Biens,  pl^ifîrs  ,  tourments,  la  vie  ^ 
la  mort  font  pour  lui  des  objets  indifférents  donc 
il  ne  fait  nul  cas.  Je  cefle ,  dit-il ,  de  vivre  quand 
il  me  plaît.  Difcours  faflueux ,  vaines  forfanteries , 
^pitoyables  défaites  dont  fe  fert  une  préfomptueufe 
ignorance  pour  fe  faire  illufîon  &  fe  tirer  depreffe. 
Hélas!  quels  enfeignements utiles  peuvent  donner 
de  prétendus  favants ,  qui ,  ne  fe  connoiffant  pas 
eux-mêmes ,  ont  à  peine  une  foible  idée  du  pre- 
mier Etre  ,de  la  création  du  monde  ,  de  la  chute 
du  premier  homme  ,  de  la  dépendance  où  il  cH  de 
la  grâce.  Ils  parlent  fans  celle  de  l'ame ,  fans  ea 
ivoir  une  notion  bien  diflinâe  ;  aufTi  en  parleaw 
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lis  au  hafard.  Ils  cherchent  la  vercu  en  eux  h  dans 
leur  propre  fonds  ^  ils  s'en  arrogent  la  gloire ,  fans 
jamais  glorifier  Dieu ,  fource  de  toute  vertu  ;  ou 
plutôt  ils  outragent  fa  Providence  ,  en  lui  fubfti- 
cuant  une  chimère  de  deflin  ,  de  fortune  .comme 
G.  cette  Providence  adorable  n'entroit  pour  riea 
dans  Tadminiflracion  deschofes  humaines.  Ce  n^efl 
donc  pas  vouloir  trouver  la  vraie  fagede  ,  que  la 
chercher  dans  les  écoles  ^Athènes  ;  c*eft  prendre 
pour  guide  <tes  aveugles ,  afin  de  s'égarer  avec  eux  « 
&  courir  témérairement  après  un  vain  fantôme 
defageflfe,  qui.  fous  les  dehors  féduifants  de  la  ver- 
tu >  condaH  à,la  perdition.  Que  remporte  le  Lec- 
teur des  édft|îde  ces  faux  fages  ?  (  car  ils  ont  pro- 
digué les  écrits ,  }  beaucoup  d'ennui ,  bien  des  dou- 
tes qu'ils  ne  fauroient  éclairctr  ,  un  grand  vuide  * 
de  frivoles  conceptions  dont  il  ne  peut  trop  tôt  fe 
défaire. 
'  Tu  me  parles  de  chants  ,  de  modes  6c  d'infVru- 
ments  de  mufîque ,  de  poéfie  ;  rien  de  tout  cela  ne 
manque  dans  Sion.Nos  Livres  faints  font  parfemés 
de  Cantiques  ,  de  Pfeaumes  «  d'Hymnes  %  qui  onc 
fait  les  délices  de  Babylone  viétorieufe  des  Hé-) 
breux  ,  6c  lesOdes  Grecques  les  plus  fublimesn'ea 
font  que  les  fades  imitations.  Audi  les  Hymnes 
des  Gentils  ne  chantent- elles  que  des  Déités  im- 
puifTantes.qui  font  la  honte  de  leurs  adorateurs  >  dd 
que  leurs  Panégyriftes  rendent  ridicules  par  les  at- 
tributs fabuleux  qu'ils  leur  donnent.  Qu'on  les  dé- 
pouille, ces  Hymnes  fi  vantées  «  du  grand  nombre 
de  brillantes  épithétesqui  en  font  l'ornement,  aind 
que  l'éclat  du  fard  fait  la  beauté  d'une  courtifane, 
le  refte  a  fort  peu  d'agrément  ,  &  moins  encore 
d'utilité.  Au  lieu  que  Tes  facrés  Cantiques  de  Sioa 
font  d'une  toute  autre  élévation,  6c  d'un  goût  touc 
divin.  Dieu  lui-mêmô  lesainfpirés  à  fes  ferviteurs  , 
pour  célébrer  la  gloire  de  fon  nom  6c  perpétuer 
l'honneur  de  fes  Saints.  Que  s'il  fe  trouve  dans  I3 
poéfîe  païenne  quelques  traits  de  morale  faine  » 
ce  ne  font  que  les  foibles  lueurs  d'une  raifon  qui 
lî'eft  pas  tout- à -fait  obfcurcie. 

Pour  les  modèles  d'éloquence  que  tu  me  propo- 
fes-,  ils  n'approchent  pas  de  la  fublimité  des  faints 
f  fophetcs  I  orgaoes  de  la  parole  du  Touc-PuilTant: 
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ces  grands  hommel  éclairés  par  une  lumière  d^en- 
haut  i  6c  animés  d*un  efpric  de  force  6c  de  vérité 
dans  leur  ilyle  également  naturel  6c  majedueux  «, 
établiflent  bien  autrement  les  principes  folides  du 
gouvernement  civil ,  que  ne  font  les  Orateurs  d'A- 
thènes 6c  de  Rome  avec  route  leur  politique  ;  quel- 
que zélés  qu'ils  paroi (Tent  pour  les  intérêts  de 
leur  patrie ,  ils  enfeignent  bien  mieux  qu'eux  ce 
qui  fait  le  bonheur  d*ui]tf  tat ,  ce  qui  en  maintient 
la  fplendeur ,  ce  qui  en  cailfe  la  ruine  ;  6c  \a  pra- 
tique de  leurs  maximes  ,  jointe  à  i'obrervation 
£delle  des  loix  divines  ,  eft  infiniment  plus  pro- 
pre à  former  un  grand  Prince.  Atnfi  parla  le  Fils 
^e  Dieu«  Mais  Satan  ,  dont  toutes  l^s  rufes  ïem- 
bloient  épuifées ,  change  de  batterie*  Que  faites- 
-vous  donc  dans  le  monde  ,  s'écria-t-il  d'un  air 
févere  ?  Ni  les  richefTes  ,  ni  les  dignités  ,  ni  l» 
gloire  des  armes  ,  ni  celle  des  lettres  ,  ne  vous 
piquent  point.  Rien  de  ce  qui  fraie  le  chemin  aux 
jionneurs  6c  à  une  haute  réputation  ,  foit  dans  la 
Tie  adlive  ,  foit  dans  la  vie  contemplative  ,  ne 
vous  touche.  A  quoi  êtes- vous  donc  propre?  Alle2, 
vous  n'êtes  bon  qu'à  demeurer  caché  dans  le  fond 
d'un  défert  ;  je  vous  y  ai  trouvé  »  je  vais  vous  j 
reporter  :  mais  n'oubliez  pas  ce  que  je  vous  ai  pré- 
dit ,  que  bientôt  vous  vous  repentirez  d'avoir  re- 
jeté mes  offres.  Il  m'eût  été  facile  de  vous  éta- 
blir fur  le  trône  dlfraël  ,  &  même  de  vous  fou- 
mettre  l'Empire  du  mondé  ,  maintenant  que  vous 
êtes  dans  un  âge  mûr,  que  votre  temps efl  venu  , 
&   que  les  Prophéties  qui  vous  regardent  s'ac- 
complifTent.  Attendez-vous  à    ce   qu'il   y  a    de 
plus  trifte  :  fi  je  fais    lire  dans  l'avenir ,  les  ca- 
ra<5leres  que  j'y  découvre   ne  m'annoncent  pour 
vous  que  travaux  ,. que  contradiélions  ,  que   dé- 
faflres  ^   que  perfécutioas  ;  vous  efTuierez   bien 
des  reprocnes  ,  bien  des  outrages  ,  bien  des  coups  ; 
vous  ferez  baffoué  »  fouflflleté  ,  raffafié  d'oppro- 
bres ,  &   vous  mourrez  d'une  mort  auffi  cruelle 
qu'infâme.  J'apperçois  néanmoins  quelques  figncs 
qui  me  préfagent  votre  règne  futur  :  fera-ce  un 
règne    réel  ou  allégorique  ?  quand  commencera- 
t-il  ?  je  n'en  vois  ni  la  fin  ni  le  commencement. 
Sans  doute  qu'il  fera  éternel  ;  mais  nulle  date 
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préfixe  ne  me  dirige  pour  déchiffrer  cette  énigme* 
A  ces  mocSfil  prend  l'Homme-Dieu  ,lerappor- 
te  au  dé(ert ,  &  le  latfle-là  ,  faifaht  femblanc  d^ê«  • 
tre  rebuté  de  fa  réfiflance.  Cependant  le  Soleil  au 
terme  de  fa  courfe  ,  fe  précipite  dans  l'autre  hé- 
mifphere  ;  la  lumière  du  jour  s'affoiblit  ,  &  le 
crépufcule  cède  enfin  ^fix  ombres  épaîfTes  de  la 
nuit.  Le  Sauveur  alors  ,  fans  rien  perdre  de  fa- 
douceur  ,  ni  de  cette  égalité  d'ame  qui  ne  Taban- 
donnoit  jamais ,  fe  retire  fous  une  efpece  de»ber- 
ceau  naturel  que  formoient  plufîeurs  arbres  en- 
femble ,  dont  les  branches ,  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres  >  faifotent  comme  un  toît  capable  de  le 
<léfendre  de  la  rofée  5c  de  l'humidité  de  l'air.  Là  , 
extrêmement  fatigué  de  la  longue  traité  qu'il  v&- 
noit  de  faire  dans  les  plaines  éthérées ,  fatfi  d'ail- 
leurs du  froid  de  la  faifon  Se  prefFé  par  la  faim  « 
il  tâcha  de  prendre  un  peu  de  repos.  Son  fom- 
meil ,  hélas  !  ne  fut  rien  moins  que  tranquille  ; 
Satan  «  qui  ne  dormoit  pas^  eut  grand  foin  de  le 
troubler.  Car  le  Tentateur  s'étant  pofté  proche  la 
tête  de  Jefus  ,  tantôt  il  exctcoitdans  Timaginattoa 
du  Sauveur  des  fantômes  affreux  pour  l'effrayer  « 
tantôt  il    armoic  contre  lui  les  tyrans  de   l'air, 

Î>our  l'inquiéter  ;  les  tonnerres  ,  les  éclaîr$  ^ 
es  orages ,  la  pluie  ,  fembloient  agir  de  concerc 
pour  fervir  à  fouhait  cet  efpric  de  malice.  Les 
vents  déchaînés  fortent  de  leurs  cavernes  ,  9c 
•viennent  des  quatre  parties  du  monde  fondre 
avec  impétuofîté  fur  le  défert  :  ils  arrachent  par 
la  violence  de  leur  foufHe  des  pins  énormes ,  donc 
les  racines  font  aufli  profondes  en  terre  que  leur 
let  a  de  hauteur  ;  ils  forcent  les  chênes  les  plus 
iers  de  courber  la  tête  fous  le  poids  de  l'air  qu'ils 
agitent  ;  ils  renverfent  ,  ils  mettent  en  pièces 
tout  ce  qui  leur  fait  obldacle.  Fils  adorable  du 
Très- Haut,  quelle  tempête  s'élève  contre  vous  ! 
mais  votre  patience  vous  foutient  »  6c  rien  n'efl 
capable  de  jeter  la  terreur  dans  votre  grande 
ame.  L'Enfer  cependant  conjuré  contre  vous  « 
TOUS  déclare  la  guerre  :  les  efprits  de  ténèbres 
vous  inveAilTent  de  toutes  parts ,  6c  font  éclater 
leur  rage.  Les  uns  lancent  des  dards  enflammés  • 
les  autres  poufTenc  des  ciis   effroyables.  Ceux-ci 
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hurlent  caltfio«4tt  loups  affamés;  ceux-là  rusiP^ 
fenc  commedçiL  lions  «  ou  fi filent  comme  des  ara- 
.  gons  irrités.  Et  vous ,  au  milieu  de  tant  de  furies  > 
vousjouifîez  d'un  calme  éconnant ,  rien  n^altereU 
fainte  paix  de  votre  cœur. 

Cette  tri  (le  nuit  fe  pa(ra  de  la  forte  jufqu^au 
lever  de  Paurore  »  qui  ^uroifTant  avec  écUt  ,  Se 
plus  belle  que  jamais,  réprima  le  bruifTement  du 
tonnerre  ,  diflipa  les  nuages ,  arrêta  la  fougue  im- 
pétueufe  des  vents  ,  &  mit  en  fuite  les  fpeéires 
hideux  ,  habitants  du  Tartare.  Le  Soleil  venant  peu 
après  à  répandre  fa  lumière  fur  la  terre  avec  plus 
de  force  »  y  redoubla  l'alégrefTe  ,  efTuva  la  pluie 
qui  dégouttoit  encore  des  arbres  9c  cfes  plantes» 
Les  oi féaux  ,  après  ce;te  bourafque  ténébreufe  , 
agréablement  furpris  de  trouver  dans  les  taillis 
ôc  les  builTons  une  verdure  plus  vive,  ^rent  à 
Tenvi  retentir  Vair  de  leurs  chants.  Mais  Satan 
ne  quitta  pas  pour  cela  la  partie;  fa  malice  opi- 
niâtre n'éioit  pas  faiisfaite  ,  malgré  tout  le  défor- 
dre  quMl  avoit  caufé.  Il  feignit  néanmoins  de  pren- 
dre parc  à  la  joie  commune,  en  fe  récriant  fur  la 
férénité  du  jour  naiflant.  Le  voilà  donc  qui  re- 
vient tout  de  nouveau  accofter  le  Sauveur  ,  bien 
que  fans  efpérance  de  voir  réuifîr  aucun  de  fes 
ftratagêmes.  Le  Fils  de  Dieu  fe  promenoir  alors 
au  foleil  fur  une  colline  dominée  au  Nord  &  à 
l'Oueft  d'une  futaie  fort  épailFe.  Le  Tentateur 
parut  foriir  tout-à-coup  de  ce  bois  en  fa  forme 
ordinaire  ,  6c  d'un  air  alFez  négligé  il  aborde  foa 
divin  Adverfaire. 

Voici  une  journée  charmante  ,  lui  dit-il  ,  après 
une  nuit  des  plus  affreufes  ;  on  eût  dit  que  l'air  Se 
la  terre  alloient  fe  confondre.  ,La  diflance  des 
lieux  ne  m'a  pas  empêché  de  l'entendre.  Ces  ou- 
ragans tumultueux  (ont  la  terreur  des  timides  mor- 
tels ;  il  leur  femble  alors  que  le  monde  va  être 
bouleverfé  de  fond  en  comble  ,  &  que  les  Cieux 
vont  crouler.  Après  tout,  ils  font  plus  défagréa- 
bles  que  terribles  ,  &  leur  furie  eft  bientôt  paf- 
fée.  Malheur  «  il  e(l  vrai ,  à  tout  ce  qui  fe  ren- 
contre fur  le  chemin.  Les  hommes  ,  les  bêtes  ,  les 
plantes  qui  en  font  atteints,  ont  à  fouffrir  de  la 
brufque  violence  de  ces  courbilloos  orageux  ;  Un 
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font  auiïi  de  mauvais  augure  pour  les  perfbnnes 
qu'ils  paroidenc  menacer ,  à-peu- près  comme  une 
émeute  populaire  n'annonce  rien  que  de  fuhefle 
à  celui  fur  la  tête  duquel  gronde  latempjSce,  Vous 
êtes  feul  habitant  du  défert ,  de  cet  ouragan  fatal 
»e  peut  regarder  que  vous.  Le  deftin  vous  veuc 
fur  le  Trône  ,  il  cft  dangereux  de  lui  réfifter  i  je 
vous  en  ai  averti  :  que  n'allez- vou«  au-devant  des 
faveurs  qu*il  vous  préfente  ?  Nul  mortel  ne  fait 
le  temps  prefcrit  de  ce  grand  événement  ,  ni  U 
manière  do»t  il  arrivera  »  puifque  rien  de  cela  n'a 
été  prédit.  Vous  régnerez  fans  doute  ,  il  faut  bien 
que  les- Prophéties  s'accomplifTeac  ;  mais  les  An-  \ 
ges  Se  les  Prophètes  qui  ont  annoncé  votre  règne  » 
fe  font  tus  fur  tout  Ip  rede.  Faut  -  il  attendre  à 
l'extrémité  pour  agir  ?  Pourquoi  ne  pas  profiter 
des  conjon6tures  favorables  ?  Si  vous  ne  le  faites, 
j>ofe  vous  le  répéter  ,  vous  aurez  de  terribles 
épreuves  à  foutenir  avant  que  de  régner  paifible- 
ment  fur  Ifraè'l,  &  les  objets  de  terreur  ,  les  voix» 
les  prodiges  dont  vous  avez  été  affailli  la  nuit 
paliée  ,  font  comme  les  avant-coureurs  des  maux 
donc  vous  êtes  menacé» 

Le  Fils  de  Dieu  lui  répondit  :  Tout  ce  qu*il  y  s 
de  plus  fôcheux  gUffe  comme  l'eau  des  nuées  fur 
un  homme  ferme.  Je  ne  crains  nullement  tes  monf- 
tres  ;  leurs  cris  Se  leurs  menaces  ne  fauroient  m'a- 
larmer  ,non  plus  que  les  funefles  préfages  de  PEf- 
prit  de  menfonge  :  Dieu  ,  auteur  8c  confommateuc 
de  ma  deftinée  ,  faura  en  remplir  toute  l'étendue 
en  dépit  de  tes  efforts.  Je  n'ai  pas  befoin  de  ton 
fecours ,  6c  je  n'aurai  jamais  la  honte  de  te  rien 
devoir.  Je  connotscrop  l'ambitieux  Satan  ;en  vaîh 
eu  me  follicites ,  en  vain  tu  prétends  m*intimiderj* 

Ecoute  ,  Fils  de  David  ,  reprit  le  Tentateur 
plelAtle  rag«  ;  écoute,  Fils  d'une  Vierge;  car  pour 
Fils  de  Dieu  ,  je  doute  encore  que  tu  le  fois  ;  je 
n'ignore  pas  ce  que  !?$  Prophètes  ont  prédit  du 
Melîic  ;  je  fai  que  ta  nailfance  a  été  annoncée 
>ar  Gabriel  ;  je  faî  quel  Cantique  chanterenc 
es  Anges  de  paix  au  moment  que  tu  naquis  ,  8c 
qu'alors  ils  te  qualifièrent  Sauveur.  Depuis  ce 
«•mps  ,  mes  yeux  attachés  fur  toi,  ne  t'ont  jamais 
perdu  de  vue  ;  le  l'ai  fuivi  dans  la  vie  privée  quç 
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tu  as  menée  jufqu'à  ce^e  heure.  J'érois  prëfeoC 
lorfque  eu  as  reçu  le  Baptême  de  Jean  ;  j'ai  en- 
tendu la  voix  du  Très-Haut  ,  qui  t'a  déclaré  foa 
Fils  bien- aimé»  Tout  cela  a  piqué  ma  curiofîcé  > 
l'ai  voulu  reconnoîcre  de  plus  près  en  quel  fens  ta 
portes  ce  titre  augufle  ;  car  de  foi  il  ne  donne  au^ 
cune  idée  diftindte.  Je  fuis  aufli  Fils  du  Dieu  vi- 
Tant  9  ou  du  inoins  je  l'ai  été  ;  &  fi  je  l*ai  été ,  je 
le  fuis  encore.  Ces  fortes  de  rapports  ne  changent 

f>oint*  Tous  les  hommes  le  font  :  cependant  j'ai 
ieu  de  croire  que  tu  Tes  d'une  manière  fpéciale. 
C'efl  pour  cela  que  j'ai  épié  toutes  tes  démarches  » 
êc  que  depuis  que  tu  t'es  retiré  au  défert  »  j'ai  tou- 
jours été  à  ta  luste  ,  8i  j'ai  inféré  que  )*aYois  eoi 
toi  un  ennemi  fatal*  Avois-je  tort  de  m'attacher 
ainfî  à  te  connoître  ?  Tu  m'as  paru  à  l'épreuve  des 
tentations  ,  &  comme  un  rocher  au  milieu  des 
flots.  Après  tout  ,  je  jie  vois  rien  en  toi  qui  foit 
au-deiTus  de  l'homme  ;  bien  d'autres  >  avant  le  Fijs 
de  Marie  ,  ont  méprifé  les  honneurs  «  les  richefles  , 
l'éclat  du  Trône  &  de  la  gloire  du  fiecle  ;  rien  de 
tout  cela  n'eft  impoflîble.  Il  faut  donc  m*y  pren- 
dre autrement,  afin  de  pénétrer  le  myllere  de  ta 
filiation  divine. 

Il  dit  ,  &  faifîflant  le  Sauveur  ,  il  Remporte 
dans  les  airs  au-delà  du  défert  &  de  la  plaine  vers 
Jérufalem.  Déjà  cette  grande  U  fainte  Cité  s'offre 
à  la  vue  ;  elle  femble  croître  à  mefure  qu'ils  ap- 
prochent. On  prendroit  fon  glorieux  Temple  pour 
une  montagne  d'albâtre  couronnée  de  crénauz 
d'or  ,  &  furmontée  d'un  fuperbe  pinacle  qui  do* 
mine  les  plus  hautes  tours.  C'efl  vers  la  pointe 
de  ce  pinacle  que  Satan  dirige  fon  vol.  Arrivé 
perpendiculairement  au-deflfus ,  il  y  defcend  ,  8c 
par  un  dernier  craitde  malice  ,  il  y  place  le  Sauveur 
tout  debout ,  en  lui  difant  avec  un  ris  moqueur» 
Fais  voir  maintenant  ,  lui  dit-il ,  de  qui  tu  tires 
ton  origine.  Que  fi  tu  te  Uffes  d'y  demeurer  de- 
bout ,  tu  n'as  qu'à  te  précipiter  en  bas  ;  le  Fils 
de  Dieu  n'a  rien  à  craindre.  Les  Anges  du  Ciet 
te  recevront  entre  leurs  bras  ;  ils  ont  ordre  du 
Tout-Puifl'ant  de  veiller  à  ta  confervation  ,  6c 
d'empêcher  qu'en  tombant  ru.ne  te  heurtes  à  quel» 
que'  pierre.  L'Ecriture  en  eft  un  gage  alTuré» 


deMixton.  77 

'  ïl  eft  auflî  écrie  ,  répartit  Jefus  :  Ta  ne  tenteras 
point  le  S^neur  ton  Dieu,  Satan  fiirpris  de  fa  fer- 
meté 9  fut  dans  unétonnément  plus  grand  quecelui 
d'Alcide ,  fils  de  Jupiter  ,  fi  l'on  peut  allier  lafable 
avec  la  vérité  ,  lorfque  combattant  à  IrafTa  contre 
(i)Antée, enfant  de  la  terre  »  il  fentit  que  ce  géanc 
terraffé  tiroit  des  forces  de  fa  propre  chute  ,  6c 
qu'il  revenoit  au  combat  avec  plus  de  vigueur  ,  . 
parce  que  la  terre  même  lui  donnoic  un  nouveau 
lurcroîfde  force  ;  ce  qui  obligea  le  Héros  à  éle- 
ver fon  ennemi  en  Pair  ,  6c  à  l'étouffer  en  le  ferranc 
contre  fa  poitrine.  Tel  fut  encore  le  dépit  du  fa- 
meux monflre  de  Thebes ,  qui  d4vorott  ceux  des 
paflfants  pour  lefquels  fon  énigme 'étoitindiffolu- 
ble  ,  lorlqu'CEdipe  en  développa  le  fens  allégori- 
que j  car  de  rage  le  6phinx  le  précipita  du  haut 
du  rocher  (2)  Ifménien.  La  douleur  de  l'orgueil- 
leux Satan  fut  encore  plus  vive  ,  quand  il  fe  vit 
dans  l'humiliante  nécefiité  de  porter  lui-même  au 
confeil  dp  fes  Pairs  affemblés  la  nouvelle  de  fa 
défaite  tant  de  fois  réitérée  ,  après  avoir  eu  la 
préfomption  de  fe  mefurer  avec  le  Chrift  du  Sei- 
gneur. 

Le  Monarque  infernal  ayantenfin  quitté  le  com« 
bat,  une  brigade  lumineufe  de céleftes efprits  vient 
à  tire  d'aile  joinilre  le  Sauveur  au  haut  du  pinacle 
pour  l'en  retirer.  Ils  le  prennent  donc  avec  une 
rcfpedlueufe  alégreffe  ,  &  lui  formant  de  leurs 
bras  comme  un  char  de  triomphe  ,  ils  le  tranfpor- 
rent  dans  un  vallon  émaillé  de  fieurs  ,  6c  le  po- 
fent  doucement  fur  un  verdoyant  lit  de  gazon.  Là, 
chacun  s'emprefle  à  lui  fervir  à  manger  :  ils  lui 
préfentent  pour  nEtifraîchiflTements  des  mets  célefles, 
des  fruits  divins ,  cueillis  tout  jrécemment  fur  l'ar- 

(i)  Antée ,  Géanc,  fils  de  Neptune  &  de  la  Terre,  qai 
concraignoit  les  paflants  de  lutter  contre  luit  &  letétouf- 
foic  ;  il  attaqua  Hercule  dans  les  déferts  de  Lybie  ,  &  por- 
ta  la  peine  de  fa  témérité. 

2  (  Du  rocher  Ifménien.  )  Ce  rocher  étoit  près  de  The- 
bes. Le  Sphinx  y  fa i foi t  fa  retraite.  Junon,  ennemie  des 
Thebains  ,  leuf  avoir  fufcité  ce  monftrc  »  né  ,  difcnt  les 
Poètes ,  d^Hchidné  &  de  Tryphon.  II  avoit  la  queue  d'un 
dragon  ,  le  corps  d'un  'chien  ,  la  tête  &  les  mains  d*ane 
lilie»  la  voix  d*une  hommct 

Y  < 
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bre  de  vie  ;  ils  lut  offrent  pour  boifTon  de  l'aiir-^ 
boiûe  :  la  fontaine  de  yie  étoit  la  fource  d'où  elle 
Tenoit  d'être  puifée.  Avec  cecte  nourriture  auffî 
fucculente  que  délicatç ,  le  Sauveur  fut  en  moins 
de  rien  remis  de  Tes  fatigues  pafTées  ;  Tes  forces  re- 
TÎnrentà  l'inflant  ,  fi  cependant  on  peut  c) ire  que 
la  faim  8c  la  foif  lui  eu(2ent  caufé  quelque  altéra- 
tion* Le  repas  £ni  ,  les  mêmes  Anges  entotvnenc 
le  Cacique  ïuivanc  à  la  gloire  du  Triomphateur 
de  Satan. 

Image  fubftantielle  du  Père  ,  lumière  de  lu- 
mière ,  Verhe  éternel  ,  toujours  également  adora- 
ble ,  foit  quecpnçu  dans  la  fplendeur  des  Sainct« 
vous  habitiez  lè  fein  de  Dieu  qui  vous  engendre* 
foit  que  revêtu  d'une  chair  morcelle  âc  devenu 
homme ,  vous  paroifliez  errer  dans  le  défert,  en 
quelque  ûtuacion  que  vous  vous  trouviez  ,  tous 
Tos  mouvements  >  toutes  vos  aélions  ,  toutes  vos 
démarches  expriment  la  glorieufe  prééminence  de 
Totre  origine  ;  Se  la  force  avec  laquelle  vous  re- 

f'oufTez  les  afTauts  de  l'Ange  préfompt-ueux  »  doni 
'ambition  ofe  attenter  au  Trône  de  votre  Pcre  » 
dont  la  jaloufe  rage  a  ravi  à  l'homme  le  Paradis  « 
fait  bien  fentir  que  vous  êtes  le  vrai  Fils  de  Dîeu* 
Dés  le  commencement  du  monde  vous  chaffâtes 
de  l'Empirée  cet  efprlt  ambitieux  &  rebelle,  avec 
tous  Tes  paxtifans  complices  de  fa  révolte.  Aujour- 
d'hui vous  vengez.  Adam  de  fa  chute  en  triom- 
phant de  fon  vairvqueur.  Vous  enlevez  à  Satan  la 
conquête  qu'avoir  faite  fur  le  genre- humain  la 
malice  frauduleufe  de  ce  démon  fédué^eur  »  6c  vous 
cétabliiTez  l'homme  dans  les  droits  qu'il  avoir  au 
Ciel.  Il  eft  un  Paradis  où  le  Tentateur  n'a  point 
d'accès,  un  lieu  de  délices  qui  l'emporte  infini- 
ment fur  le  Jardin  de  volupté.  C'eft  dans  ce  fé- 
jpur  de  bénédi^ion  qu'Adam  &  ceux  de  fa  paf- 
térité  qui  auront  répondu  au  choix  d^e  Dieu  ,  jouif» 
font  d'une  éternelle  paix ,  lorfque  le  temps  en  fera 
venu.  Heureufe  deftinée  !  fOrs  de  leur  bonheur, 
à  l'abri  des  tentations ,  hors  des  atteintes  du  mal  ^ 
ces  élus  bénis  d\i  Père  des  miféricordes  ,  goûteront 
à  jamais  combien  il  efl  doux  de  le  polféder  ,  5c 
comme  enivrés  4*un£  alégreife  toute  divine  ,  il* 
chanteront  les  exploits  de  leur  Libérateur» 
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^  Four  toi  «  démon  infernal  >  tu  ne  dommeraMlu» 
dans  la  région  de  Tair*  Semblable  à  ces  faux  àllres 
qui  paroifTent  en  automne  ,  eu  tomberas  comn^e 
une  vapeur  enflammée  ,  ^  eu  feras  foulé  aux  pieds» 
Déjà  tu  fens  le  coup  que  t*3  porté  THomme-  Dieu» 
Ce  coup  n'ed  pas  le  dernier  ni  le  plus  fatal  à  ton 
empire;  mais  il  apprend  aux  PtH|ioces  du  noîr 
Tarcareàne  pas  triomphera  çonti^^tnps.Apprench» 
toi-même  à  refpeder  le  Fils  adorable  du  Très- Haut. 
La  terreur  de  fon  nom  te  fera  fuir  «  tai  &  tes  lé-* 
gions.  Trop  heureux  d'obtenir  de  lui ,  comme  une 
grâce  ,  la  liberté  de  te  réfugier  dans  les  corps  des 

f>ourceaux  immondes,  pour  n'être  pas  confiné  avanc 
e  temjps  prefcrit  dans  Tabyme ,  demeure  affreufe  de 
ca  défaflreufe  éternité. 

Gloire  au  Fils  Augude  du  tout-pui^ant  Monar- 
que de  Tun  &  de  L'autre  monde.  Divih  athelece ,  ri- 
Tal  Se  vainqueur  de  Safan  «  la  carrière  vous  efl  ou- 
verte ;  entrez  en  lice  >  ft  déclarez  tout  de  bon  la 
guerre  à  l'Enfer;  commencez.  Héros  céleft'e,  pour- 
luivez  ,  conforamez  les  glorieux  exploits  que  vout 
avez  projetés  pour  le  falut  du  genre  humain. 

Tels  furent  les  Cantiques  de  louanges  que  chanta 
la  Milice  du  Ciel  pour  honorer  la  victoire  du  Sau- 
veur ;  telle  fut  la  joie  que  les  Anges  firent  éclater 
après  lui  avoir  fervi  les  mets  divins  que  fon  Père 
lui  avoit  envoyés  par  leur  miniflere.  Jefus  enfuite 
s'en  retourna  rejoindre  fa  Mère  à  Nazareth. 


Tin  du  quatrième  (i^  dernier  Livre  du  Faradis  rec^nquîù 
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LYCID  AS  , 
IDYLE  DE  MILrON. 

Sur  la  mort  d^un  Homme  de  Lettres  fort  ami , 
qui  s^étoit  malheureufement  noyé  en  paf" 
font  de  Chefter  en  Irlande. 

VERTS  lauriers ,  tendres  myrtes  ,  lierres  vain- 
queurs des  frimats  ,  foufFrez  (  i  )  encore  une 
fois  que  je  cueille  vos  fruits  avant  le  temps,  hn, 
douleur  qui  me  prelTe  ne  me  permet  pas  d'attea- 
dre  leur  maturité  ,  &  me  met  dans  la  crifle  né« 
cedité  de  faire  violence  à  vos  feuilles  encore  déli- 
cates. Hélas!  Lycidasn'edplus.  Mort  cruelle,  tu 
nous  Pas  eiilevé  à  la  fleur  de  l'âge  :  Lycidas  n*e(l 
'  plus  ;  ft  il  ne  nous  rede  rien  d'égal  à  cet  aimable 
Berger.  Feut-on  être  infenfîble  à  cette  perte?  Qui 
peut  refufer  de  chanter  Lycidas  ?  Nous  devons  ce 
tribut  à  fa  mémoire.  Il  fut  lui-même  la  fîneflè  de 
Tart ,  &  le  bon  goût  de  la  Mullque  femble  être  né 
avec  lui«  Témoin  la  délicateflTe  deschanfons  qu'il 
nous  a  laiiTées  ,  ^  dont  il  fut  Tauceur.  Chez  lui  la 
rime  fe  rangea  comme  d'elle-même  fous  les  loix  de 
la  raifon.  Le  laiflerons- nous  flotter  au  gré  des  eaux, 
ce  chancre  H  accompli ,  fans  lui  procurer  les  hon- 
neurs de  la  fépulture  ?  Son  corps  fera-t-il  le  jouet 
des  vents  ,  fans  que  nous  pleurions  fa  mort  ?  Pleu- 
rons donc  ,  &  que  l'harmonie  de  nos  chants  funè- 
bres exprime  la  vivacité  de  nos  regrets. 

Commencez ,  chaftes  fœurs  du  facré  vallon  »  fa- 
▼antes  filles  de  Jupiter  j  commencez ,  &  que  les 
doux  accords  de  vos  inftruments  fe  faflenc  enten- 
dre avec  plus  de  force  qu'à  l'ordinaire.  De  grâce  » 
ne  vous  refufez  pas  à  mon  pieux  delFein. 

(i)  Milton;  fous  le  nom  de  ThyrHs  ,avo:t  déjà  fait  une 
Idyie  Latine  fur  la  mort  de  Charles  Deodate»  jeune  Italien» 
An£lgi$  d'origine. 
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'  La  retenue  n'efl  point  ici  de  faifon*  Que  quel- 
qu'une au  moins  d'entre  vous  faife  honneur  à  l'ur- 
ne que  je  defline  à  renfermer  les  cendres  de  l'illuf- 
tre  défunt,  6c  qu'à  l'afpeét  du  drap  mortuaire  que 
je  lui  ai  préparé  «  elle  daigne  chanter  un  Canci- 
gue  de  paix  en  faveur  de  l'ami  que  j'a  perdu. 

Cher  Lycidas  :  nourris  fur  la  même  Montagne» 
nous  faifîons  paître  le  même  troupeaut  Toujours 
enfemble  au  bord  des  fontaines  ,  à  l'ombre  des 
bois  ,  le  long  des  ruifleaux  «  nous  faifîons  la  féli- 
cité l'un  de  l'autre*  Dès  la  pointe  du  >our  ,au  ch^nc 
du  coq ,  nous  conduifîons  nos  moutons  dans  la 
plaine  à  la  rofée  du  matin,  afin  de  les  engraiiTer* 
Nous  y  demeurions  jufqu'à  ce  que  l'étoile  du  foîr 
venant  à  parottre,  nous  donnât  le  %nal  delà  re- 
traite. Cependant  les  Déités  champêtres  faifoienc 
entendre  leurs  voix  ,  les  fatyresdanfoient  au  foa 
àcs  chalumeaux ,  les  Faunes  accouroient  pour  fe 
joindre  à  çux,  aén  d'avoir  part  à  l'alégreue;  nos 
snufettes  contribuoient  à  la  joie  commune ,  ^  le 
vieux  Damete  prenoic  plaifir  à  écouter  nos  chan- 
ions. 

Mais,  hélas  !  quel  crîfte  changement  ?  Tu  nous 
as  quitté  ,  Lycidas  ,  ôc  nous  ne  te  verrons  plus» 
Cruelle  féparaticn  J  les  bergers ,  les  bois  ,  les  an- 
tres déferts  ,  tout  gémit  de  ton  abfence*  Echo  ne 
lépe^plus  que  les  foupîrs  que  nous  caufe  ta  perte* 
Le  àïjm  fauvage  feche  de  regret  ;  les  feps  de  la  vi- 
gne fondent  en  pleurs  ;  les  faules  dépériffent  de 
langueur  ,  8c  les  coudriers  de  nos  taillis ,  en  fe  fié- 
criHanCj  laifTent  tomber  leurs  feuilles  fur  leurs  ten*^ 
dres  rejetons.  Trop  aimable  Berger ,  la  nouvelle 
de  ta  more  e(l  aux  oreilles  des  Payeurs ,  ce  que  la 
dent  meurtrière  de  la  chenille  eft  à  la  rofe,  ce  que 
la  gelée efl  aux  fleurs  naifTantes  quand  l'aubeépt- 
ne  commence  à  fleurir.  Non  ,  les  vers  empoifon- 
neursqut  portent  la  corruption  dans  le  fein  de  nos 
agneaux  nouvellement  fcvrésjorfqu'ils  effaientde 
paître  ,  n'ont  rien  pour  eux  de  plus  fatal ,  que  l'eft 
pour  nous  l*amertume  dont  nous  remplit  le  récit  de 
ton  malheur. 

Nymphes,  où  étîea  -vous  lorfque  les  flots  erw 
gloutireac  Lycidas  »  les  délices  de  nos  cantons  > 
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jkque  vos  abymes  couvrirent  cette  terre  fî  chère  î 
Sans  doute  ,  vous  n'étiez  pas  occupées  à  vous  ébat- 
tre fur  les  rochers  de  l*Ifle  (i)  Mona,  ancien  féjour 
des  Druides,  Poètes  autrefois  fameux  dans  le  pays« 
ni  le  long  de  la  C^)  Oeve  ,  ce  fleuve  dont  ie  cours  a 
quelque  chofe  d'enchanteur.  Mais  à  quoi  penfé-je? 
Quand  bien  même  vous  auriez  été  avec  lui  «  votre 
préfenceneluieûtété  d'autfun  fecours.  Quefervirà 
Orphée  d'avoir  une  Mufe  pour  mère?  Ca  11  tope  put- 
elle  le  fouftraire  à  la  fureur  des  Bacchantes  ?  Empê- 
cha-t-elle  quefon  filSfCe  Chantre  célèbre  de  Thra- 
ce, que  la  nature  regrette  encore^  ne  fût  U  viâi- 
me  de  leur  barbarie ,  6c  que  TEbre  ne  roulât  ùl 
tête  jufques  fur  les  c6tes  de  (i)  Lesbos  ? 
£(l-ce  donc-  là  oii  aboutit  la  profeflion  de  Ber- 

Î[er?  Infenfés  que  nous  fommes,  nous  nous'6i« 
bns  un  point  d'bonneur  de  cultiver  une  mufe  in- 
grate ,  qui  n'a  pour  nous  qu'une  indifférence  dé- 
daigneufe  ,  8c  qui  paie  d'un  orgueilleux  mépris 
toutes  nos  adiduités.   Ne  vaudroit  -  il  pas  mieux 

foûter  *  comme  tant  d'autres  ,  à  l'ombre  d'un 
être,  la  douceur  d'un  repos  tranquille,  ou  mê- 
me fe  fatiguer  à  la  pourfuite  d'un  chevreuil ,  qu!^ 
devenant  la  proie  du  cbafTeur ,  devient  par-Jà  le 
doux  prix  de  fes  courfes  ?  Les  plus  grands  Rois 
trouvent  de  l'agrément  à  parcourir  ainfî  les  forêts 
fous  les  aufpices  de  Diane  ,  6c  le  plaifir  qui  leur  en 
revient  leur  fait  oublier  ce  qu'il  leur  en  a  coûté  de 
fatigues. 

Mais  l'amour  de  la  gloire  eflr  le  tourment  8c  la 
pafHon  de  nos  Bergers  :  il  met  à  la  chaîne  les 
chantres  de  nos  campagnes ,  il  leur  fait  trouver 
des  charmes  fecrets  dans  leur  propre  fervitude. 


1  C  Moni,  )  Autrement  Anglefcy  ,  Ifle  renommée  entre 
l'Irlande  &  TAnfrleterre,  dont  elle  eft  féparée  par  un  pecic 
détroit.  Cette  IHe  fut  autrefois  la  demeure  des  Druides» 
Bardes  ou  Poè'tes  i  ils  faifoienc  profedion  de  chanter  les 
hauts  faits  des  grands  Hommes.  Afj^  in  Geo^, 

{%)  La  Deve,  autremsnt  \c  Don  ,  fteutfe  d'EcoflTc  ,  Aff 
lequel  eft  fîtué  Aberden ,  autrefois  capitale  du  Royaume^ 

fj)  Lesbos,  Ifle  de  P Archipel  ,  fameufe  par  ^e  Temple 
d'Apollon.  Ce  fut- là  <.|ue  l'Ebre  ,  Fleuve  de  Thracc  »  posta 
la  lire  &  la  tête  d'Orphée,  fils  de  ce  Dieu,. 
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Bc  comme  11  caufe  leurs  peines ,  il  eci  perpétue  les 
rigueurs.  Flattés,  hélas  !  du  vain  éclat  de  l'ef- 
poir  qui  nousjoue ,  au  moment  que  nous  penfons 
a  prendre  TefTor  fur  les  ailes  de  la  renommée  , 
une  furie  aveugle  tranche  le  fil  de  nos  jours. 

Oui ,  reprend  Apollon  eu  me  touchant  l'oreil- 
le ,  elle  tranche  le  fil  des  jours  ,  mais  fans  donner 
^'atteinte  à  ta  vraie  gloire.  Auffi  la  vraie  gloire 
D*e(l-elle  point  d'ici-  bas  ,  &  ne  confiée  poinc 
dans  le  brillant  dehors.  Malheur  à  qui  fe  repaie 
des  applaudiffements  populaires.  Eleve-coi  au-def- 
fus  de  la  terre  ,  de  comptant  pour  rien  les  louan- 
ges des  hommes  ,  agis  lous  les  yeux  du  grand  Ju- 
piter ,  à  qui  rien  n'échappe,  Son  jugement  décide 
du  mérite  de  chaque  a£lion  ,  du  degré  de  gloire 
dont  elle  doit  être  récompenfée. 

Fontaine  d*Aréthufe ,  qui  coulez  avec  tant  de 
rapidité  ,  (i)  Mincio  ,  qui  coulez  (î  doucemenc 
y  os  eaux  «  vous  ne  filtes  poinc  infenfîbles  aux 
chatHs  dont  Virgile  vous  honora  ;  iU-étoient  ea 
effet  d'un  goût  exquis ,  ôc  l'harmonie  de  fa  mu- 
fette  parut  fe  communiquer  aux  rofeaux  dont  vous 
êtes  couronnés.  Pour  moi  ,  à  l*aide  de  mon  frê- 
le pipeau  ,  j'interroge  les  vents  6c  les  fiocs  pour 
apprendre  d'eux  quelle  funefle  aventure  a  fait  pé- 
rir lijcidas ,  6c  quel  Dieu  les  a  foulevés  contre 
lui.  Qui  l'auroic  cru  ?  Neptune  lui-même  les  juf- 
tifie.  Les  vents  ,  me  répondit-il  ,  écoienc  calmes, 
la  mer  étoit  unie  ;  (a)  Panope  s'égayoit  avec  fes 
fœurs  fur  la  furface  de  l'onde  ;  aucune  d'elles  n'a 
eu  connoiflance  de  ce  malheur.  Ah  !  barque  « 
perfide  barque  ,  il  faut  que  tu  ayes  été  conflruite 
.  durant  une  ())  éclipfe  fatale  >  6c  qu'eu  te  lançant 
à  l'eau  on  t*ait  chargé  de  malédidiions ,  puif- 
que  tu  n'as  reçu  fur  ton  bord  mon  ami  Lycida» 

(i)  Mincio  ,  fleuve  de  la  Marche  Trévifane»  qui  forçant 
du  lac  de  Qa^rde ,  forme  un  autre  petit  lac  auprès  de  Man- 
toue  »  &  par  confé<|uenc  d'Andes ,  patrie  de  Virgile. 

2  (  Panope,  )  Nymphe  marine  »  filie  de  Nérée  8t  de 
Doris. 

(3)  Milton  parle  ici  félon  les  idées  de  la  fuperftitieufe 
Gentilité,qui  regardoic  les  éclipfes  comme'autanc  de  pré* 
iages  funeftes  qui  menaçoienc  les  homines  de  quelque 
grand  malheur. 
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que  pour  le  faire  périr.  Noa  ,  eu  n*as  coulé  à  font 
de  fubmergé  ce  Berger  illuflre ,  qui  faifoic  la  plus     ' 
belle  efpérance  des  troupeaux  de  des  Fadeurs  »  que 
parce  que  tu  écois  maudite  du  Ciel.  Déjà  (i)  Paa 
ibngeoit  à  lui  confier  Télite  de  Tes  bergeries.  Heu- 
reufes  bergeries  ,  fi  la  Parque  ennemie  ne  vous 
«voit  point  envié  un  tel  maître.  Le  bercail  qui 
l'eût  polTédé  n'eût  point  eu  en  lui  un  de  ces  mer- 
cenaires qui  ne  briffuent  la  conduite  des  rroupeauit 
que  pour  s'engraiuer  eux-mêmes  aux  dépens  de 
leurs  brebis.  Ces   indignes  Bergers   ne  penfenc 
qu*à  eux  ,  &  Tatilité  de  leurs  ouailles  eft  le  moin-     , 
are  de  leurs  foins  :  à  peine  faveoc-ils  manier  la 
boulette ,  qu'ils  fe  font  gloire  delà  porter  ,  aprèi     ! 
ravoir  enlevée  à  un  fage  Titjre  ;  de  û  quelque*     1 
fois  il  leur  platt  d'emboucher  le  cbalumeau  ,  les     | 
mauvais  airs  qu'ils  écorchent  fonr  rire  les  fat/res  •  J 
de  fuir  le  romgnol.  Cependant  le  troupeau  affa-     I 
mé  demeure  4a  tête  haute  ,  de  ne  fe   repaît  que 
d'air  ;  foutent  même  les  brouillards  infeâés  que 
refpirent  leurs  moutons  >  leur  infînuenc  la  cor- 
ruption jufques  dans  les  entrailles  ,  de  répandent 
la  contagion.  Enfin  le  loup  au  guet ,  profitant  de 
l'indolence  du  Fadeur  ,  fait  chaque  jour  curée  de 
quelque  mtférable  agneau  ,  de  la  more  ,  la  faulx 
i  la  main  ,  affife  à  Ta   porte  de  la  bergerie  ,  eft 
coujours  prête  à  frapper  une  fois  pour  ne  frapper 
plus. 

Reviens ,  (i)  Alphée ,  prendre  part  à  ma  douleur; 
reviens,  Mufe  de  Sicile,  pleurer  avec  moi  l'ami 
que  j'ai  perdu.  Les  zéphyrs  régnent  dant  vos  val- 
lons ;  vos  prairies  font  émaillées  d«  mille  fortes 
de  fleurs  que  les  ruiifeaux  entretiennent  dans  leur 

(0  J'ai  fubftitué  Pan  ,  Dieu  des  Bergers  ,  au    lieu  de     | 
faine  Pierre  que  défigne  Milcon  ,  pour  ne  pas  confondre 
avec  lui  le  facré  &  le  profane. 

(2)  Alpbée,  fleuve  de  l'EJilie  ,  région  de  la  Morée,  q»i 
roule  Tes  eaux  avec  tant  de  rapidité»  qu'il  traverfe  Je  gol- 
phe  Adriatique  fans  les  mêler  avec  Peau  de  la  mer.  Arri- 
vé à  rifle  d'Ôrtige ,  il  confond  fes  eaux  avec  celle  de  la 
fontaine  d*Aretufe  ,  devant  Syracufe  en  Sicile.  L'antiquité 
païenne  leur  déféra  à  Pun  &  k  Tautre  les  honneurs  de 
la  divinité.  Milton,  à  Timitation  de  Virgile  ,  les  invoque 
aufli  Tun  &  Tautre  k  caufe  de  Théocrite ,  Poë'te  de  Syracufe. 
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beauté  ,  8c  que  l'abeille  picote  fans  cefle  pour  en 
compofer  le  miel  dont  elle  remplit  Tes  petits  ma- 

gaiîus.  Faices-moi  l'un  &  l'autre  un  choix  de  ces 
eurs  :  fur-tout  n'oubliez  pas  cellçs  qui  feœblenc 
porter  quelques  marques  de  deuiU*  La  prime-rofe 
native  a  peu  de  coloris  ^  Thyacin te  «  bien  que  ve- 
loutée «  a  je  ne  fai  quoi  de  fombre  dans  le  teint  ; 
le  chévrefeulle  n'a  que  des  couleurs  fufques  ;  le 
jafmin  craint  de  quitter  fa  pâleur  ;  la  primevère 
blême  tient  la  tête  penchée  vers  la  terre  ;  l'humble 
iriolette  n'a  rien  de  trop  vif  ;  l'œillet  blanc  a 
l'air  modefle  ;  la  penfée  bizarre  dans  Tes  orne- 
ments ,  8c  chamanrée  de  noir  ,  femblenée  pour  la 
mélancolie*  Toutes  ces  efpeces  font  de  faifon  ;  elles 
conviennent  aux^trifles  conjonâures  où  je  me 
trouve.  Quant  à  l^amaranthe  «  ordonnez-lui  de  ca- 
cher l'éclat  de  Tes  atours  v  &  avertirez  les  (i)  af- 
phodeles  de  remplir  leurs  coupes  de  leurs  larmes  « 
candis  que  je  couvrirai  de  laurier  le  cercueil  de 
Lycidas.  • .  •  Ah  !  je  cherche  à  interrompre  ma 
douleur  en  me  faifant  ainii  illufîon  i  moi-même* 
Foible  confolation  :  hélas  !  que  nous  refle-c-il  de 
ce  Berger  ?   Son  corDs  eft  peut-être  devenu  la 
proie  de  quelque  monure  marin  :  peut-être  flotte* 
t-il  encore  à  la  merci  des  flots ,  ou  a-t-il  été  jeté 
'fur  des    côtes  étrangères.    Dauphins   ,   s'il    efl 
vrai  que  vous  foyez  amis  de  l'homme  «  laiiïez-vous 
attendrir  aux  trifles  accents  de  ma  voix  «  8c  rappor- 
tez-moi les  précieux  reHesd'un  ami  que)'ai  tou* 
jours  aimé  comme  une    portion   de   moi-même*. 
Bergers ,  efTuyez  vos  larmes  ;  Lycidas  ,  l'objet 
ijf  nos  foupirs ,  vit  encore.  Semblable  à  l'aflre  du 
Jour ,  qui  ne  fe  plonge  dans  les  eaux  de  l'Océan  que 
pour  monter  au  Ciel ,  où  il  brille  enfuite  avec 
plus  de  rplen4eur ,  ce  vertueux  Berger ,  du  fond 
de  l'abyme  qui  l'avott  englouti, a  été  élevé  à  l'Em- 
pirée.  Sa  belle  ame  jouit  à  préfent  du  féiour  de 
ta  gloire  ,  donc  la  vertu  l'a  mis  en  poiTefflon.  Là  , 
dans  le  fein  de  la  paix  ,  8c  comme   enivré  d'ua 
torrent  de  délices  ,  il  joint  fa  voix  aux  mélodieux 

(X)  L*afpbodele ,  ou  Taprodile  »  autrement  pache-roya^ 
le ,  eft  une  plante  que  les  anciens  femoient  fur  les  tona« 
àeam( ,  afin  que  Icf  morts  ne  mio^uallênt  pas  de  nourrîtarct 


Four  exprimer  la  vioience  ac  ic5  rcg 
aurore  venant  à  poindre  ,  mêla  a 
aux  ombres  de  la  nuit.  Bientôt  aprè 
furent  difGpées  ,  6c  le  Soleil  fortic  d< 
il  avoir  paru  fe  plonger ,  rendit  au 
prairies  toute  la  beauté  de  leur  verdi 
tout  l'éclat  du  bleu  célefle  ^  en  iBi 

(i>  Nfilton ,  au  lieu  de  Thyrfis  9  a  mis  u 
dans  Parc  de  chanter  ,  qui  falc  une  flûte 
pafitnc  le  bec  fur  les  gros  tuyaux  de  fes  pli 
rieo  gâter  dans  fon  Ouvrage  en  réform 
qui  m*a  paru  ouirée,  &  aflfez  peu  gracieul 
quelque  réforme  fans  faire  tptt  à  l'Auteur 


l'    A   L   L   E   G   R    O 
\    DE  MILTON, 

T  KAD  V  î  T    VE    V  A  N  O  L  O  l  S. 

TT  jOIN  d'ici, dégoûtante  Mélancolie,  fille hydeu- 

I  ^  fe  du  Cerbère  6c  de  la  Nuit  :  tu  naquis  dans 

tm  ancre  du  Styx ,  où  l'on  t'abandonaa  iiu  milieu 

des  fpedtres  ,    des   fanglots  &  des  hurlements. 

jCherche    ailleurs  que   chez  moi  une  retraite  qui 

[te  convienne.  Fuis  dans  ces  lieux  inaccefCbles  à 

la  lumière  du  jour  ,  où  les  ténèbres  étalent  toutes 

les   horreurs ,   où  l'on  n^entend   d*autres  chants 

|ôue  celui  des  hiboux.  Cache-toi  dans  l'affreux  foû* 

nferrain  de  quelqu'énorme  rocher  auffi  horrible  que 

tbi  ,  ^  fixe  pour  toujours  ta  demeure  dans  le  défère 

fé)  Çimmerien. 

'  Mais  vous,  charmante  (2)  Euphrofîne  ,  aimable 
habitante  du  Ciel ,  venez  à  moi  :  venez  avec 
Tos  deux  fœurs  U  votre  mère  ;  que  la  gaieté  vous 
accompagne  ,  6t  que  Bacchus  vous  fuive  la  cou« 
ronne  de  lierre  fur  la  tête.  Si  nous  en  croyons  cer- 
tain fage  ,  le  temps  de  votre  naifTance  fut  le  Prin- 
temps. Vousvintes  au  monde  fur  un  litde  violettes 
èc  de  rofes  nouvellement  épanouis.  C'efl  à  l'Aurore 
tfc  à  Zéphyr  fon  époux  que  vous  d^voz  la  vie. 

Quoi  qu'il  eh  foit,  hâtez -vous.  Nymphe  gracîeu- 
fe.  Les  ris ,  les  jeux  ,  tous  les  pecits  Dieux  badins 
de  la  Cour  d'Hebé  ne  peuvent  manquer  de  vous 
faire  cortège  ^  fie  de  chafTer  les  foucisquioferoienc 
&  trouver  fur  votre  pafTage.  Accourez  donc  ,   à 

(0  Le  défert  Çimmerien  étoit  un  canton  du  Pont  aflcz 
proche  du  Bofphore.  li  fut  ainfi  appelle  du  nom  de  quelques 
Scytiies  qui  s^y  étoient  établis.  Strabon  nouï  alTure  que  le 
Soldl  n*y  luit  jamais  ,  tant  les  brouillards  y  font  ^pais. 
'D^fctiï  venu  le  proverbe  ,  tenehra  Cimmeriœ  >  pour  dire 
■<l*ei5àines  ténèbres. 

(»  Euphrofîne ,  l*unc  de*  trois  Grâces.  Ce  nom  fignifie 
proprement  la  fatisra£tion  de  refprit  &  la  joie  du  cœur. 
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votre  ordinaire  ,  d'un  pied  léger  ,  9t  conduîref 
par  la  main  la  douce  liberté  «  riante  Nymphe  dâ 
montagnes. 

Si  je  vous  rends  les  honneurs  qui  vous  font  dus , 
daignez  tn^admettre  à  votre  fuite  ,  âc  me  Etire  pan 
de  vos  innocents  plalfirs.  Ceux  de  la  caqipagne  ont 
fur-tout  de  grands  attraits  pour  moi.  Que  i'aimei 
entendre  Talouette   chanter  de  grand  matin  a 
pointant  en  haut,  6c  m'annoncer,  ens'approcJiaDC 
des  nues,  Tarrivée  prochaine  de  l*aurore«  A  peine 
Taubedu  jour  paroît-elle  aux  fenêtres  de  ma  diai» 
bre  •  comme  pour  me  faluer  ,  qu^elle  me  met  en 
quelque  façon  le  verre  à  la  main ,  afin  de  dtflipet 
les  noirs  fantômes  de  la  nuit.  Le  coq  alors  £aiten* 
cendre  fon  clairon  6c  met  en  fuite  le  crépufcule; 
puis  animé  d*une  noble  fierté ,  il  marche  a  la  têre 
de  la  volatile  ,  6c  prend  devant  elle  des  airs  de 
ffrandeur.  Souvent  aufli  les  cors  de  chafle  fooneot 
le  réveil  dés  la  pointe  du  jour  de  defius  quelque' 
hauteur  ;  les  futaies  retentiflent  de  couscôtes,  ftU 
meute  répond  à  (a  manière.  D^antrefois  je  monte 
fur  une  agréable  colline  ,  6c  U  me    promenaot 
fur  la  peloufe  le  long  d'une  charmille  ornée  de  fi 
verdure  ,  je  me  plais  à  contempler  le  foleil  levanti , 
6c  j'admire  la  variété  descouleurs  qu*il  répandruij 
les  nuages.  Tantôt  je  vois  un  laboureur  qui  donne 
les  dernières  façons  aux  champs ,  dont  il  n'avoit 
qu*ébauché   la  culture  :  tantôt  j'entends  la  voix 
d'une  laborieufe  (i)  Theftile,  qui  charme  la  dureté 
de  fon  travail  par  la  mélodie  de  Tes  chanfons.Ici 
des  faucheurs  reprennent  haleine  en  éguifant  le 
tranchant  de  leurs  faulx  :  Là  ,  des  bergers  afîisdaDJ 
un  vallon  fe  racontent  leurs  aventures.  De  Vautre 
côté  un  vafte  payfage  offre  fucceffivement  à  niei 
regards  mille  nouveaux  objets  qui  m'enchantent; 
des  plaines  immenfes  chargées  d'épics  flotrams  » 
précieux  dons  de  Cérés  ;   des  terres  en  friche  ott 
errent  les  ftoupcaux  paiffants,  des  montagnes  ûé* 
riles  fur  le   flanc  deiquelles  les  nues  femblent  fe 
repofer  ;  une  longue  fuite  des  prairies  émailléef 
de  marguerites  ,  arroféesde  rivières,  entrecoupécij 


J- 


I  (  ThefliU.  )  Nom  de  Bergère ,  dont  Virgile  fait  mcDiiW 
é^fit  (es  Eglogues. 
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de  canaux  dohc  les  eaux  répandent  par-touc  la 
fécondité.  Au  inilieu  d^un  bofquec  j'apperçois  uii 
château, où  peut  être  quelque  beauté  fait  iesdé* 
lices  fie  le  tourment  de  Tes  voifîns.  Entre  deux 
•vieux  chênes  ,  Coridon  &.Thyrfis  affis  à  l'ombre  » 
prennent  un  repas  frugal  préparé  à  la  hâte,  par 
quelque  Galatée  ,  que  les  travaux  de  la  moiubn 
prertent;  ou  fî  la  faifon  n'eft  pointencore  venue  « 
qui  court  enfuite  la  fourche  &  le  râteau  fur  l*épau« 
le  mettre  le  foin  en  meules.  Enfin  dans  la  cam- 
pagne chaque  objet  a  fon  agrément ,  julqu'aux  fu- 
mées des  chaumières. 

Mais  aux  grandes  fêtes  la  joie  redouble.  Nos  mon« 
tagnards  alors  invitent  les  hameaux  du  canton  ;  le 
carillon  des  clochesappelle  les  villages d*alen tour* 
Cloris  ,  Êglé  «  Amarillis ,  parées  de  leurs  atours 
champêtres  ,  danfent  au  Ton  des  mufettes  avec 
Damete,  Alphéfîbée,  Coridon.  La  jeunelTe  fe  di- 
vertit à  mille  fortes  de  jeux  ;  la  vieilleffe  déridée 
s^évertue  Se  devient  folâtre.  Puis  le  coude  fur  la 
table  ,  le  verre  à  la  main  ,  chacun  mêle  aux  vieux 
proverbes  le  mot  pour  rire.  Ceux-ci  vantent  les 
proueiïes  de  leurs  jeunes  ans  ;  ceux-là  débitent 
les  traditions  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  aïeuls* 
l.es  forciers  »  les  fées  ,  les  lutins  ,  fourniiTent  à 
d'autres  matières  de  conyerfation  ,  6c  la  noblefTe 
du  pays  y  entre  pour  quelque  chofe.  Enfin  la  nuic 
venue ,  on  fe  retire,  le  babil  ceffe ,  &  Morphée  ne 
tarde  guère  à  prodiguer  fes  pavots. 

Les  plaifirs  de  la  ville  ont  auffî  leur  tour  6c  leur 
faifon  ;  le  fracas  qui  les  accompagne  a  de  quoi 

f>laire.  Quels  charmes  de  voir  nosifluflres  Cheva- 
iers ,  nos  fiers  Barons  triompher  en  habit  de  paix, 
dans  les  cercles ,  au  milieu  des  Dames  dont  ils  fe 
difputent  les  bonnes  grâces  ;  de  confidérer  avec 
quel  air  de  fufHfance  nos  DuchefTes ,  nos  Mar-> 
quifes  décident  de  l'efprît  «  de  la  valeur  de  cha- 
cun ,  avec  quel  empire  elles  donnent  la  loi  à  tous 
ces  braves? 

Souvent  Hymen  couronné  de  fleurs  ,  le  voile 
Jaune  dans  une  main  ,  la  torche  nuptiale  dans  l'au- 
tre ,  paroît  en  grande  pompe.  Par-tout  où  il  entre 
ce  n'efl  qu'alégreffe  ,  bals  ,  (eflins ,  mafcarades  , 
iclon  la  pratique  ancienne.  Du  moins  nos  jeunes 
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rimeurs  ont-ils  coutume  de  voir  ces  beaux  fpeâa- 

clés  dans  leurs  rêveries  poéciques. 

Si  (i)Jonhfon  doit  jouer  ,  fi  (i)  Shakefpear  ,  en- 
fant chéri  de  l'ingénieux  caprice  ,  met  fur  la  fcene 
qiielque  Paflorale  de  fa  façon,  on  court  au  théâtre. 
Auffi  rien  n'eft-il  plus  emcace  contre  les.  foucis 
que  les  pièces  de  ce  dernier.  Sa  poéfie  digne  de 
l'immortalité  «  jointe  à  la  douceur  defoni^finuan- 
ce  mufîque  ,  pénètre  Pâme  &  la  tranfporte,  tant 
fes  airs  Lydiens  font  gracieux  &  tendres.  Les  voix 
fe  liquéfient  en  quelque  forte  en  exprimant  la  dé- 
iicateffe  des  fredons  de  des  roulades  qu'il  trace  fur 
le  papier  ,  en  développant  ces  liaifons  fines  qui. 
font  comme  l'ame  de  l»harmonie.  Orphée  lui-même 
dans  les  champs  Eli  fées,  couché  fur  un  lit  de  fleurs, 
ne  pourroit  s'cmpêcher  de  lever  la  tête  «  âc  de 
prêter  Toreille  à  une  mélodie  fi  ravififante.  Oui  « 
de  pareils  chants  feroient  capables  d'engager  en- 
core une  fois  l'inflexible  Pluton  à  rendre  au  Chantre 
de  Thrace  Euridice  fa  chère  moitié. 

Aimable Eujphrofine  ,  procurez  moi  cesfortesde 
délices,  5c  je  fuis  à  vous  pour  le  reile  de  mes  jours* 

(t)  Jonhfon,  fameux  Afleur  du  Théâtre  Angloîs. 
(z)  ShakefpeariPoëie dramatique,  un  des  otoenaents de; 
la  fcene  Angloife. 


tl  FENSEnOl 


IL      P  E  N  S  E  R  O 
DE    MILTON, 

TRADUIT  DE    VANGLOIS^ 

LOIN  d^ci  plaîfîrs  frivoles, enfants  volages  dé 
la  folie  j  que  vous  avez  peu  de  charmes  pour 
moi  !  vos  vains  amufemencs  ne  fauroient  fatisfai* 
rc  les  defirs  de  mon  cœur.  Je  vous  lailTe  à  cette 
multitude  d^efprics  oidfs,  partifans  de  la  moUeiTe, 
qui  cherchent  à  couler  leurs  jours  dans  une  volup- 
cueufe  indolence.  Sage  8c  douce  mélancolie,  Déef- 
fe  falutaire  de  la  folitude  ,  c^efl  toi  que  j'impio« 
r€  ,  6e  à  qui  feule  je  veux  m'attacher.  Les  atnef 
courbées  vers  le  terre  ne  connoiffent  plus  ta  beau- 
té. Leurs  foibles  yeux  ne  peuvent  percer  le  voile 
obfcur  qui  leur  aércbe  le  doux  éclat  dont  brille 
ton  vifage.  Ton  extérieur  •  il  e(l  vrai ,  a  quelque 
chofede  fombre;  mais  qu'il  cache  de  grâces  &  d'ap- 
pas !  Viens  donc,  vertueufe  fille  de  Saturne ,  car  Sa* 
curne  e(l  ton  père,  8c  la  blonde  Vefla  le  mit  au  jour 
dans  un  bocage  du  Mont- Ida  ;  viens  à  moi  pour, 
ne  me  plus  quitter  ,  mais  fans  rien  changer  dang 
ton  cara^ere.  Tu  marches  toujours  d*un  pas  égal  ; 
l'efprit  de  méditation  te  fuit  par-rout  ;  tes  yeux  en- 
tretiennent commerce  avec  le  Ciel ,  6c  dans  ces  re- 
gards on  lie  les  délicieux  tranfports  de  cette  belle 
ame,  qui  n^a  que  de  faintes  inclinations.  Amené 
avec  toi  la  paix  ,  le  tranquille  repos,  Pefpérance 
Se  la  fobriété  ,  afin  de  mieux  converfer  avec  les 
Dieux  y  6c  d*être  quelquefois  admife  à  leur  tables. 
Beureufe  Déité  !  du  fond  de  ta  retraite,  tu  en- 
tends les  Mufes  chanter  à  Tenvi  autour  de  TAutei 
de  Jupiter.  Ravie  alors  en  contemplation  ,  ton  ef« 
prit  porté  fur  les  aîles  lumineufes  de  la  SageiTe  , 
s'élève  jufqu'au  Trône  de  l'Etre  fuprême  :  d'autre- 
foix  fixant  ta  vue  fur  la  tesre  ,  tu  demeures  immo- 
bile âc  comme  abfoibée  dans  tes  propres  réSe^ 

Z 
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xions  candis  que  le  (i^  Silence,  le  doigt  fur  I« 
bouche  ,  veille  à  la  porte  de  ta  cellule  pour  en 
-écarrcr  le  bruit.  Le  feul  roflignol  femble  avoir  le 
privilège  de  chanter  durant  le  calme  de  la  nuit^ft 
de  faire  entendre  les  mélodieux  accents  de  (a  voix 
plaincive  pour  en  diminuer  l'horreur.   Après  tour, 
A  cette  innocente  Sirène  des  bois  fredonne  avec 
tant  de  douceur  fesairs  gracieux  ,  lorfqùe  (2)070- 
<hie  du  haut  de  Ton  char  guide  fes  dragons  dans ia 
plaine  éiherée,elle  a  foin  ày  répandre  une  lan- 
gueur mélancolique,  afin  d'éviter  la  folle  joie.    • 
Aimable  ())  Philomele,  que  je  me  plais  à  écou- 
ter les  chanfons  dont  fur  le  foir  tu  fais  retentir  la 
forêts  !  Je  ne  te  quitte  que  pour  me  promener  & 
Vécart  fur  quelque  agréable  peloufe  ,  d'où  je  con- 
temple le  cours  de  la  Lune  qui  s'élève  Se  s^appro- 
chedu  plus  haut  méridien  ,en  flottant  comme  si 
hafard  dans  la  matière  fubtile,  de  fans  laiiTer  après 
elle  aucun  veftige  de  la  route  qu'elle  a  tenue.  Tao«   ! 
tôt  elle  paroit  fe  plonger  dans  un  nuage  ou  elle  fe 
perd  ,  tantôt  fe  cacher  derrière  une  montagne  qui 
la  fondrait  à  ma  vue. 

X  (  Silence»  )  Divinité  allégorique.  On  la  reprefentoic 
fous  la  figure  d'un  jeune  homme  »  tenant  un  doigc  fur  fa 
bouche.  On  Pappelle  aufH  Sigalion  ,  qui  n*eÛ  autre  que  le 
Philofophe  Harpocraie.  Les  Egyptiens  i*adorerent  comme 
le  Dieu  du  Silence ,  &  lui  érigèrent  une  ibitue  dans  le 
Temple  d'Ifis  &  d'Ofins ,  parce  que  le  fond  de  fa  dcârine 
tendoit  à  enfcigner  aux  hommes  à  fe  taîrc.  Son  Idole 
porioit  fur  fa  tête  un  chapeau  ,  fymbolie  de  la  liberté ,  & 
ce  chapeau  étoit  couvert  d^une  peau  de  loup  ,  parfemée 
d*yeux  &  ^'oreilles ,  pour  marquer  que  le  fage  voit  tour, 
entend  tout  ,  &  parle  peu  ,  lors  même  qu'il  a  la  liberté  de 
parler.  Le  pêcher  lui  étoit  confacré,  à  caufe  que  les  feuil< 
les  de  cet  arbre  font  faites  en  forme  de  langue. 

2  (  Cythie.  )  Eft  la  même  chofe  que  Phébé  »  c'cft  à-dire 
Diane  ,  fœur  d'Apollon,  qui  t'appelle  auf!i  Cynthius,  àa 
Mont-Cynthus  de  PlOe  de  Delos ,  ob  naquirent  ApQ*lIoa 
&  Diane.  Celle-ci ,  fous  le  nom  de  Phébé ,  défigne  la  Luoe , 
comme  celui-là  ,,fous  la  dénomination  de  Phoebus,  défigne 
Je  So'eil.  Le  Char  de  Diane  étoit  traîné ,  tantôt  par  deui  1 
biches  ,  tantôt  par  des  dragons  allés,  félon  les  fon&ioo*  i 
qu'on  lui  donnoit  au  Ciel,  fur  la  terre,  dans  les  enfeis,  | 
où  elle  prenoit  le  nom  d'Hécate, 

3  (^  Philomele,  )  Fille  de  Pandion  ,  Roi  d'Athènes  ,  & 
lœur  de  Procné ,  fut  changée  en  rofïïgnol  ,  ik  ce  que  pré* 
uad  la  fable,  La  mécamorjphofe  en  eit  aiTez  connue. 
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La9^e  contèmpiler  ce  phénomène  ,  je  prête  To- 
reîlle  au  bruiffenaent  des  flots  de  la  mer  ,  qui  vien* 
lient  en  roulant  febrifer  fur  les  côtes  voifines  ,  ou 
Te  répandre  dans  la  plage  :  G.  un  vent  contraire  ne 

frermet  pas  d'entendre  ce  fracas ,  je  coniTdere  de 
oin  des  feux  à  demi  éteints  «  dont  la  fombre  lueuc 
paroît  former  des  nues. 

Cependant  deux  fortes  d'ennemis  font  à  crain- 
dre lous  ton  empire ,  hors  de  la  diflîpation  que 
caufe  la  faulTe  joie  du  fiecle  ,  je  veux  dire  les  cla- 
meurs importunes  d'un  cœur  inquiet  »  8c  les  char- 
xnes  afToupiflants  d'un  flupide  ennui.  Daigne,  fé- 
lieufe  DécŒc ,  me  préferver  de  cesfpedlres  no6t«r- 
nes  ;  il  faut  pour  cela  qu'à  minuit  ma  lampe  foie 
allumée ,  6c  que  retiré  dans  mon  cabinet  ,  cpmme 
au  haut  d'un  phare  ,  je  prévienne  par  mes  veilles 
le  coucher  de  l'ours.Là,fousladifcîplineCi)  d'Her* 
mes  Trifmégifte  ,  6c  du  divin  (z)  Platon  ,  j'entre- 
rai avec  ces  deux  rares  génies  dans  les  profondeurs 
de  la  nature  ;  j'examinerai  avec  eux  où  étoit  l*a- 
me  immortelle  qui  m'anime  avant  qu*elle  fût  unie 
à  mon  coros;  d'où  font  venus  les  (})  démons  qui 
font  répandus  dans  its  quatre  éléments  ^  de  qui  fem« 

1  (  Hermès  Trifmégifle,  )  Pbilofophe  Egyptien  qui  fit 
fieun'r  en  Bgypte  les  éiiidet  de  Philofophie  ;  il  reconnut 
un  Dieu  Créateur  ,  &  condamna  t  comme  fuperftitieux ,  le 
coite  des  Idoles. 

On  l'appella  Trifmégifte.»  parce  qu'il  eut  trois  titres  de 

frandeur.  Il  fut  grand  Philofophe,  grand  Prêtre  &  grand 
loi. 
-  t  C  Platon,  )  Philofophe  Athénien  ,  difcîple  de  Socrate, 
n  établit  que  les  âmes  font  en  partie  fpirituelles  &  en 
|>artie  *corporeIles  ;  qu'unies  chacune  à  quelque  aftre  qui 
fait  fa  félicité  t  elles  defcendenc  ici  bas  pour  animer  det 
corps  •  tantôt  d'hommes  9  tantôt  de  bêtes ,  &  quVnfin  elles 
•  ie  réuniront  aux  mêmes  aftres  ,  auxquels  leur  bonheur  eft 
attaché.  Si  Milton  s'en  eft  tenu  à  Popinion  de  fon  maître 
fur  cet  article  «  il  a  époufé  bien  des  impertinences ,  pour  ne 
tien  dire  de  plus.    - 

3  C  Démons,  )  Les  démons  de  Platon  font  des  Dieux  in« 
férieurs  ,  &  du  fécond  ordre.  Il  en  fait  les  minfflres  & 
Jes  interprètes  des  Divinités  fupérieures  habitantes  du 
Ciel.  Selon  lui  ces  démons  ont  foin  de  tout  ce  qui  fe  pa(I« 
dans  le  monde  «  chacun  dans  fon  départemetit.  Ils  portent 
aux  Dieux  fupérieurs  les  prières  des  hommes,  &  en  rappor« 
lent  des  dons  &  des  grâces  f  6lç, 
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blcnt  avoir  une  efpece  de  (i)  Tympathie  avec  lei  | 
planètes.  • 

P'autrefoîs  Melpomene  en  brodequins fuperbes»  j 
en  robe  crainance  ,  la  mante  royale  lur  les  épaules,  1 
<c  le  fceptre  à  la  main,  m'ouvrira  le^théatre  d*A-  I 
thenes  ;  &  me  donnant  ou'  Thebes*ou  Troie  en  1 
fpeftacle  ,  elle  étalera  à  mes  yeux  les  cataftrophej 

3ui  s'y  font  pafTées ,  &  les  malheurs  de  la  maifon     | 
e  Pelops  ;  elle  me  repréfentcra  la  tri/le  fin  dès  Hé-     j 
Tos  vainqueurs  d'Uium.  Elle  remettra  même  en  ma     I 
faveur  fur  la  fcene  le  petit  nombre  des  pièces  mo- 
dernes qui   lui  ont  fait  (lonneur  ,  car  il  y  en  a 
peu  de  ce  caradlcre.  Mais,  hélas!  faut- il  ,  fageDéU     i 
lé  ,  que  tu  ne  puilTes  rappeller  à  la  vie  le  ten-    À 
dre  (2)  Mufée,  ni  tirer  Orphée  du  Tartare  ;  quels    1 
charmes  pour  moi  ,  fi  j'avois  le  bonheur  d'enten- 
dre ce  dernier  jouer  fur  la  lyre  les  mêmes  airs  qui     ' 
attendrirent  autrefois  le  cœur ,  jufqu'alors  inflexi* 
ble  «  du  noir  Pluton  ,  &  arrachèrent  de  fes  yeux 
des  larmes  de  pitié.  Quelle  fut  la  douce  violence 
que  fit  au  tyran  Stygien  ,  ce  Chantre  de  Thrace , 
puifqu'il  l'engagea,  à  lui  rendre  l'objerde  fa  ten- 
d»efle  ,  qu'il  étoit  venu  chetcher  jufques  dans  ïti 
«nfers  ?  Du  moins  ,  chère  compagne  ,  daigne  me 
fournir  les  précieux  reftes  de  la  belle  poéfie  ,  foie 
qu'embouchant  la  trompette  ,  elle  chance  les  hé- 
jos,  les  trophées,  leurs  tournois,  foit  que  fur  un 
ample  pipeau  elle  fe  plaife  à  chanter  les  forêts  Se 
les  enchantements  des  bergers  ;  foit  que  mêlant  l'u- 
tile à  Tagréable  ,  elle  donne  de  falutaires  leçons 
qu'elle  iofinue  dans  le  cœur  en  flattant  doucement 
l'oreille.  Souvent  la  nuit ,  en  fournifFanc  fa  fom- 
bre  carrière  ,  me  voie  ainfi  converfer  avec  les  Mu- 
£cs ,  6c  je  demeure  avec  elles  jufqu'au  lever  de  l'au- 
rore ,  dont  l'afpeél  gracieux  me  récrée.  Le  Soleil 
-venant  enfuite  a  darder  fes  premiers  rayons  ^  à  l'i* 

I  (  Sympathie  avec  hs  planètes.  )  Apparemment  que 
celte  préiçndut  fympathie  des  démon*  avec  les  planètes 
vient  de  ce  que  t  félon  ce  Philofophe ,  ils  participent  à  la 
nature  &  à  la  divinité  de  ces  mêmes  planètes.  Platon  ad« 
met  audi  des  démons  d'un  ordre  inférieur  à  ceux-ci  ;  il  en 
met  dans  les  eaux  ,  dans  la  terre  ,  &c. 

(i)  Mufée ,  Poëte  ancien  ,  difciple  &  fils  putatif  d'Or- 
f  héet  XI  nous  lefic  encore  ^uel^ues  fragmcats  de  kt  Poéfiei^ 
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inîratîon  de  Dîcu  (  i  )  Sylvain  ,  je  cherche  à  me 
cacher  dans  quelque  bofquec,  fous  un  vieux  chêne 
que  la  hache  a  épargné  par  refpedl  pour  la  Déité 
qui  y  rende  j  car  Ces  arbres  antiques  font  des  mo» 
numents  vénérables.  Là  ,  à  couvert  de  la  chaleur  du 
jour,  hors  de  la  vue  de  roue  œil  profane  ,  je  me 
»epofe  le  lone  d'un  ruKTeau  ,  dont  le  murmure  , 
joint  au  boordonnement  des  abeilles  qui  errent  de 
fieurs  en  fleurs  pour  en  en  extraire  leur  ambroifîe». 
invitent  le  fommeil  à  venir.  11  vient  en  effet  (  i  ) 
tout  dégouttant  d'e(fence  de  pavot ,  êc  portant  les 
fonges  fur  fes  aîles.  A  fon  arrivée  je  ferme  les 
paupières  ,  fc  tandis  que  je  mets  à  prafii  chaque 
mflant  de  fa  préfence  ,  mille  fantômes  voltigent 
autour  de  moi  5c  me  font  illufion.  A  mon  réveil» 
je  n'entends  que  des  concerts  de  tous  côtéf.  Appa- 
remment que  le  génie  des  bois  ^  ou  quelqu'autre 
Déité  propice  aux  mortels  ,  difpofe  ainû  les  chofes 
en  leur  faveur. 

Il  ne  me  refle  plus ,  chère  Déefle  ,  que  deux  cho- 
fes à  te  demander  ;  c'eft  de  pouvoir  fréquenter  le» 
cabinets  des  curieux\  d'aller  de  temps  à  autres  con- 
fidéier  ces  Temples  auguftes  dont  les  voûtes  fem* 
blent  monter  aux  nues  ,  donc  les  piliers  mafliis. 
prouvent  l'antiquité  «  dont  les  vitrages  précieux 
fi'admettent  qu'une  lumière  fombre  qui  par-là  inC- 
pirç  une  religieufc  horreur  ;  vitrages  dont  les 
peintures  font  comme  autant  de  faites  des  fieclei 
paffés  ,  Se  le  précis  des  Annales  du  vieux  temps» 
Ah  !  mon  ame  efl  ravie  en  extafe  toutes  les  fois 
que  j'y  entends  cet  harmonieux  mélange  de  voix 
êc  d'inftruments  de  mufique  qui  portent  aux 
Cieux  les  hommages  des  humains.  Enfin  ,  dans  le 
déclin  de  l'âge  ,  &  lorfque  je  commencerai  à  cou- 
ler fous  le  poids  des  années  ,  pourvu  que  j'aie 
«ne  robe  de  chambre  bien  fourrée  *  &  un  cabinet 
de  verdure  où  je  puiife  à  mon  aile  fpéculer  les 
étoiles  du  Firmament  ,  3c   confidérer  les  plantes 

I  (  Dieu  SyWam.  )  Divinité  fnbuleufe  qui  préfide  aux 
forêts ,  aux  troupeaux  &  aux  bornes  des  champs.  On  le 
sepréfcnte  un  cyprès  à  la  main, 

%  (  Tout  iégnuttant  d'ejfence  de  pavot,  )  Milton  repré» 
ftnte  le  fommeil  parfumé  de  cette  elTence  ,  parce  que  U 
fvioi  a  la  fertu  d'aiFoupxr^ 
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qui  fe  nournifent  du  fuc  de  U  terre  ,  îufqu^à  ce 
qu'une  expérience  confoxnmée  m*aic  donné  un  air 
de  Prophece;  à  ce  prix  ,  fage  Mélancolie  ,  je  fuis 
à  coi  pour  coujouis. 


SUR  LA  FÊTE 

DE     N    O   E    L  t 

Cantique  de  Milton ,  traduit  de  VAn^ois. 

L'£MMAMUEt  paroîc  fur  la  terre*  Heureux  hi- 
ver ,  tu  Pas  vu  naître.  Cruel ,  adoucis  tes  ri- 
gueurs. Hélas  !  ce  Dieu  enfant  n*a  qu'une  crèche 
pour  berceau.  La  nature  dépouillée  des  ornements 
de  fa  gaieté  ,  fytnpachife  en  quelque  forte  avec  le 
dénuement  de  l'on  Maître.  A  peine  le  Soleil  daigne- 
t-il  la  regarder  d'un  œil  gracieux.  Auffî  «  trifle  Rot 
desfrimats,  ton  règne  n'efl  point  pour  elle  la  fai- 
fon  des  risj  feulement  l'aquilon  ,  à  f a  prière  ,  en 
cache  la  dififormité  fous  la  blancheur  de  i^%  neiges. 
Mais  le  Verbe  fait  chair ,  comme  Prince  de  la 
paix  ,  veut  calmer  {t%  frayeurs.  Par  l'ordre  de  cet 
Enfant  divin ,  l'aimable  paix  defcend  de  l'Empirée; 
)e  la  vois  qu'elle  fend  les  airs  avec  {^i  ailes  de  co- 
lombe, elle  approche  ,  la  couronne  d'olivier  fur  la 
tête ,  un  mirte  célefle  à  la  main.  Déjà  la  mer  &  la 
terre  font  tranquilles  ;  le  bruit  des  armes  ne  fe  fait 
plus  entendre  i  les  bruyants  foudres  de  la  guerre  re- 
pofent  dans  fes  arfenaux ,  ou  la  lance  6c  le  bouclier 
demeurent  fufpendus.  Le  tambour  ,  le  clairon  ,  la 
trompette  n'animent  plus  les  combattants  à  répan- 
dre le  fang  ennemi  ;  &  les  Roii  de  ce  bas  monde , 
dans  un  repos  refpeétueux ,  pafoifTent  attendre  le 
fouverain  Pacificateur» 

O  quel  fut  le  calme  profond  de  la  nuit  fortunée» 
durant  laquelle  le  Deflré  des  nations  commença  fon 
règne  de  paix  .'  Les  vents  dans  Pétonnement  retin- 
rent leur  haleine  ii  les  fleuves  modèrent  rimpé-^ 
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tuofîté  de  leurs  cours  »Ac  coulèrent  doucement  7ert 
rOcéan  «  qui  oublia  fes  fureurs  pour  inviter  les 
alcions  à  faire  leurs  nids  fur  les  eaux.  Les  étoiles 
charmées  femblerent  fe  fixer  ,  6c  tournèrent  toutes 
leur^  influences  du  même  côté.  En  vain  l'aurore 
donne-t-elleaux  aftresle  fîgnal  de  la  retraite  ;  fia- 
bles dans  leurs  orbes  étiiicelams  »  ils  refufentde  dif- 
paroîcre , iufqu^à  ce  que  la  préfence  de  leur  Roi  les 
force  de  s'éclipfer.  Le  Soleil  lui-même  ,  bien  loin 
de  hâter  fa  courfe  ,  voiléfa  tête  d*un  nuage  ,  com- 
me Cl  le  monde  n'avoit  plus  befoin  de. fa  lumière. 
Troupe  fîmple  &  groffiere  ♦  Bergers  de  Bethléem* 
réunis  enfemble  dans  la  plaine  pendant  une  nuit  « 
à  quoi  la  paffîez^vous  ?  Tout  occupés  du  foin  de 
"veiller  à  la  garde  de  vos  troupeaux  ,  vous  ne  fon- 
•  giez  à  rien  moins  qu'à  la  venue  du  Fadeur  fuprê- 
me  ,  lorfque  tout-à-coup  frappés  ,  éblouis  d'une 
lumière  fubite  qui  fe  répandit  fur  Thorifon  ,  vous 
entendîtes  ces  cantiques  ^d'alégrefle  doint  vos 
oreilles  6c  vos  cœurs  furent  enchantés.  Les  Efprits 
céleftes ,  rangés  en  bel  ordre  au  milieu  des  airs  ,  les 
ailes  déployées,  &  brillants  d'une  fplendeur  divi- 
ne «  exécutent  ce  ravrifant  concert  à  la  gloire  de 
TEmmanuel.  Ciel  ,  quelle  mélodieufe  harmonie! 
L'air  multiplia  fes  échos  pour  multiplier  fon  plai- 
fîr  ,  6c  pour  en  prolonger  les  charmes.  La  nature 
crut  que  TEmpirée  s'unifToit  à  la  terre  ;  la  terre  , 
malgéfamalTe  énorme, parut  bondir  de  joie.  Auffî 
n'avoit-elle  jamais  rien  oui  de  pareil ,  fi  ce  n'eil  à 
la  nai(fance  du  monde  «  lorfque  les  enfants  de  lu- 
mière célébrèrent  la  toute- puiffance  du  Créateur^ 
qui  d'une  feule  parole  ,  avoir  attaché  des  aflres 
au  Firmament ,  fufpendu  la  terre  dans  Iç  fluide  , 
refferré  les  ondes  dans  leurs  canaux. 

Me  trompai-je  ?  Le  Ciel  ouvre-t-il  fes  portes? 
La  Vérité  &  la  Juftice ,  couronnées  d'un  arc  en-ciel , 
reviennent  parmi'  les  hommes.  Toutes  les  deux 
brillent  du  même  éclat  ,  6c  la~Miféricorde  au  mi- 
lieu d'elles  ,  les  tient  Tune  6c  Pautre  par  la  main* 
Elles  defcendent  enfemble  portées  fur  une  nuée 
lumineufe  ,qui  leur  fert  en  même-temps  &  de  trône 
6c  de  char.  Heureufe  alliance  ,  chef-d'œuvre'de  Is 
fageffe  incréée  !  mais  qui  ne  fait  que  commencer. 
Ah  l  qu'il  en  coûtera  au    cendre  6c  précieux 
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Enfant  qui  vient  de  naicre  pour  la  conforamer  !  Né 
dans  une  écable  ,  il  expirera  fur  la  croix.  Cruel 
amour  »  à  auoi  le  réduis-cu  ?  Cependant  de  Ton 
berceau  il  fait  trembler  l'enfer  ;  le  dragon  de  l*a- 
byme  fenc  approcher  fa  ruine  ;  il  le  fenc  ,  ft  il  en 
frémit  d'horreur.  Les  démons  alarmés  fuient  Ton 
afped.  C'ell  ainfi  qu'au  lever  du  Soleil  les  téne* 
bres  fe  diffipent  ,  de  que  les  animaux  no^urnes 
gagnent  leurs  forts. 
FinifTons  nos  chants  ,  ia  Vierge  Mère  laifTé  re« 

Sofer  Ton  Fils  «  U  la  milice  de  l'Eternel  fait  la  gar- 
e  autour  du  berceau.  Dormez  «  Agneau  de  Dieu  , 
dormez.  Vous  aurez  ,  hélas  !  dans  la  fuite  de  crifles 
Teilles  k  elTuyer.  Dormez  ;  candis  qu'un  doux 
fommeil  tient  vos  fens  aflbupis ,  voue  cœur  veillç 
au  faluc  du  monde. 
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